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PRÉFACE 


S'il  est  vrai  «  qu'un  sonnet  sans  défauts  vaut  seul  un 
long  poème ,  »  une  monographie  irréprochable  vaudrait 
une  grande  histoire.  Aussi,  l'auteur  de  ce  travail  s'empresse 
de  déclarer  qu'il  n'aurait  pas  eu  même  la  pensée  de  l'en- 
treprendre ,  sans  les  conseils  et  les  encouragements  de  ce 
compatriote  distingué  que  nous  regrettons  tous ,  Eugène 
Burnier.  A  lui  revenait  la  tache  de  retracer  les  péripéties 
nombreuses  de  la  première  nécropole  de  la  famille  de 
Savoie,  de  raconter  les  grands  évéïiemoîïts  et  de  peindre 
les  scènes  lugubres  (|ui  s'y  ratt^uhent,  avec  cette  lucidité, 
cet  entraînement  et  celte  variété  de  couleurs  (|ui  décou- 
laient si  naturellement  de  sa  plume. 

Il  ne  Tapas  voulu  et  nous  en  a,  pour  ainsi  dire,  confié 
U*  soin.  Ses  recommandations  seront  jiour  nous  une  excuse 
d  avoir  tenté  une  œuvre  au-dessus  de  nos  forces. 

Notre  intention,  en  écrivant  cet  ouvra^^e,  n'a  point  été  de 
faire  une  description  histori<pie  des  momimeiits  iriiaute- 
combe.  Laissant  à  ce  gennî  d'ouvrages  et  aux  itinéraires 
tout  leur  intérêt  |)our  le  touriste  dont  Tninhition  se  borne 
;i  effleurer  le  souvenir  des  édifices  qu'il  rencontre  sur  sa 
route .  nous  avons  poursuivi  un  autre  but  (»t  nous  îivons 
cherché  à  embrasser  dans  un  \i\t>W  cadre  tout  ce  qui  se 
rattache  à  l'histoire  proprement  <lite  de  celle  al»baye.  Nous 


r 
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ne  parlerons  qu'accidentellement  des  monuments,  tout 
en  consacrant  de  longues  pages  aux  personnages  qu'ils 
rappellent. 

Les  sources  qui  nous  ont  fourni  les  bases  de  cette 
étude  sont  très  disséminées.  Les  riches  archives  de  Tab- 
haye  d'Hautecombe ,  que  les  historiens  nationaux  des 
siècles  passés  allaient  consulter  avec  tant  de  succès ,  n'ont 
laissé  aucune  trace  dans  le  monastère.  Moins  favorisées 
que  plusieurs  autres  ,  elles  n'ont  point  été  transportées 
dans  quelque  dépôt  public  et  soustraites  à  l'œuvre  des- 
tructive de  la  haine  et  de  la  négligence  des  hommes.  Sou- 
mises, pendant  le  siècle  dernier,  aux  diverses  directions  du 
Sénat,  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  l'Administrateur- 
délégué ,  exposées  à  être  dilapidées  lors  des  invasions  en- 
nemies, elles  avaient  déjà  probablement  perdu  de  leur 
importance  au  moment  de  la  suppression  de  l'abbaye,  par 
suite  de  divers  transports  partiels  et  par  l'absence  de  pré- 
cautions de  leurs  gardiens.  Rien  n'autorise  à  croire  que, 
pendant  la  période  révolutionnaire,  elles  furent  l'objet 
d'un  joyeux  auto-da-fé.  Elles  furent  plutôt  gaspillées  et 
délaissées  ;  et,  d'après  certaines  révélations ,  une  partie 
de  leurs  débris  aurait  même  péri  depuis  la  restauration 
du  monastère. 

Aujourd'hui,  les  plus  précieux  documents  relatifs  à 
Hautecombe  se  retrouvent  aux  archives  de  Cour,  à  Turin. 
Il  y  existe  trois  fortes  liasses  de  pièces  diverses,  chartes 
de  concession,  transactions,  bulles,  ordoimances,  lettres, 
mémoires ,  etc. ,  et  un  inventaire  donnant  le  sommaire 
d'autres  titres  perdus.  C'est  après  avoir  constaté  la 
richonse  de  ce  dépôt,  cjue  nous  avons  osé  entreprendre 
résolument  notre  travail. 

Les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  et  celles  de 


l'Économat  nous  ont  été  moins  utiles.  Les  premières,  si 
riches  pour  l'histoire  civile  et  militaire  de  la  monarchie  de  . 
Savoie,  ne  nous  ont  offert  que  des  détails  de  frais  funéraires 
et  un  long  inventaire  de  documents  que  Ton  ne  peut  plus 
retrouver.  Les  secondes  ne  contiennent  que  quelques  origi- 
naux relativement  modernes  et  des  copies  de  pièces  exis- 
tant aux  archives  de  Cour. 

En  dehors  de  ces  trois  dépôts  de  la  ville  de  Turin ,  qui 
consenent  des  éléments  inépuisables  pour  l'histoire  de 
notre  province,  nous  avons  été  aidé  par  les  richesses  en- 
tassées dans  les  archives  du  greffe  de  la  Cour  d'appel  de 
Chambér)'.  Nos  premières  recherches  dans  la  section  de 
ces  archives,  se  rapportant  au  Sénat  de  Savoie,  avaient  été 
guidées  par  l'historien  de  cotte  Compagnie ,  qui  avait  si 
patiemment  remué  ce  fouillis  de  documents  et  de  pièces  de 
diverse  nature,  où  l'érudit  peut  puiser  abondamment.  La 
partie  de  l'histoire  d'Hautecombe  correspondant  h  la  période 
d'existence  du  Parlement  et  du  Sénat,  écoulée  entre  1 340 
et  1792,  a  été  enrichie  d'un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments et  tle  documents  tirés  de  ces  archives.  Nous  cite- 
rons comme  nous  ayant  été  particulièrement  utiles  :  V»  Le 
Recueil  de^  éditât,  lettrex-patentes ,  etc.;  2''  les  Registres 
rfrt  affaires  ecclhiastique^ ,  formant  34  volumes  commen- 
cés en  1746  et  termiîiés  en  1792;  3'»  les  Billets  royaux, 
collection  allant  de  1670  à  1792  et  reprise  en  181;>.  Divers 
n»cueils  moins  importants,  entre  autres,  le  Registre  secrot 
pt  celui  connu  sous  le  nom  de  Registre  bamne,  formant 
un  complément  du  Recueil  des  èdits;  quelipies  dossiers 
épars  au  milieu  de  l'entassement  des  pièces  occupant  l'ar- 
moire n"  6,  ont  complété  nos  renseignements  extraits  de 
c^i^  archives.  Il  ne  faut  point  omettre  que,  dans  ces 
rerneils,  se  trouvent  i\es  copies  authentiques  de   pièces 
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remontant  à  une  époque  plus  reculée  que  la  création  de 
ces  recueils. 

Les  travaux  de  h  péréqt«itio7i  générale  des  tributs  y  qui 
accompagnèrent  la  formation  du  cadastre,  conservés  à  la 
Préfecture  de  Chambéry,  renferment  des  notes  précieuses 
sur  les  plus  anciens  bienfaiteurs  d'Hautecombe.  La  dis- 
tinction qui  dut  être  faite  alors  entre  les  biens  de  l'ancien 
patrimoine  de  TÉglise  et  les  biens  acquis  depuis  Tédit 
de  1584,  afin  de  soustraire  les  premiers  à  l'impôt,  amena 
des  productions  de  titres  et  des  déclarations  qui  servent 
aujourd'hui  à  l'histoire  des  établissements  religieux. 
Le  même  dépôt,  où  nos  explorations  ont  été  rendues 
bien  faciles,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  de  Jussieu,  archi- 
viste départemental ,  nous  a  encore  fourni ,  entre  autres 
documents,  une  remise  de  la  peine  capitale  accordée  par 
un  abbé  d'Hautecombe,  pièce  originale  de  1386. 

Enfin,  nous  n'avons  point  négligé  de  consulter  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  Costa  de 
Beauregard,  qui  continue  de  nobles  traditions  de  famille, 
en  ouvrant  libéralement  aux  travailleurs  les  trésors  qu'il 
possède  sur  l'histoire  savoisienne. 

riusieurs  extraits  de  ces  diverses  archives  ont  été 
publiés  à  la  fin  de  cette  étude. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  principaux  ouvra- 
ges que  nous  avons  mis  à  contribution. 

Les  diverses  chroniques  nationales ,  publiées  dans  les 
Monumenta  historiœ  patriœ;  les  écrits  de  Delbene,  abbé 
d'Hautecombe,  sur  les  Origines  de  l'Ordre  de  Citeaux  et 
sur  la  Savoie  ;  les  Annales  cisterdenses  de  Manrique,  vaste 
compilation  comprenant  toute  l'histoire  de  l'Ordre  depuis 
1098  jusqu'en  1236  et  résumant  tout  ce  {\w\  avait  été  écrit 
auparavaîJt  sur  ce  sujet;  les  travaux  de  Guichenon,  im- 


primés  ou  inédits  ;  le  Régeste  genevois ,  les  Mémoires  et 
Documents  publiés  par  la  Société  savoisienne  d'histoire  et 
^archéologie;  quel(|ues  livres  spéciaux,  retrouvés  surtout 
à  la  bibliothèque  de  Grenoble ,  telles  sont  les  principales 
œuvres  de  nos  devanciers,  qui  ont  éclairé  notre  route 
pendant  les  huit  siècles  que  nous  avons  parcourus. 

Citons  enfin,  parmi  nos  contemporains,  Jacquemoud 
et  Cibrario.  Leurs  monographies  sur  Hautecombe  nous 
ont  seni  de  guides  et  d'indicateurs  au  milieu  de  tant  de 
dates  et  de  détails,  qu'on  ne  peut  négliger  dans  une  étude 
restreinte  conune  on  le  pourrait  dans  un  ouvrage  de  longue 
haleine.  Publiées  à  la  môme  époque  (1843) ,  elles  se  com- 
plètent Tune  par  Tautre ,  et  si  la  première  renferme  moins 
d'aperçus  généraux  sur  le  vaste  champ  de  l'histoire ,  elle 
sera  peut-être  préférable  par  l'exactitude  des  détails. 

Mais  l'éminent  historien  de  la  monarchie  de  Savoie  nous 
a  été  encore  d'une  grande  utilité  par  ses  autres  écrits  si 
nombreux.  Les  documents  qui  accompagnent  sa  Storia  e 
descrizione  délia  reale  Badia  d'Altacomba,  dédiée  à  Marie- 
Christine  qui  lui  avait  confié  le  soin  d'écrire  cet  ouvrage, 
$on  Histoire  de  Nconomie  politique  du  moyen-Age,  la 
dernière  édition  des  Origine  e  progressi  délia  inonarchia 
di  Savoia,  et  l'ensemble  de  ses  ouvrages  nous  ont  prêté 
leur  savant  et  précieux  concours. 

Nous  ne  voulons  pas  pousser  plus  loin  cette  énumération. 
L'histoire  ne  s'improvise  pas  :  elle  s'éclaire  de  tous  les  faits, 
de  toutes  les  inductions  (|uo  de  patientes  recherches  et 
quelquefois  aussi  le  has^ird  lui-même  mettent  sous  les  yeux 
de  relui  qui  écrit.  Indiquer  ici  tous  ces  éléments,  retrouvés 
«lans  cent  ouvrages  ou  titres  différents,  serait  fastidieux  et 
inutile.  Notre  intention,  dans  ces  préliminaires,  a  été  de 
faire  de  mieux  en  mieux  connaître  les  richesses  ijue  les 
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historiens  nationaux  peuvent  utiliser  et  de  donner  un 
aperçu  des  hases  de  notre  travail.  Des  notes  compléteront 
les  indications  des  sources  où  nous  avons  puisé  et  permet- 
tront aux  critiques  d*y  avoir  recours. 

Malgré  toutes  nos  recherches,  il  reste  encore  beaucoup 
à  découvrir.  Cibrario  et  Jacquemoud  n'avaient  indiqué,  en 
1843,  que  trente-un  abbés  antérieurs  à  la  réunion  du  mo- 
nastère à  la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry;  les  publications 
récentes  et  nos  explorations  d'archives  nous  ont  permis  de 
porter  ce  nombre  à  quarante,  et  quelques-uns  sont  peut- 
être  encore  inconnus.  L'abbaye  royale  d'Hautecombe  fut 
trop  célèbre  dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie, 
pour  que  des  découvertes  nouvelles  de  titres  épars  ne  vien- 
nent pas  établir  de  plus  en  plus  son  importance  due,  à 
notre  avis,  moins  au  nombre  de  ses  religieux,  qui  ne  fut 
point  aussi  grand  (ju'on  !e  croit  généralement,  qu'à 
la  célébrité  de  plusieurs  de  ses  al)bés  et  aux  libéralités 
des  principales  familles  anciennes  de  la  province,  dont 
plusieurs  y  avaient  un  tombeau.  Ainsi,  pendant  que  nos 
comtes  erraient  de  ville  en  ville,  pondant  que  les  barons 
et  seigneurs  féodaux  chevauchaient  sans  cess(î  pour  éviter 
l'ennui  et  l'isolement  des  châteaux,  la  nécropole  d'Hau- 
tccomhi^  était  un  centre  permanent  des  [)lus  respectables  et 
des  plus  .iltachants  souvenirs. 


(SD 
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UABBAYE  D'HAUTEGOMBE 


r  PARTIE 

L'ancien  Monastère. 


Mircmur  periisse  hoiiiines  !  Monumenta  fatiscunt , 
Mors  etiaoi  saxis ,  nominibusque  venit. 

(  Al'SONE.) 


CHAPITRE  1er 


Excursion  de  Chambéry  à  Hautecombc  et  à  Cessens.  —  Emplacement 
de  l'ancien  monastère.  —  Ses  moines  venaient-ils  de  l'abbaye 
d'Aulps  ?  —  Leur  genre  de  vie.  —  Durée  de  ce  premier  établisse- 
ment. 


Le  voyageur,  qui  de  Tancienne  capitale  de  la  Savoie 
se  dirige  sur  Lyon ,  peut  choisir  aujourd'hui  entre  divers 
genres  de  locomotion.  S'il  est  désireux  de  pittoresques 
[laysages,  il  laissera  la  foule  se  presser  dans  les  wagons 
du  chemin  de  fer  et  rejoindra  les  rives  du  plus  grand  des 
lacs  savoisiens,  au  Bourget,  tout  près  des  ruines  du  châ- 
teau d'Amédée  V.  Là,  quittant  la  voie  de  terre,  il  montera 
sur  le  pont  du  hatcau  à  vapeur,  qui  lui  fera  parcourir  dans 
toute  leur  étendue  le  lac  et  le  canal  de  Saviéres;  puis,  se 
confiant  au  cours  impétueux  du  Hhône,  il  pourra,  au  sortir 
de  nombreux  méandres,  saluer  avant  la  fin  du  jour  la 
statue  de  Fourviéres. 

Peu  d'instants  après  la  levée  de  l'ancre,  la  silhouette 
d'une  vaste  construction,  se  détachant  des  flancs  du  Mont- 
du-Chat,  se  sera  montrée  à  ses  regards  dans  la  direction  du 
nord-ouest.  .Arrivé  au  milieu  de  cette  îia|)pe  licjuide,  en 
face  du  coteau  de  Saint-Innocent,  étalant  sur  la  rive  orien- 
tale ses  riches  vignobles  émaillès  de  villas  et  d'anti(|ues 
S4>uvenirs.  le  voyageur  aura  pu  embrasser  d'un  coup  iVm\ 
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toute  la  rive  opposée,  et  il  aura  remarqué  qu'elle  ne  forme 
qu'une  immense  falaise,  interrompue  vers  le  nord  par 
un  ressaut  peu  élevé  au-dessus  des  eaux  et  couvert  de 
cultures.  Sa  base,  découpée  en  mille  criques  capricieuses, 
présente  des  promontoires  de  toutes  formes,  et  sur  l'un 
des  plus  saillants  s'élève  un  majestueux  édifice  accosté 
d'une  haute  tour;  c'est  la  royale  abbaye  d'Hautecombe. 

Hautecombe!  Quelle  dénomination  parut  jamais  plus 
inexacte  à  celui  qui  a  observé  la  topographie  des  lieux,  com- 
me nous  venons  de  le  faire  !  Mais  si,  guidés  par  le  sens  de 
cette  vieille  locution\  nous  consultons  les  traditions  locales 
et  si  nous  les  confrontons  avec  les  anciens  documents, 
nous  apprendrons  que  les  rives  du  lac  du  Bourget  n'ont  vu 
s'écouler  que  la  seconde  période  de  l'existence  du  mo- 
nastère, dont  les  débuts  eurent  lieu  sur  le  revers  de  la 
montagne  qui  nous  montre  à  l'est  ses  lianes  abrupts  et 
déchirés. 

Un  ancien  récit,  conservé  aux  archives  de  Turin,  con- 
forme aux  données  d'Alphonse  Delbene  sur  les  origines 
d'HautecomI)e,  en  expose  ainsi  la  fondation  :  «  L'an  1104, 
quelques  hommes,  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  désirant 
embrass(»r  la  vie  érémitique,  arrivèrent  à  un  lieu,  alors 
plein  d'horreur  et  de  solitude,  appelé  Hautecombe.  Là,  ils 
bâtirent  un  oratoire  et  menèrent  une  vie  sainte  et  soli- 
taire jusqu'à  la  fin  de  l'année  1125  du  Seigneur,  où,  sui- 
vant les  conseils  de  saint  Bernard ,  qui  alors  passait  dans 
cette  direction,  et  à  cause  d'une  lumière  qui,  pendant  la 
la  nuit,  se  rendait  de  l'ancien  monastère  au  lieu  nommé 
Charaïa,  situé  de  l'autre  côté  du  lac  du  Bourget,  ils  se 


*  liante  valWe.  Le  iiiolrom^é'.  admis  dans  l'ancion  français,  osl  <mi- 
core  en  usago  dans  lo  patois  du  pays. 
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transférèrent  sur  cette  rive  et  l'appelèrent  Hautecombe, 
nom  du  lieu  qu'ils  venaient  d'abandonner  ' .  » 

L'histoire  de  beaucoup  de  monastères  commence  ainsi 
par  une  pieuse  légende.  De  Montalembert  en  rapporte 
plusieurs  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Moines  d'Occi- 
detU  et  ajoute  :  «  La  dignité  de  l'histoire  n'a  rien  à  per- 
dre en  s'arrêtant  aux  récits  et  aux  pieuses  croyances 
qu'ils  entretenaient.  Écrite  par  un  chrétien  et  pour  des 
chrétiens,  l'histoire  se  mentirait  à  elle-même,  si  elle  affec- 
tait de  nier  ou  d'ignorer  l'intervention  surnaturelle  de  la 
Providence  dans  la  vie  des  saints  choisis  par  Dieu  pour 
guider ,  pour  consoler ,  pour  édifier  les  peuples  chré- 
tiens. » 

Où  était  situé  cet  ancien  monastère  ?  Bien  qu'aucun  ves- 
tige n'en  reste  encore  debout,  il  est  facile  d'en  indiquer 
l'emplacement  avec  certitude  et  précision.  Que  le  lecteur 
veuille  bien  nous  y  accompagner. 

Laissons  derrière  nous  l'abbave  actuelle,  traversons  le 
lac  presque  en  ligne  droit*»  et  rejoignons  l'autre  rive  près 
de  l'ancienne  ruine  de  Salière,  dont  l'érection  et  la  desti- 
nation originaire  sont  entourées  de  mystères.  Puis,  gra- 
vissant la  montagne,  couverte  de  vignobles  luxuriants,  |)ar 
un  couloir  souvent  appelé  à  rouler  des  eaux  torrentueuses 
et  implacables,  nous  airiverons,  après  une  petite  heure  <le 
marche,  au  pied  de  la  corniche  de  rocs  nus(|ni  bordaient 
l'horizon,  (l'est  là  qne  nous  sortons  de  la  vallée  du  lac  |)ar 

*  Arrhive»  de  Cour  Àbbiizie,  paquet  I.  M.  Cihrario,  dont  la  scieiict! 
bistonqu**  repreUe  la  |M»rl<»  récoiite.  a  publié  tv  dociiuit'nt  à  la  suitf  de 
•AStohne  (i^acriziune  délia  Renie  Uadin  di  SnnUt  Mur. a  d  siUaromIpa, 
édition  d<*  luve.  18-13.  —  Il  parait  n;iiioiiti*r  au  XN'siècl»»:  ih^stano-* 
Dyiii«>eti|Hmr  titrt'  ;  De  fundnlinne  mncle  reliijinnis  Ordinitt  Cimier^ 
Hen»i*  elgestis  alùfuibus  Heali  Wtberti  abb^itis  et  de  fundaiione  AlU^ 
cumbe. 
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un  étroit  défilé  appelé  Col  de  la  Chambotte,  du  nom  de  la 
montagne  elle-même,  défilé  sur  lequel  l'imagination  po- 
pulaire a  répandu  ses  contes  fantastiques*.  Le  premier 
village  que  nous  rencontrons  à  son  extrémité  est  le  hameau 
supérieur  de  la  commune  de  Saint-Germain.  De  là,  tour- 
nant à  gauche,  nous  verrons  bientôt  briller,  à  trois  kilo- 
mètres environ,  la  croix  de  Téglise  de  Cessens,  vers 
laquelle  nous  nous  dirigerons.  Arrivés  au  village  ,  nous  ad- 
mirerons, posté  sur  la  cime  de  la  montagne,  le  chàteau-fort 
qui  le  protégeait  autrefois,  et  dont  les  vastes  et  solides 
ruines  expliquent  les  combats  livrés  pour  le  posséder,  et 
sa  résistance  aux  injures  du  temps  et  de  Tabandon;  nous 
jetterons  encore  un  regard  sur  les  nombreux  débris  de  la 
belle  tour  ronde,  renversée  par  la  foudre,  il  y  a  quelques 
années*,  et  nous  continuerons  notre  course  vers  le  nord. 
Bientôt  la  voie  modeste  (jue  nous  battons  nous  aura  con- 
duits au  sommet  du  versant  oriental  d'une  gorge  étroite, 
descendant  par  une  série  d'oscillations  jusqu'à  la  plaine  de 
Rumilly ,  et  creusée  au  pied  de  la  montagne  qui  s'élève 
devant  nous  à  l'ouest.  Au  fond  de  cette  gorge  serpentent 
un  petit  cours  d'eau,  gracieusement  ombragé  par  des  aulnes 
et  des  charmes,  et,  à  côté,  un  large  sentier  qui  en  suit 
tous  les  détours. 

Nous  avons  (juitté  l'église  de  Cessens  depuis  vingt  mi- 
nutes et  nous  atteignons  à  une  birfurcation  de  notre  route. 
Une  de  ses  branches ,  plus  resserrée ,  côtoie  la  montagne 

'  On  entend  répéter  dans  les  environs  que  ce  passage  est  dû  à  l'action 
du  vinaigre  qu'y  ont  versé  les  Romains.  L'existence  d'une  voie  ro- 
maine, dans  cet  endroit,  est  indiquée  par  Albanis  Beaumont:  Alpes 
CoUiennes  et  Pennines,  carte,  l/idée  du  vinaigre  employé  comme 
moyen  de  diviser  les  roches  se  retrouve ,  comme  celle  des  grottes  de 
fées,  dans  beaucoup  de  localités  montagneuses. 

'  Le  9  mai  1862. 
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à  Touest  et  va  rejoindre  le  village  des  Topis;  l'autre, 
gardant  le  fond  du  vallon,  se  prolonge  par  le  village  des 
Granges  jusqu'à  Rumilly.  Entre  ces  deux  chemins  s'étend 
un  plateau  légèrement  tourmenté,  d'une  superficie  d'en- 
viron deux  hectares  et  appelé  le  plateau  de  Paquinôt.  Là 
s'élevait  l'ancien  monastère  d'Hautecombe. 

Le  sol,  occupé  autrefois  par  tes  constructions,  appartient 
depuis  plusieurs  générations  à  la  famille  Bontron  dit  Topis, 
dont  le  représentant  actuel  m'a  transmis  les  détails  sui- 
fants  : 

Il  y  a  une  centaine  d'années,  m'afïirmait-il,  son  aïeule, 
alors  toute  jeune,  se  promenait  encore  sur  des  pans  de 
murs  de  l'ancienne  abbaye.  On  pouvait  alors  en  retracer 
les  principales  divisions.  Depuis  cette  époque ,  la  charrue 
a  sillonné  cet  antique  asile  de  la  prière,  et,  dans  ses  enva- 
hissements successifs ,  elle  a  souvent  mis  à  jour  divers 
objets  en  fer  et  même  des  pièces  de  monnaie.  Plus  ré- 
cemment, en  4840,  le  même  propriétaire,  en  faisant  opé- 
rer un  défoncement ,  détruisit  une  grande  partie  des 
r.iidations  du  monastère,  détourna  une  source  abondante 
surgissant  au  milieu ,  et  dont  la  fraîcheur  peut  encore 
désaltérer  le  passant.  Il  m'indiqua  même  un  repli  du  sol, 
dans  la  partie  sud  du  plateau ,  où  furent  trouvés  de  nom- 
breux ossements  attestant  par  leur  réunion  l'existence 
d'un  cimetière  ;  et,  tout  près  de  là,  le  long  du  ruisseau  qui 
court  au  fond  de  la  vallée ,  il  découvrit ,  dans  les  derniers 
mouvements  de  terrain  qu'il  opéra ,  les  traces  d'un  four  à 
rhaux.  Enfin,  même  aujourd'hui,  quand  un  soleil  trop 
ardent  dessèche  les  cultures,  on  peut  suivre  dans  les 
champs  de  blé  la  direction  des  anciens  murs.  Des  lignes 
d'épis  pâles  et  étiolés  indi(|uont  que  là  subsistent  encore 
des  matériaux  enfouis,  il  y  a  bientôt  neuf  siècles,  par  de 
pîeox  cénobites. 
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Les  seuls  vestiges  que  Ton  dit  provenir  de  cette  antique 
demeure  et  qu'il  m'a  été  donné  d'examiner,  seraient  des 
moellons  formant  l'entrée  de  la  maison  Bontron.  Leur  taille 
cintrée  et  très  sobre  d'ornements  peut  accréditer  cette  allé- 
gation. Cette  habitation  est,  du  reste,  la  plus  ancienne  ou 
l'une  des  plus  anciennes  de  la  commune. 

On  doit  donc  l'avouer ,  rien  de  l'ancien  monastère  de 
Cessens  n'est  encore  debout  pour  en  attester  l'existence 
sur  le  plateau  de  Paquinôt.  Mais,  aux  preuves  que  nous 
venons  de  présenter,  il  faut  joindre  la  tradition,  restée 
vivace  dans  toute  la  localité,  que  ce  couvent  s'élevait  réel- 
lement sur  cet  emplacement  :  il  faut  ensuite  faire  appel 
aux  dénominations  des  lieux  voisins ,  restées  les  mêmes 
qu'à  l'époque  des  moines  et  enfin  recourir  aux  témoignages 
conservés  dans  nos  archives  et  par  nos  anciens  historiens. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que,  déjà  antérieurement 
à  1126,  Gauterin  ou  Gauthier,  seigneur  d'Aix,  donnait 
aux  moines  des  Alpes  une  terre  que  vidgo  quondam 
FuRNALUs  vocabatur  et  mine  Comba  vocatin\  sitam  inpago 
Àlbtnœnse  in  monte  castriillim  quod  rulgo  Sexenc  nun- 
cupatiir,  est-il  dit  dans  l'acte  de  donation  *.  Aujourd'hui 
la  montagne  au  pied  de  la(|uelle  s'étend  le  plateau  de 
Paquinôt  se  nomme  le  Fornet.  et  entre  Sexenc  et  Ceasenx 
l'analogie  est  assez  frappante  pour  ne  pas  laisser  place  à 
un  doute. 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle,  Alphonse  Delbene,  un 
des  plus  célèbres  abbés  dont  s'honore  Hautecombe,  prié 
par  le  supérieur  général  (h  (liteaux  de  lui  faire  connaître 
Tétat  des  monastères  de  son  ordre  en  Savoie,  lui  adress;» 

*  Voir,  k  la  un  de  cet  ouvrage ,  \%  texte  de  cette  charte  sous  le  n"  1 
des  Documenta. 
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une  longue  lettre  *,  où  il  expose  qu'il  résulte  des  docu- 
ments consenés  h  Hautecombe  que  les  moines  de  Tan- 
cienne  abbaye  habitaient  dans  la  vallée  de  Valpert',  au 
lieu  appelé  alors  Pan  m  Furnm,  et  maintenant  Vallée 
de  Sessine.  4(  Je  me  suis,  dit-il,  quelquefois  transporté  sur 
l'emplacement  de  cet  ancien  monastère  pour  en  examiner 
les  ruines  de  mes  propres  yeux,  et  j'ai  trouvé,  au  pied 
de  la  montagne  de  Sessine ,  prés  du  chemin  allant  à 
Rnmilly  et  dans  le  voisinage  du  village  des  dranges,  une 
partie  de  Tédifice  encore  debout,  plusieurs  autres  vestiges 
des  bâtiments,  tels  que  un  puits,  un  vase  vinaire.  >> 

Bientôt  trois  siècles  auront  passé  sur  ces  ruines,  et 
aucun  pan  de  mur  n'a  gardé  l'écho  des  prières  des  anciens 
religieux.  Aujourd'hui  cependant,  comme  au  seizième 
siècle,  le  chemin,  qui  de  Cessens  descend  à  Uumilly,  passe 

'  Le  manuscrit  de  ceUe  lettre  se  trouve  ii  la  bibliothc^que  de  l*Uni- 
veniU^  de  Turin.  Elle  a  pour  titre  :  Alphonsi  Delbenei  episropi  albiensis 
ac  abàfitis  Altarombtp  de  origine  [amiliœ  Cistrrrian(p  et  AlUvcombœ  et 
mncli  Sulpicii,  ntamedei  rœiutbiorum  iu  Saf^tudia  silonim  epistolaad 
âummf  venerandutn  Edmundum  a  mire  abhnlem  Cistercii  Régis 
Gallorum  corutiliarium  ac  Uttius  familitr  (iiiterciamp  summum  prœ- 
9uUm.  ÀlUrcumbiP,  f39.y.  per  Marrum  Anlnnium  de  lllanrs  Lys. 

On  voit  que  ce  tra\.iil  ^tait  destir^''  i\  riin|»n'ssinn.  Apn^'s  l'avoir 
publia  à  la  suite  de  son  histoire  d(*  rabba\e  d  llaiitecornbe ,  sous  un 
litre  un  peu  différent .  (librario  aflirnie  qu'il  fut,  en  effet,  imprimé  à 
iiauteconilK* .  à  la  date  et  par  rimprimeiir  indiquas  ri-dessus,  et  qu'au 
frontispice  de  la  brochure  se  \ oient  les  armniritvs  d«'  l)«*lhene,  consis- 
tant en  deux  bAtniis  croisés  et  fleurdelis«''s.  (Jiioi  «ju'il  en  soit,  la 
hibliothèipif»  de  la  \ille  d(»  (îrentdile  posst'ule  ci'lle  lettn» ,  inq^rimée 
a  ChanilW^ry  par  Claude  INunard,  en  \'}^H.  Klle  form»*  une  brochure 
in-8*  de  seize  feuillets  sans  pa^rination.  Lf  ti'xte  «'ii  est  plus  correct 
que  cp|ui  publié  par  M.  Cibrario.  aussi  nous  \  aurons  ordinairement 
recours. 

'  Voir  Documents,  n*  i?,  où  il  est  cjuestion  d'um»  terre ,  située  dans 
la  combe  de  Vandeftert,  donnée  par  C.authier  t\  \\\  aux  '  fn^res 
d'Ilaatecombe  * 
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près  du  lieu  où  s'élevait  le  monastère,  rencontre  à  une 
demi -heure  plus  loin  le  village  des  Granges;  et  l'eau 
du  puits  dont  paiie  Delbene  coule  maintenant  à  travers 
ce  chemin  sous  les  pieds  du  voyageur. 

Sans  nous  appuyer  sur  d'autres  témoignages,  nous 
pouvons  donc  tenir  pour  exacte  l'indication  de  la  demeure 
des  premiers  moines  d'Hautecombe.  Là,  sur  l'étroit  plateau 
de  Paquinôt ,  fut  bâti  leur  humble  monastère  ;  et  nous 
avons  cru  devoir  insister  sur  ce  fait,  car  bientôt  la  généra- 
tion qui  en  a  vu  les  dernières  pierres  aura  disparu  comme 
elles  et  comme  les  pieux  ouvriers  qui  les  avaient  assem- 
blées. 

Une  autre  question  moins  facile  à  déterminer  est  celle 
de  l'origine  de  ce  premier  établissement.  Les  moines  qui  le 
créèrent  avaient-ils  spontanément  quitté  le  monde  pour 
former  dans  la  vallée  de  Cessens  un  nouvel  asile  de  prières 
et  de  mortifications ,  ou  bien ,  au  contraire ,  s'étaient-ils 
détachés  d'une  communauté  plus  ancienne,  et  quelle  était 
cette  communauté? 

Malgré  les  doutes  qu'elle  laisse  subsister  *,  l'opinion  la 
plus  accréditée  est  celle  qui  voit  dans  les  premiers  moines 
de  Cessens  des  émigrants  de  l'abbaye  d'Aulps  en  Chablais. 

Fondée,  vers  1094,  par  deux  religieux,  sortis  eux- 
mêmes  du  monastère  de  Molesme ,  Guy  et  Guérin ,  à  qui 
Humbert,  comte  de  Savoie,  donna  la  vallée  qu'ils  avaient 
d'abord  occupée  sur  les  bords  de  la  Dranse,  cette  abbaye 
prit  bientôt  une  certaine  importance.  L'an  1101,  quelques 
moines  s'en  seraient  séparés  pour  chercher  une  autre 
retraite  et  seraient  panenus  de  vallée  en  vallée  jusqu'au 
pied  de  la  montagne  du  Sapenay.  Sur  le  versant  oriental 

^  Voir,  à  la  fin  de  cette  Histoire,  aux  Notes  additionnelles,  le  n*  1. 
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de  cette  montagne,  ils  auraient  construit  quelques  huttes 
ou  cellules  éparses,  utilisé  un  ruisseau  et  une  source 
d'eau  vive,  et  pourvu  ainsi  aux  premières  nécessités  de  la 
vie.  Le  plateau  de  Paquinôt  fut  le  centre  de  cette  petite 
Thébaïde  ;  là  s'élevaient  l'oratoire  commun ,  voisin  du 
champ  du  repos,  et  probablement  aussi  l'habitation  de 
l'abbé,  entourée  des  bâtiments  servant  à  l'usage  de  la  com- 
munauté, tels  que  granges  et  celliers,  où  étaient  retirés  les 
produits  du  sol  défriché  chaque  jour  par  les  religieux. 
Ces  constructions,  d'après  Delbene,   remonteraient  au 
moins  à  l'an  4109,  et  il  en  donne  pour  preuve  l'exis- 
tence de  lettres  écrites,  cette  même  année,  dans  le  pro- 
menoir du  couvent,  par  Etienne  Regius  de  Montfalcon*. 
Ces  moines  vécurent  dans  cette  gorge  ou  Cotnbe  de  Val- 
pert  pendant  une  trentaine  d'années.  Par  suite  de  leurs  vœux 
de  pauvreté  et  d'obéissance,  tout  était  en  commun,  soit  dans 
leurs  cellules  soit  dans  le  couvent,  et  ils  obéissaient  à  un 
abl>é.  Cette  manière  de  vivre  n'était  point,  à  proprement 
parler,  celle  des  anachorètes  de  l'ancienne  Egypte.  Elle 
tenait  de  la  vie  hérémitique  l'isolement  de  la  résidence,  — 
et  encore  les  premiers  moines  de  (lessrns  demeuraient 
peut-être  deux  ou  trois  dans  chaiiue  cellule,  comme  leurs 
frères  d'Aulps ,  —  et  de  la  vie  cènobiliiiue,  la  réunion  à 
certains  moments  dans  une  chapelle  commune,  la  soumis- 
sion au  même  supérieur,  qui  testait  chargé  de  diriger  les 
travaux  et  tle  veilh^r  aux  besoins  spirituels  et  matériels  de 
la  communauté  '. 

*  Ce:*  Mires  nous  donnent  les  noms  dos  reli^'i«*u\  dalors  :  Uainie- 
rîc.  faisant  fonction  de  prieur,  liosoii  .Kdituns  ,  Pifrre  (ancien  abbé) 
fl  Rodolphe  de  Cusy.  Delbexe  .  De  oritjine  familitv  cisterc.  et  altec. , 
elr  , 

*  M.  Guizot  HUUnre  de  la  civilisation  en  France  '  e\\)\u]\\(t  ces 
phases  diverses  dit  nionachisme  dans  l'Orient 
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Six  abbés  auraient  présidé  successivement  aux  destinées 
de  ce  premier  établissement  :  Boniface,  Girard,  Varrin, 
Rodolphe,  Pierre  et  Vivian  ;  et  ils  auraient  reconnu  pour 
supérieur  l'abbé  d'Aulps,  comme  ce  dernier  fut  lui-même 
longtemps  soumis  à  celui  de  Molesme. 

Dans  l'hypothèse  de  rindé|)endance  complète  de  l'abbaye 
d'Hautecombe  vis-à-vis  de  celle  d'Aulps,  Varrin  aurait 
reçu  —  et  c'est  l'avis  de  Delbene,  —  la  donation  de 
Gauthier  d'Aix,  que  l'on  n^garde  comme  la  fondation  de 
l'ancienne  Hautecombe.  D'après  l'opinion  généralement 
admise,  ce  serait  au  contraire  saint  Guérin,  abbé  d'Aulps, 
qui  l'aurait  acceptée,  et  la  similitude  des  noms  de  ces 
deux  abbés  ne  serait  que  l'effet  du  hasard  *.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  faut  reconnaître  (|ue  cette  libéralité,  sans  date, 
mais  que  Ménabréa  fixe  à  l'année  1121,  est  postérieure  à 
l'arrivée  des  premiers  moines  à  Cessens  ;  ([ue  là,  comme 
dans  la  vallée  de  la  Dranse,  des  moines  occupèrent  le  sol 
longtemps  avant  d'en  avoir  obtenu  l'abandon  de  la  part 
du  seigneur  ijui  en  avait  la  propriété. 

Voici  la  traduction  de  la  charte  de  cette  donation,  telle 
que  nous  l'avons  lue  sur  le  t<nbleau  généalogicjue  de  la 
Maison  de  Faucigiiy,  par  Dom  Leyat,  et  que  nous  repro- 
duisons à  la  fin  de  cet  ouvrage  : 

a  Au  nom  du  Seigneur.  Moi,  Gauterin,  je  donne  à  la 
«  bienheureuse  Marie  des  Alpes  et  au  seigneur  Varrin, 
«  abbé  de  cette  église,  pour  le  repos  de  mon  Ame,  de 
«  celle  de  tous  mes  ancêtres  et  de  mon  fils  Gauterin,  une 
«  terre  autrefois  appelée  vulgairement  le  Fornet  etaujour- 
«  d'hui  la  Combe,  située  dans  le  pays  d'Albanais,  sur  la 
4c  montagne  où  se  trouve  le  château  de  Cessens.  Rodolphe, 

'  Voir,  aux  Notes  additionnelles,  le  n"  2. 
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€  du  château  de  Faucigny,  sa  femme,  son  père,  ses  frères 
«  et  ses  fils  ont  approuvé  cette  donation  *.  » 

Cette  libéralité  paraît  émaner  d*un  membre  de  la  famille 
d'Aix,  bien  que  le  texte  ne  rincli(|ue  point  ;  car,  en  1126, 
les  familles  de  Savoie,  de  Faucigny  et  d'Aix  confirmèrent 
différentes  donations  faites  auparavant  à  la  communauté 
d'Hautecombe  par  un  Gauterin  ou  Gauthier  d'Aix.  La 
notice  de  cette  confirmation,  re|)n)(hiite  également  par 
D.  Leyat,  d'après  les  ancieimes  archives  d'Hautecombe , 
est  ainsi  conçue  : 

4(  Gauterin  d'Aix  avait  fait  plusieurs  donations  aux 
«  frères  d'Hautecombe,  entre  autres,  celle  d'une  terre 
«  qu'il  possédait  dans  le  pays  d'Albanais ,  au  lieu  dit 
€  Combe  de  Vavdeberl  et  actuellement  Hautecombe. 
€  Toutes  ces  donations  ont  été  approuvées  par  sa  femme 
€  Guillelma  et  par  ses  fils  Albert,  Amédée,  Guillaume, 
€  Aymon  et  Gauterin,  par  sa  s(eur  Ermengarde,  par  le 
€  comte  Amédée  *,  par  Guillaume»  de  Faucigny  et  par  son 
«  fils  Rodolphe,  de  même  (|ue  par  les  fils  de  ce  Rodolphe 
«  et  par  Louis,  fils  d'Amédétî  de  Faucigny  \  y> 

Nous  trouvons  au  bas  dtî  ce$  dtHix  documents  le  nom  de 
Rodol|)he  de  Faucigny,  (]ui  avait  déji  paru  comme  témoin 
de  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Aul[)s.  C'était  le 
fils  aine  du  seigneur  de  Faucigny  rt  un  personnage  mar- 
quant de  répo<|ue.  Bien  avant  la  mort  de  son  père,  il 
semble  lavoir  pres(|ue  remplacé  dans  la  vie  féodale,  car 
il  intenient  dans  |)lusieurs  traités  et  actes  imjmrt^ints, 

•  Biblioth«H|iiP  (lu  mi,  à  Turin.  Section  des  Mss.  —  Voir,  in  fine, 
DocumenU,  n*  1. 

•  AunSl»V  III,  comte  d»'  Sa\oie. 

•  Letat.  tipere  cUaio,\^.  179.  —  Voir  Documents,  n«  *2. 
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entre  autres,  dans  la  transaction  de  1124  entre  Tévêquede 
Genève  et  le  comte  de  Genevois*. 

Les  religieux  d'Hautecombe  reçurent  encore  plusieurs 
autres  libéralités  antérieurement  à  celle  de  Charaïa  sur 
les  rives  du  lac.  En  11 20,  Pierre  de  Chatillon  leur  cède  un 
pré,  sous  la  condition  qu'ils  resteront  dans  la  règle  de 
Cîteaux  qu'ils  viennent  d'adopter  '  ;  un  nommé  Morel  ou 
Morens  et  sa  femme  abandonnent  au  monastère  toutes 
leurs  terres  de  la  paroisse  d'Aix  et  d'autres  encore  *.  Ce 
fut  sans  doute  l'origine  de  la  Grange  d'Aix,  domaine  situé 
au-dessus  du  bameau  de  Saint-Simon.  L'ensemble  des 
biens-fonds  qui  le  composaient  s'élevait,  en  1700,  à  cent 
journaux  et  rapportait,  malgré  une  mauvaise  exploitation, 
1,600  florins  de  revenu  *. 

Tels  furent  les  débuts  de  cette  abbaye  qui,  plus  tard, 
devait  être  la  plus  célèbre  de  la  Savoie  et  le  Saint-Denis 
de  ses  souverains. 


*  MÉNABRi^A,  Notice  sur  la  Chartreuse  de  Vallon,  publiée  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Savoie,  2*  série,  t.  Il,  p.  250  et  suivantes. 

*  Delbene,  opère cjtoto. 

'  Archives  de  la  Préfecture  de  Chambéry.  Déclaratnires  sur  les 
biens  de  l'ancien  patrimoine  de  l'Eglise,  faites  lors  de  la  péréquation 
générale,  en  1732,  t.  I,f>9. 

*  Archives  du  Sénat  de  Savoie,  armoire  n*  6.  Verbal  sur  l'acte  d*estai 
des  bâtiments  d'ilautecombe. 

Cette  ferme  relevait  alors  du  prieuré  de  Saint-Innocent ,  annexé  à 
Haatecombe. 


^ 


CHAPITRE  II 


Saint  Bernard.  —  Origine  de  Cîteaux  et  de  Clainaux.  —  Descente  des 
moines  de  Cessens  sur  les  rives  du  lac.  —  Agrégation  d'Hautecoinbe 
et  d'Aulps  à  l'Ordre  cistercien.  —  Saint  Bernard  passa-t-il  en  Savoie? 
—  Fosseneuve. 


La  transformation  d'Hautecomhc  étant  due  à  la  solli- 
citude de  saint  Bernard  et  son  omhre  bienfaisante  planant 
sur  les  origines  de  ce  monastère,  nous  sommes  heureux 
d'être  ainsi  amené  à  esquisser  les  principaux  traits  de  cette 
grande  figure  qui  domine  tout  le  xn^  siècle,  et  dont  une 
plume  éloquente  a  pu  dire  :  <(  A  qui  cherche  le  type  le 
plus  accompli  du  religieux ,  saint  Bernard  se  présente 
tout  d'abord.  Nul  n'a  jeté  plus  d'éclat  que  lui  sur  la  robe 
du  moine  *.  » 

Il  naquit  en  101)1,  au  château  des  Fontaines,  près  de 
Dijon.  Son  père,  Tecelin,  était  issu  d'une  des  premières 
familles  de  la  province,  et  sa  mère,  Alix,  fille  de  Bernard, 
seigneur  de  Moiitbard,  était  alliée  aux  ducs  de  Bourgogne. 
Plus  illustres  encore  par  leur  piété  (jue  par  leur  naissance, 
ils  transmirent  à  une  nombreuse  famille ,  avec  de  riches 
idasons  et  de  vastes  domaines,  un  précieux  héritage  de 
vertus. 

Bernard  surtout  se  fit  bientôt  remarquer  par  la  pureté 
de  ses  sentiments  et  la  préc(»cité  de  son  int(»lligence. 
Aussi,  ses  parents  n'hésitèrent  point  à  l'envoyer  à  Chàtillon- 

'  De  SI05T4LEII1UIT,  Lts  Moines  d'Occident. 
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sur-Seine,  petite  ville  située  à  une  vingtaine  de  lieues  au 
nord-ouest  de  Dijon ,  chez  des  chanoines  réguliers  qui  y 
tenaient  une  école  célèbre.  Ses  progrès  y  furent  rapides  ; 
il  apprit  à  parler  et  à  écrire  la  langue  latine  avec  une 
élégante  facilité  ;  il  cultiva  la  poésie  et  se  passionna  même 
avec  excès  pour  les  belles-lettres  *. 

Mais  la  science  sans  but  pratique  ne  satisfaisait  point  sa 
grande  âme,  éclairée  des  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi. 
Se  rappelant  les  paroles  de  l'apôtre  :  «  Celui-là  est  coupa- 
ble qui,  ayant  la  connaissance  du  bien  qu'il  doit  faire,  ne  le 
fait  pas%  y>  il  éprouvait  les  douloureuses  perplexités  de 
l'adolescent  obligé  de  choisir,  au  seuil  de  la  vie,  la  sphère 
d'activité  (|ui  absorbera  toute  son  existence. 

Bientôt  il  se  sent  destiné  à  servir  Dieu  loin  des  périls  du 
monde.  Sa  parole  persuasive  entraîne  plusieurs  parents 
et  amis  ;  il  les  réunit  à  Chàtillon  dans  une  maison  com- 
mune, et  là,  sous  sa  direction,  tous  travaillent  à  leur 
propre  sanctification,  afin  de  se  rendre  plus  aptes  à  pro- 
curer celle  des  autres. 

Cette  surprenante  réunion  d'une  trentaine  d'hommes 
appartenant  aux  meilleures  familles  de  la  Bourgogne, 
vivant  au  milieu  de  la  foule,  adonnés  aux  longues  prières 
et  aux  austérités  cénobili(|ues  sous  la  direction  du  plus 
jeune  d'entre  eux,  excita  d'abord  l'admiration  de  leurs 
compatriotes.  Mais  à  peine  six  mois  s'étaient  écoulés  que, 
suivant  une  chronique  du  temps,  on  les  tenait  pour  sus- 
pects. Bernard  s'occupa  dès  lors  de  donner  une  forme 
de  vie  régulière  à  sa  communauté,  et,  au  lieu  de  suivre 

'  Ratisboms'E,  Histoire  de  mint  Bernard  et  de  son  siècle.  Cet  excel- 
lent ouvrage  a  W  réimprimé  m  ti^to  de  la  nouvelle  Mition  des  Œu- 
,   vres  de  saittt  lîermird,  pulïli^e  par  Victor  Palmé,  et  nous  a  servi  de 
guide  dans  cette  esquisse  de  la  >ie  de  saint  Bernard. 
•  Sairt  Jacques,  IV,  17. 
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l'exemple  donné  à  la  même  époque  par  plusieurs  saints 
personnages  qui,  voulant  se  retirer  du  monde,  fondaient 
un  institut  nouveau,  il  choisit,  par  humilité,  le  modeste 
ordre  naissant  de  C.îteaux  \  destiné  à  jeter  tant  de  gloire 
sur  la  grande  famille  bénédictine. 

La  régie  de  saint  Benoît,  qui,  depuis  le  Mont-Cassin, 
s*était  étendue  sur  tout  TOccident,  avait  subi  de  nom- 
breuses atteintes  dans  son  application.  Cluny ,  après 
ravoir  fait  revivre  pendant  le  x*'  et  le  xi^  siècle,  tombait 
sous  le  poids  de  ses  immenses  richesses,  lorsque  plusieurs 
moines  bénédictins,  animés  d'un  noble  désir  de  perfec- 
tion ,  fixèrent  leur  retraite  dans  la  forêt  de  Molesme , 
sous  la  direction  de  saint  Robert.  Cet  établissement, 
comme  enivré  de  son  rapide  développement,  dévia  bientôt 
de  sa  première  direction,  et  saint  Robert  le  quitta  avec 
six  religieux,  qu'il  choisit  parmi  les  plus  fenents,  pour 
s'enfoncer  dans  la  solitude  de  Cîteaux,  au  diocèse  de 
Chàlons,  située  au  sud  et  à  cinq  lieues  de  Dijon. 

Plus  tird,  quatorze  autres  religieux  de  Molesme  se 
joignirent  à  eux  et,  l'an  1099,  ils  achevèrent  la  construc- 
tion d'une  chapelle  en  bois,  (|u*ils  dédièrent  à  la  mère  de 
Dieu,  dont  le  nom  se  lira  désormais  sur  le  frontispice  de 
loutes  les  maisons  cisterciermes. 

Quinze  ans  après  sa  fondation,  l'abbè  Etienne,  entouré 
du  petit  nombre  de  moines  exténués  cpie  l'épidémie  et  les 

'  Il  rUit  admis  jf^nAral«'riiont,  h  cotto  ^poqiio,  que  l»»8  hommes 
ap|k*|(S  sifniiltant'Mnerit  au  ^(e^^ice  do  DitMi  rostassont  unis  dans  leur 
\oration  t*t  roristituassont  uni.'  C()n^n''fration  distincto.  Saint  liruno  se 
r»*tir»*.  ♦*n  lOMî.  dans  I»*s  inontaii^nios  du  Dauptiini^  ot  cnV  l'onlre  des 
tlhartnniv  :  \«'rs  llU),  Hob  rt  f(Uid»*,  dans  le  d«'*siTl  il»»  Cîloaux,  l'or- 
«Ir»»  c»d»d»n»  d«»  o*  rutni;  imi  1116.  Hoborl  d'Arbrissollos  fonde  l'ordre 
d«»  Font*'\rauU:  imi  11*20.  Norherl  institue  Tordre  des  chanoines  régu- 
iKrs  de  Fréiuoutr^,  etc.  (Ratisboxtce,  Histoire  de  saint  Bernard.) 
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macérations  ne  lui  avaient  point  enlevés,  priait  sur  les 
marches  de  Tautel,  désespérant  du  succès  de  Tœuvre 
fondée  par  son  prédécesseur,  lorsqu'une  trentaine  d'hom- 
mes, conduits  par  l'un  di^s  plus  jeunes  d'entre  eux, 
frappent  à  la  porte  du  couvent.  Bernard  se  jette  aux  pieds 
de  saint  Etienne  et  le  prie  de  les  recevoir  dans  son  monas- 
tère. Etienne  les  introduit  tout  ému,  et  bientôt,  édifié  de 
leur  ferveur,  il  les  admet  au  noviciat.  L'année  suivante, 
leurs  vœux  furent  prononcés  ;  Bernard  avait  vingt-trois 
ans. 

Cîteaux  avait,  dés  ce  jour,  traversé  la  crise  de  l'enfan- 
tement. L'exemple  de  ces  gentilshommes  quittant  le  bien- 
être  et  les  joies  du  foyer,  sacrifiant  le  brillant  avenir  que 
leur  position  sociale  leur  promettait,  pour  se  vouer  à  une 
vie  pauvre,  abjecte  et  oubliée,  fut  contagieux.  Le  nou- 
veau monastère  ne  put  contenir  tous  les  postulants,  et 
l'année  suivante,  peu  après  la  profession  de  saint  Bernard, 
il  fallut  envoyer  une  première  colonie  de  moines  à  la  Ferté, 
puis  une  deuxième  à  Pontigny;  et  enfin,  en  1115,  la  mai- 
son-mère, toujours  trop  étroite,  dut  laisser  partir  un 
nouvel  essaim.  Bernard,  bien  qu'il  entrât  seulement  dans 
sa  vingt-cin(|uième  année,  fut  choisi  pour  en  être  le  chef. 
Suivant  l'usage  de  Cîteaux,  toute  la  communauté  se  réunit 
dans  l'église;  l'abbé  de  la  maison-mère  dé|)osa  une  croix 
entre  les  mains  de  celui  qui  devait  être  revêtu  de  la  dignité 
abbatiale;  puis  Bernanl  et  les  douze  moines  qui  lui  étaient 
confiés  prirent  congé  de  leurs  frères  et  entonnèrent,  en 
partant,  une  grave  psalmodie. 

Ils  se  rendirent  dans  une  terre  couverte  de  bois  et  de 
marécages,  ofl'erte  par  Hugues,  comte  de  Troyes,  à  l'abbé 
Etienne ,  et  située  au  diocèse  de  Langres,  sur  les  confins 
de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne.  Bientôt  une  partie 
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du  sol  fut  défrichée  et  ils  y  élevèrent  d'humbles  cellules 
autour  d'un  oratoire,  dans  le  voisinage  d'une  source  qui 
coule  encore  aujourd'hui.  Plus  tard,  ce  premier  établisse- 
ment, ayant  justifié  par  sa  prospérité  le  nom  prophétique 
de  claire  vallée,  Clairvaux,  donné  par  saint  Bernard  à  cette 
gorge,  appelée  antérieurement  vallée  d'absinthe,  vit  ses 
habitants,  trop  à  l'étroit,  transférer  leur  demeure  à  l'entrée 
du  vallon. 

C'est  à  côté  de  ces  secondes  constructions ,  qu'au  xvi® 
siècle  on  en  éleva  de  riches  et  étendues,  comprenant 
église ,  chapitre ,  bibliothèque  et  autres  édifices  dont  la 
majeure  partie  se  voit  encore  aujourd'hui*. 

I^  grande  renommée  de  saint  Bernard  attira  à  Clairvaux, 
comme  précédemment  à  Cîteaux,  de  nombreux  novices. 
En  H 18,  Clairvaux  donnait  déjà  le  jour  à  deux  nouveaux 
ess:ùms ,  (|ui  fondèrent  les  monastères  de  Trois-Fontaines 
et  de  Fontenay.  Sept  ans  a[)rès,  arrivait  du  fond  du  Dau- 
phinè  le  jeune  Amèdèe,  fils  du  seijjjneur  d'Hauterive,  dont 
saint  Bernard  devait  faire  un  des  premiers  abbés  d'Haute- 
combe. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  (1119),  saint 
Étienm»,  W  vènèrabb»  abbè  d(»  Cîtcsanx,  convoijua  tous  les 
abbès  de  sa  filiation,  alors  au  nombre  <le  douze,  pour  fixer 
dèfinilivi^mt'nl  les  statuts  «lu  nouvel  Ordre.  Cette  assem- 
l)bV  mémorable,  connue  sons  le  nom  de  Premier  Chapitre 
général  de  Citeaux,  <lonna  nue  fonne  définitive  aux  consti- 
tutions, en  rèdij:i»ant  la  ^n*an<le  Charte  dr  charité  et  arrêta 
les  usages  des  monastères  cisterciens,  (|ui  furent  ainsi 
transmis  à  la  postérité*. 

Malgré  lesagrandi>sements  successifs  des  bâtiments,  qui 

•  Voir,  aux  Sntf h  additionnel lex,  K»  n'3. 

•  Ce  recueil  porte  le  litre  de  /jrre  dex  wf. 
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pouvaient  abriter  jusqu'à  700  moines,  le  monastère  de  Clair- 
vaux  ne  pouvait  suffire  aux  arrivées  toujours  croissantes 
de  nouveaux  postulants.  La  popularité  de  son  illustre  abbé 
devint  telle,  que,  de  tous  côtés,  on  demandait  des  ouvriers 
évangéliques  formés  à  son  école.  Déjà  plusieurs  villes  du 
territoire  actuel  de  la  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie, 
possédaient  des  colonies  issues  de  Clairvaux.  Pour  en  fon- 
der de  nouvelles  et  les  unir  entre  elles  par  les  liens  de  la 
fraternité  chrétienne ,  saint  Bernard  parcourut  ces  diffé- 
rentes contrées  dés  l'année  1 1 22.  «  Montrez-vous  mères  en 
caressant  et  pères  en  corrigeant ,  »  disait-il  aux  abbés  de 
ces  monastères. 

Profitant  d'un  voyage  que  les  intérêts  de  son  Ordre  lui 
prescrivaient,  il  se  rendit  à  Grenoble  vers  la  fin  de  l'année 
1123;  il  y  fut  magnifiquement  reçu  par  saint  Hugues,  évo- 
que du  diocèse,  et  de  là,  franchissant  les  montagnes,  il  alla 
visiter  à  la  Grande-Chartreuse  les  discipl(»sde  saint  Bruno, 
auxquels  il  portait  un  attachement  particulier  *. 

Il  est  permis  de  croire  que,  pour  rejoindre  sa  cellule,  il 
traversa  la  Savoie,  contrée  intermédiaire  entre  la  Bourgo- 
gne et  le  Dauphiné,  et  que  peut-être  il  visita  les  religieux 
de  Cessens.  Ainsi  serait  corroborée  cette  assertion  de  l'an- 
cienne chronique,  (|ue,  vers  cette  époque,  soit  pendant  Tan- 
née 112'),  sur  les  instances  de  saint  Bernard,  traversant 
cette  contrée ,  les  moines  du  premier  couvent  d'Haute- 
combe  se  seraient  transférés  sur  l'autre  rive  du  lac  du 
Bourget. 

Cette  active  sollicitude  avait  fait  de  saint  Bernard  le 
centre  et  l'àme  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  bien  qu'il  ne  fût 
que  simple  abbé  de  Clairvaux.  Malgré  son  amour  et  son 

'  Ratisbonne,  opère  dtaio. 
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désir  de  la  retraite,  il  fut  mêlé  à  tous  les  grands  événe- 
ments contemporains  et  il  fut  l'oracle  de  son  siècle.  «  On 
avait  une  si  haute  idée  de  sa  science  et  de  sa  piété,  dit  un 
de  ses  biographes,  que  les  princes  le  faisaient  juge  de  leurs 
diflérends.  Les  évéques  recevaient  ses  décisions  avec  res- 
pect et  lui  envoyaient  les  plus  importantes  affaires  de 
leurs  diocèses.  Les  papes  s'empressaient  de  le  consulter, 
regardant  ses  avis  comme  des  lois.  Les  peuples  parta- 
geaient ces  sentiments  de  confiance  en  ses  lumières  et  de 
vénération  pour  sa  personne.  Enfin,  on  peut  dire  que,  du 
fond  de  sa  solitude,  il  gouvernait  toutes  les  églises  de 
rOccident.  )► 

Cependant,  sa  mission  politique  et  religieuse  ne  s'accom- 
plissait point  sans  qu'il  fut  souvent  tiré  de  sa  retraite. 
Appelé  par  Dieu  à  diriger  son  Église  pendant  les  luttes 
douloureuses  qu'elle  eut  à  soutenir  au  xn*^  siècle  contre  la 
puissance  civile  et  contre  sa  propre  anarchie ,  manifestée 
surtout  par  le  schisme,  Bernard  |)rèsi(le  des  conciles,  se 
rend  auprès  des  deux  grands  souverains  du  moyen-àge,  le 
pape  et  l'empereur,  et  parvient  à  les  réconcilier;  il  vole 
d.*  France  en  Italie,  d'Italie  en  Ailemaf^ne,  partout,  en  un 
mot,  où  la  cause  de  l'Église  le  réclama».  Après  avoir  été 
Toracle  du  concile  de  Pise,  après  avoir  rallié  Milan  et  les 
autres  villes  de  la  Lomhardie  à  Innocent  II,  il  rej^agne,  au 
[>  mtemps  de  4133,  sa  chère  cellule  abandonnée  depuis 
plusieurs  années. 

Son  voyagea  travers  le  nord  deritahe,  la  Suisse  et  la 
France  ressemblait  à  une  pompt»  royah\  En  Suisse,  les 
p'»tres  descendaient  de  h»urs  monta<,mes  pour  se  joindre  à 
si»n  cortège;  et  les  bergers  des  Alpes,  quittant  leurs  trou- 
peaux, venaient  se  jeter  humblement  à  ses  pieds,  ou  pous- 
MÎent  des  cris  aigus  du  sommet  des  rochers,  pour  lui 
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demander  sa  bénédiction.  Il  arriva  enfin  à  Besançon,  d'où 
il  fut  conduit  jusqu'à  Langres  ;  et  là,  non  loin  de  la  ville,  il 
trouva  ses  religieux  qui  l'attendaient,  impatients  de  revoir 
leur  père.  «  Tous,  dit  un  chroniqueur,  se  mirent  à  genoux 
et  l'embrassèrent,  chacun  lui  parlant  à  son  tour,  et,  pleins 
d'allégresse,  ils  le  ramenèrent  à  Clairvaux*. 

Ce  récit  de  son  retour  en  France,  extrait  des  Annales  de 
Cîteaux,  indique  (|u'il  dut  passer  par  le  Valais  et,  dès  lors, 
dans  les  environs  de  l'abbaye  d'Aulps.  Rien  ne  prouve 
qu'il  s'y  rendit.  iMais  ce  qui  permet  de  hasarder  cette 
supposition  ,  c'est  que  l'abbaye  d!Aulps,  comptant  alors 
bientôt  un  demi-siècle  d'existence,  était  déjà  importante; 
c'est  qu'elle  était  sortie  de  Molesme  comme  celle  de  Cîteaux, 
dont  plus  tard  était  issu  à  son  tour  Clairvaux  ;  c'est  qu'en- 
fin, cette  même  année,  saint  (iuérin  réforma  le  genre  de 
vie  de  ses  religieux,  et  que,  l'année  suivante,  son  monastère 
fut  agrégé  à  l'ordre  de  Citeaux  et  allilié  spécialement  à 
Clairvaux  ^ 

Visita-t-il  «  ses  pauvres  frères  d'Hautecombe  ?  *  Nous 
l'ignorons;  mais  nous  pouvons  affirmer  iju'ils  entrèrent 
définitivement  dans  la  grande  famille  cistercienne,  quel- 
ques mois  après  son  nouveau  passage  dans  les  Alpes.  Au 
milieu  de  la  divergence  des  rares  documents  qui  peuvent 

*  JAkiXKiQUE,  Annales  cisterc. 

•  Manrique  rapporte  à  cotte  date  de  1136  l'airrégation  de  Tabbaye 
d'Aulps  à  Cîteaux;  cesl  aussi  Topinioii  des  annotateurs  des  Œuvres 
de  saint  Bernard ,  Milion  Palmé  ,  18()<).  —  Voir  Lettres  de  saint  Ber- 
nard, 142  et  254.  — La  date  de  1121,  adoptée  par  Ménabréa,  est 
inexacte. 

On  lit,  à  ce  sujet,  dans  la  Chronnlogia  licrnardina,  qui  précède  les 
Œuvres  de  saint  Bernard  dans  la  l^aUiologie  de  l'abbé  Mipne,  vol.  182, 
sous  la  date  de  ll.')6  :  Denitjue  adoptalur  monasterium  Alpense,  tra- 
dente  Guarino  abbate. 
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éclairer  rhistoire  du  monastère  à  cette  époque,  nous 
croyons  devoir  admettre ,  avec  l'auteur  de  l'ancien  récit 
de  sa  fondation*,  que,  vers  4125,  sur  les  conseils  de 
saint  Bernard ,  les  religieux  de  Cessens  descendirent  à 
Charaïa  et  adoptèrent  les  principes  de  l'institut  de  Cîteaux; 
mais,  avant  d'y  être  régulièrement  agrégés,  ils  vécurent 
encore  quelques  années,  peu  nombreux,  ayant  à  lutter 
contre  l'âpreté  du  sol  et  du  climat.  Touché  de  leurs 
bonnes  dispositions,  saint  Bernard  aurait  facilité  leur  en- 
trée dans  son  ordre  en  faisant  compléter  le  nombre  de 
treize  religieux  qu'ils  n'avaient  pu  réunir ,  et  qui  était 
nécessaire  pour  former  une  abbaye  cistercienne. 

En  effet,  pendant  qu'il  ramenait  Guillaume  X  d'Aqui- 
taine à  l'Église  catholique,  Godefroy,  prieur  de  Clairvaux, 
qu'il  appelait  un  autre  lui-même,  détacha  de  ce  monastère 
une  colonie  de  moines  qui,  réunis  à  ceux  se  trouvant 
déjà  à  Charaïa,  réalisèrent  le  nombre  prescrit  par  les 
Hègles  générales  de  Ciienux.  Le  couvent  d'Hautecombe, 
constitué  dès  lors  en  abbaye  régulière,  fut  incorporé 
définitivement  à  Tordre  de  Cîteaux  comme  une  filiation 
de  l'abbaye  de  Clairvaux.  L'arrivée  des  religieux  de  cette 
maison  paraît  avoir  eu  lieu  le  li  juin  et  l'installation  dé- 
finitive et  régulière  du  nouveau  monastère  le  16  août', 
mais,  dans  tous  les  cas,  pendant  l'année  1135. 

Vivian  ou  Bivian,  ami  particulier  de  saint  Bernard,  et 
qui  favoris;!  sans  tloute  la  réalisation  de  ses  désirs,  fut  le 
premier  abbé  de  cette  communauté  cistercienne.  C'était  un 
homme  d'un  âge  mûr  et  d'une  vertu  éprouvée.  La  bar- 

'  Voir  plus  haut,  p.  1-2. 

■  MA^RivriE,  Annales  cistercienses,  I,  .'JOl,  4.  —  Henhioiez,  Meno- 
logtum  cistercienne.  —  Chronologia  lîernardina . 
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barie  des  habitants  voisins,  entravant  la  prospérité  de  son 
abbaye ,  le  poussa  à  se  rendre  à  Rome ,  probablement 
pour  obtenir  quelcjue  faveur  particulière  destinée  à  la 
protéger  contre  leur  brutalité.  L'abbé  de  Clairvaux  le 
recommanda  à  Haimeric,  chancelier  du  Saint-Siège,  par 
une  lettre  écrite  vers  1 136,  où  on  lit: 

«  Je  désire  et  je  demande  que,  par  amour  pour  Dieu  et 
pour  nous,  le  porteur  de  cette  lettre;  le  vénérable  Vivian, 
abbé  d'Hautecombe ,  auquel  je  suis ,  à  cause  de  sa  piété, 
uni  par  une  étroite  amitié,  ressente  les  effets  de  la  vôtre 
dans  son  affaire  * .  » 

Peu  après  leur  agrégation  à  son  institut ,  saint  Ber- 
nard donna  aux  moines  d'Hautecombe  une  nouvelle  preuve 
de  sa  sollicitude,  qui  a  passé  à  la  postérité.  Écrivant  à 
Arducius,  récemment  promu  à  révêché  de  Genève,  après 
avoir  déploré  le  peu  de  mérite  de  sa  vie  antérieure  et  Tavoir 
exhorté  à  honorer  au  moins  à  Tavenir  sa  nouvelle  dignité, 
il  lui  recommande  ses  pauvres  frères  des  Alpes,  qui  sont 
auprès  de  lui,  les  religieux  de  Bonmont  et  d'Hautecombe. 
«  Nous  ferons  en  eux,  ajoute-t-il,  l'épreuve  de  l'intérêt  que 
vous  nous  portez*.  » 

Sur  la  foi  de  l'ancien  récit  de  la  fondation  d'Hautecombe 
et  sur  les  assertions  de  G uichenon ,  induit  en  erreur  peut- 
être  par  ce  même  document,  la  |)lupart  des  écrits  publiés 
sur  cette  abbaye  fixent  i\  l'année  1125  la  translation  de  la 
communauté  de  Cessens  sur  les  rives  du  lac,  son  agrégation 
à  Tordre  de  Cîteaux  et  encore  la  donation  de  l'emplacement 
du  nouveau  monastère,  faite  par  Amèdèe  III,  comte  de 
Savoie,  au  bienheureux  Amèdèe  d'Hauterive,  qui  passe 
pour  premier  abbé  d'Hautecombe. 

>  Lettre  54«. 

*  Lettre  28,  écrite  en  1135. 


—  sa- 
li y  a  là  plusieurs  inexactitudes.  Bien  qu'elles  ne  soient 
pas  importantes  au  point  de  vue  de  leurs  conséquences, 
néanmoins  nous  croyons  devoir  les  relever. 

Nous  avons  vu  comment  on  peut  concilier  Tassertion  de 
l'ancienne  chronique  avec  le  récit  de  Manrique  et  faire  con- 
courir les  dates  de  1 1 2'i  et  1 1 35  dans  Texposé  de  la  trans- 
formation de  ce  monastère  et  de  son  entrée  dans  l'Ordre 
qu'illustrait  saint  Bernard.  Mais,  (|uant  à  la  charte  de  fon- 
dation concédée  par  Amédée  III ,  elle  est  évidemment 
postérieure  à  ces  deux  dates. 

En  effet,  Vivian ,  Tarai  de  saint  Bernard  et  le  coopéra- 
teur  de  ses  desseins,  fut  abbé  d'IIautecombe  jusqu'en 
M 39.  Alors  seulement  Amédée  d'Hauterive  lui  succéda; 
il  ne  put  donc  recevoir  l'acte  de  fondation  avant  cette  date. 
Un  auteur  de  la  fin  du  siècle  dernier  * ,  suivi  dans  quel- 
ques notices  plus  récentes*,  put  éviter  ces  contradictions, 
en  avançant  (jue  Vivian  était  le  successeur  et  non  le  prédé- 
cesseur d'Amèdée  d'Hauterive.  Les  |)nrtisans  de  cette  opi- 
nion se  basent,  d'une  part,  sur  la  prétendue  date  de  1125, 
qui  serait  apposée  à  la  fin  de  la  charte  de  donation  de  la 
terre  de  Charaïa,  faite  par  Amédée  III,  comte  de  Savoie, 
à  saint  Amédée,  abbé  (rilautecombe  ;  et  d'autre  part,  sur 
la  lettre  de  saint  Bernard,  relative  à  Vivian,  dont  nous 
av(»ns  parlé  plus  liante 

Toute  cette  divergenc(»  d'opinions  a  été  causée  par 
(iuichenon.  Dans  le  volume  des  [)reuves  de  VUùtoire  de 
la  Mawni  de  Samie,   il  a   publié  l'acte  de  fondation  de 


BE5*<»?{,  \ft'nun'res  errli'sttstifiven. 

•  ViBERT.  \ntire  sur  la  roijulr  ahhaf/i   il  Hnutvmmlif,  182fi.  — J\r.- 
Vl  Eliot  D.    Dfsrriptinn    hi*t'>ri(iu*'    de    l'ab'ftiye    royale    d'iiaurombe . 

184Ii.  et  pliiMtnirs  auteurs  d'iliiiéraires. 

•  Utlre54' 
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l'abbaye  d'Hautecombe,  et  il  a  cru  devoir  y  ajouter  de  sa 
propre  autorité  la  date  de  H25,  bien  qu'elle  n'existât  nul- 
lement dans  l'original.  Il  l'avoue  lui-même  dans  son  récit 
du  règne  d'Amédée  IIP.  Mais,  dit -il,  par  les  circon- 
stances que  cet  acte  contient ,  par  la  confirmation  qu'en  fit 
Arducius,  évêque  de  Genève,  et  par  les  autres  titres  du 
monast(»re  d'Hautecombe ,  on  apprend  qu'il  eut  lieu  l'an 
1125. 

Or,  il  y  a  là  une  erreur  évidente. 

Arducius  fut  évêque  de  Genève  de  1135  à  1183  '.  Par 
conséquent,  cette  confirmation,  qui,  du  reste,  ne  porte  pas 
de  date ,  ne  peut  prouver  que  la  donation  remonte  à  Tan 
1125.  Elle  indiquerait,  au  contraire,  qu'elle  eut  lieu  sous 
son  épiscopat  et  par  conséquent  au  plus  tôt  en  1 135  ;  l'ab- 
sence de  confirmation  de  cette  donation  de  la  part  du  pré- 
décesseur d'Arducius  conduit  à  la  même  conclusion. 

Les  historiens  sont  unanimes  à  reconnaître  qu'Amédée 
était  abbé  d'Hautecombe  en  1 1 44 ,  quand  il  fut  appelé  au 
siège  épiscopal  de  Lausanne.  Or,  par  la  lettre  54*^  de  saint 
Bernard,  il  est  constaté  (|ue  Vivian  était  abbé  en  1136.  Il  a 
donc  précédé  saint  Amèdée. 

De  plus,  nous  verrons  (|ue  saint  Amèdée  ne  commença 
son  noviciat  h  Clairvaux  (|u'en  1125.  Il  ne  pouvait  donc 
pas  être  abbé  d'Hautecombe  cette  même  année. 

Enfin  cette  même  lettre  de  1136,  qu'invoquent  les  par- 
tisans de  l'opinion  contraire,  nous  sert  de  preuve  contre 
eux. 

Par  cette  lettre,  saint  Bernard  recommande  Vivian,  abbé 

'  Page  224. 

•  Régente  genevoi»,  publia  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genhe,  1866,  p.  82  et  suivantes.  —  Lettres  27  et  28  de  saint  Ber 
nard  au  même  Arducius. 
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dUantecombe,  à  Haimeric,  chancelier  de  l'Église  romaine 
à  cette  époque.  Or,  Haimeric  paraît  pour  la  dernière  fois 
comme  chancelier  le  20  mai  1141.  Par  cr^nséquent,  la  ces- 
sation des  fonctions  d'Haimeric  prouve  aussi  que  Vivian 
n'a  point  été  abbé  après  1141 ,  et  qu'il  précéda  Amédée, 
encore  abbé  d'Hautecombe  au  commencement  de  1 1 44  * . 

Retenant  donc  que  Vivian  était  abbé  d*Hautecombe  en 
H  35,  et  peut-être  dès  1125,  nous  devons  suivre  Topinion 
la  plus  probable  et  admettre  avec  Manrique  qu'il  conserva 
cette  dignité  jusqu'en  1139.  Cette  même  année,  saint  Amé- 
dée lui  succéda  et  reçut,  pendant  sa  prélature,  l'acte  de 
fondation  de  la  nouvelle  abbaye,  ou  plutôt  la  confirmation 
de  cette  fondation,  faite  en  1135,  probablement  sans  acte 
solennel.  Ce  qui  le  prouve  encore ,  c'est  que  le  titre  de 
fondation  parle  d'une  «  terre  appelée  autrefois  Charaïa 
et  maintenant  Hautecombe.  y^  Ainsi,  au  moment  où  il  fut 
passé  (entre  1 139  et  1 144),  le  nom  de  Charaïa  ou  Charaya 
avait  déjà  été  changé,  et  il  l'avait  été  lors  de  l'arrivée  des 
moines ,  qui  précéda  de  plusieurs  années  la  rédaction  de 
ce  titre. 

D'après  une  chronique  de  l'abbaye  de  Fosseneuve,  au 
diocèse  de  Terracine,  ce  dernier  monastère  aurait  été 
fondé  cette  même  année  (1135),  [)ar  une  colonie  venue 
d'Hautecombe.  Ce  fait  paraîtra  pru  vraisenihlabh»  quand  on 
se  rappellera  que  les  statuts  de  l'ordre  de  Cîteaux  défen- 
daient à  tout  abbé  de  recevoir  une  terre  pour  fonder  un 
nouveau  monastère,  à  moins  (|ue  son  ahhayt»  ne  possédât 
soixante  religieux  profès.  et,  d'antre  part,  (|ue  l'abhaye 
d'Hautecombe,  à  peine  établie,  était  loin  d'être  [inespéré. 

*  V.  Gakmacd.  lloiuéUeM  de  miint  Amcdt'r,  prt^n'dt'fs  d'une  tiotice 
kutorique;  Roiiioiit,  18B6.  —  Jakpk,  Hegeëtti  poniificoruw  rotnano- 
rmm.  p.  560. 
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II faut  donc  admettre  que  cette  abbaye  de  Fosseneuve  exis- 
tait déjà  avant  cette  époque  et  qu'elle  ne  fit  alors  que 
s'affilier  à  Hautecombe  en  embrassant  la  règle  de  Cîteaux. 

Son  fondateur  fut  un  des  ancêtres  de  saint  Thomas 
d'Aquin.  Ce  grand  docteur  de  TÉglise  y  mourut  pendant 
l'année  1274,  en  se  rendant  deNaples  au  concile  de  Lyon. 
Cet  événement,  joint  aux  miracles  opérés  à  son  sépulcre 
et  au  souvenir  du  moine  Gérard ,  sorti  de  Fosseneuve 
pour  aller  à  Clairvaux  et  subir  ensuite  le  martyre,  a  rendu 
ce  monastère  célèbre  * . 

Du  reste,  il  devint  le  centre  de  plusieurs  abbayes.  En 
1162,  celle  de  Curatium,  au  (fiocèse  de  Martorans,  en 
Calabre,  lui  fut  affiliée;  en  1 167,  ce  fut  celle  de  Marmasol, 
au  diocèse  de  Terracine  ;  et,  en  1 179,  celle  de  Ferraria,  au 
diocèse  de  Tiano,  qui  vinrent  augmenter  son  importance  *. 

Si  l'on  en  croit  le  P.  Le  Nain,  Hautecombe  aurait  encore 
eu  pour  abbaye  filiale,  dès  1 199,  celle  de  Saint-Ange,  en 
Grèce,  dans  le  diocèse  de  Constantinople. 


'  MA5RIQUE.  Annales  chUrc. ,  1,  302. 
•  Lk  Naiîî.  Histoire  de  Cîteaux. 
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L'ABBAYE  D'HAUTEGOMBE 


ir  PARTIE 

Hautecoxnbe  sous  les  Abbés  réguliers. 


Connais-tu  la  chapelle  où  la  foi  rie  nos  porcs 
A  5culi>té  dans  le  marbre  un  peuple  de  héros. 
Où  les  rois,  humhlement  à  jrenoux  sur  l»'s  pierres, 
Interrogeaient  la  mort,  au  murmura  dfs  flots? 
.Vbyrat,  Station  pnétiqnr  à  Hantecombe.' 


CHAPITRE  1er 


Amédée  IIL  comte  de  Savoie.  —  Fondation  du  nouveau  monastère  à 
Charaîa.  —  Amédée  d'Uauterive,  abbé  d'Hautecombe. 


Deux  noms  semblables  se  présentent  au  début  de  la 
deuxième  période  du  monastère  d'Hautecombe  :  Amédée 
de  Savoie  et  Amédée  d'Hauterive. 

Depuis  Humbert  aux  Blanches-Mains ,  cinq  ou  six  prin- 
ces de  la  Maison  de  Savoie  avaient  ceint  la  couronne  com- 
tale.  Leurs  règnes,  marqués  seulement  par  quelques  faits 
isolés,  laissent  le  champ  ouvert  à  beaucoup  de  conjectures. 
Amédée  III  est  un  peu  plus  connu  et  commence  la  série 
des  souverains  de  cette  dynastie  dont  Thistoire  sera  désor- 
mais liée  à  celle  de  notre  abbave. 

Son  père,  Humbert  II  le  Renforcé,  terminait,  en  1103*, 

*  Le  19  ortobre  1103,  d'apr^^s  l'obiluaire  de  If^lise  de  Maurienne. 

Il  fut  inbuiné  dans  la  cathédrali*  de  Moùtiern.  La  tradition .  affirmant 
cê  fait,  a  H**  C4irr«>borAe  par  la  d^couvorte  d'ossements  tminains  et  d'un 
bois  de  cerf,  qui  eut  lieu  en  18-J7,  le  l.'J  août.  /^Mémoires  de  l'Académie 
df  la  Val  d'hère.  If  vol.,  p.  306  etsuiv.) 

I>i  présence  de  ce  l)ois  de  cerf  a  vivement  préoccupé  les  archéolo- 
foe».  Les  un»  ont  voulu  y  voir  lapreu\e  que  cette  tombe  renfermait 
les  dAp4  milles  mortelles  d'un  prince;  —  le  cerf  étant  la  victime  réser- 
Tée  aux  classes  royales:  —  les  autres,  que  le  cerf  avait  été  l'animal 
choisi  par  Hambert  pour  Mre  peint  sur  son  écu  pendant  la  croisade. 
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une  vie  troublée  par  des  guerres  incessantes.  L'aîné  de 
ses  enfants  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  Gisie  de  Bourgo- 
gne, sa  mère,  et  d'Avmon ,  comte  de  Genevois. 

Aux  trente  premières  années  de  ce  long  régne ,  écoulées 
dans  une  paix  relative,  succéda  une  ère  de  luttes  inté- 
rieures et  d'expéditions  lointaines.  La  stérilité  de  la  com- 
tesse de  Savoie,  Mahaut  ou  Mathilde  d'Albon,  réveille' 
l'ambition  des  prétendants  à  la  succession  d'Amédée ,  dont 
la  sœur,  Adélaïde,  reine  de  France,  impatiente  de  s'en 
assurer  la  possession ,  engage  son  mari  Louis  le  Gros  à 
mettre  garnison  dans  les  princi|)ales  villes  de  la  Savoie. 
La  guerre  est  imminente  ;  mais  l'heureuse  naissance 
d'Humbert  III  vint  la  conjurer. 

Cet  événement  si  désiré  dut  être  considéré  par  Amédée 
comme  une  récompense  à  ses  pieuses  libéralités,  où  il  fut 
égalé  par  peu  de  princes  de  sa  famille. 

Monastères  fondés ,  églises  eiuichies,  infortunes  soula- 
gées ,  tels  sont  les  principaux  souvenirs  (|ue  nos  annales 
nous  ont  conservés  de  ce  seigneur  féodal  ;  et  certainement 

Il  n'est  nullement  prouvé,  en  effet,  qu'il  ne  prit  point  part  à  la  pre- 
mière croisade,  bien  que  ce  soit  ropiiiiiri  }jr»''n»'*ralefiienl  admise.  Para- 
din  et  Guichenon  aflinnenl  qu'il  en  fit  partie.  Dans  la  liste  des  noms 
des  croisés,  dressée  par  ordre  de  Louis-Phili[)pe  dans  une  salle  du  palais 
de  Versailles,  figure  Ilumberl  III ,  dit  le  Ih-nforcv,  sirr  de  Salins.  D'au- 
tre part,  on  sait  qu'après  le  secours  apporté  par  Iluiiihert  le  Renforcé 
à  l'archevêque  de  Tarentaise,  Iléraclius,  contn»  !♦»  scifrueur  de  Brian- 
çon,  vers  108-2,  Salins  devint  la  récompense  du  succès  de  l'expédition , 
soit  que  Humbert  garda  cette  localité  par  droit  do  conquête,  soit  qu'il 
la  reçut  gracieusement  de  la  reconnaissance  de  son  protégé;  et  Salins 
fut  le  siégo  du  gouxernement  d»*s  comtes  de  Savoie  dans  la  Tarentaise. 
M.  Henri  Martin,  au  tome  III,  j).  •>)1.  de  son  Histoire  de  France, 
dit  :  «  A  ciMé  de  (luilhem  IX,  duc  d"A<|uitaine,  chevauchaient  Guelfe 
ou  Welf  V,  duc  de  liaviére  :  Etienne.  C(»mte  de  liourgogne  :  Humhert, 
comte  de  Savoie,  etc. 
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l'espoir  d'un  héritier  guida  souvent  sa  main  dans  l'accom- 
plissement de  ces  saintes  œuvres. 

Parmi  les  maisons  religieuses  qui  le  reconnaissent  pour 
leur  fondateur,  nous  en  trouvons  une  qui,  mieux  (jue  toute 
autre ,  a  transmis  son  nom  à  la  postérité ,  c'est  celle  dont 
nous  écrivons  l'histoire. 

Nous  avons  vu  que ,  vers  1 1 25 ,  les  religieux  de  Cessens 
vinrent  se  fixer  sur  la  rive  occidentale  du  lac  du  Bourget , 
qu'ils  s'établirent  sur  un  sol  couvert  de  bois  et  de  rochers, 
concédé  sans  titre  ou  abandonné  sans  opposition  à  ces 
pieux  colons.  Quels  que  fussent  leurs  droits  à  leur  arri- 
?ée,  il  est  avéré  aujourd'hui  que  la  concession  authen- 
tique de  la  terre  de  Charaïa  ne  leur  fut  pas  octroyée  au 
moment  de  leur  installation  ,  et ,  sans  pouvoir  assigner  à 
cette  charte  une  date  précise,  on  doit  la  reporter  entre 
les  années  1139  et  H  44,  période  pendant  laquelle  saint 
ilmédée  présida  aux  destinées  de  l'abbaye.  Nous  allons 
nous  en  convaincre  en  esquissant  la  biographie  de  cet 
illustre  personnage. 

Il  naquit  vers  l'an  1110  au  château  de  Chatte*,  près 
de  Saint-Antoine,  dans  le  Dauphiné.  Son  père,  Amédée  de 
Clermont,  seigneur  d'Hauterive  et  de  plusieurs  autres 
bourgs  et  châteaux,  était  neveu  de  Guigues,  comte  d'Albon, 
et  parent  de  l'empereur  d'Allemagne.  Son  illustre  origine 
brillait  dans  sa  personne.  Courageux  à  la  guerre  ,  pré- 
voyant dans  ses  desseins,  gai  et  aimable*,  il  réunissait 

'  (Ihatu*  ou  Chaste  est  une  comiimne  du  canton  de  Saint-Marcellin 
Isère^.  à  3  kiloni**tres  au  sud-ouest  de  cette  \ille.  ("est  par  erreur  cjue 
U  plupart  des  biographes  de  saint  Aiiiéd^e  le  font  naître  à  la  Côte- 
Sajnl-André.  —  Voir.  |Miur  plus  de  d«''tail8,  la  Moticf  historique  nur 
MtintÀmMfe,  l>ar  M.  raht>é  (^rémaud,  qui  nous  a  beaucoup  8er\'i  dans 
rette  partie  de  notre  travail. 

'  Maiolkhi.  Ànnalf  eisiere. ,  I,  103. 
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toutes  les  qualités  pour  accomplir  une  glorieuse  carrière 
dans  le  monde.  Malgré  ces  avantages  et  sa  puissance,  il 
voulut  suivre  la  vie  humble  et  pénitente  des  nouveaux 
disciples  de  saint  Benoit. 

Dans  le  Dauphiné  même ,  venait  de  s'élever,  par  les  soins 
de  Gui  de  Bourgogne ,  archevêque  de  Vienne ,  l'abbaye 
de  Bonnevaux  S  de  Tordre  de  Citeaux.  Deux  ans  après, 
en  1119,  le  seigneur  d'Hauterive  s'y  présenta  avec  son 
fils  et  seize  chevaliers ,  entraînés  par  son  exemple.  Tous 
furent  admis  comme  novices ,  à  l'exception  du  jeune 
4médée,  qui  n'avait  encore  que  neuf  ans.  On  le  garda 
cependant  dans  le  couvent  pour  l'appliquer  à  l'étude  des 
lettres.  L'année  suivante,  Amédée  le  père  et  ses  compa- 
gnons ,  ayant  terminé  leur  noviciat ,  prononcèrent  leurs 
vœux  définitifs.  Mais,  en  1 121  ,  Amédée  ,  voyant  que  l'in- 
stniction  de  son  fils  n'était  point  assez  soignée  dans  ce 
monastère  naissant,  quitta  Bonnevaux  pour  aller  avec  lui 
à  Cluny,  dont  la  règle  donnait  plus  de  place  à  l'étude  des 
lettres.  Il  y  fut  reçu  avec  la  plus  grande  déférence. 

Le  but  poursuivi  par  le  seigneur  d'Hauterive  ne  fut 
point  atteint  dans  cette  nouvelle  résidence  ;  car ,  peu  de 
jours  après,  le  jeune  Amédée  fut  appelé  à  la  cour  de  l'em- 
pereur d'Allemagne.  Henri  V  reçut  son  jeune  parent  avec 
bienveillance ,  lui  donna  les  maîtres  les  plus  renommés  et 
l'entoura  d'une  sollicitude  paternelle.  Rassuré  sur  l'édu- 
cation de  son  enfant ,  Amédée  rentra  la  même  année  à 
Bonnevaux. 

Il  n'était  point  cependant  sans  inquiétude.  La  pensée  de 
son  fils,  jeté  jeune  encore  au  milieu  de  l'éclat  et  des  dan- 

'  Fondée  en  1117.  —  D'après  Moréry,  ce  Gui  était  fils  du  duc  de 
Bourgogne,  (xuillaume  le  Grand,  et  fut  élu  pape  à  Cluny,  en  1117, 
sous  le  nom  de  Calixte  II.  ^Dictionnaire  historique,  édition  de  1699.) 


—    43    — 

gers  de  la  cour  impériale ,  troublait  la  sérénité  de  son  âme. 
Il  suppliait  le  Dieu  auquel  il  s'était  consacré  de  ne  point 
permettre  que  cet  enfant  bien-aimé  oubliât  les  préceptes 
qu'il  lui  avait  enseignés  et  dont  il  était  lui-même  la  vivante 
réalisation. 

Ses  vœux  furent  comblés.  Quatre  années  s'étaient  à 
peine  écoulées  depuis  l'arrivée  d'Amédée  à  la  cour  d'Al- 
lemagne ,  que  l'empereur  vint  à  mourir  * .  «  Instruit  alors 
dans  les  lettres  divines  et  humaines ,  »  pour  parler  le  lan- 
gage de  ses  biographes,  et  parvenu  à  l'âge  requis  pour 
entrer  en  religion ,  Amédée  quitta  la  cour  pour  le  cloître 
et  alla  demander ,  cette  même  année ,  son  admission  au 
noviciat  de  Clairvaui.  Il  fut  accueilli  avec  joie  et  honneur, 
et  prit  d*abord  Thabit  religieux. 

C'est  là  que  le  futur  abbé  d'Hautecombe  passa  les  pre- 
mières années  de  sa  vie  religieuse  sous  la  conduite  de 
saint  Bernard.  Ses  rapides  progrés  dans  la  perfection 
entretienne  lui  attirèrent  bientôt  une  grande  réputation  de 
science  et  de  sainteté.  Aussi,  avant  d'atteindre  sa  trentième 
année,  il  quitta  Clainaux  pour  prendre  le  gouvernement 
de  l'abbaye  d'Hautecombe. 

Vivian,  rebuté  par  la  rudesse  des  habitants  voisins  et  par 
rétroitesse  des  terrains  occupés  par  sa  colonie ,  arrivé  à 
un  âge  où  son  courage'faiblissait  el^où  le  calme  du  cloî- 
tre sous  la  direction  de  saint  Bernard  était  l'objet  de  tous 
ses  vœux,  se  démit  de  ses  fonctions  pour  se  rendre  à 
r.lairvaux.  Saint  Bernard ,  comprenant  les  difficultés  que 
le  nouveau  monastère  avait  à  surmonter,  choisit  pour 
remplacer  son  ancien  ami,  le  jeune  profès  Amédée ,  plein 
de  vie ,  de  doctrine  et  de  sainteté.  Ce  choix ,  fait  du  con- 

*  Henri  V,  né  en  1081,  succéda  à  «on  pèro  Henri  IV.  en  1106.  Par 
SI  mort,  arrivée  en  1125 .  se  termina  la  Maison  de|Franconie  et  la  pré- 
leotion  des  Allemands  au  nom  de  France  ou  de  Français.  ("Sismondij 
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seDtement  de  tous  les  religieux  de  Ciairvaux ,  comblait 
les  vœux  de  la  communauté  des  rives  du  lac  du  Bourget, 
qui  avait  demandé  cet  abbé. 

C'était  en  1139  :  l'état  de  l'abbaye  d'Haotecombe  devait 
changer  notablement  sous  l'administration  d'Amédée.  Il 
parait  qu'il  voulut  tout  d'abord  régulariser  et  s'assurer  par 
titre  la  possession  des  terres  occupées  par  les  moines ,  et 
qu'à  cet  effet,  il  demanda  au  comte  Amédée  III  la  confir- 
mation de  cette  occupation.  Tel  fut  vraisemblablement  le 
motif  qui  amena  le  pieux  comte  de  Savoie  à  signer  cette 
charte  que  l'on  regarde  comme  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  d'Hautecombe ,  bien  qu'elle  ne  fît  que  confirmer 
un  état  de  choses  préexistant. 

L'original  n'en  a  pas  été  conservé.  Deux  anciens  auteurs 
l'ont  publiée ,  Delbene  et  Guichenon  ;  le  premier  la  donne 
telle  qu'il  l'a  lue  dans  les  archives  d'Hautecombe,  sans  se 
permettre  aucune  correction  * .  Guichenon ,  qui  écrivit 
l'histoire  de  la  Maison  de  Savoie  trois  quarts  de  siècle 
plus  tard,  a  reproduit  cette  charte  avec  quelques  variantes 
dans  le  texte  et  en  y  ajoutant  la  date  erronée  de  11 25 , 
comme  nous  l'avons  vu  \  Voici  la  traduction  de  la  leœn 
de  Delbene,  que  nous  reproduisons  textuellement  aux  Do- 
cuments, n®  3  : 

*  Moi ,  Amédée ,  comte  de  Savoie ,  avec  le  suffrage  de 
mon  épouse,  je  donne  à  Dieu  et  à  la  bienheureuse  Marie, 
à  Amédée ,  abbé  d'Hautecombe ,  et  à  ses  frères  du  même 
lieu,  tant  présents  que  futurs,  sans  aucune  restriction 
frauduleuse  ,  la  terre  allodiale  que  j'ai  ou  (|ue  j'ai  le  droit 
d'avoir,  sur  la  rive  du  lac  de  Chàtillon,  comprenant  prés, 

*  De  Origine  familiœ  cistercianœ  et  Àltecombœ;  Chambéry,  1594. 
Lettre  déjà  citée. 

*  SuprÀ,  p.  33  et  34. 
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champs,  arbres  fructifères  et  infructifères,  etc.,  appelée 
autrefois  Charaïa  et  Exendilles  et  actuellement  Haute- 
combe.  Les  autres  possesseurs  da  droits  sur  cette  terre 
les  ont  abandonnés  aux  frères  susdits  et  ont  signé  le  pré- 
sent acte  pour  confirmer  cet  abandon.  Si,  par  hasard, 
quelqu'un  de  nos  héritiers  ou  toute  autre  personne  venait 
à  attaquer  cette  donation  et  tentait  de  la  violer  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  qu'il  soit  maudit.  Et  de  même 
qu'Adam  fut  chassé  du  paradis  pour  avoir  désobéi  au  Sei- 
gneur, qu'il  soit  retranché  de  la  société  des  fidèles ,  que 
l'entrée  du  ciel  lui  soit  fermée  à  jamais ,  que  les  portes  de 
l'enfer  s'ouvrent  pour  lui  et  qu'il  y  soit  tourmenté  éternel- 
lement avec  le  démon  ;  et  qu'ainsi  cette  donation  reste 
încommutable  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  » 

Suivaient  les  nombreuses  signatures  des  témoins  et 
celles  des  seigneurs  ayant  des  droits  sur  les  terres  cédées. 
Oblitérées  par  le  temps ,  Delbene  n'a  pu  lire  que  celles  de 
Bernard  de  Chevelu,  Torestan,  Villelme  SoiTred,  Arbussa 
et  ses  fils,  Soffred  Cibons  et  son  épouse,  Jehan  Ruffus  *. 

r.etle  donation ,  à  laquelle  prirent  part  tous  ces  person- 
nages marquants  de  l'époque,  reçut  ensuite  l'approbation 
d*Arducius.  évèque  de  (lenève.  Aucun  de  ces  deux  actes 

*  Il  y  avait  peuMtre  encore  celle  de  Nanteline  Atanulfus,  qui,  vers 
cjelle  époque,  de  concert  avec  ses  fils,  abandonna  à  l'abbaye  tous  ses 
droits  sur  la  montagne  de  Charaia  et  d'Exendiiles  (Bibliothèque  de 
TtoU^ar.  —  Titres  retrouvés  dans  le  dossier  d'un  procès  entre  l'abbaye 
et  diffi^vntes  communes  des  Beaiiges;  ;  cMe  du  comte  de  Genève 
^ûnd./  :  celle  d'un  Berlion  de  Chambèry  ou  de  son  père  Gauthier,  car 
l'un  des  deux  -  fut  présent,  l'an  1141,  à  une  confirmation  que  fit  Amè 

de  Savoir  de  plusieurs  biens  il  l'abbaye  d'Hautecombe,  qu'il  avait 
i  précédemment  donnés  à  divers  particuliers.  >  (Leyat,  op.  cit.) 
Cetle  dernière  allégation  viendrait  corroborer  l'opinion  émise  précé- 
detiiinenl  que  cette  charte  ne  fit  que  consacrer  en  faveur  du  monastère 
de«  droits  dont  il  était  déjà  en  possession.  L'année  1144  serait-elle  11 
véritable  date  de  la  Charte  de  fondation  d'Hautecombe? 
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ne  porte  de  date  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  il  faut  les 
reporter  entre  les  années  1 1 39  et  1  i  44  * . 

Les  tristes  conditions  de  ce  nouvel  établissement ,  qui 
avaient  abattu  le  courage  de  Tabbé  Vivian,  nous  sont  re- 
tracées dans  le  récit  de  la  visite  du  seigneur  d'Hauterive  à 
son  fils,  que  nous  trouvons  dans  les  annales  de  Cîteaux. 
Ce  vieux  gentilhomme ,  rentré  à  Bonnevaux  depuis  le  dé- 
part du  jeune  Amédée  de  la  cour  d'Allemagne ,  suivait  tou- 
jours de  son  affection  son  fils  doublement  chéri.  Joyeux 
de  ravoir  vu  choisir  par  saint  Bernard ,  préférablement  à 
tant  d'autres  plus  expérimentés,  pour  gouverner  une 
abbaye  récemment  fondée ,  il  demanda  et  obtint  l'autori- 
sation de  venir  le  voir  à  Hautecombe.  A  la  vue  de  cette 
communauté  menacée  de  mort  avant  d'avoir  pu  naître , 
obligée  de  vivre  sur  une  bande  de  terre  resserrée  entre 


'  Voir  l'acte  de  confirmation  d'Arducius  aux  Documents ,  n"  4. 

Le  monastère  d'Hautecombe  se  trouvait  sur  les  confins  du  vaste 

diocèse    de   Genève.  La  limite  de  ce  diocèse  sur  le  sol  savoisien, 

après  avoir  franchi  le  Rhône  entre  Lucey  et  Chanaz,  suivait  la  crête 

■'  ^  r  du  Mont-du-Chat  jusqu'au  col   où  passe   actuellement  la  route  de 

K- '  *  Chambéry  à  Yenne  et  où  se  rencontraient  les  trois  diocèses  de  Belley. 

Tm^I  Grenoble  et  Genève.  Du  col,  elle  descendait  la  montagne  en  ligne 

T  4  droite,  laissant  le  village  de  Bourdeau  au  diocèse  de  Grenoble,  travers 

^iA  sait  le  lac,  venait  aboutir  à  la  base  méridionale  du  Corsuet,  côtoyait 

^.fi  les  paroisses  de  Saint-Sigismond  et  de  Pugny  appartenant  au  diocèse 

'  i  de  Grenoble,  rejoignait  les  montagnes  d'Azi  et  de  Nivolet,  en  laissant 

»«r4  an  même  diocèse  les  paroisses  de  Saint-Michel  des  Déserts,  Thoiry, 

);j4  Puisgros,  atteignait  la  crête  delà  montagne  qui  ferme  la  vallée  de 

',"  i'i  risère  au-dessus  de  Saint-Jean  de  la  Porte,  puis  suivait  cette  sommité 

;  ^J-^  jusqu'à  la  gorge  de  Tamié.  De  ce  point .  où  se  réunissaient  les  diocèses 

•1  de  Grenoble,  de  Tarentiise  et  de  Genève,  et  où  Ton  voyait,  à  une  lieue 

'  \*li  de  distance,  celui  de  Maurienne,  elle  rejoignait  le  mont  Bisanne  entre 

'\  Ugine  et  Beaufort,  puis  le  massif  du  Mont-Blanc,  et  de  là  aboutissait  à 

Saint-Gingolph,  en  suivant  la  crête  des  Alpes  qui  séparent  le  Valais  de 

la  Haute-Savoie.  (Voir  le  Régeste  genevois.) 


I  -^ 


.(•  " 
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une  âpre  montagDe  et  an  lac,  De  pouvant  communiquer 
avec  ses  frères  que  par  eau  ou  en  gravissant  des  sentiers 
perdus  dans  des  bois  épais ,  n'ayant  pour  voisins  que  des 
gens  pillards  et  féroces,  à  cette  vue,  disons-nous,  le 
religieux  de  Bonnevaux  conseilla  à  son  fils  de  quitter  cette 
localité  si  détestable  : 

€  Votre  communauté,  lui  dit-il,  ne  peut  demeurer  plus 
longtemps  ici.  Dés  que,  par  un  travail  de  tous  les  jours, 
TOUS  avez  pu  faire  produire  quelques  fruits  à  cette  terre 
stérile,  vous  les  verrez  enlever  par  vos  voisins  rapaces. 
Retournez  à  Clairvaux  et  choisissez  un  autre  lieu.  » 

Mais  Tabbé  d*Hautecombe,  parlant  le  langage  qu'il  avait 
appris  à  l'école  de  saint  Bernard ,  lui  répondit  :  «  S'ils 
nous  enlèvent  nos  biens  temporels ,  ils  ne  peuvent  point 
Doas  priver  des  biens  éternels  que  nos  travaux  nous  pro- 
curent ;  et  puisque  ce  sont  ces  biens  étemels  que  nous 
clierchons,  nous  ne  trouverons  aucun  lieu  ni  aucune  po- 
pulation plus  favorables  * .  » 

Il  resta  courageusement  à  son  poste  et  bientôt  ses  vertus 
et  celles  des  religieux ,  formés  par  son  exemple,  attirè- 
rnt  au  couvent  les  biens  temporels  et  un  grand  nombre 
de  novices,  car,  si  Ton  croit  la  tradition  ,  il  y  aurait  eu,  à 
Hautecombe,  du  vivant  de  saint  Bernard,  deux  cents  moi- 
nes. Suivant  un  de  ses  anciens  biographes ,  le  seigneur 
d'FIauterive ,  après  être  resté  quelque  temps  à  l'abbaye, 
où  il  était  venu  pour  instruire  son  fils,  s'en  alla  an  con- 
traire après  avoir  été  instruit  '. 

'  Vie  d'AuiMée  d*llauterive ,  le  père,  par  an  anonyme,  insérée 
d  is  1»^  Annales  de  Citeaux,  I,  378. 

•  Aioédée  le  p«»re  avait  paru,  en  1132,  avec  l'abbé,  le  prieur  el  quel- 
ques autres  moines  de  Bonnevaux,  à  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Tamié.  Besso?!,  Mémnire»  ecclésiastiques,  p.  351. J  L  auteur  regretté 
de  l'intéressante  histoire  de  cotte  maison  religieuse  a  confondu  Amôdée 
le  père  AYae  son  fils,  l'abbé  d'Hautecombe. 
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Aussi  peut-on  rappeler,  à  l'occasion  de  cette  prélature, 
le  portrait  d'un  parfait  abbé ,  retracé  par  un  écrivain  mo- 
derne : 

«  L'abbé  est  Tunité  cachée  qui  pénètre  les  divers  élé- 
ments de  la  vie  religieuse,  et  les  réunit  pour  en  former 
un  tout  homogène  ;  l'abbé  est  l'àme  qui  doit  vi\Te  dans 
tous  les  membres,  les  préserver  de  la  dissolution,  les  faire 
mouvoir  de  la  manière  la  plus  convenable  et  les  maintenir 
dans  une  activité  salutaire  ;  l'abbé  est  le  représentant 
visible  de  cet  esprit  invisible  d'où  la  maison  de  Dieu  tire 
son  origine,  qui  doit  être  son  but  et  dans  lequel  toutes  les 
occupations  et  toutes  les  actions  des  habitants  de  la  maison 
de  Dieu  trouvent  leur  importance  et  leur  destination; 
l'abbé  est  placé  sur  la  hauteur,  afin  qu'il  puisse  veiller  sur 
l'ensemble  et  sur  chaque  partie,  et,  prévoyant  tous  les 
dangers,  les  écarter  à  temps  avec  prudence  en  allant  au- 
devant  d'eux  avec  une  mâle  résolution  ;  c'est  par  lui  que 
doit  être  conservé  et  transmis  à  la  postérité  tout  ce  que 
la  maison  de  Dieu  a  reçu  de  la  pieuse  antiquité  ;  c'est  donc 
à  lui  et  à  la  sublime  tâche  qui  lui  est  imposée  que  se  rap- 
portent surtout  ces  paroles  de  l'apôtre  :  «  Gardez  pour  le 
Saint-Esprit  l'excellent  dépôt  (jui  nous  a  été  confié  '.  » 

L'estime  de  saint  Bernard  pour  l'abbé  d'Hauterive  nous 
est  encore  attestée  par  la  mission  dont  il  le  chargea, 
probablement  peu  de  temps  après  qu'il  lui  eut  confié  la 
direction  d'Hautecombe.  Le  roi  de  Sicile,  Roger  F^  avait 
demandé  à  l'abbé  de  (Uairvaux  deux  religieux  pour  fonder 
un  monastère  dans  ses  États.  Celui-ci,  redoutant  d'envoyer 
sur  une  terre  étrangère  des  religieux  qui  devaient  vivre 
d'abord  en  dehors  de  la  règle  et  sans  abbé,  pria  celui 

'  WiDHXR.  Vie  de  l'abbé  CharU^Àmbroise  de  Glutz. 
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d'Hautecombe  de  faire  partir  pour  Montpellier,  où  de- 
vaient passer  les  députés  du  roi  de  Sicile,  «  son  père  ou 
OD  autre  messager  raisonnable  et  discret  y>  pour  l'excuser 
et  répondre  que  la  communauté  était  instituée  et  partirait 
quand  le  roi  aurait  fait  connaître  sa  volonté  à  ce  sujet, 
mais  qu'il  y  aurait  péril  à  envoyer  ainsi  à  l'étranger  deux 
religieux  devant  vivre  sans  être  gardés  * . 

Amédée  d'Hauterive  ne  resta  pas  de  longues  aimées  à  la 
tète  de  son  abbaye.  Sa  répuUition  s'étendit  au  loin,  et 
révèché  de  Lausanne  étant  devenu  vacant  par  la  résigna- 
lion  de  Guy  de  Marlanie,  il  y  fut  appelé  par  les  unanimes 
acclamations  du  clergé  et  du  peuple.  L'étendue  de  ce 
diocèse,  les  violences  et  les  usurpations  alors  fréquentes 
demandaient  un  prélat  d'une  grande  fermeté,  versé  dans 
la  connaissance  des  hommes,  et  politique  autant  que  juste. 
Se  croyant  indigne  d'un  pareil  honneur,  il  refusa  la  dijinité 
à  la<iuelle  il  était  appelé,  préférant  se  dévouer  toujours 
à  la  prospérité  de  son  monastère  :  mais  il  dut  céder  à 
on  ordre  du  Souverain  Pontife. 

Il  fut  sacré  évéque  le  21  janvier  I  lio,  jour  où  rKiîlise 
célèbre  la  fête  de  sainte  Agnès.  Le  21  janvier  aurait  été, 
d'après  une  tradition  consignée  dans  le  C.artulaire  de 
Laosanne,  celui  de  sa  naissance,  celui  où  il  conmiença 
l'étude  des  lettres,  celui  où  il  embrassa  la  vie  monastique, 
et  enfin  celui  où  il  fut  fait  abbé  et  ensuiti»  èvèque. 

Otle  même  année,  un  autre  discijib»  de  saint  Bernard 
monta  sur  le  trône  pontifical,  sous  le  nom  d'Eu^'èni»  III. 

Connu  de  cet  ancien  moine  de  t  Jairvaux  comme  il  l'était 


'  CeUe  l<>ttre.  la  jmmiIi»  connue  qui  ait  W  ailressi'*»»  par  saint  Honianl 
au  bi<>nheurt*u\  AniédtV  il  llauteriv.  a  été  publiée  {ur  l'al>t)/>  Mik'Ui*, 
Fairologîf,  vol.  CLXXXII,  c*A.  6-i().  —  Nous  en  doinions  le  texte  aux 
DoemmêfU*,  n»  5. 


I 


♦ 


—  so- 
dé remporeurd'AllonicOgne,  il  s'offorça  de. faire  profiter  son 
diocèse  de  leur  haut  [Kilronage.  Il  demande!  d'nhord  à  Con- 
rad la  ronfirmatiou  du  ItMiiporel  d(^  l'évèrlié  de  Lausanne, 
dépendaul  dire«'tenieiit  de  rein|>ereur.  Celui-ci,  par  di- 
plôme donné  à  Worms  en  ll4o,  prit  sous  sa  protection 
l'éj^dise  de  Lausanne  et  toutes  ses  [)Ossessions  ;  et  l'année 
suivante,  Eugène  III  lui  ociroya  une  semblable  faveur, 
ratifia  les  donations  d'Henri  IV  et  révo(|ua  les  aliénations 
du  domaine  èpiscnpal,  opérées  par  Lambert,  l'un  des  pré- 
décesseurs d'Amédée. 

La  possession  de  son  évèché  étant  ainsi  garantie  et 
régularisée ,  Amèdée  voulut  ensuite  régler  ses  rapports 
avec  ses  sujets  et  son  clergé. 

Tu  èvè(|ue  n'était  point,  à  cette  ép()(|ue,  un  simple  repré- 
sentant de  l'autorité  ecclésiastique,  il  était  également,  et 
quel(|ue!ois  mrine  avant  tout,  un  seigneur  temporel,  pos- 
sédant tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Celui  de- Lau- 
sanne relevait  bien  de  l'empereur,  mais  son  autorité  était 
peu  restreinte  par  cette  haute  suzeraineté.  Il  devait 
compter  davantage  ave**  ses  sujets  :  leurs  droits  récipro- 
(|ues  étaient  réglés  par  des  coutumi'S,  (|ui  avaient  obtenu 
force  de  loi  par  la  sanction  |)rati(|ue  des  évé(|ues,  mais 
qui  n'a> aient  point  été  lèdigèes.  L'esprit  d'organisation 
d'Amédée  le  pc^ussa  à  faire  reconnaître  oiriciellement  ces 
usages  par  les  intéressés  :  et,  |)our  les  conserv«»r  d'une 
manière  dèlinitise  et  snre,  il  en  (udnnna  la  rédaction.  Ce 
premiei"  monument  écrit  des  coutumes  du  diocèse  devint 
la  i>as«'  du  gtmverijemeiit  lenqjorel  de  Lausanne.  Com- 
plète dans  le  xiv  '  siècle  par  de  nouveaux  articles,  il  fonna 
une  vèritaide  c(^n^tilution  ,  connue  sous  le  nom  de  lUnicf 


•J  génial  de  i:iOH\ 

i 

*  Gr^maud,  op.  cil. .  16. 
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Vers  la  fin  de  1 147,  le  Souverain  Pontife  éUint  venu  en 
France,  révtMjue  de  Lausanne  se  trouvait  dans  le  nom- 
breux cortège  de  cardinaux  et  de  prélats  i|iii  raccompa- 
gnèrent. A  son  retour  en  Italie,  Eugène  III  s'arrêta 
quelques  jours  à  Lausanne,  d'où  il  expédia  plusieurs 
bulles.  Il  chargea  Anièdèe  de  plusieurs  négociations  im- 
portantes, et,  dans  unt»  lettre  adressée,  à  cette  occasion,  à 
l'empereur  Connid,  il  donna  une  nouvelle  preuve  de 
l'estime  dont  il  entourait  ce  prélat,  car  il  ra|)pelle  «  un 
homme  discret  et  prudent,  v(;rsé  di;  longue  date  dans  les 
règles  de  la  discipline  religieuse,  en  (|ui  il  a  une  |)leine 
contiance  ' .  * 

Mais  revenons  à  Hautecombe,  où  le  souvenir  d'Amédée 
reste  toujours  vivace  et  où  l'on  sentira  encore  longtemps 
les  effets  «le  sa  bienfaisante  inlluence. 

'  Ja(r>  IRegesta  Pont.,  p.  ftll)  placo  rott»»  lotïn»  <mi  juin  1150. 
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CHAPITRE  II 


Saint  Bernard  prêche  la  deuxième  croisade.  —  Aiiiédêe  d'Haulorive, 
régent  des  États  de  Savoie.  —  Mort  d'Ainédée  lil  en  Orient. 


Amédée  d'Hauterive  eut  pour  successeur  sur  le  siège 
abbatial  d*Haulecombe ,  Rodolphe,  que  nous  ne  connais- 
sons guère  que  de  nom ,  bien  (ju'il  ait  dirigé  le  monastère 
probal)lement  (lendanl  une  quinzaine  d'anîiées.  Si,  pendant 
cette  période,  nous  avons  peu  de  choses  à  dire  sur  la  vie 
intime  de  cette  maison ,  nous  en  serons  dédommagé  par 
le  récit  des  grands  événements  qui  remuèrent  alors  I  Eu- 
rope et  auxijuels  furent  mêlés  les  augustes  personnages 
qui  présidèrent  à  la  création  de  notre  al)l»ay«*. 

Vers  la  fin  de  Tannée  Il4i ,  la  ville  d'Édesse,  principal 
boulevard  de  la  chrétienté  en  Orient ,  fut  prise»,  après  un 
horrible  massacre,  par  le  sultan  de  Bagdad.  Sa  chute  laissait 
Jérusalem  sans  défense  et  Preuvre  de  la  pr^'uiière  croisade 
allait  être  anéantie. 

Cette  triste  nouvelle  arriva  en  France  au  commencement 
«le  I  U">.  Malgré  tout  Teffroi  qu'elh»  «'xcil.» ,  elle  semblait 
impuissante  à  |)rovo(]uer  une  seconde  ex|)èditi()n ,  tant  h»s 
maux  soufferts  [»ar  les  [)reiniers  croisés  r\  les  dillicnltès 
de  ri»ntre[»rise  étaient  encore  présents  à  tons  les  es|)rits. 

Néanmoins,  le  pape  Eugène  111  n'hésita  pas:  il  s'adressa 
directement  au  jeune  roi  de  France»,  Louis  VII,  par  une  let- 
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tre  ou  il  rappelle  avec  enthousiasme  la  valeur  des  intrépi- 
des guerriers  du  royaume  des  Francs,  qui  ont  conquis  le 
tombeau  du  Christ,  espérant  que  leur  héroïsme  n'a  pas    ' 
dégénéré. 

Ces  paroles  trouvent  un  écho  sympathique  dans  la  con- 
science du  roi  :  une  assemblée  générale  des  évêques  et  des 
grands  du  royaume  est  convoquée  à  Vezelay  ;  le  pape ,  ne 
pouvant  aller  la  prési<!er,  délègue,  pour  le  remplacer, 
Tabbé  de  Clairvaux.  Dès  lors,  saint  Bernard  met  tout  son 
zèle  à  j)réparer  cette  importante  réunion  :  lettres ,  voya- 
ges, supplic.itiims,  rien  ne  fut  négligé  ;  et  (|uand  les  fêtes 
de  Pâques  arrivèrent ,  un  immense  concours  de  fidèles 
avait  répondu  à  sona[)pel. 

Vezelay  était  une  petite  ville  du  comté  de  Nivernais. 
Aucune  église  ni  place  publique  n'aurait  pu  contenir  la 
foule  innombrable  de  ()ersonnes  de  toute  condition  qui  s'y 
rendaient.  On  choisit  le  versant  d'une  colline  voisine  pour 
lieu  de  réunion  et  on  v  éleva  une  vaste  tribune  en  bois. 
Au  jour  lixé  ,  saint  Bernard  y  monta  ,  ayant  à  ses  côtés  le 
jeune  Louis  VII,  déjà  marqué  de  la  croix;  au-dessous 
d'eux,  se  trouvaient  la  reine  Klèonore,  les  grands  vassaux, 
un  nombre  considérable  de  prélats,  de  chevaliers  ,  d'hom- 
mes d'armes  de  toute  condition  et  une  foule  immense 
de  serfs  et  autres  personnes.  Les  accents  inspirés  de  saint 
Bernard  furent  i>it»ntôt  interr()nq)us  par  le  cri  général  :  la 
croix!  la  croix!  Le  roi  lui-même  prend  la  parole  et  toute 
l'assend^lée  répète  avec  lui  :  Dieu  Ir  veut! 

A  l'exenqile  de  Louis  VU,  la  reine,  plusieurs  évêques, 
un  grand  nondire  de  seigneurs,  réclament  l;i  croix  et  se 
pressent  autour  d(»  l.i  tribune.  La  provision  de  ces  emblè- 
mes préparés  ;i  Tavanct»  étant  è|)uisée  ,  saint  Bernard 
déchire  ses  propres  vêtements ,  en  fait  des  sjmboles  de  la 
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foi  el  les  distribue  jusqu'au  soir.  Les  jours  suivants,  l'.if- 
fluence  redouble,  l'enthousiasme  ne  fait  que  s'accroître 
et  la  seconde  croisade  était  décidée. 

Le  comte  de  Savoie,  oncle  du  roi,  fui ,  en  dehors  de  la 
France,  un  des  premiers  seigneurs  qui  s'enrôlèrent  poni' 
cette  nouvelle  croisade.  Le  pape,  traversant  les  Alpes,  se 
trouvait  à  Saint-Just  de  Suse ,  au  mois  de  mars  1147. 
Amédée  III  se  confessa  à  lui  el  reçut  pour  péiiitenoe  d'al- 
ler aux  Lieux-Saints.  Dès  lors,  il  s'occupa  des  pré|)aralifs 
de  l'expédition  ;  il  abandonne  au  monastère  de  Saiiil-Just. 
en  présence  du  pape  Eugène  III  et  de  son  lils  Humhert, 
de  vastes  possessions  et  en  reçoit.  |)Our  faire  le  voyage  de 
la  terre  s;iinte,  onze  mille  sous  ;  il  donne  à  la  ville  de  Suse 
les  plus  anciennes  franchises  (\\w  nous  connaissions  dans  la 
monarchie  de  Savoie,  et  probablement  moyennant  un 
correspertif.  Repassant  les  Alpes,  il  se  rend  auprès  de 
i'évéque  de  Lausanne,  l'invite  à  l'accompagner  à  Saint- 
Manrire  d'Agaune,  où  il  emprunte  des  religieux  une  table 
dor  valant,  s<nis  rompl<T  les  pi(»rres  fuècieuses  «lont  elle 
était  ornée,  6*)  marcs  d'or:  puis  il  part  pour  Metz,  lieu 
fixé  [M>ur  le  rendez-vous  des  croisés  français.  De  nombreux 
st»igneurs  de  Savoie  le  suivirent.  Parmi  eux  S(*  trouvent 
Gauterin  ou  (iautier  d'Aix,  probablement  le  même  qui, 
%ingt-six  ans  au|»aravant,  donnait  aux  moines  d«»s  Alpes 
des  terres  à  Cessens,  et  Avmnn  de  FaueiLrnv,  le  (ils  de 
Rodol|)lM'  de  Faueigny,  qui  approuva  cette  donation,  puis 
le  propre  (ils  de  cet  Aymon,  appelé  aussi  |{odol|die  ^ 

*    IIk:^%BRK\.  \ntire  sur  l'annetiue  rhar(rruse  dr  Vitllnn     Mt'mntres 
de  i Àoidrtine  de  .VriroiV,  •2»' st'rii'.  II,  *2'r2. 

La  f.ufiill*'  (!♦'  Faiiri>:ny  <*\«Tr.iil  alors  un»'  ;:riiinl»»  mtliitMir»»  dans  fios 
crifilr»Vs,  à  en  juger  par  les  cliarp»'s  im|>ortant«»s  (ju  »•!!«•  rempJisHAii 
Riidolph  -  qui  appri»u\e  la  proniière  donation  reiati\ea  la  Conihe  de 
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Aussitôt  arrivés  à  Metz,  ils  se  mettent  en  marche  avec  les 
croisés  français  (14  juin  II47\  I/armée  totale  s'élevait  à 
100,000  hommes. 

Le  comte  de  Savoie  laissait,  en  partant  pour  la  Terre- 
Sainte,  l'héritier  de  ses  domaines  dans  un  âge  encore  peu 
avancé.  Sachant  combien  il  était  difficile  de  régir  même  un 
petit  État  dans  ces  temps  où  les  querelles  entre  seigneurs 
étaient  si  fréquentes ,  où  la  société  n'était  point  encore 
assise  sur  un  droit  [)ul)lic  généralement  reconnu,  il  vou- 
lut donner  au  jeune  Humbert  un  tuteur  capable  et  intègre. 
L'évé(|ue  de  Lausanne,  qui,  pendant  son  séjour  à  Haute- 
combe  ,  s'était  attiré  l'estime  générale ,  fixa  l'attention 
d'Amédée  III;  et,  malgré  sa  résidence  à  l'étranger,  il  le 
choisit  pour  veiller,  pendant  son  absence ,  à  l'honneur  et 
à  la  dignité  de  son  fils,  et  pour  maintenir  l'intégrité  de  ses 
possessions. 

Ainsi ,  en  partant  pour  la  croisade ,  les  souverains  de 
France  et  de  Savoie  avaient  mis  leurs  États  sous  la  sauve- 
garde de  deux  religieux  :  Suger,  abbé  de  Saint-Denis, 
avait  reçu  de  Louis  VII  la  régence  du  royaume ,  et  l'ancieu 
abbé  d'Hautecombe,  celle  du  comté  de  Savoie. 

On  connaît  la  triste  issue  de  cette  seconde  croisade.  La 
trahison  des  Grecs,  l'absence  de  plan  général,  la  rivalité 
des  croisés  ,  amenèrent  ce  grand  désastre  qui  contribue 
à  faire  dire  à  ceux  (}ui  jugent  ces  irruptions  de  l'Europe 
sur  l'Asie,  au  seul  point  de  vue  du  résultat  matériel  et 
direct,  que  les  croisades  ont  été  une  des  plus  grandes 
folies  de  l'humanité. 


Cessens,  avait,  en  1119,  un  oncle,  évêque  de  Genève  ;  un  frère,  évèqne 
de  Lausanne,  et  un  autre  frère,  évèquede  Maurienne.  Parmi  ses  six 
enfants  mAlos,  l'aînè,  Ayinon,  lui  succéda;  Ponce  (le  Bienheureux)  fut 
abbé  de  Sixt  ;  Arducios,  évèque  de  Genève,  flhidj 
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Les  croisés  découragés ,  ayant  levé  le  siège  de  Damas  , 
reprirent  la  route  de  l'Europe.  Louis  VII,  fait  prisonnier 
par  la  flotte  grecque ,  ne  dut  son  salut  qu'à  l'arrivée  de 
l'armée  navale  de  Roger  de  Sicile.  Amédée ,  qui  fut  l'un 
des  principaux  seigneurs  de  cette  expédition  et  qui  dut 
suivre  presque  partout  le  roi  de  France ,  ne  s'en  sépara 
que  pour  débarquer  dans  l'île  de  Chypre,  pressé  par  le 
mal  qui  l'emporta  peu  de  jours  après  *.  Son  corps  fut  dé- 
posé dans  le  monastère  de  Sainte-Croix,  près  de  Nicosie. 

'  Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  la  date  de  sa  mort.  Cibrario, 
d'après  l'obituaire  du  monastère  d'Abondance,  la  fixe  au  30  mars  1148. 
—  La  mort  d'un  Amédée,  comte,  est  inscrite  au  1"  avril,  sans  indica- 
tion d'année,  dans  l'ancien  missel  de  Tarentaise.  Guichenon  et  les 
BoUandistes  (II,  46)  fixent  au  1"  avril  1149  celle  d'Amédé*  III.  — 
Nous  avons  cru  devoir  adopter  cette  dernière  date. 


© 


CHAPIÏllE  III 


Avènement  diliinibert  III.  — Coup-d'œil  sur  les  futurs  pays  de  Savoie  : 
leurs  principaux  monastères  au  milieu  du  xii'  siècle.  —  Agrandis- 
sement de  l'abhave  d'Hautecombe. 


Les  croisés  étaient  partis  depuis  prés  de  deux  ans, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  d'Aniédée  UI  [)arvint  en 
Oerident.  Hunihert ,  sentant  ses  mains  encore  trop  faibles 
pour  porter  seul  le  scr[)tre,  prit  conseil  des  membres  de 
sa  famille ,  <le  ses  barons,  et ,  sur  ItMir  avis,  manda  auprès 
df  lui  Tévéïpie  de  Lausarme.  Présumanl  le  motif  de  cet 
appt^l,  il  refusa  de  venir.  Mais,  vivement  sollicité  et  pé- 
nétré fie  la  vérité  des  observations  ipii  lui  furent  faites  sur 
les  tlangers  i\w  courait  le  jeune  prince  de  tondter  entre  les 
mains  h  d'un  tuteur  inlidéh» ,  d'un  honune  avare  et  mé- 
cliant.  recherchant  avant  ti»nl  ses  av.nitaj^îes,  |)Our  ne  laisser 
ensuite  à  son  [lupilh»  (pi'un  héritage  ruiné',  »  craintes 
malheureusement  trop  justilié<»s  à  cette  é[)(>que  par  de  fré- 
(juent'i  exemples,  révé«|ue  se  résijzna  a  recevoir  h»s  fonc- 
tioîis  dt*  tuttMir  ou  dt»  conseiller,  en  souvtMiir  de  l'amitié 
el  de  la  dernière  nM-ominandation  d  Amétiée  fil,  autant 
que  par  alTt*ctinn  pour  h»  jeune  prince.  Il  lut  tlonc  confirmé 
dans  la  n^îence  [»ar  le>  baron>  de  Sa\oi«\  .Mais  celle  chargtî 

<llBft.iRlo.  l^K'umftiti.  siijillt  r  inimrti  ttclin  monanhia  di  Savoia, 
p.  ti8 
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était  devenue  plus  lourde  par  la  mort  d'Amédée  III;  ce 
n'était  plus  à  un  ami,  mais  à  la  cour  des  barons,  qu'il  devrait 
rendre  compte  de  son  administration  et  justifier  la  direction 
qu'il  donnerait  au  jeune  comte. 

Le  patrimoine  de  la  ^Maison  de  Savoie  en  deçà  des  Alpes 
a  subi  de  si  fréquentes  vicissitudes  pendant  les  neuf  siècles 
de  son  existence ,  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'en  donner 
un  aperçu  à  cette  époque. 

Bien  que  ce  fût  le  comte  de  Savoie  qui  avait,  quelques 
années  auparavant,  donné  à  l'abbaye  d'Hautecombe  la 
terre  de  Charaïa  et  d'Exendilles ,  cette  terre  n'était  cepen- 
dant pas  située  dans  le  comté  de  Savoie  proprement  dit, 
mais  dans  le  pagus  gcnevenm,  dont  les  limites  étaient  en 
général  les  mêmes  que  celles  du  diocèse  de  Genève.  II 
faut  donc  admettre  que  ce  prince  possédait  la  terre  de 
Charaïa  à  titre  de  domaine  particulier,  d'alleu,  enclavé 
dans  les  possessions  des  comtes  de  Genevois  à  qui  il  le 
disputait  en  puissance ,  car  cette  dernière  famille  étendait 
son  autorité  sur  la  majeure  partie  du  diocèse  de  Genève. 
Il  ne  fallait  en  excepter,  en  effet,  que  la  ville  et  la  banlieue 
de  Genève,  appartenant  avec  quelcjues  autres  terres  éparses 
à  l'évêque,  le  Chablais,  le  Chàtelard  en  Beauges  et  quelques 
parties  du  Bugey  appartenant  au  comté  de  Savoie ,  et  enfin 
quelques  autres  petites  seigneuries  beaucoup  moins  im- 
portantes. 

Quant  au  comte  de  Savoie  ,  il  possédait ,  soit  directe- 
ment soit  médiatement,  les  autres  terres  de  la  patrie 
savoisienne ,  moins  les  lambeaux  appartenant  encore  à 
l'archevêque  de  Tarentaise  et  à  l'évoque  de  Maurienne, 
moins  les  seigneuries  de  la  Chambre ,  de  Miolans,  de  Mont- 
mayeur  et  de  Chevron-Villette.  Ces  petits  souverains  avaient 
reçu  leurs  terres  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  ou  s'en 
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étaient  rendus  maîtres  pendant  les  temps  d'anarchie  féo- 
dale qui  signalèrent  les  dernières  années  du  deuxième 
royaume  de  Bourgogne;  et,  quand  l'empereur  vint  recueil- 
lir la  succession  de  Rodolphe  le  Fainéant,  il  confirma 
leurs  possessions ,  ne  se  réservant  que  son  droit  de  suze- 
raineté. Plus  tard ,  ils  cédèrent  leur  autorité  quasi  absolue 
au  souverain  dans  les  États  duquel  leurs  seigneuries  se 
trouvaient  enclavées  et  reçurent  de  celui-ci  Tinféodation 
des  mêmes  terres  et  les  premières  charges  de  TÉtat  *. 

De  nombreux  monastères  s'étaient  élevés  sur  le  sol 
savoisien  depuis  l'origine  de  la  Maison  de  Savoie.  Sous 
l'influence  du  souffle  religieux  qui ,  pendant  le  xi«  et  le  xn^ 
siècle,  poussa  la  chrétienté  au  tombeau  du  Christ,  les 
maisons  religieuses  se  multiplièrent  en  Europe.  Il  serait 
difiRcile  d'indiquer  celles  qui  exerçaient  déjà  ,  à  cette 
époque,  les  droits  de  la  souveraineté  et  restreignaient  par 
cooséqQent  celle  des  princes  dont  nous  venons  de  parler. 
L'abbaje  de  Talloires,  en  Genevois,  remontant  au  milieu 
du  x^  siècle ,  dépendait  alors  de  l'abbaye  de  Savigny  et  était 
déjà  importante  ;  mais  aucun  document  n'atteste  qu'elle 
e.\i  alors  une  semblable  puissance.  Celle  d'Aulps,  fondée 
vers  1094,  exerça  fréquemment  le  pouvoir  souverain,  mais 
le  fit-elle  dès  qu'elle  fut  constituée  propriétaire  du  sol?  On 
ne  peut  l'aflinner.  On  doit  en  dire  autant  de  l'abbaye 
d' Vbondance,  créée  en  1 108 ,  dans  le  voisinage  de  la  pré- 
cédente; de  celle  de  Sixt,  sa  fille;  des  prieurés  de  Belle- 
vaux,  en  Chablais  (1138),  de  la  chartreuse  de  Vallon,  éta- 
blie vers  la  même  époque  dans  la  même  province,  enfin 
â^  prieurés  du  Bourget  et  de  Saint-Innocent. 

A  l'exception  de  l'abbaye  de  Tamié,  fondée  en  1132  et 

*  GiZLLlT,  DieUonnaire  Kistarique,  I,  22. 
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qui  n'eut  jamais  de  juridiction  *,  il  est  à  croire  (lue  la  plu- 
part des  monastères  ijur  nous  venons  de  citer  jouirent  de 
la  totalité  on  d'une  partie  des  dioils  de  l'autorité  souve- 
raine ;  et  si,  à  celt(»  épo(pie,  0!i  peut  douter  que  Haute- 
combe,  Aulps  et  Tailoires  eussent  déjà  confondu  les 
droits  de  souveraineté  et  de  propiiété,  il  est  cert<'iin  que 
plus  lard  elles  purent  élever  les  fourches  patibulaires 
et  porter  ainsi  ombrage  à  la  puissance  des  seigneurs  voi- 
sins *. 

Tel  était  à  peu  prés  réchi(|uier  politicpie  des  territoires 
qui  devaient  former  [)lus  tard  h»  pays  de  Savoie,  lorsque 
Humbert  ill  succéda  à  son  pén?  sous  la  tutelle  de  l'ancien 
abbé  d'Uautecombe. 

Né  au  château  d'Avigliana,  près  de  Suse ,  vers  1130\ 
Humbert  apparaît  à  la  vie  publi(|ue  par  l'assistance  à  une 

'   Bi'RMER  .  Histoire  de  l'Abbaye  de  Ta  m  if';  Chainl)<'ry,  1865. 

*  AiiumI»>  Chararisounav  .  prieur  (Li  Talloires,  aclu'la.  en  1448,  du 
duc  Louis  V\  [K)ur  le  [irix  Je  ;?  )0  (liical<)iiî>,  le  droit  défaire  punir  du 
dernier  supplice  et  d'éleviT  des  f  »urches  patihul.iin's  sur  les  terriloires 
de  Talloires.  d«*  llsle.  de  V»'*siuirie  «M  dt»  Saint-Ji)rioz.  Mémoires  de  la 
Sorie't^''  sai'oi'<ien ne  d'histoire.  V.  :?H.  (S:J  el  135. i 

tn  simple  [)rieur.  celui  de  Neu\illi'  »'n  Bresse,  ohtenait.  cette  niAnie 
annt'e  el  du  ni»Miie  ju'ince.  le  droit  d«'  fair»*  punir  du  dernier  supplice. 
«IriCHENON.  Santie,  ')!)9.; 

En  1315,  le  [)rieur  de  Saint-inniMM*nt  f)rétendait  avoir,  en  commun 
avec  le  conile  Je  Sa\oii'.  le  dnut  de  juridicliiui  sur  toute  la  paroisse 
«ift  ce  nom. 

'  Là  dat«'  ile  sa  naissance  e^t  coniplèNMnenl  inconnue,  et  ce  n'est  que 
par  induction  tirée  de  cerlain»^  faits,  (jue  nous  la  reportons  à  celle 
date,  (iuichenon  .dlirmc  (ju't'lle  .'Ut  litMi  If  1' aM'il  lliJO:  mais,  soit  le 
maria^'e  dllund)»*rl  \ers  llôl.  sni»  la  sii^nalure  nu'il  paraît  avoir 
a|)pos»'M'.  «Ml  1137.  à  un«»  doiialioii  faio»  pars<»n  père,  ne  permettent  pas 
d'adopter  lopinion  de  cet  auleur.  —  (larrtui  di  San  Tominaso  Tarole 
(jeneal.  délia  Casa  di  Samia^^  et  Cihrario.  paf  induction  des  niAiiies 
faits,  la  reportent.  I  un.  vers  113*2.  l'autre,  \ersll-i9. 


—    63    — 

donation  de  ses  augustes  parents  à  l'église  de  Saint-Nirolas 
de  Slontjoux.  C'est  ainsi  que,  dès  ses  |)lus  jeunes  années, 
il  fut  entouré  de  pieux  exemples  et  reçut  une  direction 
qui  devait  plus  tard  le  faire  admettre  parmi  les  bienheu- 
reux. 

Devenu  comte  de  Savoie,  il  voulut  d'abord  payer  à  Tab- 
baye  de  Saint-Maurice  la  dette  contractée  par  son  père 
avant  de  partir  pour  la  croisade.  Sur  les  conseils  de 
Tévéque  de  Lausanne,  il  céda  aux  religieux  de  ce  monas- 
tère le  droit  de  ^hc  (receptum suf(in)  cpiil  possédait  dans 
les  vallées  do  Bagnes  et  Oclier  ou  Cotter,  transformé  en 
une  redevance  annuelle  de  dix  livres.  Cet  acte  fut  con- 
firmé de  la  manière  suivante  :  le  jeune  comte ,  s'étant 
approché  du  grand  autel ,  prit  le  missel ,  le  posa  sur 
l'autel  comme  gage  de  la  donation  (pi'il  faisait,  s'engagea 
à  la  respecter  par  serment  |)rèté  entn»  les  mains  «le  l'abbé 
le  Saint-Maurice,  des  évèques  de  Lausanne  et  de  Sion, 
puis  leur  donna  le  baiser  de  paix  (  1 1  *>0)  '. 

Trois  ans  |)lus  tard,  Cuigut*  V,  dauphin  de  Viennois, 
avant  hèritè  d«»  ses  ancètn»s  h*ur  Un'uw  contre  la  Maison 
!p  Savoit»,  vimiut  vnigrr  la  mort  de  son  père,  arrivée  par 
suiti*  iW>  bb»ssun\s  reçues  dans  une  rencontre  avec 
Amédèt*  m.  Il  entn»  à  l'improviste  sur  les  terres  d'Hum- 


*\n*'  p.ir.»il  r»»lt«*  luMunai»' .  la  i|iialri<Mii«' «ii  n^a;:»'  d.iii»;  iu»ln' tMiilrét* 
d**pui»  Hiitiib«>rt  aux  lilaiichi'.s-Maiiis.  «M  la  InuMéiiit*  fnipfwV  par  nos 
prince»    Cibrario.  Savoie,  L  20K  et  9., 
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bert  et  assiège  Montmélian.  Les  liens  de  parenté  qui 
unissaient  le  régent  au  dauphin  cèdent  devant  la  recom- 
mandation d'Amédèe  III  de  veiller  à  Tintègrité  de  ses  États. 
Quelques  troupes  fidèles  sont  réunies  en  toute  hâte  :  le 
jeune  comte  quitte  sa  retraite  d'Hautecombe ,  revêt  le 
costume  de  guerrier,  marche  contre  son  turbulent  voisin 
et  le  met  en  déroute  au  même  lieu,  dit  Guichenon,  où 
son  père  avait  vaincu  celui  du  Dauphin  * . 

La  sollicitude  de  Tévêque  de  Lausanne  se  reporta  sou- 
vent sur  son  ancienne  abbaye ,  où  Humbert  résidait  fré- 
quemment. Ce  prince,  sous  l'influence  des  conseils  de  sou 
ancien  tuteur,  du  souvenir  de  son  père  mort  à  la  croisade, 
sous  rimpulsion  de  ses  inclinations  personnelles,  suivait 
souvent,  dans  les  cloîtres  d'Hautecombe  ou  de  Tabbaye 
d'Aulps ,  les  longs  offices  des  religieux ,  pratiquait  leurs 
austérités  et  laissait  aller  son  àme  aux  douces  contempla- 
tions de  la  vie  mystique.  Cette  tendance  était  un  des  carac- 
tères saillants  de  cette  époque.  Nous  avons  vu  le  père  et  le 
fils  de  Clermont  d'Hauterive  se  présenter  avec  seize  autres 
chevaliers  au  couvent  de  Bonnevaux.  En  1078,  Guy  de 
Màcon  avec  ses  fils  et  trente  chevaliers  se  faisaient  moines 
à  Cluny  et  leurs  épouses  prenaient  le  voile  à  Marigny.  Dans 
rassemblée  de  Vezelay,  quand  Louis  VII  eut  pris  la  croix 
et  que  le  gouvernement  du  royaume  allait  être  confié  à 
Tabbé  Suger  et  au  comte  de  Poitiers,  celui-ci  déclara 
qu'il  voulait  se  faire  moine. 

Sous  l'influence  de  ses  deux  protecteurs,  l'abbaye  se 
transforma  complètement.  Les  Annales  de  Citeaux  et  les 
Chroniques  de  Savoie  nous  autorisent  à  admettre  que  ce 

»  Hist.  de  Savoie,  235. 

Cibrario  (Specchio  cronologico,  19)  place  cette  latte  en  1150  et  ajoute 
qu'elle  n'est  point  certaine. 
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fût  pendant  la  première  partie  du  régne  d*Humbert  IIT 
que  les  constructions  de  la  nouvelle  Hautecombe  prirent 
de  l'importance.  En  quittant  leur  établissement  de  Cessens, 
les  moines  durent  édifier  de  nouveaux  bâtiments  au  pied 
du  versant  sauvage  du  Mont-du-Chat  ;  mais,  a  raison  de 
l'aridité  des  lieux  et  de  la  difficulté  des  communications, 
tout  porte  à  croire  qu'ils  se  bornèrent  d'abord  à  élever  les 
constructions  strictement  nécessaires ,  c'est-à-dire ,  un 
oratoire ,  d'humbles  cellules,  quelques  locaux  pour  les 
ateliers  et  pour  retirer  les  produits  de  leurs  terres, 
conformément  aux  prescriptions  de  la  régie  de  Cîteaux 
qu'ils  venaient  d'adopter. 

Mais  saint  Amédée,  en  succédant  à  Vivian,  sous  la  pré- 
lature  duquel  avait  eu  lieu  cette  première  installation, 
avait  imprimé  au  monastère  un  élan  de  prospérité  qui  ne 
s'était  point  ralenti.  L'intérêt  qu'il  continua  de  lui  porter 
depuis  son  siège  de  Lausanne ,  secondé  par  la  piété  de  son 
ancien  pupille,  amenèrent  la  transformation  des  grossières 
constructions  des  disciples  de  Vivian  en  des  demeures 
plus  étendues  et  mieux  établies.  La  main  du  comte  de  Sa- 
voie dut  fréquemment  s'ouvrir  pour  subvenir  aux  dépenses 
du  monastère,  lors  môme  que  peu  de  documents  puissent 
l'établir.  Habitant  fréquemment  Hautecombe,  il  est  naturel 
d'admettre  qu'il  se  plut  à  agrandir  <ît  à  embellir  cette 
maison  religieuse,  comme  il  l'eut  fait  |)our  une  de  ses 
ré>iib»nces.  sans  prendre  le  soin  de  consi^niT  dans  des 
actes  publics  les  libéralités  (pi'il  consacrait  à  y  éb^ver  sons 
ses  veux  des  oratoires  ou  d'antn»s  constructions  '. 

Aussi  nos  chroniques  nationales,  qui  se  sont  attachè»*s 

*  IHbene  dit  [H»siti\ onienl  «lue  dos  iioinhreiist^s  rharU^s  de  donations 
«»\isUiit  encon»  à  Haut»>conil»e  pendant  sa  prMafiire.  il  ressort  (|u'A- 
nitnl^  III  conféra  beaucoup  de  biens  au  luona^t^re  et  «pie  llunibert  III 
le  emnpiéu  et  rembellit.  5 
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surtout  à  reproduire  les  traditions  populaires,  ont  signalé 
Humbert  III  comme  fondateur  d'Hautecombe.  En  jetant  les 
yeux  sur  la  charte  de  fondation,  <(  on  est  tenté  de  s'écrier 
que  la  tradition  se  trompe ,  que  les  chroniques  sont  men- 
teuses ;  mais  il  n'en  est  rien  :  aux  regards  du  peuple,  celui 
qui  fonde,  qui  institue,  n'est  pas  celui  qui  accorde  une 
charte  obscure,  une  charte  dont  le  texte,  écrit  en  langue 
vulgaire,  ne  peut  passer  de  bouche  en  bouche,  ni  se  pro- 
pager au  loin;  le  fondateur,  l'instituteur,  c'est  celui  qui 
bâtit,  c'est  celui  qui  élève  des  masses  de  pierres  et  qui 
parle  ainsi  le  langage  toujours  éloquent  des  sens  *.  » 

Des  constructions  de  cette  époque ,  une  seule  parait 
avoir  résisté  aux  injures  du  temps  :  c'est  la  chapelle  de 
Saint-André,  qui  s'élève  au  nord-est  de  l'église  abbatiale, 
sur  un  roc  plongeant  dans  les  oaux  profondes  du  lac. 

Son  architecture  romane,  la  vétusté  de  son  portail,  que 
Ton  aperçoit  au  milieu  des  ornementations  modernes,  la 
reporteraient  à  cette  époque,  quand  même  la  tradition  ne 
le  ferait  point. 

La  seule  donation  d'Humbert  III  en  faveur  d'Haute- 
combe,  dont  nous  ayons  la  preuve  complète,  viendrait 
corroborer  cette  opinion,  (^e  prince,  par  un  acte  dont  la 
notice  a  été  conservée,  donne  à  Dieu  et  à  sainte  Marie 
d'Hautecombe,  pour  le  salut  de  son  Amt^  et  de  celle  de  ses 
ancêtres,  vingt  livres  de  poivre  à  prendre  chaque  année 
sur  le  péage  de  Suse  le  jour  de  la  Fête  de  saint  André*. 

'  Mknabr^.a.  L'Abbaye  d'.ivlps.  [M ('moires  de  l'Académie  de  Sarin'e, 
XI,  228.) 

*  GriCHENOX.  Saroie,  Preuves,  p.  41. 

CeUe  piètT.  extrait*»  par  (iiiichcnoii  du  Cartulain»  d»»  rahbayc,  ne 
doit  point  Atn?  l'original  de  la  donati(»n,  si  toutefois  ctH  original  a  rM- 
lement  «>té  r^^dip'*,  mais  un  inventoriai  de  cette  donation  d(int  la  date 
n'est  point  indiquée. 
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Cette  libéralité,  tant  singulière  soit-elle  de  nos  jours* , 
n'indiquerait-elle  pas  que  le  comte  de  Savoie  était  parti- 
culièrement dévoué  a  saint  André,  et  n'apporterait-elle  pas 
un  nouvel  appui  à  la  tradition  qui  le  proclame  fondateur  de 
la  chapelle  placée  sous  le  vocable  de  ce  saint? 

Le  style  de  l'édifice,  la  tradition  et  la  charte  seraient  ainsi 
en  parfaite  concordance. 

Nous  ne  croyons  point  que  cette  chapelle  ait  jamais  été 
l'église  conventuelle.  Antérieurement  à  son  érection,  il 
existait  un  autre  oratoire,  où  étaient  venus  s'agenouiller  les 
premiers  moines  d'Hautecombe ,  et  que  saint  Bernard, 
d'après  la  tradition,  aurait  rendu  mémorable  en  y  célébrant 
le  saint  sacrifice.  Plus  tard ,  cet  oratoire  fut  agrandi  et 
transformé  en  une  vaste  église  abbatiale,  proportionnée 
«1  l'augmentation  considérable  de  la  communauté. 

Cette  prospérité  d'Hautecombe  fut  si  rapide  que  —  tou- 
jours d'après  la  tradition  que  nous  croyons  devoir  rap- 
porter quand  elle  présente  des  camctères  de  probabilité  et 
que  les  documents  nous  font  défaut  —  saint  Bernard, 
surpris  de  cet  accroissement,  aurait  prononcé  ces  paroles 
fatidiques  :  «  AltaCombn,  nimn  nlta  cadex,  Hautecombe, 
tu  es  trop  prospère,  le  jour  de  ta  chute  arrivera.  )> 

L'église  abbatiale  avait ,  dès  son  origine,  à  peu  près  la 
m^me  forme  et  la  même  grandeur  qu'aujourd'hui.  Nous 
savrms,  en  effet,  (|ue  Boniface,  archevêque  de  Cantorbéry, 
fut  inhumé,  en  If 70,  à  r»»xtn'Mnitè  de  l'église,  du  côté  de 
l'i^st:  et  son  tombeau  artuel,  relevé  sur  l'emplacement  de 
l'ancien,  rst  encore  à  l'extrènûté  du  chevet  du  même  côté. 
L'i  magnifique  fenêtre  gothi(|ue.  (|ni  était  percée  au-des- 

*   Voir  S'oUf  additionnelleR,  m*  4, 
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sus  de  rancien  portail  de  Téglise,  et  dont  la  partie  sapé- 
rieure  se  montre  encore  dans  les  combles  couvrant  la 
voûte  actuelle,  indique  que  le  mur,  qui  termine  aujourd'hui 
la  nef  centrale,  était  le  mur  extérieur  de  Tancienne  église, 
à  l'ouest. 

Sa  largeur  se  trouve  déterminée,  du  côté  du  cloître,  par 
une  porte  découverte  dans  le  mur  latéral,  lors  des  répara- 
tions faites  en  1863  *,  et  par  le  monument  d'Humbert  III, 
enseveli  dans  le  cloître  contre  le  mur  de  Téglise  et  près 
de  la  porte  latérale  qui  y  donne  accès  actuellement,  comme 
on  pouvait  encore  le  constater  du  temps  de  Guichenon*. 
La  chapelle  du  comte  de  Romoiit  la  limitait  du  côté  du  nord, 
en  1 421 ,  époque  où  toute  Tabbaj  e  commençait  à  se  dété- 
riorer, mais  où  nulle  restauration  n'avait  encore  eu  lieu. 
L'église  n'a  donc  pas  varié  jusqu'ici  en  largeur  ni  en  lon- 
gueur. Mais  la  voûte  était  beaucoup  plus  élevée  que  de  nos 
jours,  et  l'on  peut  s'en  assurer  en  se  rendant  dans  les  com- 
bles du  bâtiment. 

Les  piliers  étaient  formés  de  quatre  grosses  colonnes  et 
de  quatre  plus  petites,  greiïées  dans  les  intersections  des 
premières  ;  ce  qui  fut  reconnu  en  restaurant  les  piliers 
qui  existent  aujourd'hui.  Suivant  les  règles  du  style  go- 
thique, les  colonnes  de  la  grande  nef  devaient  s'élever 
jusqu'à  la  naissance  de  l'arc  et  servir  de  base  aux  colon- 

'  Cette  ouverture  devait  senir  d'entrée  aux  frères  convers  et  aux 
laïques  delà  maison,  qui  ne  travcMSJiient  point  le  clxrur  pour  aller  k 
roffîce  divin. 

*  «^  Le  monument  d'Ilumhort  III.  dit  Jacquemoud.  iHaitle  seul  qui 
fftt  rest«'*  debout  dans  le  cloître:  il  fut  placé  dans  Tintérieurde  Téglise, 
lors  des  n>parations  et  reconstructions  ([ui  furent  faites  peu  de  temps 
avant  la  Révolution  française.  ^  Jhscriplinn  hiatoriquf.  de  V Abbaye 
royale  d'HauUcombe,  p.  139,  note  40  ) 
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nettes  ou  arêtes  qui  allaient  se  croiser  dans  la  voûte  * . 
Nous  devons  faire  observer  que  si  la  basilique,  dont  on 
admire  aujourd'hui  la  riche  décoration  et  les  portails  go- 
thiques, remonte  aux  temps  d'Humbert  III ,  elle  fut  un 
des  premiers  édifices  gothiques,  non-seulement  des  vallées 
alpestres,  mais  encore  du  sol  français ,  puisque  ce  ne  fut 
qu'en  M  60  que  l'architecture  ogivale  apparut  en  France 
dans  la  construction  du  narthex  d'une  église  de  Vézelay, 
et  (|ue,  cette  même  année,  la  cathédrale  de  Paris  ayant  été 
commencée,  elle  le  fut  suivant  les  traditions  romanes, 
comme  il  est  facile  de  le  remarquer  aujourd'hui.  L'église 
d'Hautecombe  devait  porter,  à  l'origine,  des  traces  de  style 
roman ,  en  usage  pendant  les  siècles  précédents  et  une 
grande  partie  du  ui^  siècle.  C'est  probablement  dans  une 
des  trois  transformations  successives  subies  avant  sa  res- 

*  CiBRARio,  Storia  délia  Badia  d*Altacomba,  parte  IT,  cap.  i. 

L'architecte  Melano,  dans  son  rapport  au  roi  Charies-F^lix,  ensuite 
de  la  commission  qu'il  en  avait  reçiie  d'étudier  les  travaux  à  faire  pour 
la  restauration  de  l'ancienne  nécropole  et  de  lui  communiquer  ses 
id^e*  à  c^  sujet,  rapport  daté  de  Chambéry  le  4  septembre  1824, 
constate  les  faits  suivants  : 

-ï  L>jrlise  a  W  construite  en  forme  de  croix  ;  on  reconnaît ,  par  le 
re«te  des  trois  voûtes  qu'on  y  obserS  e ,  (ju'elle  a  changé  trois  fois  de 
forme  :  et,  par  quelques  vestiges  de  colonnes,  (fu'à  son  origine  elle 
était  de  style  gothique. 

»  Il  est  facile  d'apercevoir  que  la  ruine  des  premit^res  constructions 
provient  de  la  mauvaise  ({ualité  des  matériaux  employés.  » 

\jk  \oûte  la  plus  élevée  avait  M  métrés  15  centimètres  de  hauteur. 
Chiant  aux  plus  grandes  dimensions  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de 
l'église,  elles  ont  toujours  été  à  peu  près  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Voici  W  dimensions  actuelles  : 

Hauteur  de  la  voûte  :  10  métrés  40  centimètres. 

Longueur  de  la  croix  :  25  mètres  75  coiilimètres. 

Longu«*ur  des  nefs  latérales  :  43  mètres. 

U»ngu<*ur  de  la  nef  centrale  avec  l'abside  et  la  chapelle  de  Belley: 
56  mitres  25  centimètres. 
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UuratioD  moderne  qu'elle  a  été  ramenée  complètement  au 
style  gothique. 

Quelle  que  soit  la  date  de  sa  construction,  on  y  retrouve 
l'ordonnance  particulière  des  églises  cisterciennes.  «  L'or- 
dre de  Citeaux,  qui,  dès  le  xn«  siècle,  fonda  plus  de  600 
abbayes  et  éleva  plus  de  1 ,500  églises,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  donna  généralement  à  ses  églises  une  disposi- 
tion qui  se  distingue  par  la  présence  de  ijuatre  chapelles 
placées  latéralement  au  sanctuaire  et  sur  la  même  ligne 
que  lui,  les  entrées  de  ces  chapelles  donnant  dans  les  tran- 
septs. Le  chevet  carré  s'éclaira  par  trois  baies  et  un  œil-de- 
bœuf  au-dessus;  Téconomie  de  la  construction,  la  simpli- 
cité des  formes  furent  sans  doute  le  motif  qui  lit  adopter 
cette  distribution.  On  sait  combien  la  règle  de  Cîteaux  était 
opposée  au  luxe  qui  se  déployait  dans  les  églises  des  Béné- 
dictins et  des  autres  Ordres  religieux;  en  supprimant 
toute  décoration  superflue,  elle  dut  aussi  conduire  les  Cis- 
terciens constructeurs  à  chercher  des  combinaisons  archi- 
tecturales qui  permissent  de  simplilier  les  moyens  employés 
généralement  alors,  et  ce  serait  vers  l'abside  et  le  pourtour 
du  chœur,  où  les  formes  multiples,  les  courbes  nombreu- 
ses, les  voûtes  habilement  combinées,  entraînaient  à  des 
dépenses  considérables,  qu'ils  cherchèrent  une  simplifica- 
tion en  harmonie  avec  leur  règle  sévère.  L'escalier  condui- 
sant au  dortoir  fut  établi  à  l'angle  d'un  transept  et  débou- 
cha directement  dans  le  temple.  On  voit  encore  en  France 
des  exemples  de  ces  églises  à  Fontenet,  en  Bourgogne,  à 
Noirtac,  en  Berri,  églises  fondées  par  saint  Bernard,  et  un 
monastère  cistercien  complet,  celui  de  Sylvacane,  (jui  date 
de  4 1 47,  où  l'on  retrouve  la  môme  disposition.  Cette  forme 
fut  généralement  adoptée  pour  les  églises  cisterciennes, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et  elle  fut  continuée  plus 
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tard  lorsque  rarchitediire  ogivale  eut  élevé  les  voûtes  et 
multiplié  les  ornementations*.  » 

Cette  disposition  se  reconnaît  encore  aujourd'hui  à  Haii- 
leromhe,  malgré  les  restaurations  nombreuses  rendues 
nécessaires  par  la  mauvaise  (pialité  des  matériaux  em- 
ployés originairement  %  malgré  les  modifications  succes- 
sives occasionnées  par  Térection  des  tombeaux  et  malgré 
les  dévastations  de  la  période  révolutionnaire.  La  chapelle 
des  princes  (occupant,  du  côté  de  TÉvangile,  la  place  de 
«leux  chapelles) ,  le  sanctuaire ,  les  chapelles  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint-Alphonse  de  Liguori,  sont  sur  la  même 
ligne  et  ouvrent  sur  les  transepts.  A  l'extrémité  droite 
du  transept,  se  trouve  la  porte  de  communication  avec  le 
cloître  et  avec  Tescalier  montant  au  dortoir. 

Il  paraît  (jue  Tarchitecture  suivie  à  Hautecombe  exerça 
une  influence  autour  d'elle.  L'église  abbatiale  était  sans 
contredit  la  plus  imf|)ortante.  la  plus  riche  de  la  contrée  ;  et 
le  monastère  êUiii  au  premier  rang,  grâce  à  ses  nombreux 
cénobites  et  à  ses  illustres  |)rolecteurs.  Aussi  voyons-nous 
réglise  prieurale  de  Saint-Innocent,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  bâtie  dans  le  siècle  suivant,  celh»  du  prieuré  de 
Siiint-Baldo[)h ,  dépendant  du  même  Ordre ,  adopter  le 
chevet  carré  avec  trois  baies  derrière  l'autel. 


'  AUM^rl  LK50IR .  .irrhitecture  immastique,  t.  II.  p.  45et8uiv. 

C»»»  ♦'•jfli.v»s  s"appt»lai»Mil ,  an  iiioyen-A|;o,  «'»glisps  (rèquerro. 
Voici  lin»*  tVUso  d"t'M|iiern»  (pii  fut  |»r«)jel»V  pour  Tordre  de  Cî- 
teiin\       Villard  de  llonnecourt,  ritA  par  M.  L<Mioir.  ibid.,  p.  2*29.) 

■  Matériaux  extrait»  probablement  de  la  montagne  voisine,  ricbe  en 
rofiches  d»*  ce  gn»s  tendre  app«'lt'*  molasse. 


CHAPITRE  IV 


Mort  de  saint  Bernard.  —  Prospérité  de  l'Ordre  cistercien.  —  Rodol- 
phe I**,  abbéd'Hautecombe.  — Dernières  années  de  saint  Àmédée. 

L'année  1153  vit  partir  de  ce  monde  les  deux  plus 
illustres  représentants  de  la  catholicité  à  cette  époque  :  le 
religieux  qui ,  de  sa  cellule ,  remuait  le  monde  par  sa 
parole  et  ses  écrits  ;  et  son  disciple ,  le  pape  Eugène  III , 
qui,  d*abord  simple  moine  à  Clairvaux,  termina  ses  jours 
sur  le  trône  de  saint  Pierre. 

L'activité  que  saint  Bernard  manifesta  toute  sa  vie  pa- 
raissait un  miracle  continuel  à  ceux  qui  étaient  admis  dans 
son  intimité.  Sa  santé  délicate,  usée  par  les  austérités  et 
les  anleurs  de  son  àme,  paraissait  devoir  défaillir  chaque 
fois  qu'une  maladie  clouait  momentanément  le  saint  reli- 
gieux à  son  humble  grabat,  et  cependant  elle  résistait  aux 
fatigues  des  longs  offices,  des  prédications,  des  fréquents 
vopges  qui  s'opéraient  alors  au  milieu  de  bien  des  diffi- 
caltés.  Elle  permettait  encore  «à  ce  moine,  vêtu  de  bure, 
d'entretenir  une  correspondance  avec  tous  les  grands 
f^ersonnages  de  son  siècle  et  de  prêter  son  concours  à 
Irmtes  les  œuvres  tendant  à  la  glorification  de  son  Dieu  et 
à  la  pacification  des  hommes,  ('.ependaiit ,  dés  le  commen- 
rem#*nt  de  1152,  ses  infirmités  redoublèrent:  de  longs 
éTanouissements  présagèrent  sa  fin  prochaine,  et  le  ving- 
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tiéme  jour  du  mois  d'août  de  l'année  suivante ,  vers  les 
neuf  heures  du  matin ,  il  rendit  le  dernier  soupir  dans  sa 
chère  retraite  de  Clairvaux,  entouré  de  Gozevin,  supérieur 
général  de  l'Ordre,  de  plusieurs  autres  abbés  et  prélats, 
et  de  l'immense  foule  de  religieux  que  sa  réputation  avait 
groupés  autour  de  lui.  Il  était  âgé  de  63  ans.  Depuis  qua- 
rante ans,  il  était  consacré  à  Dieu,  et  il  avait  gouverné 
l'abbaye  de  C.lairvaux  pendant  trente-huit  ans. 

Un  biographe  coîitemporain  rapporte  que,  peu  d'in- 
stants avant  sa  mort,  entendant  les  gémissements  de  ses 
religieux,  il  s'écria  :  «  Je  ne  sais  auciuel  des  deux  il  faut 
me  rendre,  ou  à  l'amour  de  mes  enfants  qui  me  pressent 
de  rester  ici-bas,  ou  à  l'amour  de  mon  Dieu  qui  m'attire 
en  haut.  »  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Elles  témoi- 
gnent de  ce  (ju'il  fut  toute  sa  vie:  une  âme  ardente  vouée 
à  Dieu,  mais  aimant  passionnément  ses  frères  de  la  terre. 

On  ne  peut  calculer  le  nombre  de  ses  disciples.  Combien 
y  en  eut-il  qui  moururent  avant  lui,  et  combien  d'autres 
étaient,  au  moment  de  sa  mort,  disséminés  dans  les  nom- 
breux monastères  de  son  Ordre?  A  Clairvaux  seul,  on  en 
comptait  alors  sept  cents  ;  [)0|)ulation  de  sept  vastes  monas- 
tères et  qui  n'offre  d'exemple  que  dans  les  agglomérations 
monastiques  des  premiers  siècles  de  l'Église.  Parmi  ses 
disciples,  on  en  vit  un  devenir  chef  de  la  chrétienté,  Eu- 
gène III;  six,  devenir  cardinaux;  cinq,  archevêijues ;  vingt- 
trois,  évè(|ues  :  et  un  bien  plus  grand  nombre  refusèrent  les 
hautes  dignités  auxquelles  ils  él^ûent  appelés. 

On  comptait  jus(|u'à  cent  soixante  monastères  afliliés  à 
Clairvaux.  La  moitié  environ  èUiit  Tœuvre  directe  de  saint 
Bernard,  (jui  les  avait  lui-même  fondés  ou  adoptés.  Le  ter- 
ritoire de  la  France  actuelle  en  possédait  vingt-sept,  dont 
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deux  en  Savoie  :  Hautecombe  et  Aulps  *  ;  TEspagne,  onze; 
ritalie,  onze;  les  Iles-Britanniques,  dix;  la  Belgique,  six; 
la  Suisse,  deux:  Bonmont  et  Hautrrêt;  l'Allemagne,  la 
Hongrie,  le  Danemark  et  la  Suède  en  comptaient  aussi 
quelques-uns.  Outre  ces  maisons,  un  nombre  à  peu  près 
égal  avait  été  agrégé  à  l'abbaye-mère  de  Clairvaux  par  les 
disciples  de  saint  Bernard.  Aussi  Tannaiiste  de  Cîteaux  les 
appelle  les  petites-fdies  ou  arrière-petites-filles  de  cet 
illustre  personnage. 

Clair\'aux  n'était  cependant  qu'une  branche  de  la  grande 
famille  cistercienne  dont  saint  Bernard  était  la  plus  grande 
gloire,  il  est  vrai,  mais  néanmoins  un  simple  abbé,  sou- 
mis à  celui  de  Citeaux  ,  supérieur  général  de  l'Ordre. 
Aussi,  l'Ordre  tout  entier  comprenait-il  environ  cinq  cents 
monastères  disséminés  dans  toute  l'Europe  et  plus  tard  il  en 
compta  jusc|u'à  quinze  cents.  Une  multitude  de  couvents  de 
femmes  adoptèrent  de  bonne  heure  la  règle  Nouvelle.  L'au- 
teur des /j/y  (le  Citeaux  estime  que,  dans  la  su\U\  leur 
nombre  atteignit  six  mille  ^ 

On  le  voit,  riniluence  de  ce  grand  moine  était  immense. 
ChaquH  nation  désirait  avoir  dos  religieux  formés  par  ses 
soins  ou  au  moins  suivant  la  même  règle.  L'heureux 
résultat  [)roduil  sur  les  mœurs  publi^iues,  dans  ce  siècle 
où  la  bonne  foi,  le  culte  du  droit  et  toutes  les  vertus  socia- 
les n'étaient  point  à  l'ordre  du  jour,  n'a  peut-être  pas  été 
assez  apprécié.  Les  lettres  de  saint  Bernard,  dont  plus  de 
i'\0  ont  été  publiées,  adressées  au  pape,  à  l'empereur, 

*  P*»ijl-«^tn»  (l»n  rait-on  y  ajout«T  Taiiii»'.  hioii  qih»  c«'ltt»  abbaji' fùl 
une  filiation  de  H4»inie\au\,  en  Dauphiné.  Dann  tous  les  cas,  ce  monas- 
tère* dé|>endit  plus  tard  di*  (ilair\au\. 

'  Uê  Moines  et  leur  influence  sociale,  par  M.  1  abb*^  Martin  ;  Paris, 
18H5 
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aux  rois ,  aux  princes ,  aux  évèques ,  aux  abbés ,  aux  gen- 
tilshommes ,  à  des  moines ,  en  un  mot,  à  des  personnes  de 
toutes  les  classes ,  traitant  les  sujets  les  plus  divers  et  tou- 
jours au  point  de  vue  religieux ,  permettent  d'y  étudier  son 
époque  et  prouvent  l'ascendant  qu'il  exerça.  Elles  forment 
la  partie  la  plus  intéressante  de  ses  œuvres.  Ses  traités  sur 
la  Grâce  et  le  libre  Arbitre,  sur  la  Considératian  et  sur 
d'autres  points  de  la  doctrine  catholique ,  Font  fait  pro- 
clamer docteur  de  l'Église  * . 

Hautecombe ,  fille  immédiate  de  saint  Bernard ,  dut, 
plus  que  bien  d'autres  abbayes ,  en  pleurer  la  perte  ;  car, 
après  avoir  été  transformée  et  affiliée  à  Clairvaux  par  ses 
soins,  elle  n'avait  cessé  d'être  entourée  de  son  affection. 
Nous  en  avons  vu  la  preuve  dans  plusieurs  de  ses  lettres 
et  dans  le  choix  de  ses  amis  particuliers ,  pour  diriger  ce 
monastère. 

Il  parait  que  l'abbé  d'Hautecombe  était  alors  Rodolphe, 
dont  le  nom  nous  a  été  transmis  par  un  seul  document 
authentique,  daté  de  1156,  et  sur  lequel  nous  croyons 
devoir  nous  arrêter. 

Les  droits  mal  définis  et  enchevêtrés  de  l'évêque  de 
Genève  et  du  comte  de  Genevois  amenèrent  fréquemment, 
des  conflits ,  dont  plusieurs  furent  terminés  par  de  hauts 
arbitres.  Guy  de  Faucigny,  évêque  de  1078  h  1120,  fut 
très  prodigue  du  patrimoine  ecclésiastique  envers  les 
couvents  et  en  faveur  de  la  famille  des  comtes  de  Gene- 
vois ,  à  laquelle  l'unissait  un  second  mariage  de  sa  mère 
Tetberge.  D'après  Spon ,  il  aurait  donné  au  comte  Aymon 

'  La  collection  de  ses  écrits  a  Hé  publiée .  entre  autres ,  par  Mabil- 
Ion,  en  2  vol.  in-folio.  De  nos  jours,  il  en  a  été  imprimé  des  traduc- 
tions françaises.  Nous  a\ons  souvent  consulU'*  la  récente  édition  de 
M.  Victor  Palmé,  enrichie  de  notes  et  de  pièces  complémentaires. 
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plusieurs  villages  et  châteaux  de  la  mense  épiscopale, 
entre  autres ,  Bonmont  et  Hautecombe.  Plusieurs  autres 
terres  avaient  été  violemment  usurpées  par  les  seigneurs 
voisins.  Humbert  de  Grammont,  ayant  succédé  à  Guy,  ne 
voulut  point  consentir  à  Tinféodation  des  biens  concédés 
ou  usurpés  pendant  Tépiscopat  de  son  prédécesseur.  De  là, 
des  discussions  qui  amenèrent  une  première  conférence  à 
Seyssel ,  ville  située  en  dehors  du  comté  de  Genevois ,  mais 
dans  le  diocèse  de  Genève.  Le  comte  s'y  rendit,  accompagné 
de  ses  principaux  vassaux,  et  Tévêque  de  Genève  y  était 
assisté  de  l'archevêque  de  Vienne ,  son  métropolitain ,  de 
saint  Guérin ,  abbé  d'Aulps ,  et  de  plusieurs  autres  digni- 
taires ecclésiastiques.  Dans  cette  réunion,  connue  sous  le 
nom  A* Accord  de  Seyssel,  furent  réglés  les  droits  respectifs 
de  révèque  et  du  comte.  Celui-ci  abandonna  sans  réserve 
à  Humbert  de  Grammont  tous  les  biens  ecclésiastiques 
<i(j*il  possédait. 

Malgré  les  prescriptions  claires  et  détaillées  de  cet 
acte  important,  Amédée  I^^,  successeur  d'Aymon ,  tendant 
sans  cesse  à  empiéter  sur  les  droits  réservés  à  TÉglise  ,  il 
ftilut  avoir  recours  à  de  nouveaux  compromis.  L'un  d'eux 
eut  lieu ,  en  H  06 ,  à  Sainl-Sigismond  ou  Saint-Simon  * . 

Les  archevêques  de  Vienne,  de  Lyon  et  de Tarentaise , 
ainsi  que  les  évoques  de  Grenoble  et  de  Belley,  voulant 
rétablir  la  paix  dans  le  diocèse  de  Genève ,  Etienne ,  arche- 
vêque de  Vienne,  convoqua,  en  présence  des  prélats  sus- 
nommés, l'évèque  <le  Genève  et  le  comte  do  Genevois  à 
Saint-Sigismond ,  près  de  Grésy ,  dit  le  document,  paroisse 
située  à  lextrèmilé  du  diocèse  de  Grenoble  et  confinant 


'  Saint-Simon .  qui  formait  une  paroisse  jusqu'à  la  Ht'*volution  fran- 
çais^.  Mt  aujourd'hui  un  hameau  d'\ix-les- Bains. 
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avec  cçlui  de  Genève.  Là,  après  de  nombreux  allégués  de 
part  et  d'autre ,  on  convint  d'abord  que  l'on  maintiendrait 
à  perpétuité  le  traité  de  Seyssel  ;  puis  on  prononça  sur  les 
demandes  nouvelles  formulées  par  l'évêque  et  le  comte. 
Quant  aux  points  de  controverse  mentionnés  dans  le  traité 
de  Seyssel ,  on  s'en  référa  à  la  déclaration  assermentée 
qui  avait  été  faite  précédemment  dans  la  maison  de  Tévéque, 
à  Genève ,  par  des  hommes  du  comte  et  des  hommes  de 
révêque,  sur  les  droits  respectifs  de  ces  deux  seigneurs 
féodaux  ,  déclaration  (jui  avait  eu  lieu  en  présence  de 
Pierre,  archevêque  de  Tarentaise;  d'Amédée,  évèqaede 
Lausanne;  de  Rodolphe,  abbé  d'Agaune,  et  de  presque 
tous  les  abbés  du  diocèse  de  Genève  ,  savoir  :  Rodolphe 
d'Hautecombe ,  Etienne  de  Chézery,  Moïse  de  Bonmont, 
Borcard  d'Abondance  et  Ponce  de  Sixt  *. 

Tel  est  le  seul  acte  authentique  où  il  soit  fait  mentioii 
de  l'abbé  Rodolphe.  Cette  donnée  est,  du  reste,  conforme 
à  l'ancien  récit  de  la  fondation  d'Hautecombe,  dont  nous 
avons  souvent  parlé  dans  la  première  partie  de  notre  tra- 
vail. Les  manuscrits  de  Guichenon  confirment  également 
cette  succession  des  premiers  abbés  d'Hautecombe:  Amé- 
dée,  Rodolphe,  et  ensuite  Henri,  dont  nous  allons  parler 
bientôt. 

Pendant  les  dernières  années  de  la  prélature  de  Rodol- 


*  Spon,  HisL  de  Cfpnh'p,  Pnuvrs,  n'  3.  îl  ne  niaïufuait  que  Tabbé 
d'Aulps.  Chézery  »>tait  une  ahhayt?  de  Cisterciens,  fondée,  en  1140, 
par  Aniédée  III  de  Savoie,  au  pied  du  \ersanl  occidental  du  Jura,  sur 
les  bords  de  la  Valserine,  à  t»^'ale  distance  environ  de  Nantua  et  de 
Genève. —  Bonmont,  abbaye  cistercienne,  fondée,  en  1123,  par  les 
familles  seigneuriales  de  Oivoriiie  et  de  fiinpins,  dans  le  comté  éques- 
tre, h  l'ouest  et  à  deux  lieues  de  Nyon,  sur  le  >ersant  oriental  de  là 
D61e. 

Voir,  sur  l'accord  de  Saint-Sigisinond.  R/g.  gen„  n*  344. 
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phe  !«»•,  eut  lieu  la  mort  de  celui  dont  les  vertus  et  les 
talents  avaient  donné  de  solides  fondements  à  notre  abbaye  : 
Amédée  d'Hauterive.  Nous  Tavons  laissé  faisant  rédiger 
les  droits  respectifs  de  l'évêque-comte  et  des  habitants  de 
Lausanne ,  et  étendant  à  tout  son  diocèse  les  heureux  effets 
de  son  esprit  d'organisation.  L'empereur  d'Allemagne , 
après  ravoir  vu  plusieurs  fois  parmi  les  dignitaires  de  sa 
cour,  à  Besançon  (I")  février  1 1 53) ,  à  Payerne,  à  Spire 
(4454)  et  à  Worms,  le  nomma,  Tannée  suivante  (i1'')5), 

m 

son  chancelier,  et  lui  conféra  en  même  temps  le  droit 
important  d'accorder  et  de  révoquer  les  bénéfices,  de 
confirmer  les  donations  et  de  citer  devant  lui  non-seule- 
ment les  ecclésiastiques,  mais  encore  les  barons  laïques, 
en  qualité  de  vicaire  impérial  ^ 

Malgré  ces  hautes  prérogatives,  Amédée  eut  souvent  à 
lutter  contre  les  seigneurs  qui  l'entouraient.  Vavtnterie, 
:^)it  la  charge  de  juge  dans  les  possessions  de  l'évêché, 
étant  inféodée  aux  comtes  de  Genevois,  quelques-uns  de 
c^s  d>Tiastes  profitèrent  de  cette  ingérence  dans  les  affaires 
de  l'évèque  pour  empiéter  sur  ses  droits.  De  là,  de  longues 
rontesL'itioiis.  —  Un  autre  de  ces  comtes  fait  élever  aux 
portes  de  Lausanne  un  chàteau-fort  destiné  à  dominer  la 
ville,  et  efitraîne  dans  une  révolte  ouverte  une  partie  des 
sujets  de  l'évèque,  qui  se  voit  obligé  de  quitter  sa  rési- 
dence où  il  n'est  plus  en  sûreté.  Amédée  se  réfugie  à 
jioudon,  et  là  encore  il  se  trouve  au  milieu  d'ennemis;  il 
y  e>l  idessé,  dépouillé,  et  prend  nu-pieds  le  chemin  de 
l'exil.  Gràct»  à  s.'i  prudence,  il  put  rentrer  plus  tard  dans 

•  Fn'd<^h<*  1".  lîfirbfrounxe,  (leuxi»^riie  ♦Miipereiir  d»»  la  maison  do 
Siiiialw».  avait  '*ii<T»''d«''.  on  lli-?.  à  .snn  uncl«*  Conrad  III.  Nous  aurons 
plu^eurs  foi.H  à  toucher  k  Ihistoiro  do  ce  rc;rne  aussi  important  que 
pnilohfrA,  tjtii  ne  phi  On  qu*en  1190. 
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sa  ville  et  obtenir  du  comte  de  Genevois  la  destruction  de 
la  forteresse  qui  menaçait  sa  résidence. 

Vers  la  même  époque  (I  i  56),  Berthold  de  Zœringen,  chef 
de  la  puissante  famille  de  ce  nom,  avait  reçu  de  l'empe- 
reur Frédéric  I^r  le  vicariat  impérial  dans  les  cités  épis- 
copales  de  Lausanne,  Genève  et  Sion,  bien  que  la  même 
qualité  eût  été  accordée  précédemment  à  Amédée  d'Hau- 
terive,  et  que,  depuis  longtemps,  Tévêque  de  Lausanne  fût 
feudataire  immédiat  de  la  couronne.  Ce  conflit  de  pouvoirs 
rivaux  faillit  amener  entre  Tévêque  et  le  duc  de  Zœringen 
les  plus  graves  collisions  ;  mais  Amédée  se  hâta  d'ouvrir 
des  négociations  qui  amenèrent  un  compromis. 

Au  milieu  de  ses  préoccupations  politiques  et  épiscopa- 
les,  saint  Amédée  n'oublia  point  les  monastères.  Religieux 
lui-même,  il  favorisa  leur  prospérité  par  des  libéralités 
nouvelles,  par  des  confirmations  de  leurs  privilèges  et  par 
ses  médiations.  Les  maisons  d'Hautecombe  et  d'Hautcrêt 
eurent  une  plus  large  part  de  sa  sollicitude  ;  la  première, 
parce  qu'il  l'avait  pour  ainsi  dire  fondée  ;  la  seconde,  parce 
qu'il  y  trouvait  aussi  des  Cisterciens.  Aussi  aimait-il  à 
habiter  le  château  de  Puidoux,  appartenant  à  l'évêché  de 
Lausanne,  situé  dans  le  voisinage  d'Hautcrèt,  où  il  retrou- 
vait le  calme  de  Clairvaux  et  d'Hautecombe  * . 

Après  une  vie  de  luttes  et  de  dévouement,  il  expira 
dans  son  palais  épiscopal,  le  27  août  1159,  âgé  seule- 
ment de  49  ans,  peu  de  temps  après  avoir  assisté  à  la  diète 
de  Roncaglia.  Son  corps  fut  déposé  dans  la  cathédrale  de 
Lausanne ,  au  milieu  de  la  nef.  Il  laissai  à  cette  église  un 
anneau  d'or ,  orné  d'un  très  beau  saphir ,  dont  ses  suc- 
cesseurs devaient  se  servir  dans  les  cérémonies  publiques, 

^  Geémaud,  op.  ciU 
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inais  qu'il  défendit  absolument  de  jamais  sortir  de  la  cathé- 
drale. 

Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  cet  évéque  ont  pro- 
clamé ses  talents  et  ses  vertus.  Aussi,  la  vénération  pu- 
blique le  mit  au  nombre  des  bienheureux.  Il  nous  reste 
de  lui  huit  homélies  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge, 
qu'on  lisait  autrefois  dans  l'église  de  Lausanne,  le  sa- 
medi * . 


*  Elle»  ont  614*  souvent  Aditôes.  M .  Tabbc  Grémaud ,  professear  à 
Fribourg ,  les  a  publiées ,  en  1866 ,  avec  une  traduction  française  et 
ane  notice  historique  sur  saint  Aniédée. 
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CHAPITRE  V 


Meari,  abbé  d'Hauteeombe,  doviont  abbé  de  Clain  aux,  puis  cardinal- 
év^ue  d'Albano.  —  Il  prt^che  la  troisième  croisade. 


t)'aprés  les  règles  de  Cîleaux,  consignées  dans  la  Charte 
de  charité,  quand  un  monastère  avait  perdu  son  abbé  et 
«levait  en  choisir  le  successeur,  le  supérieur  de  la  maison- 
mère,  dont  le  monastère  vacant  dé|)endait,  était  tenu  de 
mettre  tous  ses  soins  à  la  bonne  réussite  de  cette  élec- 
tion et  de  veiller  a  ce  (pi'elle  fut  inspirée  par  les  besoins 
moraux  et  matériels  de  la  communauté. 

En  outre,  cette  élection  devait  S(>  fain»  tiint  par  les  reli- 
gieux composant  la  communauté  actuelle  (pie  par  les  abbés 
(|ui  en  avaient  fait  partie,  et  (pii  élaicMil  convocpiés  spécia- 
lement à  celle  occasion.  Knfin  ,  l'élection  devait  être 
approuvée  par  Tabbé  de  la  maison-mère,  comilio  et  volun- 
iate  Patrii  AlA)titi%,  Voilà  pounpioi  les  Annales  dtî  Cîleaux, 
n^lntant  Tavénement  des  abbés  d'Hauteeombe,  ne  parlent 
ptiint  de  Télectioii  faite  par  les  reli^'ieux  d(»  cette  abbaye, 
mais  S4*  bornent  à  ilire  (|ue  tel  reli»îieux  fut  iionuné  abbé 
d*HâUtecoml)e  par  h»  supérieur  de  Clairvaux.  (Vest  ainsi 
iHi>lles  nous  api^rennenl  (jn'en  IKU),  Faslrad,  abbé  de 
•'••monastère,  donna  pour  successtMir  à  Rodolphe,  Henri, 
moine  de  (Uairvaux. 

i>  nouvel  abbé,  dont  le^  brillantes  destinées  en  firent 
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une  des  lumières  de  l'Église  au  xii«  siècle,  naquit,  suivant 
le  Ménologe  de  Cîleanx,  au  château  de  Marcy  ou  Marsac, 
près  de  (lluny  \  d'une  famille  noble.  A  peine  sur  le  seuil 
de  la  vie,  il  prit  Tliabit  monastique  sous  le  successeur  de 
saint  Bernard,  et,  quatre  ans  après,  sa  sainteté  et  sa  pru- 
dence le  lîient  choisir  pour  gouverner  Hautecombe. 

L'année  qui  suivit  son  élection,  il  prêta  l'autorité  de  sa 
présence  h  un  accord  intervenu  entre  l'abbaye  d'Abondance 
et  l'abbave  de  Sixl,  fille  de  celle  d'Abondance,  et  fondée 
par  elle,  en  1 144,  sur  ses  propres  tiMTes.  L'abbaye  de  Sixt 
était  ainsi  soumise  à  la  direction  spirituelle  et  temporelle 
de  l'autre  monastèie ,  tout  en  ayant  une  administration 
spéciale.  Les  stipulations  formulées  dans  l'acte  de  fon- 
dation donnèrent  lieu  à  des  contestations  qui  furent  termi- 
nées par  une  convention  entre  les  deux  maisons.  Cette 
convention  eut  lieu,  le  2o  août  IIGI,  en  présence  de 
Pierre,  archevèciue  de  Tarentaise,  prélat  qui  joua  un 
grand  nMe  à  cetl(»  épo(|ue  et  qui  avait  été  le  premier  abbé 
de  Tamiè  :  d'Arducius,  évèqu^»  de  (ienève;  des  abbés  Guil- 
laume d'Aulps,  Henri  d'Hautecombe .  Magno  d'Hautcrèl 
et  Girard  d'Entremont  ;  des  chevaliers  Aymon  de  Faucigny, 
Pierre  des  (liés  et  Guillaume  de  Vosérier. 

Henri  demeura  dix-sept  ans  à  la  tète  du  monastère 
d'Hautecombe. 

Pi'udant  cett(»  |>èriodp ,  son  abbaye  suivit  l'impulsion 
que  lui  avaient  doimée  les  vertus,  la  sage  administration 
de  saint  Amédée  et  les  favenis  d'Humbert  III,  qui  s'y 
rendait  toujours  frè(|uemment.  Elle  vit  s'accroître  de  plus 
en  plus  la  piété  et  la  régularité  de  ses  religieux,  l'étendue 
et  l'import^uice  de  ses  birns,  vi  reçut  pour  la  première 

*  Le  Nain,  Ksaai  de  l'hinl.  de  l'ordre  de  CUta%w. 
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fois  la  dépouille  mortelle  (l'un  membre  de  la  famille  de 
Savoie,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Ouant  à  Henri, 
ses  grandes  (jualités  le  mirent  en  relation  avec  les  per- 
sonnages maniuants  de  son  époque  ;  l'illustre  archevêque 
de  Tarentaise  lui  demandait  des  conseils  <le  perfection 
chrétienne  *.  Il  trouva,  dans  cette  première  étiipe  de  sa 
carrière,  une  retraite  où  ses  facultés  s'épanouirent  avec 
la  maturité  de  Page,  on  son  Ame  S(»  trempa  fortement,  et 
il  en  sortit  tout  préparé  à  remplir  avec  honneur  les  fonc- 
tions importantes  aux^piclles  il  devait  être  appelle. 

Bien  (|u'il  ne  fut  plus  à  Hautecomhe  à  l'épocpie  où  elles 
le  rendirent  Toracle  ilu  Saint-Siéj^'e,  nous  croyons  devoir 
les  rappeler  ici  et  suivn»  justpi'à  sa  mort  cet  éminent 
personnage,  l'un  des  |)lus  célèbres  dont  s'honore  notre 
abhave. 

Gérard,  qui,  du  siège  abbatial  de  Fosseneuve,  près  de 
Terracine,  avait  été  appelé  à  celui  de  i'Jairvaux,  ayant  été 
assassiné  à  Igny  par  un  moine  nonnné  Hugues  de  Razo- 
fhes,  à  qui  il  avait  inlligé  une  punition,  il  fut  remplacé  par 
Tabbé  (rilautecombe,  (pii  devint  ainsi  le  septième  abbé 
lie  rjainaux  ■.  Dés  l'année  suivante  (1178),  il  fut  envoyé 


•  R'»hrt>ac*her  raront»»  <|ii»»  saint  Pierro  d»»  Taronlaiso  délibérait  a>  ec 
l«  lioiinit»s  |r»s  plij^  p.irfaits  s'il  n«'  von<lrail  pas  I»'  p«Mi  d<»  cliovanx 
ifu'il  avait  {Hiiir  {»u(i\  ùr  iiiioiix  assistiM'  les  paiivn^s.  Henri,  abh('> 
d  Haul»*ounih»v  a\ant  él»'  r  >ns  :\ii\  n^pré'iiMila  miil  pourrait  hïou  faire 
M*^  >iMt«>s  à  pi«'(l  dans  l'Atendiii'  d»'  la  {)rn\iiu*t>.  niais  qu'il  lui  serait 
iiijp'3!»*itd»*  de  fain*  les  \o\aKes  plus  lonirs,  iju  il  ilait  soii\»»nt  obligé 

4'acroniplir. 

La  délibération  tlurail  »MicorH.  lorsqu'arri>a  un  rourritu*  pressant  du 
l»ap^.  ••nlonnant  a  s.iinl  Piern*  ib*  partir  di*  suite  pour  travailler  ii  la 
rvC'inciliition  d«'s  rois  de  Krann*  ««t  d  Anj;!«'tern\    flîstoin'  «/♦•  I  Eiflise. 

'  Voici  la  succession  des  pr»»niiers  abbt's  de  Clairvaux    Saint  Ber- 
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contre  les  hérétiques  du  midi  de  la  France  dans  les  cir- 
constances suivantes. 

Depuis  quelques  années,  des  sectes  dissidentes  de  la  foi 
catholique  surgissaient  on  Fi  ance  et  dans  les  pays  voisins^. 
A  Toulouse  et  dans  la  contrée  qui  l'environne,  des  sectaires, 
se  faisant  appeler  Bons-Hommes,  professaient  Thérésiedes 
Manichéens,  rejetaient  l'Ancien  Testament  et  condamnaient 
le  mariage.  Une  léunion  des  évécines  du  pays  n'ayant  pu 
faire  disparaître  ces  doctrines  |)ar  uw  condamnation  so- 
lennelle ,  Raymond  V,  comte  de  Toulouse ,  en  écrivît  «i 
l'abbé  et  au  chapitre  i^'énéral  d(»  Cîteaux,  et,  après  avoir 
retracé  le  triste  tahioau  des  |)rogrès  de  cette  secte,  il 
invoqua  les  conseils  et  les  prières  de  l'ordre  de  ('Jteaux, 
se  disant  prêt  à  employer  contre  ces  hérétiques  le  glaive 
que  Dieu  a  mis  entre  ses  mains. 

Sur  cet  avis,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  de 
concert  avec  le  pape  Alexandre  III  ',  envoyèrent  le  cardinal- 
légat ,  alors  en  France,  Pierre  de  Saint-Chrysogone,  plu- 
sieurs prélats  et  abbés,  entre  lesquels  se  trouvait  Henri . 

nard  (1115-1153  ;  «oberl  de  Bruges  (1153-1157)  ;  Faslrad  (1157-1162): 
Godefroy  :1162-llf)8;  :  Pono»  1168-117-2;  :  Gérard  '117M177::  Henri 
(1177-1179);  Pierna-'  117W186:  r.arnior  1186-1195)  :  Guy  (1195- 
1214). 

*  Ad  imperiutn  Domini  Paptv  et  Iwrlatn  piis.simorumprincipum  Lu^ 
dovicum  Frarwortim  et  Henriri  Aiujlornm  Regum ,  t'tc.  (Kxtrait  delà 
lettre  d'Henri,  abl)^;  de  Clairvaux,  reproduit»»  dans  les.lMim/f*  cisL. 
111,61,  no  6,  d'apnXs  liaronius  et  Uogerius.:  —  Rohrbacher,  copiant 
textuellement  V Histoire  des  Papes,  de  Brueys,  F^  Haye,  1733,  fait  la 
part  trop  belle  aux  adversain»s  du  calholirisnie,  en  répéUint  que  ce 
furent  les  rois  de  France  el  d'Anglelern»  qui  seuls  en\oy^rent  ces 

légats. 

Les  Annales  tW  Cîteaux  disent  enain»  :  Hinc  Alexandri  pro  rtr4 
religione  solliritudo  et  rlnri  rrges  Calhrum  Anglnrumque,  etc.,  indi- 
quant ainsi  la  part  collective  que  prirent  à  cette  croisade  le  Pape  et  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre. 
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abbé  (le  rJairvaux,  pour  ramener  ces  hérétiques  à  la  foi 
ratholi(|ue  et  pour  les  comlamner  en  ras  de  résistance. 

Arrivés  à  Toulous(\  ils  v  trouvèrent  le  chef  de  la  secte, 
nommé  Pierre  Morand,  (|ui  se  disait  saint  Jean  TÉvangé- 
liste  ,  et  une  population  tellement  fanatisée,  qu'elle  se 
moquait  d'eux  dans  les  rues,  les  appelant  hautement  hypo- 
crites et  aposlats.  >éanmoins  ,  après  une  comparution 
devant  les  membres  de  la  légation,  Pierre  Morand  renia 
ses  erreurs,  fit  une  abjuration  solennelle  le  lendemain, 
à  Saint-Saturnin,  au  mili(»u  d'uîi  immense  concours,  pro*- 
mit  de  restituer  les  biens  qu'il  avait  occupés  et  de  réparer 
les  torts  faites  aux  pauvres. 

Son  exem[)le  amena  le  retour  d'un  grand  nombre  de  ses 
adhérents.  La  réunion  du  chapitre  général  de  Tçrfdre  de 
Cîteaux  approchant,  l'abbé  de  Clairvaux  obtint  la permis- 
sicm  de  s'y  rendn» ,  mais  ;i  condition  de  passer  dans  le 
diocèse  d'Aibi  avec  Bernard ,  évéïpie  de  Bath  ,  membre  de 
la  légation,  d'fujdindre  ;i  Roger  de  Bèders,  seigneur  du 
pays,  lie  mettre  en  liberté  l'évèijne  «l'AIbi,  (|u'il  tenait 
prisoFHiier  sous  la  garde  des  hérétiques,  et  de  chasser  ceux- 
ci  de  tout  l'Albigeois.  Les  deux  prélats  commissaires,  étant 
•»nlrés  dans  cett**  province,  ne  purent  voir  Roger,  retiré 
dans  des  litMix  i  lat-rrssihles,  mais  ils  rejoignirent  un  châ- 
teau très  fortilié,  on  sa  fnnme  demeurait  avec  un  grand 
nombre  de  domestiques  et  d'hommes  de  guerre.  Ils  leur 
prèclièniu  la  foi ,  tiéclarèrent  Roger  traître  «»t  |»arjun»  |)Our 
avoir  viidè  la  sûreté  promise  à  l'èvèque,  l'excommunièrent 
publiquement  et  lui  déclarèrent  la  guern*.  de  la  part  du 
|>apf  et  des  rois  d«'  France  (»t  d'Angleterre. 

IK*  l;i.  \lonv\  continua  sa  route  sur  ('îteaux. 

Il  [larait  qu»*  sa  supériorité  fut  bien  appréciée,  car  il  eut 
une  |)art  très  importante  dans  toutes  ces  négociations  et  il 
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fut  chargé  d'en  publier  le  récit,  ce  (ju'il  fit  dans  une  lettre 
ou  déclaration  adressée  à  tous  les  fidèles  de  la  chrétienté  * . 

Remarquons  ici,  avec  Rohrhacher,  que  les  princes  sé- 
culiers furent  les  premiers  à  implorer  le  secours  de  l'Église 
contre  ces  hérétiques,  et  avec  beaucoup  de  raison  ;  c^r  ces 
hérétiques  ruinaient  les  fondements  de  la  société  humaine 
en  condamnant  le  mariage,  en  proscrivant  le  serment  et  en 
se  permettant  toute  espèce  de  mensonge,  en  faisant  un 
Dieu  auteur  du  mal  et  en  détruisant  la  liberté  humaine. 
Aussi,  la  propriété  était  abolie  pour  eux  ;  et,  de  fait,  il  y 
avait  parmi  leurs  sectaires  des  bandes  armées,  qui,  de 
leurs  châteaux- forts,  couraient  dévaster  les  églises  et  les 
campagnes,  et  contre  lesquelles  il  fallut  faire  la  guerre  dans 
toutes  les  formes.  Les  princes  et  TÉglise,  en  s'unissant 
pour  les  combattre,  défendaient  donc  l'existence  même  de 
la  société  humaine. 

Le  chapitre  général  des  abbés  de  Cîteaux  étant  terminé, 
Henri  rejoignit  Clairvaux,  où  le  corps  de  saint  Bernard 
fut  déposé  en  grande  pompe  dans  un  mausolée  en  marbre. 
Alexandre  III  l'avait  déjà  inscrit  au  nombre  des  saints  et 
avait  ordonné  qu'une  fête  solennelle  serait  célébrée,  dans 
tout  l'univers  catholique ,  le  jour  de  la  translation  de  ses 
reliques. 

Depuis  la  mort  de  son  fondateur,  Clairvaux  n'avait  pas 
eu  d'abbé  dont  la  renommée  eut  égalé  celle  d'Henri. 
Aussi,  en  considération  de  sa  personne,  le  roi  d'Angle- 
terre fait  jeter  sur  l'église  de  ce  monastère  une  magnifique 
toiture  en  plomb  ;  les  Toulousains  le  demandent  pour 
évêque  ;  Cîteaux  le  choisit  i)our  son  abbé  ;  mais  Henri 
refuse  et  reste  sur  le  siège  de  saint  Bernard. 

*  IfAifRiQUE,  m,  61  :  Dedaratin  Henrici,  ahbatis  Clarœvalliê, 
êcripta  ad  urUversos  Christi  fideUa. 
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.Néanmoins,  il  ne  peut  résister  aux  ordres  du  Souverain 
Pontife.  Afin  de  remédier  aux  désordres  des  hérétiques  du 
Midi  et  aux  troubles  causés  par  le  schisme  d'Allemagne, 
Alexandre  III  convoque ,  pour  tenir  un  concile  général  à 
Rome  pendant  le  carême  de  H  79,  tous  les  évéques  de  la 
catholicité  et  les  abbés  les  plus  illustres  *.  Ceux  de  Clair- 
vaux  et  de  (liteaux,  en  France,  plusieurs  autres  abbés 
d'Allemagne,  sont  spécialement  appelés.  Deux  prélats 
français  y  furent  créés  cardinaux  :  Guillaume,  archevêque 
de  Reims,  beau-fréro  du  roi,  et  Henri,  abbé  de  Clair- 
vaux,  qui  fut  fait,  malgré  lui,  cardinal-évêque  d'Albano, 
le  deuxième  jour  du  concile  (i  •>  mars  i  \  79). 

Henri  obéit,  abandonne  sa  chère  maison  de  Clairvaux 
et  fixe  sa  demeure  au  centre  de  la  catholicité. 

Il  fut  bient<)t  chargé  de  différentes  légations  et  conserv.i 
sa  prépondérance  dans  le  gouvernement  de  l'Église  catho- 
lique sous  les  papes  qui  se  succédèrent  rapidement  après 
Alexandre  III  *,  Il  aurait  même  été  choisi  pour  successeur 
«robain  III  par  la  plus  grande  partie  des  cardinaux,  s'il 
n'eut  refusé  ènergiquement,  alléguant  iju'il  voulait  prêcher 
une  nouvelle  crois^ide  contre  les  Musulmans  et  qu'il  ne 
pouvait  recevoir  la  tiare*.  Albert,  chancelier  de  l'Église 
romaine,  <|ui  avait  été  moine  à  Clairvaux,  fut  nommé  pape 
sous  le  nom  de  iJrégoire  VIII,  et  pendant  les  cincpiante- 
S4»pt  jours  de  son  pontilicat.  tous  ses  efforts  tendirent  à 
organiser  cette  nouvelle  ex|)édition .   rendue   nécessaire 


•  t  p  fut  !<•  onzit^mp  conril»»  œcuménique  i*l  !♦>  Iroisi^ine  de  Latnm 

•  Alpxamlre  III    1159-1181;:  Lucius  III    1181-llRV:   Irhain  III 
118.V11K7  :  r.rAfroire  VIII  -2.5  octobre  1187-lH  dtVeinbrc  11H7,:  Cl.^- 

m«»fit  III  -Jf)  d<icemhre  1187-1>8  mare  119r 

•  .SV.  Ma^rivïe,  Ann.  cist.,  III.  IS^  n**  7  et  8,  qui  cite  le  Liber 
^ulchromm  Clarœvalliê  ci  la  Chronique  belge  de  Pistorius  Nidanu5 
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|)ar  la  perte  de  Jérusalem,  retombée  euùv,  les  mains  du 
sultan.  Il  chargea  spécialement  de  ce  soin  io  Cnirdinal 
d'Albano  *;  dont  la  mission,  un  instant  interrompue  par  la 
mort  de  Grégoire  VIII,  fut  ensuite  reprise  sous  son  succes- 
seur. 

En  eiïet,  Clément  III,  à  peine  consacré  (le  (6  décembre 
M  87),  voulant  réaliser  les  desseins  de  son  prédécesseur, 
constitue  Henri  son  vicaire  dans  toute  la  catholicité  pour 
prêcher  la  croisade-.  Henri  se  rend  d'abord  en  France, 
rétiiblit  à  Gisors  la  boniKî  harmonie  entre  les  souverains  de 
France  et  d'Angleterre,  leur  remet  la  croix,  ainsi  (|U*à 
un  grand  nombre  de  seigneurs  iht  ces  deux  nations,  passe 
en  Allemagntî  et  assiste,  le  27  mars  1188,  à  une  diète 


'  Cardinalem  Henricum  Clarœvallensem,  unirersœ  prœfuit  eœpidir 
tioiU,  ul  cUtssicum  per  procincidfi,  pcr  régna  canens,  el  crucem  predi- 
ca/tx,  nulluni  Uipidum  rdiw^m'rei  immatum  in  tofo  itrhe,  fjUf)  tantum 
posset  negocium  prowncere.  (Manbique,  III.  181, -i,  d'après  rObitiiaire 
(le  Clainaux.j  —  Il  n'est  niineinont  question  <l»»  (iiiillaMnHî  d«  Tyr. 
Michaad,  dans  son  Histoire  des  croisades,  ne  parle  point  de  Tévèque 
(l'Albano,  el  attribue  la  prédication  de  celte  croisade  à  Guillaume, 
arcbevAque  de  Tyr,  seul.  — D'autres  auteurs  \eulent  (pie  (iiiillaunie 
fiH  légat  (lu  pape  pour  la  France  et  Henri  pourrAlleinajrne.  —  Celle 
dernière  opinion  parait  pn^fèrable  et  peut  se  concilier  avec  les  Annales 
de  Citeaux,  car  ré>c>que  d'xVlbano  a  très  bien  pu  s'adjoindre ,  dans  sa 
mission,  urï  pn»lat  d'Orient,  témoin  des  derniiTs  revers  di's  chrétiens. 
Htparder  lui-im^me  la  dinrlion  jrénèrale  di»  la  pn'paration  ii  la  guerre 
sainte. 

Kntin,  d'autres  auteurs  font  nhmrir  le  (■iiillaume  de  T>r  en  1184, 
sous  le  |)ontiticat  de  Lucius  III.  (]'fst,  en  effet,  à  cette  date  que  s'arrête 
l'Histoire  des  princ»»s  d'Orient,  (piil  a\ait  conq)os('*e.  Voir  Dr  Pi3«, 
Souvelle  liihliothi'que  des  auteurs  eccle'slastiqueSf  xu'sii^ch»,  et  ffiblio- 
thèqu&des  croisades,  t.  I,  p.  KW  ] 

*  Pendant  cette  anmS»  1188,  (iaufred.  moine  de  Clairvaux,  proba- 
blement le  futur  abbé  d'!laute(H)mbe,  écrit  au  (*ardinal  dWlbano  uae 
lettre  où  il  lui  donne  le  titre  de  Dumini  Papa'  ricarin*.  Ann.  rist.,  I,  *2, 
eilU.  9Q2J 
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sulenuette  que  l'empereur  Frédéric  avait  œiivoquée  et 
présidait  à  Mayence  le  même  jour  que  Philippe-Auguste 
tenait  son  Parlement  à  Paris  pour  délibérer  sur  le  grand 
événement  de  Tépoque.  Le  cardinal-légat,  de  concert  avec 
Tempereur,  y  avait  invité  tous  les  prélats  et  seigneurs 
d'Allemagne.  On  y  lut  publiquement  la  relation  de  la  prise 
de  Jérusalem.  L'empereur  et  son  fils  Frédéric,  duc  de 
Souabe,  y  reçurent  la  croix  des  mains  du  légat  et  de 
révéqne  de  Wurtzbourg  ;  leur  exemple  fut  suivi  par 
soixante-huit  de  leurs  principaux  feudataires ,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers:  tout  le  momie  fut  exhorté  à  pren- 
ihx»  part  à  la  croisade,  (*l  on  se  donna  rendez-vous  pour  le 
départ,  à  Ratisbonne,  l'année  suivante,  le  jour  de  la  fête 
de  saint  (leorges  (!f3  avril  1 189). 

Le  cardinal-légat  réconcilie  Temperenr  avec  l'arche- 
véqne  de  Cologne  et  adresse  une  lettre  à  tous  les  prélats 
de  rÉglise,  on  il  les  press(»  de  réformer  leurs  mœurs  et 
d'imiter  au  moins  les  laïques,  s'ils  ne  les  |)réviennent  pas 
par  leur  bon  exemple.  Kn  elïeL  dans  les  assemblées  du 
Mans  et  de  l*aris,  la  nation  an<çlaise  (»l  la  nation  française 
s'étaient  intenlit  toute  fourrure  précieuse  et  toute  somp- 
tuosité dans  les  repas.  De  Mayence,  Henri  s'étant  rendu 
à  Liège,  il  y  tonna  si  vivement  contre  les  vices  du  clergé 
et  particulièrement  rontre  la  simonie,  cpie  soixante-six 
l'Iiauuines  résignèrent  leurs  prébendes  entre  ses  mains. 

Après  le  départ  de  l'empereur  pour  l'Orient*,  Henri, 
dont  la  mission  était  remplie,  voulut  encore,  en  se  diri- 
geant sur  Home,  inler|)oser  sa  médiation  entre  4e  comte 


!.♦*  /T  juill»U  1189  il  fut  acrniii|Ki^'n«'  d  un  f;raml  iiomhn»  «!»'  soi- 
;:TMir^  laïques  ^'t  de  f»rélals ,  paruii  l«^3(|uols  se  trouvait  I  archevi^que 
de  Tarcnlaisc     Chron.  Gcrvasii, 
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de  Flandre  et  l'évéque  d*Arras  ;  mais,  avant  d'avoir  pu  les 
rx)ncilier,  il  mourut  dans  cette  ville,  lo  II  janvier  1189. 
Son  corps  fut  transporté  à  Clairvaux  et  placé  entre  ceux 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie. 

Il  est  compté  parmi  les  plus  grandes  gloires  de  son  Or- 
dre. La  part  qu'il  prit  à  la  troisième  croisade  fut  peut-être 
plus  belle  que  celle  (ju'avail  eue  saint  Bernard  à  la  deuxiè- 
me. L'Occident  était  découragé  d'entreprendre  une  troi- 
sième expédition  lointaine  ;  il  n'y  avait  pas  encore  (juaranle 
ans  que  la  triste  issue  de  la  croisade  précédente  avait 
désolé  l'Europe.  Frédéric  Barberousse  et  Philippe-Auguste 
n'étaient  point  des  fils  soumis  de  l'Église,  comme  Louis  Vil 
et  Conrad  * .  dépendant ,  par  son  talent  personnel  ,  par 
l'heureux  choix  de  (|uelques  abbés  ou  moines  cisterciens 
pour  réveiller  les  courages  dans  les  provinces  où  il  ne 
pouvait  se  rendre  en  personne ,  par  ses  voyages  en  Italie , 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  le  cardinal 
d'Albano  avait  réussi  complètement  à  enllannner  le  zèle 
des  fidèles  et  à  entraîner  les  souverains  vers  le  tombeau  du 
Christ. 

La  vie  active  d'Henri  ne  lui  permit  pas  d'écrire  beau- 
coup. Néanmoins,  on  connaît  de  lui  un  traité  intitulé  :  De 
peregrinante civitate  Dei ,  et  (pielques  lettres-. 


^  On  connaît  les  luttes  prolongées  de  Fr/uléric  lUrberousse  et 
d'Alexandre  111 .  Du  reste,  c<»l  empereur,  ât»é  de  70  ans,  ayant  signait* 
sa  \aleur  dans  quarante  batailles,  s'étant  illustré  par  un  règne  long  et 
fortuné,  pouvait  croire  sa  destinée  assez  belle. 

*  EllièsikPin.  ynuvellr  bibliothf'que  des  autrur^f  eccU^Masliquea, 
t.  IX 


ta 


CHAPITRE  VI 


Halheureux  règne  d^Hiinibert  le  Bienheureux. —  Ses  mariages,  d'après 
les  chroniques  de  Saxùe.  —  Les  dépouilles  mortelles  de  Germaine 
de  Zœringen  et  d'Ilumbert  inaugurent  les  convois  funèbres  à  Hau- 
tecombe. 


Nous  avons  laissé  Humberl  III  retournant  à  Hautecombe, 
après  avoinléfait,  sous  les  murs  de  Montinélian,  le  dauphin 
de  Viennois,  et  nous  avons  vu  que,  pendant  la  première 
période  de  son  règne,  les  constructions  de  la  nouvelle 
abbaye  s'élevèrent  par  enchantement,  grâce  à  la  bonne 
administration  des  abbés  et  à  Tinlluence  justement  présu- 
mée du  prince,  (|ui  en  avait  fait  une  de  ses  résidences. 

L'amour  d'Humi)ert  pour  la  retraite  fut  souvent  troublé 
par  l'ambition  de  Frédéric  BarlxTousse.  Cet  empereur 
avait  sucrédé  à  Conrad  II ,  en  1 1.>2,  et  rêvait  le  retour  à 
la  pleine  puissance  impériale,  comme  l'entendait  Justinien 
H  lonnne  l'exerçait  Henri  III.  Ne  tenant  nul  ccmipte  des 
événements  accom()lis  de|)uis  un  siècle,  des  libertés  con- 
«piises  [)ar  b*s  communes,  des  privilèges  établis  autour 
«Ir-s  xiMgiieuries  féodales,  il  voulait  faire  tid)le  rase  de  tous 
W>  droits  ipii  ne  résultaient  pas  d'un  diplôme  impérial. 

ïjï  1 1  M  ,  il  s«'  rend  à  Besançon  et  se  fait  proclamer  roi 
des  deux  B^jurgognes  par  une  assemblée  de  seigneurs 
f-*v|ésiasti«jues  et  lanpH»s.  t.e  simulacre  d'élection  n'èUiit 
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point  fait,  suivant  toute  prohabilité,  dans  le  but  de  ressus- 
citer cette  souveraineté  passée ,  mais  pour  montrer  aux 
deux  plus  puissants  princes  qui  régnaient  dans  Tancien 
royaume  de  Bourgogne,  le  comte  de  Savoie  représentant 
l'élément  français,  et  le  duc  de  Zœringen  représentant 
rélément  allemand ,  qu'il  considérait  comme  non  avenus 
des  faits  (jui  les  avaient  élevés  à  une  si  grande  prospérité. 

L'année  suivante ,  Frédéric  descend  pour  la  seconde  fois 
en  Italie  et,  sur  les  rives  du  Pn,  il  réunit  des  juriscon- 
sultes et  les  délégués  des  nombreuses  souverainetés  (pie 
ses  prédécesseurs  avaient  laissé  se  former  sur  le  sol  italien. 
Là,  on  discute  l'étendue  des  droits  de  l'empereur,  et  les  ju- 
risconsultes déclarent,  d'après  les  textes  du  droit  romain, 
que  le  César  allemand  a  le  pouvoir  absolu,  f/était  anéantir 
tous  les  droits  ac(|uis  pendant  un  siècle  par  les  nVpubliquAS 
et  les  seigneuries  italiennes. 

Humb(»rt  ne  pai'nl  point  à  cette  célèbre  assemblée,  con- 
nue sous  le  nom  de  Diète  de  Roncaglia,  et  s'y  fit  reprè- 
senler  |)ar  les  èvètpies  de  Maurienne,  de  Turin  et  d'Ivrée. 
Il  dut  être  singulièrement  troublé  par  la  décision  qui  y  iut 
prise,  cai'  la  Maison  de  Savoie  avait  étendu  et  consolidé  s;i 
[miss^mce  en  même  temps  (|ue  les  rèpiibliqnes  italiennes: 
pendant  la  longue  période  d'inaction  des  empereurs ,  elle 
avait  acquis  des  droits  qui  n  avaient  point  été  confirmés 
par  un  diplôme  impérial ,  seul  titre  e.fJicace  aux  yeux  de 
Frédéric  Barberousse. 

D'autres  motifs  contribuèrent  encoi^e  à  éloigner  d'Ham- 
lH?rt  la  faveur  impériale.  KnH'iO,  Adrien  IV  étant  mort, 
le  cardinal  ftoland  Bandinelli ,  de  Vienne ,  ilétesté  de  l'em- 
pereur depuis  l'assemblée  de  Besançon .  fut  porté  sm*  le 
.^iége  de  A(»«h'  et  prit  le  nom  d'Alcx^iiulre  lU.  l^>s  par&isaas 
de  Tempi'reur  élurent  un  anti-pape,  Victor  III,  auquel  suc- 
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cédèrent  deux  autres  anti- papes  pendant  le  pontificat 
d'Alexandre.  Le  comte  de  Savoie  ne  voulut  jamais  adhérw* 
au  schisme  et  resta  fidèle  au  pape  légitime.  De  là  une  nou- 
velle cause  de  malveillance  de  la  part  de  l'empereur ,  de  là 
Torigine  des  malheurs  de  ce  règne.  Aussi,  les  prélats  de 
Turin ,  d'Aoste ,  de  Tarentaise  et  de  Maurienne  reçurent, 
à  ce  que  Ton  croit,  l'investiture  du  territoire  de  la  majeure 
partie  de  leurs  diocèses,  et  Berthold,  duc  de  Zœringen, 
les  droits  régaliens  sur  l'évèché  de  Sion  *. 

Uumbert  III  tenait  cependant  à  remplir  ses  devoirs  de 
vassal  et  à  rendre  à  César  ce  qui  était  dû  à  César.  Bien  qu'il 
s'efforçât  de  oe  point  se  mêler  à  ces  luttes  du  pape  et  de 
l'empereur  et  à  rester  en  deçà  des  Alpes,  nous  le  voyons 
paraître,  en  H  75,  à  la  trêve  de  Montebello,  destinée  à  «ame- 
ner la  paix  entre  la  ligue  lombarde  et  l'empereur,  et  figurer 
comme  garant  de  ce  dernier.  Et  quand,  huit  ans  plus 
t^rd  (H  83),  la  paix  de  Constance  vint  couronner  les  efforts 
persévérants  des  communes  italiennes,  en  reconnaissant 
a>mroe  un  droit  l'existence  de  dix-sept  républiques,  Hum- 
liert  parait  encore  dans  les  préliminaires  de  ce  trailé. 

La  fin  de  son  règne  fut  des  plus  tristes.  A  la  suite  de 
démêlés  avec  l'évèque  de  Turin,  prétendant  qu'il  détenait 
injustement  le  château  (lerianezza,a|)partenantà  son  église, 
Humbert  fut  cité  devant  le  légat  impérial.  Connaissant  ses 
mauvaises  dispositions  à  son  égard,  il  demanda  délais  sur 
délais,  «*t,  ne  comparaissant  point,  il  fut  condamné  par 
contumace  et  mis  au  ban  de  l'empire ,  ce  (|ui  équivalait  à  la 
perte  légale  de  tous  ses  États.  L'année  suivante  (H86), 
Henri,  fils  de  Frédéric  et  roi  d'Italie,  l'attaqua  dans  le 
claàteau  d'Avigliana  et  le  mit  en  déroute. 

I  JBRAlio.  Specchin  rnmolngirn.  p.  :?(). 
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Tels  sont  les  principaux  événements  politiques  et  mili- 
taires qui  signalèrent  ce  régne  aussi  malheureux  pour  les 
sujets  que  pour  le  souverain. 

Si  vous  parcourez  la  galerie  des  portraits  des  comtes  et 
ducs  de  Savoie ,  vous  serez  frappés  de  l'expression  triste 
et  mélancolique  que  l'artiste  a  donnée  à  Humbert  III.  Cette 
expression  est  néanmoins  le  reflet  exact  de  Tàme  de  ce 
prince.  Aux  ennuis  causés  par  la  difficulté  de  rendre  à 
l'empereur  l'obéissance  qu'il  lui  devait  et  de  demeurer 
en  même  temps  lidéle  au  pape,  chef  de  l'Église,  vinrent 
se  joindre  d'autres  peines  de  conscience. 

Un  prêtre  du  diocèse  de  Belley  ayant  été  tué  par  les 
hommes  d'Humbert,  celui-ci  fut  sommé  par  Anthelme  de 
Chignin ,  alors  évoque  de  i'e  diocèse ,  de  faire  justice  du 
sang  répandu.  D'autres  (]uestions  touchant  les  droits  de 
son  église  ayant  envenimé  cette  réclamation,  Anthelme 
excommunia  le  comtes  Celui-ci,  fort  du  privilège  qu'il 
tenait  du  pape,  de  ne  pouvoir  être  excommunié  que  par  lui, 
ne  fit  nul  cas  de  Tanathème  épiscopat  et  s'en  plaignit  à 
Alexandre  III. 

Le  pape  manda  Pierre  de  Tarentaise  et  un  autre  évoque 
auprès  d'Anthelme,  pour  lui  faire  lever  l'excommunication 
comme  ayant  été  lancée  légèrement.  Anthelme  ayant  refusé, 
les  deux  envoyés  n'osèrent  la  lever  eux-mêmes,  malgré  leur 
pouvoir,  et  le  pa|)e  termina  le  dilférend  en  donnant  direc- 
tement l'absolution  au  comte. 

Depuis  lors,  leurs  rapports  ne  furent  jamais  très  bien- 
veillants. I^  délicatesse  de  conscience  d'Humbert  III  lui 
suggérait  de  ne  pas  se  tenir  pour  absous  complètement 
avant  de  l'avoir  été  par  Anthelme  lui-même,  alors  mon- 

*  Eli  UH'2.  d  après  Mannque« 


—    97    — 

bond.  Il  se  rend  aupn»s  de  lui,  promet  de  ne  jamais  rien 
réclamer  de  l'église  de  Belley  et  s'avoue  coupable  du  meur- 
tre d'un  des  prêtres  de  celte  église.  «  Alors  l'homme  de 
Dieu  lui  imposa  les  mains,  béait  lui  etson/î/ç,  mot  pro- 
phétique qui  se  réalisa  plus  tard  par  la  naissance  du  prince 
Thomas  * .  » 

Tout  portait  donc  Humbert  vers  la  vie  religieuse  :  sa 
piété,  ses  inclinations,  ses  iiifortunes.  Son  vif  désir  eut 
été  de  s'enfoncer  dans  un  rloître,  d'y  vivre  ignoré,  dans 
la  prière  et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Mais  il  dut 
souvent  se  faire  violence  pour  courir  sur  le  champ  de 
bataille  ou  pour  faire  cortège  à  son  suzerain.  Néanmoins, 
au  milieu  de  l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  sei- 
gneur féodal,  il  sut  trouver  de  longues  journées,  qu'il  allait 
passer  à  Hautecombe  ,  à  Aulps  et  à  la  (irande-Chartreuse. 
4u  dire  deGuichenon,  il  revêtait  niAnie  l'habit  de  Cister- 
cien. 

Sa  grande  piété  ne  lui  lit  pas  seulement  pratiquer  les 
austérités  cénobiliques,  mais  elle  le  rendit  aussi  généreux 
envers  l'Église.  Guichenon  rapporte  quatorze  titres  de  fon- 
dation d'établissements  religieux  ou  iW  concession  de  quel- 
ques pieuses  li!)éralités,  |)assés  île  1I.>0  fi  sa  mort.  Qu'il 
nous  suffise  de  ra|)peler  la  fondation  de  la  chartreusi* 
d'Aillon  en  Bauges,  vers  I  I8l{,  et  ses  donations  à  l'abbaye 
d'Aulps,  aux  chanoines  de  Saint-Jean  de  Maurieîwie  et 
aux  églises  de  Notre-Dame  de  Suse  et  d'Oulx. 

Ses  devoirs  de  souverain  et  le  vœu  de  ses  sujets  le 
poussèrent  ,  malgré  ses  aspirations  nionastiqties  ,  à  se 
marier  plusieurs  fois. 

Ayant  à  peine  atteint  N'i  vingt-et-nniènii»  année,  il  s'était 

*    ifui.  riêl. 
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uni  à  Faydide,  Tille  du  comte  de  Toulouse,  qui  bientôt  le 
laissa  veuf  sans  lui  avoir  donné  de  descendant'. 

En  1157,  il  épousa  Anne  de  Zœringen,  appelée  souvent 
Gertnaine,  à  cause  de  son  origine  allemande.  Elle  était 
fille  de  Berthold  IV,  duc  de  Zœriiigen,  dont  les  possessions 
vaudoises,  à  l'extinction  de  sa  famille,  vinrent  grossir 
l'héritage  de  la  Maison  de  Savoie.  Cette  uiion  fut  encore 
de  courte  durée.  En  1 163,  Afuie  mourut,  laissaiit  une  fille» 
Alix  ou  Agnès  ',  et  un  mari  inconsolable.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  transportée  à  Hautecombe,  et  inaugura  la  série 
des  convois  funèbres  qui  devaient,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, sillonner  le  lac  de  Chàtillon.  Un  cénotaphe  lui  a  été 
élevé  dans  la  nef  gauche  de  Téglise  avec  cette  inscription  : 

Anna,  cognomento.  Germana. 

A.  Zœringen.  divi.  Humberti. 

UxoR. 


*  D'après  quelques  auteurs ,  il  se  serait  retiré ,  après  cette  mort, 
dans  Tabbaye  d'Aulps,  où  il  aurait  pris  Thabit  cistercien  pour  y  rester 
constamment.  Mais  il  aurait  dû  céder  aux  désirs  de  ses  sujets,  quitter 
le  cloître  et  se  remarier. 

Ce  que  Ton  peut  dire  avec  plus  de  certitude,  c'est  qu'il  fréquenta 
l'abbaye  d'Aulps,  surtout  pendant  les  premières  années  de  son  règne, 
alors  que  saint  Âmédée  siégeait  à  Lausanne;  et  que,  depuis  la  mort 
de  son  ancien  tuteur,  contemporaine  de  celle  de  sa  seconde  femme, 
inhumée  à  Hautecombe,  il  affectionna  particulièrement  celte  dernière 
abbaye. 

•  Cette  princesse  fut  fiancée  fort  jeune  encore,  en  1173,  à  Jean- 
sans-Terre,  fils  dllenri  Planîagenet,  roi  d'Angleterre,  «  au  moyen  de 
5,000  marcs  d'argent,  avec  tout  le  comté  de  Maurienne,  dans  le  cas 
où  ledit  comte  n'aurait  pas  d'enfant  mâle  né  de  légitime  maria^.  »  Et 
si  un  fils  vient  à  naître  à  llumbert,  il  promet  de  remettre  au  roi  d'An- 
gleterre, à  titre  de  dot,  ses  droits  de  maître  absolu  ou  de  suzerain  sur 
plusieurs  terres  et  chAteaux ,  tels  que  le  comté  de  Belley ,  la  vallée  de 
Novalaise,  Pierre-Châtel ,  Aix,  Chambéry,  Turin,  etc.  (BenedietmM 
RetroburguM  in  vita  Henrici  II,  Àngliœ régie J 
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Rien  ne  fait  présumer  qu'en  fondant  le  monastère/ 
Amédée  III  ait  eu  l'intention  d'en  faire  la  nécropole  de 
sa  famille.  Peut-être  le  comte  Humbert  n'y  fit -il  trans- 
porter les  cendres  de  sa  seconde  femme  qu'afin  de  pouvoir 
prier  plus  fréquemment  sur  celle  tombe  chérie,  et  le 
même  sentiment  de  piélé  conjugale  le  détermina-t-il  à 
Yooloir  y  être  inhumé.  L'exemple  donné  fui  suivi  par  ses 
successeurs,  et  Haitecombe  serait  devenue  fortuitement 
le  champ  de  repos  de  sa  dynastie. 

Le  second  veuvage  d'Humbert  III  abattit  son  âme  douce 
et  aimante.  Il  mena,  disent  les  chroniques,  «  dure  et 
griefve  douleur,  et  de  fail  se  mist  en  voulante  de  non  soy 
jamais  marier,  et  print  en  son  corage  de  soy  oster  du 
monde.  »  Il  parait  qu'il  s'enferma  dans  la  solilude  d'Hau- 
tecombe  pour  y  passer  ses  jours  dans  la  prière  ;  «  et  là  se 
tint  le  conte  par  plusieurs  ans,  jusqu'à  ce  que  les  estas  de 
son  pays  len  degetterent  par  force,  y^ 

Nous  continuons  d'emprunter  an  plus  ancien  récit  des 
faits  et  gestes  de  nos  premiers  souverains  *  les  détails 
relatifs  à  la  retraite  d'Humbert  III  el  à  son  troisième 
mariage.  La  naïveté  de  cet  exposé,  dont  l'exactitude  n'a 
point  été  contredite  jusqu'à  ce  jour,  nous  servira  d'excuse 
de  nous  appesantir  sur  ces  particularités. 

Fort  heureusement,  le  mariage  n'eut  point  li  >u,  et  cette  princesse. 
d'après  la  plupart  des  auteurs,  mourut  en  has  Age.  D'après  Cibrario, 
eUe  aurait  épousé  Humbert,  comte  dj  Genevois,  et  vi\ait  encon*  en 
1556.  Cette  deniière  opinion  est  aujourilhui  i''lal>lie  par  It»  lUgesie 
femeto  $,  qui  ajoute  qu'Agnès  eut  une  (i  le.  Alix,  mariée  h  Rodolpbe 
de  Grésier.  tige  des  familles  de  Fauci^iiy  Lurin'.'e  ot  Chuyt. 

'  A'Uùpuê  crognkeê  de  Sacoye.  Gel  anriiii  d  )C  iiuMil ,  dun  auteur 
locofuiu.  a  été  c*3mplétê  et  corrig/?  par  SitsIoii.  pMuhnlles  années 
l4Si^  1465  el  1468,  et  imprimé  dans  les  MonumenOi  litstoriœ  patriœ, 
le  titre  de  Chroniqutê  de  Savoye,  et  c'est  lîi  que  nous  avons  puisé 
cxtrtila. 


i 
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Ouaud  les  prélats  et  le  clergé,  les  barons,  les  nobles  et 
le  reste  du  peuple  virent  l'oljstinatioii  du  comte  à  laisser 
ses  pays  sans  maître  futur,  ils  tinrent  une  réunion  des 
trois  États.  «  Et  là  fnst  ordonné  que  Ton  allast  vers  leur 
signieur  le  conte,  et  que  Ion  ly  remontrast  bon  gré  mal  gré 
son  erreur  ;  sy  furent  par  les  troys  estais  escluz  (élus)  tant 
deleglise  comme  des  nobiez  et  du  commun^,  ceuls  qui 
yroyent,  que  furent  assez  en  bon  nombre,  et  se  partirent 
de  Cbamberye  et  vindrent  jusqu'au  Bourget,  et  de  là  se 
mistrent  sur  le  lac,  et  vogarent  jusqu'au  Haute  Combe. 
Quant  ils  furent  arrivez,  le  conte  les  list  venir  et  les 
receust  moult  doucement,  et  bien  penssa  la  cause  pour 
quoy  ils  venoyent,  maiz  semblant  nen  fist.  Et  fist  apporter 
la  colacion,  et  ne  fist  des  montrance  nulle  quilz  ly  vaussis- 
sent  (voulussent)  aucune  cbose  dire.  Et  (;unnt  les  am- 
bayxeurs  (ambassadeurs)  des  trois  estas  virent  quil  ne 
leur  disoit  riens,  le  cbief  des  ecclésiastiques  »  prit  la  parole 
pour  lui  demander  audieni^e.  «  Et  le  coite,  qui  biei  panssoit 
ce  que  ils  ly  vouloyeiit  dire,  leur  outtroya  (octroya)  à  parier. 
Lors  le  cbief  de  lembayxade  distai.isy  : 

«  Très  redoubte  et  nostre  droitturier  sigiieur,  ne  vous 
«  (les|)laise,  nous  sûmes  certai  is  que  plus  de  sentement 
^  et  de  cognoissance  aves  que  remonstrer  ne  vous  sau- 
«  rions,  maiz  ne  vous  desplaise  :  (piel  cboses  failles  vous 
<(  ysy,  et  (|ui  vous  a  mis  ceste  faiiUisie  en  teste,  que  ne 
«  vous  mariez  vous,  mienix  vauldroit  qu'il  ne  fust  jamaiz 
«  religion,  (jue  ce  que  vostre  terre  desmeure  sans  hoir  et 
«  sans  successeurs.  Elias!  se  >ous  naves  lignée,  qui 
«  nous  gardera,  qui  nous  deTan  Ira,  qui  nous  governera, 
«  qui  nous  régira?  A  [)ays  désole  bien  porra  dire,  que 
«  ce  signieur  sera  cause  de  ta  destruccio:i  1  Elias!  hautain 
«  signieur,  ne  vulliez  estre  cause  de  telle  destrucdon  et 
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«  de  tel  mal ,  de  delaissier  vostre  terre  veuve  ,  seulle  et 
«  morne.  Pourtant,  cliiersignieur,  plaise  vous  a  remarier, 
«  a'Bn  que  de  vous  puissons  avoir  hoir  et  lignée  dont  le 
€  pays  puist  estre  restore.  » 

«  Et  le  co'ite  avoir  oyes  toutes  ces  parolles,  leur 
respondist  :  «  Vous  paHes  envain,  et  battes  leaune,  car  je 
€  suis  ou  je  desmourray  et  la  où  je  finiray  mes  jours.  » 

«  Et  lors  tous  ceulx  des  troys  estas  respondirent  en- 
semble :  «  Re(lou!)te  signieur,  ainsy  ne  sera,  car  vous 
€  aves  a  issyr  (sortir)  et  assallir  (en  aller)  hors  seans,  et 
«  a  vous  marier,  car  vous  povez  aussy  hien  fayre  votre 
€  sauvement  (salut)  en  lordre  de  mariage ,  comme  en 
€  quelquo  ique  religion  ;  poiir  ipioy  ne  vous  veuillie  des- 
€  playre,  car  il  vous  convient  marier,  pour  le  quel  mariage 
«  vous  puiv<iez  avoir  lignée,  par  la  (jnelle  vostre  pays 
€  puisse  estre  maintenus  e:i  justice  et  restore  de  ligne 
€  en  lig'ie,  dont  le  pays  ne  viegne  en  eslringes  mains, 
«  et  troji  plus  de  hien  porres  fayre  (pie  (l(\4re  mille  ans 
«  aveccjues  ces  moynes.  >► 

«  Le  code  estoit  moult  et  desplaysa'it  (e  iiiuyé)»  et  aussy 
est  7enl  les  rnnynes  rt  laSe,  et  lire  it  dure  et  grande  résis- 
lence;  maiza  la  lin,  les  pré!as  et  les  harons  et  nobles  et  le 
peuple  priidrent  la'je  et  les  moynos  api)art,  et  leur  jnrarent 
queceilzne  faisoyeiit  tant  que  le  c.onti»  yssisl  (sortît)  de 
leans,  (piilz  boutteroyent  le  feu  cw  labaye,  et  cpiilz  des- 
truyroyefït  la  religion  en  telle  manyere ,  (|ue  jamaiz  Ion 
ny  fhanteroyent  messe.  Et  lors  firent  tant  que  le  conte  leur 
acconia  de  soy  marier,  maiz  (luilz  ly  trouvasse  femme  con- 
Tenable. 

«  Quant  labe  et  les  moynes  heurent  oys  parler  si  fière- 
ment ceulz  des  troys  estis,  ilz  prindrent  a  frémir  de  paour, 
«t  tous  plouraos  allèrent  vers  leur  signieur  le  conte,  etly 
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distrent  :  «  A  très  redouble  signieur,  soit  de  vostre  playsir 
«  de  croyre  consseil  et  dacorder  a  vos  subgetz  tellement 
«  que  vous  et  vostres  subgetz  et  vos  pays  et  nous  en 
«  vallions  de  mieuix  et  que  nous  ne  périssons  en  caste 
«  abaye.  » 

«  Quant  le  conte  Humhert  les  eustoys,  ilprint  a  pleu- 
rer, et  puis  leur  accorda  et  consentist  biei  malgré  sien.  Et 
quant  ceulx  de  lembayxade  des  troys  estas  heurent  le  con- 
sentement a  leur  signieur,  ilz  furent  joyeux  etbienayses.  » 

Il  épousa  en  elTet  Béatrix  de  Vienne,  fille  de  Girard, 
comte  de  Vienne  et  de  Màcon  *,  appelé  aussi  comte  de 
Bourgogne.  11  en  eut  une  fille ,  Éléonore ,  mariée  suc- 
cessivement à  Gui,  comte  de  Ventimiglia,  et  à  Boniface  ni, 
marquis  de  Montferrat;  puis  Théritier  tant  désiré,  Thomas, 
qui  lui  succéda  *. 

Les  auteurs  cisterciens  le  font  mourir  à  Hautecombe, 
où  il  aurait  pris  l'habit  religieux  et  prononcé  les  vœux 
monastiques  quelque  temps  avant  sa  mort,  prévue  et  an- 
noncée par  lui  cinq  jours  auparavant.  La  majeure  partie 

'  Gl'ichenon,  240. 

•  D'après  duirhenon,  il  se  serait  marié  une  quatrième  fois  avec  Ger- 
trude  d'Alsace,  fille  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandres.  Cette 
union  a  été  passée  sous  silène^  par  un  grand  nombre  d'historiens  et 
par  les  Chroniques,  assez  a\  id(?s  de  ce  genre  de  faits.  Elle  aurait  e« 
lieu  à  une  époque  où  lliiinbert.  sur  le  déclin  de  l'âge,  possf'dait  un 
héritier  :  circonstance  qui  la  rendait  au  moins  invraisemblable. 
Aussi,  M.  Cihrario.  dans  ses  derniers  travaux  sur  la  Maison  de  Savoie. 
traite  ce  mariage  de  fable  :  car,  aj  )ute-t-il,  plusieurs  documents  proa-> 
vent  que  Béatrix  sur>  écut  î\  Humbert  et  fit  l'éducation  de  Thomiêl*'. 

C'était  aussi  l'avis  de  Delbene,  qui  a  écrit  dans  son  Àmédéide  : 

Humbert  lier'* 

Souhmit  trois  fois  le  col  au  joug  du  mariage: 
Non  qu'il  n'ain  a  du  tout  la  f)are  chasteté, 
Mais  bien  pour  coiiser\er  son  \aleareui  lignage. 

Mém.  Soe.  foo.  Shist  et  ttareh.,  t.  Vllf,  p.  940.' 
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des  autres  historiens  le  foDt  mourir  à  Chambéry  * ,  le  4 
mars  1189*. 

Son  corps  fut  transporté  à  Hautecombe  et  déposé  dans 
le  cloître,  vers  l'entrée  latérale  de  l'église.  Après  les  recon- 
structions opérées  dans  le  xvni«  siècle,  son  tombeau  se 
trouva  dans  l'intérieur  de  l'église,  à  la  même  place,  ou  à 
peu  prés,  qu'auparavant.  Charles-Félix  le  fit  relever,  en 
18?5,  conformément  à  celui  qu'avait  détruit  la  Révolution 
française,  et  dont  le  dessin  avait  été  reproduit  par  Guiche- 
non.  Il  porte  la  statue  d'Humbert  III,  couvert  d'un  froc, 
chaussé  de  sabots,  couché,  les  mains  jointes,  dans  l'atti- 
tude de  la  prière. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

hubertus.  iii. 

Olim.  cognomink.  sanctus. 

Beati.  titulo. 

Et.  Publici.  cultus.  Honoribus. 

A.  Gregorio  XVI.  Decoratus. 

UXORES. 

Fediva.  a.  Tolosa. 

A!fNA.  Vl'lgo.  Germana.  a.  Zœringen. 

Beatrix.  a.  Vienna. 


*  Bien  qne  le  boiirfr  de  Chambéry  n'ait  appartenu  à  la  Maison  de 
Sâvoif  que  depuis  12^*2,  et  le  rliU'au  depuis  1?9.),  déjà,  axant  1173, 
c<»tle  ùmille  y  avait  d*»s  pf>sse?isi()ns.  Nous  avons  vu  qu'il  cette  date 
'voir  p.  98.  le  conite  lluuihTt  avait  promis  en  dot  à  sa  fille  A^nês 
•et  droits  sur  la  -ei^neurie  d»  Chauibéry.  D'après  les  chroniques  de 
Savoie,  les  trois  É'als  se  seraient  réunis  à  Cham!)éry,  pour  délibérer 
mr  renvoi  de  d 'lA^u^s  h  Ilaulecouibe,  rharjjés  <le  décider  Humbert  III 
às«  remarier,  et  des  fMes  y  auraient  eu  li  mi  à  l'occasion  de  c»»  mariage. 

•  Obiluaire  de  Saint-Jean  de  Miurieune.  Voir,  dans  les  Mthnoires 
de  l'Académie  de  Sarnie,  '2*  série,  IV,  la  citnniunicatioii  de  M"  Billiet. 
—  Voir  aussi  l'ancien  Misnel  de  Tarentaise.  Mémoires  de  riatdf^mie 
4e  la  Val  dlêère,  II,  442.)  Cette  date  n'est  plus  douteuse  aujourd'hui. 
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Les  fouilles  faites  à  Tépoque  de  la  restauration  de  Tab- 
baye  amenèrent  la  découverte  des  ossements  de  ce  prince 
et  de  sa  femme,  Germaine  de  Zœringen.  Ils  furent  réunis 
dans  le  même  tombeau,  ai  isi  que  l'atteste  une  autre  in- 
scription placée  sur  le  mausolée. 

La  réputation  de  ses  vertus,  les  miracles  qui  se  seraient 
opérés  sur  sa  tombe,  le  firent  bientôt  vénérer  comme  un 
bienheureux. 

L'ordre  de  Cîteaux  Thonora  comme  tel  ;  Téglise  dlvrée 
célébra  annuellement  sa  fête.  Dans  notre  siècle,  par  bulle 
du  7  septembre  1838,  le  pape  Grégoire  XVI  en  confirma  le 
culte  immémorial  et  liumbert  III  iut  élevé  aux  honneurs 
du  culte  public. 

Un  autel  lui  a  été  érigé,  près  de  ses  restos  mortels,  dans 
le  bras  droit  de  i'èglist»  abbatiale. 


& 


CHAPITRE  VII 


Suceesseors  d'Henri  sur  le  siège  abbatial  d'IlauteGombe.  — 

Gaufred  et  ses  œuvres. 


Après  le  célèbre  Henri ,  nous  voyons  figurer,  comme 
âbbèsd'Haulecombe,  Gonanl,  qui  if  est  connu  que  de  nom 
et  dont  l'existence  même  peut  être  contestée  *  ;  puis  Gau- 
fridus  ou  Godefridus.  Ces  deux  noms ,  quelquefois  em- 
ployés l'un  pour  l'autre ,  se  retrouvent  si  fréquemment 
dans  l'histoire  des  maisons  cisterciennes,  qu'il  estdiflRcile 
de  saisir  la  suite  des  faits  se  rapportant  à  un  même  per- 
sonnage. Au  milieu  des  opinions  diverses ,  nous  avons 
pris  pour  guide  celle  adoptée  ,  en  dernier  lieu  .  par  les 
continuateurs  du  dictionnaire  de  Moreri;  opinion  qui,  du 
reste,  ne  heurte  p )int  les  doimées  des  Aniales  de  Cîteaux. 

Gaufridus,  que  nous  appellerons,  avec  les  auteurs  du 

'  Manuscrits  df»  (îuichenon  'bibUoth<^qne  de  Montpellier).  —  Récit 
de  la  fondation  d'Ifaiiteconibe  (archives  do  Turin). 

Cet  deux  autorités,  qui  probabl»*n)ent  découlent  de  la  m^me  source, 
ne  paraissent  pas  suffisantes  pour  établir  la  preuve  de  l'existence  de 
l'ablié  (lonard.  Toutes  deux  le  font  passer  du  siège  d'Ilautecombe  à 
celui  de  rJair\aux ,  et  de  là  k  celui  de  Cîteaux.  Or.  aucun  abbé  de  ces 
deux  maisons  ne  porte,  à  cette  époijue ,  le  nom  de  Gonardus  ou  de 
Gonandus.  Gérard  .s,  qui  se  rapproche  quelque  peu  de  Gonardus, 
'iceupa  le  piéire  de  Clairxaux  avant  1175  ,  après  avoir  été  appelé  de 
r^bbaye  de  Foeaeneave  einoa  de  oeUe  d'Uaatecombe. 
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Régeste  genevm ,  Gaufred ,  était  né  à  Auxerre.  D'abord 
disciple  d'Abailard ,  il  devint  successivement  moine  de 
Clairvaux,  secrétaire  de  saint  Bernard,  abbé  d'Igny,  au 
diocèse  de  Reims  ;  puis  il  succéda  à  Fastrade  sur  le  siège 
de  Clairvaux,  en  \  162. 

Sa  prélalure  fut  signalée  par  un  nouvel  accroissement 
de  rOrdre.  Quilre  monastères  sont  fondé>,  tint  sur  le  sol 
de  Tancienne  Gaule  i|ue  sur  celui  de  la  péni  isule  Ibéri- 
que. L'ordre  militiire  des  Oiseiux .  foinîé  en  Portugal 
par  saint  Jean  Cirite,  pour  défendre  les  chié'iens  contre 
les  Maures,  reconnaît  sa  dépen  lance  vis-à-vis  de  Tordre 
cistercien.  Il  s'engage  à  être  visité  par  l'abbé  de  Citeanx, 
ou  par  son  délégué ,  et  à  obéir  à  l'abbé  de  Clainaux  quand 
ce  dernier  se  rendra  e-i  Espagne. 

Gaufred  solli-ita  vivement,  mais  sans  avoir  pu  l'obtenir 
encore,  la  canonisation  de  sii  it  Bernard.  Après  avoir  oc- 
cupé six  ans  le  siège  illustré  par  ce  grand  personnage, 
il  résig  îa  sa  charge  ou  en  fut  révoqué,  en  1 168,  sur  les 
instances  d'Henri,  frère  du  roi  de  France,  qui,  d'abord 
simple  moi  le  de  Clairvaux,  étnit  devenu  archevêque  de 
Reims.  Quel  fut  le  motif  de  celle  disgrâce?  On  l'ignore. 
Il  parait  toutefois  qu'elle  ne  lui  fut  pis  très  préjudiciable» 
puisque.  Tannée  suivante,  il  fut  e  .voyé  auprès  de  Tempe- 
reur  Frédéric  par  Alexandre,  a')l  é  de  Cîteaux. 

Quelques  années  plus  tard  (117")),  il  se  retire  au  mo- 
nastère de  Fosseneuve ,  en  ItMlie ,  à  la  tète  duquel  il  est 
bientôt  placé  ' .  De  la  maison  iilide  il  passe  à  la  maison- 
mère  ,  et  nous  le  trouvons  revêtu  de  la  dignité  abbatiale  en 
1180. 

*  C'est  entre  sa  mission  auprès  de  l'empereur  et  son  départ  pour 
Fosseneuve.  que  sa  biographie  présente  une  lacune.  Aussi,  quelques 
auteurs  ont-ils  attribué  à  deux  personnages  distincts  los  faits  que  nonii 
loi  Attribuons. 
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A  cette  date,  il  figure,  avec  Jean ,  abbé  de  Bonmont, 
et  Guillaume,  abbé  de  Chézery,  comme  témoin  d'une  do- 
nation faite ,  dans  la  ville  de  Genève ,  par  Guillaume  de 
Grésy,  fils  aine  de  Rodolphe  de  Faucigny  dit  TAIIemand , 
à  l'abbaye  d'Abondance  *. 

Ce  fut  pendant  les  années  suivantes  qu'il  composa  un 
ouvrage ,  dont  fort  probablement  il  était  loin  de  prévoir  la 
portée  au  moment  où  il  l'écrivit ,  et  qui  l'a  mis  au  nombre 
des  abbés  d'Hautecombe  les  plus  connus. 

Saint  Pierre  de  Tarer)taise ,  regardé  par  les  Cisterciens 
comme  le  saint  le  plus  illustre  de  leur  Ordre  après  saint 
Bernard  ,  fut  d'abord  moine  à  Bonnevaux  en  Dauphiné. 
Premier  abbé  de  Tamié  pendant  six  ans  et  archevêque  de 
Tarentaise  pendant  trenle-six  ans  ,  il  mourut  le  18  mai 
1 174.  Sa  réputation  de  sainteté  avait  attiré  un  grand  con- 
cours de  fidèles,  de  prêtres  et  de  pontifes  à  ses  funérailles. 
Peu  de  temps  après ,  le  chapitre  général  de  Cîteaux  et 
Louis  VII,  roi  de  Fran-e,  s'adressèrent  au  pape  Alexan- 
dre III  pour  oI»tenir  sa  canonisation. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Saint-Siège  vint  à  vaquer.  Afin 
que  le  successeur  d'Alexandre,  LucellI,  pût  provoquer 
plus  promptement  les  travaux  de  la  canonisation,  l'ordre 
de  Cîteaux  députe  auprès  de  lui  les  abbés  de  Bonnevaux 
ou  Bellevaux,  en  Dauphiné,  et  d'Hautecombe,  avec  la  mis- 
sion de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Sainteté  tout  ce  qui  a  été 
fait.  I.e  pape  accueille  favorablement  les  délégués  :  mais 
il  demande  que  la  vie  et  les  miracles  de  Pierre  de  Taren- 
laise,  bien  que  connus  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines,  soient  rédigés  par  écrit,  pour  que  le  jugement 

•   MfHABR^A.  M/moires  de  l'Àcad/mie  de  Savoie,  2»  série.  Il,  302.  — 
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de  l'Église  repose  sur  des  preuves  authentiques*.  Des 
ordres  du  Saint-Siège  sont  envoyés  dans  ce  but  aux  abbés 
de  Citeaux  et  de  Clairvaux. 

Pierre,  abbé  de  Cîteaux,  élu  depuis  peu  évoque  d'Ar- 
ras,  et  Pierre,  abhé  de  Clairvaux,  adressent,  ensuite  de 
ces  ordres,  une  lettre  colleclive  à  leur  vénérable  ami 
Gaufred  ,  abbé  d'Hauterombe  ,  pour  lui  conler  le  soin 
d'écrire  la  vie  du  sai  it,  à  Taile  des  notes  ré ligées parles 
frères  de  Bonnevaux,  qu'ils  lui  transmettent,  à  Taide  des 
renseignements  puiés  dan>  les  rapports  fréquents  que 
Gaufred  a  entrete;)us  avec  l'archevêque  de  Tarentaise,  et 
d'après  des  dépositions  dignes  de  foi*. 

Gaufred  leur  répond  par  une  lettre  dont  le  style  témoigne 
de  son  talent  littéraire.  Il  s'excuse  de  ne  pouvoir  retracer 
dignement  la  vie  d'un  si  grand  personnage.  Néanmoins,  il 
déclare  accepter  cette  charge  par  esprit  d'obéissance,  et 
pour  rendre  un  hommage  de  reconnaissance  «à  celui  qui  a 
bien  voulu  l'honorer  de  son  estime.  Il  se  soumet  par  avance 
à  toutes  les  corrections  que  ses  commettants  croiront 
devoir  faire  ou  faire  faire  à  son  travail  *. 

Cet  ouvrage,  très  fréquemment  cité,  a  fait  placer  son 
auteur  au  rang  des  écrivains  importants  du  xn*^  siècle. 
Écrit  vers  II 83,  et  envoyé  au  pape  en  1 18*),  par  le  cha- 
pitre général  de  Citeaux,  il  ne  put  être  déposé  à  Rome 
qu'après  la  mort  de  Lurius  III.  Les  courts  pontificats  des 
trois  papes  qui  succédèrent  à  Lucius  en  retardèrent  l'exa- 
men pendant  quelques  années.  Enfin ,  le  6  des  ides  de 
mai  11  94,  Célestin  III,  trois  semaines  après  qu'il  a  ceint 

'  Mandatum  sedi<i  apostoUcœ,  etc. ,  publié  à  la  suite  de  la  Vie  de  9aint 
Pierre,  par  l'abbé  Chevray. 
•  Voir  cette  lettre  aux  Pièces  jmti/icaUves,  n*6 
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la  tiare,  publie  la  bulle  de  canonisation  de  saint  Pierre, 
archevêque  de  Tarentaise  ,  par  laquelle  est  approuvé  le 
livre  conte.iant  sa  vie  et  ses  miracles  * . 

Le  nom  de  Gaufred  nous  a  encore  été  conservé  par  une 
transaction  intervenue  entre  l'évêque  de  Genève  et  le  comte 
de  Genevois,  analogue  à  celle  de  1 156.  On  se  rappelle 
que  cette  dernière ,  connue  sous  le  nom  d'accord  de  Saint- 
Sigismond,  nous  avait  indiqué  le  nom  d*un  des  prédéces- 
seurs de  Gaufred  à  Haulecombe.  A  la  suite  de  nouveaux 
différends,  Tévèque  Arducius  et  le  comte  Guillaume  choi- 
sirent pour  arbitres  Robert ,  archevêque  de  Vienne ,  et 
Hugues,  abbé  de  Bonnevaux.  Ceux-ci  s'adjoignirent  les 
évoques  de  Grmoble,  de  Maurienne;  les  abbés  des  trois 
monastères  cisterciens  de  la  Savoie  :  Hautecombe,  Aulps 
et  Tamié;  les  abbés  d'Abondance,  de  Sixt,  d'Entremont; 
les  prieurs  des  chartreuses  du  Reposoir,  de  Vallon,  de 
Pomiers;  Pierre,  ancien  évèque  de  Maurienne,  et  Borcard, 
ancien  abbé  de  Maurice  en  Valais.  Tous ,  réîinis  à  Aix  en 
Savoie,  reçoivent  tlu  comte  le  serment  de  respecter  les 
décisions  qu'ils  reniroit,  et,  de  l'évêque,  une  affirmation 
analogue  ;  enlin,  de  part  et  d'autre,  un  graul  nombre  d'ota- 
ges. Puis  ils  vérilient  les  sentences  rendues  et  les  accords 
intervenus  entr»  les  deux  parties,  enteident  leurs  allé- 
gatiois,  et,  en  présente  d'un  gran  I  nom')re  de  témoins 
amenés  pojr  perpétuer  le  souvenir  de  cet  arbitrage,  ils 
i*égle.it  et  arrêtent  les  droits  récij)ro(|ues  du  comte  et  de 
l'évêque  sur  la  vil'e  de  Ge  lève,  où  tous  deux  avaient  une 
part  de  souveraineté.  Ces  assises  solennelles  eurent  lieu, 
à  Aix,  en  1184*. 

*  SqHus  l'a  reproduit  (i;ins  son  ouvrage  intitulé  .  Vitœ  sanctorum. 
De  00:»  j  xirs,  la  Vit  de  saint  Pierre  II  de  Tarentaiu  a  été  écrite  par 

lecbanoloe  Chevray.  B*aame,  1841. 

*  Sfon,  Hiêt.  de  Gen.,  Pr.  n*  12.  *  R^.  yen.,  429. 
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Gaufred  mourut  dans  les  dernières  années  de  ce  siècle, 
laissant  une  réputation  d'écrivain  éruJit*.  Outre  la  vie  de 
saint  Pierre  de  Tare  itaise,  on  lui  attribue  les  trois  derniers 
livres  de  la  Vie  de  saint  Beiniard ,  composée,  au  nom  de 
Tordre  cistercien,  peu  après  la  mort  du  saint;  plusieurs 
sermons  et  divers  travaux  sur  TÉcriture  sainte. 

En  1190,  il  n'étiit  plus  a!)!)é  d'Huutecombe,  soit  qu'il 
eût  changé  de  résidence,  soit  qu'il  eût  passé  à  une  meil- 
leure vie  *. 

Le  nom  d'un  autre  abbé ,  nommé  Pierre  ,  n'apparait 
qu'au  début  du  siècle  suivaîit.  Cependant,  un  abbé  présidait 
aux  destinées  du  mo  lastère  en  1193,  puisque,  ayant 
manqué  d'assister  cette  année-là  au  chapitre  général  de 
Cîteaux ,  et  ayant  en  outre  envoyé  au  couve  it  de  Fosse- 
neuve  un  visiteur  *  qui  a  été  pour  l'Ordre  une  cause  de 
troubles,  »  il  fut  condamné  par  le  chapitre  à  être  six  jours 
in  Uvi  culpa,  pendant  lesquels  il  sera  au  pain  et  à  l'eau, 
et ,  de  plus ,  à  être  quarante  jours  hors  de  sa  stalle  *. 

Trois  anïées  après,  le  même  chapitre  enjoint  à  l'abbé 
de  Saiiit-Sulpice  de  faire  différentes  restitutions,  entre  au- 
tres celles  de  plusieurs  chevaux,  à  l'abbé  d'Hautecombe , 


*  Les  Mss  de  Guichenon,  consentes  à  la  bibliothèque  d.^  la  Fac'ilté 
de  médecine  de  Montpellier ,  indiquent  comme  abbé  d'Uaatecombe, 
en  1188,  Gaufred.  Quelques  auteurs  ie  font  mourir  cette  même  année. 

*  Voir  Document  n*  8. 

Ce  document  contient  une  confirmation,  par  Guillaume  et  Âymon  de 
Grésy,  des  donations  (qu'ils  avaient  faites  précédemment  au  monas- 
tère. Dans  Tacte  sont  indi(]U'''s  les  noms  des  principaux  religieux: 
Pierre,  prieur;  llaimeric,  sacristain:  Girod,  gardien;  Aymon,  chan- 
tre. L'absence  de  toute  mention  de*  l'abbt^  donne  à  croire  que  le  siège 
abbatial  était  vacant  à  cette  époque.  ^Piëce  communiquée  par  M.  le 
comte  de  Loche.) 

'  Martcie  et  DuRA!fD,  Thésaurus  novM  anecdotorum,  IV,  p.  1287. 
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avant  la  Toussaint  de  la  même  année  (1 1 98) ,  sous  peine 
de  six  jours  au  pain  et  à  l'eau  *. 

Ces  injonctions  du  chapitre  général  furent  alressées 
probablement  à  TaSbé  Pierre,  qui  accepta ,  en  1201 ,  une 
donation  faite  par  Boson  et  Gérold  d*Âllinges  à  Tabbaye 
d'Hautecombe.  Pierre  aurait  donc  été  le  successeur  de 
Phistorien  Gaufre J,  et  cet  acte  de  liOl  aurait  été  un  des 
derniers  de  sa  prélature  ;  car ,  Hélyas  ou  Hélie ,  abbé 
d'Uautecombe,  est  témoin,  cette  même  année  1201 ,  d'une 
donalian  faite  par  Pierre  de  Ternier  à  la  chartreuse  d'Ou- 
jon  *.  Vers  la  môme  ép j(;U'3  ,  il  est  juge ,  avec  plusieurs 
aatres  abbés,  d'une  conleslation  qui  di\isait  les  chartreux 
du  couvent  d'Escouges  et  les  listerciens  de  Bonnevaux'. 

Nous  trouvons  encore  son  nom  au  bas  d'un  titre  de 
1204*;  puis  apparaît  Tabbé  Gui.  Cet  abbé  ne  nous  est 
connu  que  par  sa  participation  à  deux  actes.  Le  premier, 
de  1209,  passé  dans  le  cl  ùtre  d'Yen  le,  e4  une  recon- 
naissance des  confins  de  la  mestralie  de  Chambuerc,  faite 
en  faveur  de  Thomas,  comie  de  Miiurienne,  par  différents 
seigneurs.  Le  second,  de  1212,  est  un  compromis  entre 
DuranJ,  abbé  de  la  Chassagne,  et  le  prieur  de  la  chartreuse 
des  Portes.  Gui  fut  pirti  an  des lijertés  communales, et  ce 
fut  grâce  à  ses  conseils  et  à  ceux  de  Tabbé  de  Komont, 
que  le  comte  de  Savoie  accorda  à  Ye.me,  en  121'),  une 
charte  de  franchises  qui  inaugura  en  Savoie  l'ère  de  la 
renaissance  des  communes. 

Après  lui  vinrent  Rodolphe,  abbé  en  1224  et  en  1230; 

'  Il ARlixE  et  DrRAND,  Thésaurus  novus  anecdotonim,  IV,  p.  1299 
—  Comparex  R^g.  g^n,,  n-  464  et  469. 

*  Rfg.gen.,n»4'n. 

*  Cboriu,  Hiiloire  du  Dauphiné,  p.  88. 

*  Ré§.  9ffi..  487 
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Uumbert ,  abbé  en  cette  même  année  1 230 ,  suivant  Bas- 
son; Robert,  qui  occupa  le  siège  abbatial  d'Hautecombe* 
depuis  1231. 

Sous  leurs  prélatures,  Timportance  de  notre  abbayi^  ne 
cessa  de  s*accroitre,  grâce  surtout  aux  libéralités  de  Tho- 
mas P^  comte  de  Savoie,  comme  nous  le  verrons  bientôt 


© 


CHAPITRE  VIII 


Prospérité  croissante  du  monastère.  —  Sos  premières  possessions 
dans  les  Beaages.  —  Ré^ne  de  Thomas  I".  —  Sa  femme  Béatrix- 
Margoerite  est  inhomée  à  Hautecombe. 


Nous  avons  vu,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
qu'avant  sa  translation  sur  les  rives  du  lac ,  ou  peu  après , 
la  communauté  de  Cessens  avait  reçu  des  biens-fonds  situés 
sur  la  paroisse  d'Aix,  au  pied  du  versant  méridional  de 
la  montagne  delà  Chamhotte,  et  que  telle  fut  l'origine  de 
la  Grange  (tAix^.  Plusieurs  autres  donations  vinrent 
étendre  cet  étaMissenient  rural  pendant  le  xir'  siècle. 

Ia  constatation .  faite  au  moment  de  la  confection  du 
cadastre  (1728  à  I738\  des  hiens  de  l'ancien  patrimoine 
de  rÉglise,  dans  le  but  «le  les  exem|)ter  de  Timpôt,  nous 
fournit  à  cet  égard  de  précieux  renseignements.  En  I1C0, 
Anthelme  Corbel  et  Poncet-(iottier  donnent  ii  Tabbave  une 
terre  «  auprès  de  Saint-Simond  et  la  grange  d'Aix.  »  En 
1178.  une  personne,  désignée  sous  le  seul  nom  de  Pétro- 
nille,  cède  à  l'abbaye  ^  tout(»  la  tern»  (ju'elle  avait  rien» 
îîMnt-Simond ,  procédée  de  son  feu  père  Amblard ,  (»t  la 
grange  d'Aix  est  située  |)arlie  rière  ledit  lieu.  »  I/année 
suivante,  Anthelme  t'.orbel  d'Aix  donm»  à  l'abbave  «  deux 


à.  p.  22. 
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journaux  de  terre  jouxt  la  terre  de  ladite  abbaye.  »  Trois 
ans  plus  tard  (M  82),  Gottier-Morens  lui  donne  «  tout  ce 
qu'il  pouvait  avoir  dès  Veau  de  Vabbaye  *  jusque  au  lac;  » 
et,  en  1 18i,  un  nommé  Gotlier ,  peut-être  le  même  que 
celui  ci-dessus ,  fait  donation  d'un  champ  situé  à  Saint- 
Siraon  ^ 

On  voit  avec  quelle  rapidité  les  richesses  territoriales 
venaient  étendre  le  patrimoine  de  notre  monastère.  Si  sa 
position  sur  une  bande  de  terre  stérile  et  étroite  rendait 
impossible  une  agglomération  de  fermes  dans  son  voisi- 
nage, ses  possessions  sur  la  rive  opposée  du  lac  commen- 
çaient à  former  un  centre  d'exploitation  ;  et  Ton  peut  ob- 
server que  non-seulement  les  comtes  de  Savoie,  les  sires  de 
Grésy  et  ceux  d'Aix,  mais  aussi  d'humbles  tenanciers, 
se  montraient  généi'eux  en  faveur  de  cette  maison. 

Vers  cette  même  é[)oque ,  l'abbaye  jette  les  fondements 
de  ses  droits  territoriaux  dans  les  Beauges.  Nantelme, 
évêiiue  de  Genève  de  H 85  à  1206,  lui  donne,  pour 
bâtir  une  maison,  un  emplacement  contigu  à  l'habita- 
tion de  Jean,  chapelain  de  Jarsy,  qui  demeurait  sur  le 
cimetière  de  cette  paroisse.  En  11  92,  A}Tnon  de  Aula,  du 
Chàtelard,  abandonne,  pour  le  salut  de  son  àme  et  de  ses 
ancêtres ,  tout  ce  qu'il  possédait  ou  avait  droit  de  posséder 
dans  la  montagne  de  Cheray  ou  Cherel.  La  donation  est 
faite  dans  la  paroisse  de  Jarsy,  en  présence  du  chapelain 
Jean ,  (|ui  la  reçoit  et  l'approuve.  Bernard ,  oncle  paternel 


*  On  appeUe.  encore  aujoiirtThui,  ruisseaa  de  rabbayeoa  de  la  Bay, 
un  petit  cours  d'eau  ifui  traverse  Saint-Simon,  hameau  de  la  commune 
d'Aix,  et  \à  se  jeter  dans  le  Sierroz.  au  bas  de  ce  village.  Ce  ruisseau 
séparait  autrefois  les  diocèses  de  (ienève  et  de  Grenoble. 

•  Archives  de  la  Préfecture  de  Chambéry  :  Déclaratoiret  sur  les 
6tefu  de  l'ancien  patrimoine  de  VÉglise,  1. 1. 


i 
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d'Aymon ,  ayant  fait  une  semblable  cession  de  tous  ses 
droits  sur  la  même  montagne,  ils  reçoivent,  entre  eux  deux, 
cinq  sols  et  un  $eralium\  Enfin,  deux  ans  plus  tard 
(H94),  un  autre  membre  de  la  même  famille,  portant  lo 
nom  d'Albert,  donne  également  tous  ses  droits  sur  cette 
montagne,  qui  fait  partie  aujourd'hui  de  la  commune  de 
Jarsy".  Cet  ensemble  de  donations  fit  l'objet  de  diverses 
transactions,  pendant  les  xm®  et  xiv^  siècles,  et  il  en  résulta 
que  toute  la  montagne  ou  alpe  de  Jarsy  appartenait  à 
l'abbaye,  et  que  seulement  après  la  descente  de  ses  trou- 
peaux, les  habitants  de  Jarsy  y  avaient  les  droits  d'affouage 
et  de  pacage  •.  Nous  verrons  que  le  monastère  possédait, 


*  Seralium  indique  probablement  une  espèce  de  fromage,  appelé 
eneore  de  nos  jours  séroc 

*  Ces  détails  ont  été  puisés  dans  une  liasse  de  copies  de  titres 
Tenésàun  procès  intenté,  pendant  le  siècle  dernier,  par  Messieurs 
de  la  Sainte-Chapelle,  titulaires  de  l'abbayo  d'ilautocoiiibe,  contre 
plusieurs  communes  des  Beauges.  (Bibliolbè<jii(^  de  rauleiir.) —  Voir 
IkM-umenU,  n*  9. 

"  !bid.  —  Sic,  Dédaratoires  dea  bienade  l'ancien  patrimoine  ecclv- 
êiastique. —  Voir,  aux  Documents,  n"  13,  une  transa<*li«»n  d»»  1*21H,  con- 
flue par  l'autorité  du  comte  Tbomas.  Cette  transaction  fuî  conllnnèe 
fiar  celle  du  20  octobre  1337.  passée  entro  l'abbaye  oi  les  babilants 
dePrécherel,  village  situé  au  bas  de  la  montagne,  sur  la  commune  de 
Jarsy.  et  approuvée,  le  i?4  juin  rî.39.  par  Jacques  François,  abbé 
d^Hautecombe. 

On  trouvera,  au  Document  u^  '21,  l'albergement  d'un  moulin,  con- 
senti par  lahbaye  à  Domenget.  de  Jarsy. 

Au  chapitre  xii,  il  sera  question  d«\H  droits  d'albtTgeinent  de  l'abbaye 
sur  le  \ersant  opposé  des  montagnes  di*  CluTel.  s'élomlafit  jiis(|u'au 
lac  d'Annecy .  en  même  temps  (jue  <les  nombreu^^os  discussions  que 
ralibave  eut  à  sout»Miir  contre  les  babilants  de  la  commune  dt'  liiez, 
à  l'occasion  d(*  ses  pAtu rages. 

—  Une  sentence  rendue,  en  11J>8,  par  H<Mia!id.  arclunAquo  d«»  Lyon, 
H  par  les  doyens  de  Lyon  et  de  rile-liarb«*.  commissaires  aposloli- 
quMi.  établit  ce  lait,  que  Tévéque  de  Genè\«>  avait  seul  tou*«  b*s  droits 
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en  1732,  sur  le  territoire  de  cette  commune,  plus  de  400 

hectares  en  pâturages,  bois,  rocs,  avec  chalet  et  écurie. 

Le  xnie  siècle  s'ouvre,  pour  Hautecombe,  par  la  favear 

dont  l'entoure  Thomas  P».  Le  souvenir  de  ce  comte  de 

» 

Savoie  est  tellement  attaché  à  sa  prospérité,  que  nous 
devons  en  esquisser  le  glorieux  régne. 

A  l'entrée  d'une  gorge  des  Alpes  que  la  nature  a  éle- 
vées comme  une  muraille  majestueuse  entre  Tltalie  et  les 
autres  contrées  de  l'Europe,  un  mamelon  se  détache  de  la 
montagne  voisine  comme  un  ouvrage  avancé,  destiné  à 
commander  le  défilé.  A  son  sommet,  apparaissent  encore 
quelcjues  pans  de  murs  bien  frustes,  derniers  vestiges  de 
ranti(|ue  château  de  Charbonnières,  où  la  tradition  place 
le  berceau  de  la  Maison  de  Savoie.  C'est  de  ce  nid  d'aigle 
qu'elle  aurait  pris  son  essor  pour  étendre  peu  à  peu  sa 
domination  jusiju'aux  plages  les  plus  reculées  de  cette 
belle  contrée  : 

Che  Appennin  parte  il  mar  circonda  e  l'Àlpe. 

Vers  1 178,  venait  au  monde,  dans  cette  résidence,  Tho- 
mas 1*^  l'héritier  si  désiré  d'IIumbert  III  et  de  Béatrix  de 
Vienne'.  Orphelin  à  douze  ans,  il  eut  le  bonheur  de 
trouver  un  tuteur  dévoué  et  habile  au  maniement  des 
affaires  publi(|ues  dans  son  oncle  Boniface,  marquis  de 
Montferrat.  La  première  préoccupation  de  ce  tuteur  fut  de 
faire  lever  l'inlerdit  politique  jeté  par  Frédéric  Bari!)e- 

d'élection  et  de  présentation  aux  huit  églises  suivantes  des  Beâoget: 
Sainte-Uoine.  Écolo,  Jarsy,  le  ChAtelard.  la  Motte,  la  ChapeUe,  Aritfa 
et  Aillon.  >(iriCHENO>',  liibliulh.  srbusiana,  centuria  2,  n"34.) 

^  Quelques  auteurs  fixent  sa  naissance  au  20  mai  1177.  —  Od  nil 
que  le  clii\teau  de  Charbonnières  est  tout  près  d'Aiguebelle,  l'iine  des 
premières  villesdont  fassent  mention  les  annales  de  nos  comtet. 
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rousse  sur  les  provinces  échues  à  son  neveu.  Il  Tobtint 
bieDiôt  d'Henri,  fils  de  l'empereur,  et  qui,  trois  ans  aupa- 
ravant, avait  battu  Humbert  III  «^  Avigliana. 

Une  autre  négociation  importante  de  cette  régence  fut 
le  règlement  des  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre 
Tév^ue  d'Aoste  et  le  comte  de  Savoie.  En  1191  ,  Tho- 
mas I«r  se  rend  lui-môme  à  Aoste  avec  son  tuteur  ;  un 
arrangement  est  conclu  avec  révêque,  et,  quelque  temps 
après ,  le  jeune  comte ,  devenu  majeur,  accorde  une  charte 
d'affranchissement  à  la  ville. 

De  là,  il  descendit  dans  les  plaines  du  Piémont  et  tra- 
vailla à  récupérer  les  droits  de  ses  ancôtres,  compromis 
surtout  pendant  le  régne  précédent.  Durant  de  longues  an- 
nées, il  prit  part  aux  guerres  incessantes  (pie  so  livraient 
tant  de  petites  souverainetés  couvrant  le  sol  d'un  réseau  de 
droits  inextricable,  et,  par  là  même,  d'un  exercice  presque 
impossible  sans  heurter  les  droits  du  seigneur  voisin. 

Petit-fils  du  fondateur  d'Hautecombe  et  fds  d'un  prince 
qui  avait  tant  affectionné  ce  monastère ,  il  ne  s'écarta  point 
de  leurs  exemples.  Le  23  novembre  1203,  étant  à  ('.ham- 
béry,  dans  la  maison  de  l'hôpital  qui  lui  apj)artenait,  en 
présence  de  Nicolas,  prieur  d'Aiguebelle,  et  de  plusieurs 
seigneurs,  il  donne  aux  religieux  d'Hautecombe  le  pouvoir 
de  trans[)orter,  acheter  et  vendre,  dans  toutes  ses  posses- 
sions, ce  qui  est  nécessaire  à  leur  usage,  sans  être  soumis 
atn  droits  de  péage,  d'éminage,  de  vente,  de  lod,  ni  à  toute 
autre  redevance  :  il  les  autorise  à  acquérir  (h»s  liefs  dépen- 
dant de  lui,  en  maintenant  les  usages  de  ces  liefs,  et  con- 
firme par  avance  ces  acquisitions  ;  il  approuve  toutes  les 
investitures  faites  par  lui  on  les  siens  en  faveur  de  l'abbaye, 
de  quelque  manière  (ju'elles  aient  été  faites  :  enfin  ,  il 
ordonne  à  ses  officiers  de  ne  rien  exiger  des  hommes  du 
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couvent  pour  amendes  encourues  ou  pour  prise  de  gibier  * . 

L'importance  de  ces  concessions  ressort  de  la  situation 
des  propriétés  de  l'abbaye.  Déjà  nombreuses  et  étendues, 
elles  n'étaient  point  groupées  autour  du  monastère,  mais 
fort  distantes  les  unes  des  autres.  Les  droits  de  péage, 
principal  impôt  de  cette  époque ,  se  multipliaient  à  l'infini 
et  pesaient  lourdement  sur  les  produits  transportés  de  la  fer- 
me d'Aix  et  des  Beauges  à  Hautecombe.  Ainsi  voyons-nous, 
en  1275,  le  curé  du  Chfitelard  invoquer  cette  charte  pour 
faire  remettre  en  circulation  di^s  fromages  appartenant  an 
couvent,  (jui  avaient  été  arrêtés  par  le  châtelain  du  lieu*. 
D'autre  part,  étant  autorisée  par  cette  même  charte  à 
acquérir  des  liefs  sans  autre  condition  que  celle  de  recon- 
naître riiommage  du  au  suzerain,  l'abbaye  allait  devenir 
une  puissance  féodale. 

Autant  le  régne  précédent  avait  été  funeste,  autant  celui- 
ci  fut  heureux  pour  I;»  dynastie  de  Savoie. 

Aimé  sans  doute  du  pape  et  du  clergé,  à  cause  de  ses 
pieuses  libéralités,  Thomas  h'^  jouissait  aussi  de  la  faveur 
impériale.  A  Henri  VI,  ipii  avait  si  promptement  révoqué 
la  mise  au  ban  de  l'tîmpire  des  possessions  de  la  Maison 
de  Savoie,  avait  succédé  Philippe,  son  oncle,  qui  fut  cou- 
ronné par  révétpie  de  Maurienne  *,  en  l'absence  de  Tarche- 
véque  «le  Mayence.  (le  nouvel  empereur,  ayant  reçu  àBàle 
les  honunages  du  comte  de  Savoie,  lui  remit,  devant  une 
assemblée  nombreuse  d(i  princes  et  de  sujets  de  Tem- 
pire ,  trois  étendards ,  en  signe  d'investiture  de  tous  les 


*  Documents  ,  \v^  11. 

•  Bibliothèque  de  l'auteur. 

'  Probablement  Bernard  II,  de  la  famUle  de  Cliignin,  qai  fut  ensuite 
arcbovAqiie  d»*  Tarentaise.  [Uistoire  du  diocèse  de  Maurienne,  |iar  le 
chanoine  Augley,  p.  l]d.> 
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pays,  terres  et  seigneuries  qu'il  tenait  de  ses  prédéces- 
seurs; et,  4(  pour  prouver  raffectioii  qu'il  porte  au  comte 
de  Savoie,  son  très  cher  parent,  et  lui  montrer  qu'il  est 
constamment  plein  de  sollicitude  pour  son  honneur  et  son 
intérêt,  )>  il  lui  cède,  en  augmentation  de  Jlof,  les  villes  de 
Quiers  et  de  Testone  en  Piémont,  et  le  château  de  Moudon 
dans  le  pays  de  Vaud  (1207)*.  Telle  fut  l'origine  de  la 
puissance  de  la  Maison  de  Savoie  dans  la  Suisse  romande, 
qui  entraîna  une  lutte  prolongée  contre  le  duc  de  Zœrin- 
gen. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  comte  Thomas  dans  les  nom- 
breuses guerres,  négociations  et  traités  auxijuels  il  prit  une 
part  glorieuse,  pendant  cette  période  (ju'agitaient  si  pro- 
fondément les  compétitions  à  la  couronne»  impériale,  les 
dépositions  de  souverains  par  le  pape ,  les  rivalités  inces- 
santes entre  les  seigneurs  féodaux.  ?ious  signalerons  seu- 
lement le  rôle  qu'il  joua  vis-à-vis  de  la  ligue  lumharde,  et  la 
haute  «lignite  que  lui  conféra,  à  celte  occasion,  l'empereur 
d'Allemagne. 

Frédéric  II  s'était  rendu  en  Italie  pour  examiner  l'état 
de  cette  ligue ,  qui  se  réorganisait  contre  lui  comme 
autrefois  contre  stm  aïeul  Barheroussc  ^  Désireux  d'avoir 
prés  d'elle  un  ami  fmissant,  il  créa  le  comte  de  Savoie 
son  ricaire  impérial  pour  toute  l'Italie,  y  compris 
la  marche  de  Trévise  (122r0.  Otte  dignité  réunissait  dans 
SI  personne  toutes  les  prérogatives  de  la  puissance  impé- 

•  GncHEîfO?!.  Savoie.  Preuves,  48. 

•  Voici  la  jiucf«»5sion  des  enjporeurs  «lopuis  Fn'MltTir  I"  :  Henri  VI. 
iU  du  pr^rwlent  1190-1197  :  Philippe,  son  frère  llî)()-l,?08)  ; 
(rtbon  IV  de  Hninswiek  :iJOH-li>l.))  :  FrédTie  II.  fils  dllenri  VI 
;1215-12ô<J  ;  Conrad  IV,  (ils  du  précédent  (12r>l)-l<?M),  dernier  enipe- 
rev  de  U  Maison  de  Souabe. 
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riale.  L'empereur  venant  à  manquer,  le  comte  Thomas  le 
remplaç^iit  dans  toute  l'étendue  du  vicariat.  Il  pouvait  con- 
céder des  franchises  et  des  privilèges,  revendiquer  les 
régales  et  autres  altribuls  de  la  souveraineté.  Aussi,  bien- 
tôt Savone,  Alhenga  et  diverses  autres  villes  du  littoral 
secouent  l'aulorité  des  (iéiiois  et  demandent  au  comte  de 
Savoie  qu'il  h»s  gouverne  au  nom  de  l'empereur.  Mar- 
seille est  relevée  de  sa  mise  au  ban  de  l'empire  et  reçoit 
du  vicaire  impérial  de  larges  concessions.  Le  vicariat  fut 
une  des  princi|)ales  causes  de  la  prépondérance  de  la  Mai- 
son de  Savoie  et  l'un  des  moyens  puissants  dont  elle  se 
servit  pour  augmenter  et  consolider  son  autorité  par  la 
fusion,  en  luu)  seule  monarchie ,  des  nombreuses  souve- 
rainetés sur  les(|uelles  s'étendait  sa  haute  suprématie. 

Pendant  ce  temps,  la  liguiî  lombarde  se  resserre.  Turio, 
Pignerol  et  Testone,  qui  en  faisaient  partie,  signent,  avec  le 
Dau[)hin  de  Vi(Minois ,  un  traité  d'alliance  qui  froisse  les 
intérêts  commerciaux  des  villes  de  Chi(»ri  et  d'Asti.  Leurs 
habitants  prennent  les  armes,  rasent  Testone ,  indignent 
les  populations  par  la  férocité  de  leurs  triomphes  et  susci- 
tent une  guerre  générale. 

De  son  coté  ,  l'empereur  compte  parmi  ses  alliés  les 
marquis  de  Montferrat,  de  Saluces  et  le  comte  de  Savoie. 
Milan  envoie  contre  eux  une  armée  puissante,  formée  par 
vingt-quatre  villes  fédérées,  et  commaïuléB  par  Humbert 
d'O/imo.  A[)rés  une  séiie  de  victoires ,  Ozimo  rencontre 
prés  (l<»s  ruines  de  Tt.'stone  h»  comte  de  Savoie;  une  horri- 
ble mêlée  s'engage;  ! 0,000  hommes,  prétend-on,  elle 
général  de  la  ligui»  restent  sur  le  champ  de  bataille  (1231)- 
Cet  échec  arrêta  les  succès  des  villes  lombardes. 

De  retour  en  Savoie,  Thomas  I**»*  signait  k  Chambéry, 
l'année  suivante,  l'acte  d'acciuisition  de  ce  bourg  que  lui 
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Tendait  le  comte  Berlion,  et  une  charte  de  concessions  im- 
portantes en  faveur  de  l'abbaye  d'Hautecombe.  Ces  conces- 
sions avaient  eu  lieu  à  une  époque  antérieure  et  avaient 
môme  déjà  reçu  Tapprobation  spéciale  de  la  comtesse  de 
Savoie,  Marguerite,  issue  de  la  maison  de  Genève,  et  de 
tous  les  fils  du  comte  :  Amédée,  Aymon,  Guillaume,  Tho- 
mas, Pierre,  Boniface  et  Philippe  ;  ce  qui  ressort  d'un  acte 
passé  à  Pierre-Chàtel,  le  2G  févrit»r  1231 ,  en  présence  de 
Robert, abbé;  de  Thomas,  cellerier;  de  Pierre  de  Mairey, 
Jean  de  Moras,  moines  d'Hautecombe  ;  d'Humbert,  sei- 
gneur d'Aix  ;  de  Maître  Nicolas  et  de  Jean  Blanchard.  Il  y 
est  dit  i\ue  la  donation  est  approuvée,  «  telle  qu'elle  sera 
contenue  dans  la  charte  que  le  comte  doit  faire  rédiger.  y> 

Cette  charte  le  fut  en  eiïet  Tannée  suivante,  le  3  mars 
IÎ32.  Son  importance  nous  fait  un  devoir  d'en  relater  ici 
les  principaux  passages  et  de  la  reproduire  intégralement 
à  la  fin  de  Touvrage  *  : 

«  Moi,  Thomas,  comte  de  Maurienne  et  marquis  en 
Italie,  je  déclare  (|ue,  voulant  faire  une  aumône  pour  le 
salut  de  mon  Ame  et  de  mes  prédécesseurs,  j'ai,  dans  le 
chapitre  d'Hautecombe,  en  présence  de  la  communauté  de 
ce  lieu  et  de  mon  (ils  Guillaume,  évéque  élu  de  Valence, 
d'Humbert  de  Sevssel,  de  Jean  Hianchard,  d'Avmon  Chaine 
et  de  Raymond  Bunlin,  tloinié,  de  mes  propres  droits,  à  la 
maison  et  aux  religieux  d'Hautecombe,  tout  le  village  de 
Mérj*  avec  ses  dépendances,  hommes  tant  présents  qu'ab- 
seDt:>,  h'urs  héritiers  nés  on  à  naître,  domain(»s.  terres, 
vignes ,  prés,  bois  cultivés  et  non  cultivés,  redevances 
d'usagi',  liefs,  fondations  et  tous  les  droits  de  domaine  et 
de  propriété  qui  m'a[)partiennent;  de  telle  sorte  que  les 

'  DocumenU,  n*'  14. 


—    182    — 

habitants  présents  ou  futurs  et  les  feutlataires  de  cet  éta- 
l)lissement  rural  soient  entièrement  libres  «les  tailles, 
cavalcades,  corvées,  etc.,  vis-à-vis  de  moi  ou  des  miens, 
qu'ils  soient  exempts  de  toute  nouvelle  charge  de  la  part 
de  mon  métrai  et  châtelain  de  Montmélian,  et  qu'ils  conti- 
nuent à  jouir  de  leurs  immunités  et  bonnes  coutumes  com- 
me par  le  passé.  » 

Le  comte  déclare  avoir  également  cédé  tous  les  hommes 
(|u*il  avait  à  Chasarges,  à  CInrafond,  à  Frisinaz*  etàDni- 
mettiz,  avec  ce  (|ui  leur  a[)partenait;  en  outre,  tout  ce  qu'il 
possédait  ou  avait  droit  de  posséder  en  domaine  direct  ou 
utile  depuis  le  cours  d'eau  (jui,  descendant  de  la  Cluse, 
traverse  un  marais  au-dessous  de  Sonnaz-,  jusqu'au  ruis- 
seau de  Costan,  (|ui  coule  entre  Mouxy  et  Frisinaz,  à  Tex- 
ception  du  domaine  de  ces  eaux.  Dans  les  fiefs  qui  ne 
dépendent  pas  <le  Mérj-,  le  comte  s'est  retenu  le  droit  de 
cavalcade  et  les  amendes.  II  confirme  dés  ce  jour  l'acqui- 
sition (pie  les  religieux  pourraient  faire  de  tout  ou  partie 
des  autres  droits  dépendant  de  ces  fiefs. 

De.  plus  ,  il  leur  a  acconlé  toute  liberté  et  immunité 
sur  leurs  hommes  ([ui  sont  dans  ses  possessions.  Il  leur 
a  donné  «  la  Rama  de  Saint-Symphorien,  telle  qu'ils  l'ont 
eue  autrefois  ;  »  il  les  a  autorisés  à  acquérir  à  Chambéry  une 
maison  libre  de  toute  servitude,  et  à  la  posséder  librement. 
Il  les  a,  dés  lors,  mis  en  possession  de  tous  ces  divers 
droits,  leur  en  a  confirmé  le  plein  domaine,  en  a  investi 

*  O'snrgeg  et  Fresenei.  deux  hameaux  delà  commune  de  Dramettai- 
Clarafoiid. 

'  C'est  le  ruisseau  appeK*  aujourd'hui  le  Tillel.  —  La  propriété  des 
cours  d'eaux  faisait  partie  des  droits  régaliens  rôsenésà  la  paissaooe 
rovalc. 
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corporel lement  l'abbé  d'Hautecombe  et  a  promis  d'être 
fidèle  à  sa  parole  de  la  manière  suivante  : 

«  Étant  sorti  du  chapitre  pour  entrer  dans  l'église,  en 
présence  de  la  communauté  et  des  autres  personnes  sus 
indiquées,  m'approchanl  du  grand  autel  et  faisant  oblation 
de  toutes  ces  choses,  je  promis,  avec  serment  prêté  sur  les 
reliques  des  Saints,  qui  y  furent  apportées,  de  loyalement 
et  en  toutes  manières  maintenir,  défendre,  approuver,  et 
de  ne  jamais  enfreindre  ces  donations,  sous  quelcjue  pré- 
texte que  ce  soit.  » 

Enfin,  le  donateur  rappelle  l'engagement  qu'il  a  pris 
de  solliciter  du  Souverain  Pontife  l'approbation  de  ces 
libéralités,  et  de  demander  l'excommunication  contre  lui  ou 
ses  successeurs,  s'ils  venaient  à  les  enfreindre.  Il  reconnaît 
aussi  avoir  reçu  des  religieux,  à  l'occasion  de  la  cession 
Ses  droits  ci-dessus  rappelés,  mille  livres  fortes  de  Suse, 
qui  lui  ont  servi  à  payer  la  partie  de  (Jiambéry  qu'il  a 
acquise  du  comte  Berlion.  Et  afin  que  tout(»s  ces  disposi- 
tions soient  perpéluellement  (exécutées,  il  a  fait  dresser  le 
présent  act«»  à  illiambèry,  «  derrière  la  grille  de  l'église 
de  la  maison  de  l'ordre  du  Temple,  y*  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  [><»rsonnes  et,  enin»  autres,  deiiuillaume, 
évéque  élu  de  Valence  ;  de  frère  Thomas  et  (b^  frère  Jean, 
moines  d'HautecomlM»  :  du  sin»  Humbert  de  Seyssel  ;  de 
ffUillaume  Mareschal.  eliàt(»lain  de  Monlmèlian  ;  de  (luy 
de  r.lievelud,  administrateur  d(»  ^ihambèr)  ;  de  Jean  Blan- 
chard. hai)it;int  de  Lyon  :  témoins  requis'. 

Par  ces  acquisitions,  notre  abbaye  prenait  rang  parmi 


'  Voir  lïoruwents,  w  11.  —  Pur  \iw  dérlaratioii  di»  raniwV  suivanU*, 
1^  amiU*  int»>nlit  à  ses  rljasseurs  «M  à  h'iirs  cIiitMis  rentré»'  de  l'abbaye. 
Hôte  de  M.  l'abbé  Treiuey. 
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les  puissances  féodales.  Le  fief  de  Méry  lui  attribuait  une 
juridiction  formelle. 

Ces  nouvelles  possessions,  augmentées  quelques  années 
plus  tard,  comprenaient,  en  I2K),  une  étendue  de  rignes 
de  60  ((merées^.  Elles  ne  cessèrent  de  s'accroître  pen- 
dant le  xm«  siècle  -,  et  elles  formèrent  une  étape  inter- 
médiaire eîitre  la  grange  d'Aix  et  le  bourg  de  Chambéry, 
où  Tabbaye  allait  bientôt  acquérir  des  droits.  L'abbé 
d*Haulecombe  devint  ainsi  un  des  seigneurs  importants 
du  bassin  du  lac. 

Douze  jours  après  la  donation  du  village  de  Méry,  dans 
la  même  ville  de  Chambéry,  et  en  présence  de  plusieurs 
des  témoins  de  la  donation  précédente,  Thomas  I<^  faisait 
rédiger  les  accords  intervenus  auparavant  entre  le  vicomte 
Berlion  et  lui.  Il  acquérait  ainsi  tous  les  droits  de  Beriion 
sur  le  bourg  de  Chambhyy  pour  le  prix  de  32,000  sols 
forts  de  Suse,  sous  la  résen'(»  du  château,  de  la  leyde  des 
bois,  (lu  péage  de  la  ville  et  de  divers  autres  droits*. 

Ayant  repassé  les  Alpes  pour  guerroyer  en  Piémont,  il 


*  Ce  (junn  homme  poiif  fouir  en  un  jour.  (DrcANCE.) 

*  Des  (lf'*claratioiis  fuites  lors  de  la  confection  du  cadastre,  il  réalité 
((u'en  1239,  l'abbaye  fit  l*ac(iuisilion  de  3  journaux  de  terre  et  de 
3  pièces  de  prè:  qu'en  1-210.  elln  possédait  sur  Méry  60  fosserées  de 
vifrnes:  qu'en  1253,  elleacq-iilS  jf)urnau\  de  terre  pour  le  prix  de  40 
livres:  qu'en  12(51,  elle  acquit  4  fossenées  de  \i^nes  pour  le  prix  de  4 
livres.  ;  Archives  de  la  J^réf 'dure  de  Chanibérv.) 

^  La  tt»rre  de  Chambéry  a\ail  été  déclarée  libre  et  franche,  par  Tho- 
mas I",  onze  jours  avant  la  passation  de  l'acte  d'acquisition ,  qui  eut 
lieu  le  15  mars  1*232.  Mém.ih'  Ut  Soc.  sa  rois,  d'hist, ,  V,  p.  319  et  sut.) 
La  charte  des  fram-hises  ilr  (Ihambéry ,  datée  du  4  mars ,  a  été  pu- 
bliée par  Cibrario  dans  ses  Doc.  si(f.  et  moneU;  Torino,  1833,  p.  196 
des  Ihtcumenti  :  et.  depuis  lors,  par  d'autres  auteurs. 

La  leyde  était  un  imp<M  prélexé  sur  diverses  marchandises,  et  spé- 
cialement sur  celles  ({ui  se  vendaient  dans  les  foires  et  marchés. 
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fat  pris  à  Aoste  d'un  mal  sabit,  qui  l'emporta  le  1  ^^  mars  de 
Taonée  suivante  (1233)  K  Sa  dépouille  mortelle  resta  au- 
delà  des  Alpes.  Hautecombe  n'eut  pas  Thonneur  de  la 
recevoir  * . 

La  belle  et  mâle  figure  de  Thomas  P^  personnifie  la 
période  comtale  de  la  Maison  de  Savoie.  Plusieurs  princes 
de  sa  race  furent  mêlés  à  des  événements  plus  grandioses, 
eurent  un  règne  plus  brillant  et  plus  connu  ;  mais  bien 
peu  réunirent  la  bravoure,  la  générosité,  l'habileté  et  les 
vertus  chrétiennes  de  Thomas.  Appelé,  à  l'âge  de  douze 
ans,  à  régir  des  États  mis  au  ban  de  l'empire,  usurpés  en 
grande  partie  par  les  seigneurs  voisins ,  il  réussit  à  récu- 
pérer le  patrimoine  de  ses  aïeux,  à  gagner  la  faveur  impé- 
riale et  à  s'élever,  par  le  vicariat  impérial,  au-dessus  de 
toates  les  souverainetés  couvrant  le  sol  du  second  royaume 
de  Bourgogne  et  de  la  Haute-Italie.  C'est  de  lui  que  date  le 
commencement  de  l'unité  politique  des  possessions  de 
sa  famille. 

<c  Symétrisant,  dans  les  relations  internationales,  ses 

*  Obitaaire  de  l'ancien  Minitel  de  Tarentaine,  publié  ilans  les  Mé- 
Uioirtjs  df  l Académie  de  la  Val  d'hère,  II,  l(r2. 

CeUe  date  est  adoptée  par  Cibrario  et  les  auteurs  modernes  les  plus 
aatonst's. 

'  Le  lieu  de  sa  sépulture,  qui  fut  l'objet  de  nombreuses  discussions. 
est  maintenant  connu  d'une  manière  positive  :  c'est  l'abbaye  de  Saint- 
•'ichel  de  la  Cluse,  où  son  anniversaire  s'y  célébrait  le  jour  de  la  fête 
4m  saint  Martin.  (Cibbario,  Specrhi*)  cron.:  Claretta,  Storia  delVAb- 
hazia  di  San  Michèle  délia  Chiusa ;  Tnrino ,  J87().  p.  79-80.  —Ce 
dernier  auteur  en  a  trouvé  la  preuve  dans  les  comptes  des  cbâtelains 
d*A\igliana. 

On  lui  a  élevé  un  cénotaphe  dans  la  basilicpie  d'IIautecombe . 
c^mnie  étant  l'un  des  principaux  bienfaiteurs  de  ce  monastère.  La 
double  qualité  de  guerrier  et  de  léjrislateur  ressort  du  costume  que 
rartiâie  lui  a  prêté.  Sur  le  bas-relief,  on  le  voit  donnant  des  franchises 
à  U  Tille  de  Chainbéry  et  les  faisant  jurer  par  sa  femme  et  ses  tils. 
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liefs  épars  sous  le  nom  générique  de  Savoie,  il  donnait  à 
son  pays  un  nom,  comme  son  grand-père  lui  avait  donné 
un  drapeau,  et,  par  cela  seul,  agrandissait  sa  valeur 
propre  et  le  cercle  de  son  horizon  *.  y> 

Prince  des  plus  avisés  de  sa  race,  il  fut  loin  de  se  raidir 
contre  les  idées  d'airraiichissement,  de  libertés  municipales, 
qui  grandissaient  alors  dans  les  villes.  Après  avoir  accordé 
des  franchises  à  Aoslt',  ciiiilirmé  celles  de  Suse  (1 198),  il 
les  inaugura  en  Savoie  par  celles  d*Yenne  (l21o).  Pignerol, 
en  1220,  et  Chamhéry,  en  \2M,  en  reçurent  à  leur  tour. 

Son  souvenir  est  resté  vivant  à  Haulecombe.  Les  dona- 
tions et  les  visites  qu1l  fit  à  ce  monastère,  les  nombreux 
actes  passés  sons  son  règne,  ûe  même  que  sous  les  sui- 
vants, dans  lesquels  ligure  comme  témoin  ou  comme  partie 
intéressée  l'abbé  d'Hautecombe.  attestent  que  cette  abbaye 
a  toujours  partagé,  pendant  la  première  période  de  son 
histoire,  la  gloire  (jui  entourait  le  souverain. 

Beaucoup  d'autres  monastères  ressentirent  aussi  les 
effets  de  sa  générosité  -.  Il  nous  suffira  de  rappeler  ici 
qu'il  fonda,  [)rès  de  Suse,  la  chartreuse  de  Lose  (4  491), 
dont  la  durée  ne  fut  |)as  très  longue  ;  qu'il  gratifia  de 
terres  |)lus  ou  moins  étendues  le  monastère  du  Betton  en 
Savoie  (IlO:')),  l'hospice  du  Mont-Cenis  (1497),  la  char- 
treuse d'Aillon  (1207  et  I2IG),  et  que,  d'après  Guichenon, 
il  fonda  l'é'dise  de  Mvans. 

Pour  compléter  le  bonheur  de  ce  prince,  il  eut  la  plus 


*  Victor  de  Saim-Gems,  IHst.  de  Snroie. 

*  GuiclitMion  a  piihli»'*  dans  ses  Preurrs  de  V Histoire  de  la  Maison 
de  Savoie,  dix-lniil  charlcs  d»»  dmialioii  dU  de  coiifiriiiation  de  pri- 
vilèges en  faveur  de  maisons  reli^'i«Mise.s.  Il  relate,  en  outre,  dans 
le  récit  du  règne  de  ce  prince,  d'autres  llhiTalités. 


belle  liguée  de  sa  race  *.  Presque  tous  ses  fils,  après  avoir 
suivi  la  carrière  des  armes  et  fait  preuve  de  leur  vaillance 
sur  les  champs  de  bataille  de  la  France,  de  l'Angleterre, 


'  Guichenon  lui  attribue  quatorze  enfanu  légitimes  et  deux  illégiti- 
mes ;  Dess.iix  et  Cibrario,  dans  l'arbre  généalogique  qui  accompagne 
la  Savoie  historique ,  lui  donnent  dix  enfants,  dont  huit  fils  et  deux 
filles  :  ce  dernier  auteur,  dans  les  Origine  e  progressi  délia  monarchia 
di  Savoia,  1869,  réduit  ce  nombre  à  sept  :  six  fils  et  une  fille.  Mais  ce 
nombre  est  manifestement  incomplet.  Nous  croyons  devoir  ajouter 
aux  dix  enfants  que  Di'ssaix  et,  après  lui,  les  savants  compilateurs  du 
R/ge$U  genevois  accord«^nt  à  ce  prince.  Amédée,  évoque  de  Maurienne, 
et  une  filie  nommée  Alix. 

La  plupart  dos  membres  de  cette  famille  furent  inhumés  à  Haute- 
combe.  En  effet,  Thomas  I",  mort  à  Aoste  le  1"  mars  1233  et  enseveli 
dans  Tabbaye  de  Saint-Michel  de  la  Cluse,  épousa  Béatrix-Marguerite 
de  Génère,  morte  le  8  avril  1257  et  ensevelie  à  llautecombe. 

Voici  leurs  enfants  : 

1*  Amédéo  IV,  mort  à  Montmélian,  enseveli  à  Hautecombe  le  13 
juillet  1253  ,  épousa  en  secondes  noces  Cécile  de  Baux,  morte  le  21 
mai  1275,  inhumée  à  Hautecombe. 

9*  Béatrix,  comtesse  de  Provence,  morte  vers  la  fin  de  1266,  ense- 
velie aux  Échelles.  Depuis  1826,  son  chef  repose  à  Hautecombe. 

3*  Marguerite,  comtesse  de  Kibourg,  morte  le  4  septembre  127:^ 
en8e\-eli^  à  Hautecombe 

4*  Humbert,  mort  avant  1232. 

y  Aymon.  mort  vers  1238,  à  Coëx,  prés  de  Monthey. 

6*  Thomas  II  *.  comte  de  Flandre,  morl  le  7  février  1259,  enseveli 
Â  Aoste  ,  épousa  Béatrix  Fieschi.  morte  le  15  juillet  1283,  inhumée  à 
Haateconib«>. 

7*  Guillaume,  évéque  de  Valence,  mort  à  Assise,  enseveli,  le  5  mai 
li39,  k  Hautecombe. 

8*  Pierre  II.  mort  à  Pierre-Châtel,  enseveli,  le  16  mai  1268,  à 
Hautecombe. 

'  L'asagf»  a}ant  prô\alu  de  ilesifrnor  ce  piiiico  t>t  quelques  autres  de  la 
méiBe  faniill*'  par  un  numéro  d'urdn^  p  un  uni  fair«>  sup))oser  qu'iU  ont 
Hé  ftoover^ifis  de  la  Monarchie  de  Savoie,  nou>  mettrnns  res  numéros 
«Dire  pareothe4e>  pour  éviter  toute  equiXMjue. 
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des  Flandres  et  de  Tltalie,  vinrent  reposer  à  côté  de  leur 
aïeul  Humbert  III. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  de 
ses  mariages.  Suivant  Topiiiion  la  plus  probable,  il  n*aurait 
eu  qu'une  femme,  Béatrix-Marguerite ,  qui  prenait  indis- 
tinctement Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  noms^  Elle  était 
fille  de  Guillaume  I",  comte  de  Genevois.  La  date  du 
décès  de  cette  princesse,  fixée  par  la  chronique  d'Haute- 
combe  au  8  avril  1230,  est  évidemment  erronée.  Un  grand 
nombre  de  chartes  postérieures  à  cette  année,  Tintener- 
sion  des  dates  dans  la  série  des  décès  mentionnés  dans 
cette  chronique  ou  obituaire  d'Hautecombe,  le  prouvent. 
Nous  reporterons  cette  mort,  avec  Cibrario,  au  8  avril 
1257. 

Cette  princesse,  souvent  désignée  sous  le  nom  de  Mater 
comitum,  parce  que  trois  de  ses  lils  montèrent  sur  le  trône 
de  Savoie,  fut  inhumée  à  Hautecombe,  au  milieu  de  plu- 
sieurs de  ses  enfants.  Elle  n'y  a  pas  de  monument. 

* 

9*  Boniface  le  Bienheureux,  iiiorl  à  Sâinle-Hélène  du  Lac,  le  14 
juiUet  1270,  enseveli  à  Hautecombe. 

10*  Philippe  I",  mort,  le  16  août  128.),  à  Koussillon  ;  enseveli,  le  18 
août,  à  Hautecombe. 

11*  Alix,  ensevelie,  le  1"  août  1277.  à  Hautecombe. 

12*  xVmédée,  évoque  de  Maurienn«\ 

*  Les  auteurs  du  Hégeste  genevois,  guidés  par  Wursiemberger,  pré- 
tendent, au  n*  650.  que.  dans  l'acte  de  confirmation  des  donations  de 
Thomas  I"  à  Hautecombe  par  la  famille  du  donateur,  la  comtesse  de 
Savoie  n'y  est  indiquée  que  par  son  initiale.  M.,  et  qu'on  doit  lire  B. 
L'acte  que  nous  publions,  au  n*  14  de  nos  Documents,  porte  en  toutes 
lettres  :  Margaritha  comitinita  Sabaudiœ. 


CHAPITRE  IX 


Prospérité  d'Haatecombe  pendant  le  xiii*  siècle  (suite).  —  Donations 
des  familles  de  Clermont,  de  Grésy,  d'AUinges,  etc. 


A  l'exemple  de  la  famille  souveraine,  les  principales 
familles  seigneuriales  de  la  contrée  venaient  solliciter  les 
prières  des  religieux  et  leur  apporter  de  riches  aumônes. 
La  perle  du  Cartulaire  de  l'abbaye  ne  permet  plus  d'en 
connaître  tous  les  noms  ;  nous  devons  nous  borner  à  Ténu- 
mération  de  quelques  donations  dont  le  souvenir  a  été 
conservé  et  qui  suffisent  à  démontrer  que  le  xm^  siècle  fut 
des  plus  prospères  pour  cette  maison  religieuse. 

La  famille  de  Clermont,  d'où  était  sorti  saint  Amédée, 
fut  une  de  ses  plus  anciennes  bienfaitrices.  Des  recherches 
faites  au  siècle  dernier  dans  les  archives  de  l'abbaye ,  il 
résulte  qu'en  4 130,  Sibaud  ou  Sibod  II  de  Clermont  et  son 
fils  lui  donnèrent  le  domaine  (nuinsux)  de  Sreculata  ',  et 
que  cette  jiromière  libéralité  fut  suivie  do  plusieurs  autres. 

En  1 137,  Geoffrov  de  Clermont  donne  des  terres  au  mo- 
nastère  et  fait  construire,  soit  sur  ces  terres,  soit  peut- 
ètn»  à  Hautecombe,  une  maison  appelée  Clara  Montini, 
Entre  ti82  et  H87,  (Guillaume  cède  les  mas  de  Berat  et 


'  PtMjt-Ain»  los  lorrt\s  de  la  Serra  ou  d»»  la  Briiy^'^re  en   Dauphiné. 
qqp  l'abbaye  vendit,  en  1733,  au  seif^eur  d»?  Barrai. 

9 
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Verdet,  et,  dans  l'année  1191,  les  terres  de  Gevron  et  de 
Saint- Vallier  ;  puis  il  confirme  les  libéralités  de  Sibaud  IL 

Quelques  extraits  de  documents  sauvés  de  la  destruction 
établissent  encore  <|u'en  1183,  Amédée  de  Clermont  aban- 
donna aux  moines  d'Hautecombe  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  ses  domaines.  Il  leur  en  garantit  la  possession  à 
Tavenir  et  reçut,  à  cette  occasion,  70  sols.  Par  ce  même 
acte,  Guillaume,  (ils  de  Sibaud  II  de  Clermont,  qui  avait 
déjà  approuvé  ces  donations ,  pendant  son  enfance  (en 
1130),  les  confirma  de  nouveau*. 

Cette  générosité  des  de  Clermont  continua  pendant  le 
siècle  suivant.  En  juillet  1233,  un  Guillaume,  seigneur  de 
cette  famille,  donne  à  l'abbaye  60  livres  viennoises  ;  en 
1234,  le  fils  du  donateur  des  terres  de  Berat  et  de  Verdet, 
nommé,  comme  lui,  (iuillaume,  et,  en  1240,  Sibaud  IV, 
font  de  nouvelles  libéralités. 

Vers  la  fin  du  même  siècle  (novembre  1296),  l'abbaye 
reçoit  une  autre  aumône  de  Guillaume  et  de  Sibaud  de 
Clermont,  frères  muets,  sur  l'interprétation  de  leurs  signes, 
faite  par  leur  domestique  devant  Jean  Degat,  notaire. 

Enfin,  en  I30i,  Ainard,  Guillaume  et  leurs  frères,  com- 
plètent la  série  des  donations  dont  la  mémoire  nous  a  été 
conservée. 

Lorsqu'en  1776  le  notaire  Vignet  relevait  ces  notes  à 
Hautecombe,  il  constata  l'^^xistence  du  tombeau  de  Mar- 
guerite de  Clermont-Montbel  «  sous  les  cloches  de  l'église,  » 
avec  une  inscription  presijue  oblitérée  *. 

*  Archives  de  Cour,  Abbaye  d'Hautec,  III. 
■  Voici  les  mots  (|ii'a  pu  lin'  eiiC4)rc  It*  notaire  Vignet,  en  1776  : 
Hic  8unt  Domina  Margnrita  de  flaromont...  T...  Monlibelli  /Elit 
secundi.,.  Hequiescnl  in  Domino.  —  A.  —  (Arcli.  de  Cour,   Haute- 
combe, III. J  —  Celte  inscri|)tioii  gottiico-loiiibarde,  retrouvée,  en  18i5, 
au  même  endroit,  parait  indiquer  en  outre  le  nom  de  Oda  de  (?raylt. 


a 
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La  famille  de  Grésy,  dont  Tautorité  s'étendait  sur  la 
montagne  de  la  Chambotte  et  sur  la  vallée  de  TAlbanais, 
qui  sépare  cette  montagne  du  massif  des  Beauges,  réclama 
également  de  bonne  heure  les  suffrages  de  la  communauté. 

Antérieurement  à  H  90,  Guillaume  de  Grésy  père  et  fils 
et  A)iuon  s'étaient  rendus  au  monastère,  et,  devant  le  cha- 
pitre réuni,  ils  avaient  confirmé  toutes  les  investitures  par 
eux  octroyées  précédemment,  à  l'exception  du  fief  d'Am- 
blard,  et,  en  outre,  tous  les  droits  de  l'abbaye  sur  les  hom- 
mes et  les  terres  de  Quinsieu.  Une  nouvelle  confirmation 
de  tous  ces  privilèges  eut  lieu  plus  tard,  dans  le  cimetière 
du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Grésy,  en  1190,  par  Guil- 
laume de  Grésy,  Agnès,  sa  femme,  et  leurs  enfants  Pierre 
et  Clémence  ' . 

Cette  même  année,  Rodolphe  Alaman  (l'ancien),  de  la 
même  famille,  confirme  les  investitures  accordées  à  Hau- 
lecombe  par  ses  parents  et  par  son  frère  Guillaume  ;  puis, 
par  un  acte  passé  devant  l'église  de  Saint-Jean,  près  du 
château  de  Grèsv,  il  abandonne  à  l'abbave  tous  ses  droits 
sur  le  fief  qu'il  avait  au  lion  appelé  Batff.  Ce  qu'il  confirma, 
Tan  12l'>,  par  un  acte  |)assé  devant  le  notaire  Vullielme*. 
Le  même  personnage,  ou  un  autre  du  même  nom,  qualifié 
de  chevalier,  possédait  de  nombreuses  terres  à  Cessens 
et  en  céda   une  partie  à  l'abbaye,  en   1252. 

*  Voir  Ihicument.'i,  u"H. 

•  Viiir  DfK'uments.  iv  \-2. 

Sic,  I.EWT.  TahlenH  fj''nMïn(j.  (h>  ht  Maison  de  Faucijny.W^. 

Ofl  aul«Mir  ajout»'  Oiioiqm»  l'on  liait  pas  !•'  nom  «1»*  sa  fpînmo,  il 
•*iil  c»*|)»*jHl.uit  un  lil .  jiii  p  »rt'*  li*  iiT'iin'  nom  (pii»  ImI,  O'nino  il  (»n 
r^-*ult«*  t!  (in  titr»*  \\'  rabhiso  '1  II  lultc  >miIh\  ipii  "si  un»*  fondation  d»» 
4  li%fVN  i'.'n«*\oi<»'s  annm'lN's  ••'  friron'  (!»'  l<>  oK  pour  (1«mi\  anniMT- 
%air»'^  rliaiju»*  ann»''i' a  j)ciprtMit»',  coium»'  aussi  «li»  lOsolson  auini^ne 
|>»ur  r.itn»*  «II*  «^a  s^i'ur  la  «lam»'  (!••  I.uirifux.  L«vs  actos  sont  d»'  r*H>3el 
1*4 
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Quinze  ans  plus  tard  (1267),  Rodolphe  et  son  frére 
Nicod  ou  Nicolet  font  des  donations  identiques  *  ;  et,  en 
1343,  Amé,  chanoine  de  Genève,  fds  de  Rodolphe,  remit 
plusieurs  dîmes  à  l'abbaye.  En  1273,  ce  fut  au  tour  de 
Jacques  et  de  Pierre  de  (irésy  à  montrer  leur  générosité  '. 

Alyse  ou  Alix,  veuve  de  Rodolphe  III ,  céda,  en  1293, 
plusieurs  servis  jusqu'à  plein  payement  de  1 00  livres  qu'elle 
avait  promises  au  monastère.  Comme  nouvelle  preuve 
des  bons  rapports  existant  entre  cette  famille  et  le  couvent 
d'Hautecombe,  nous  rappellerons  que,  l'année  suivante , 
Alyse  et  ses  enfants ,  ayant  à  régler  leurs  droits  respectifs 
sur  les  terres  et  châteaux  de  tirésy  et  de  Cessens,  ils 
choisirent  différents  arbitres ,  parmi  lescjuels  se  trouvait 
Jean,  abbé  d'Hautecombe  (^I29())'. 

D'après  Leyat,  un  des  lils  de  Rodolphe  III,  nommé 
Richard,  fut  inhumé  dans  le  monastère;  un  autre  fils, 
nommé  Pierre,  lit  divers  traités  avec  l'abbave  relatifs  à  des 
legs  provenant  tant  de  sa  mère  que  de  Guillaume,  son 
frére,  et  le  nom  d'un  quatrième  lils  de  Rodolphe,  Menuet, 
est  mentioimé  dans  divers  titres  de  l'abbave,  des  années 
1300,  1313  et  1315. 


*  Ces  deux  bienfaiteurs  d  |{«iuteconibe  étaient  fîis  deGaillaame  de 
Grfsy,  seigneur  de  Cessens.  Comte  de  Loche,  Hist.  de  Gr/sy.] 

*  Tableau  généal.  de  la  Maiann  de  Faitriguy. 

■  Suivant  un  usage  fn'MjiKîinnient  suivi  à  cette  époque,  l'acte  con- 
statant cet  accord,  et  la  ratification  qu^Mi  fit  AiiK'dée.  Tun  des  fils 
d'Alyse  et  de  Hodolplie  III.  furent  passt»s  en  jilein  air.  Le  premier 
acte  fut  r/'digé  à  Cn''s\ .  dans  le  pn'*  cpii  sc[)are  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre  de  la  grandie  t<»ur  du  cliAleau:  et  le  second,  au  bord  du  lac, 
au-dessous  du  villagt^  d»»  (irrsiiu».  <mi  présence  de  Guy  de  Montluel, 
seigneur  de  ChAtillon:  dt^  Jt>an.  abbé  d'Hautecombe:  de  Jac^fues  Et- 
chaquet, jurisconsulte:  de  Pi«»rredr  Muntfalcon,  d'Aymon  d^Haateville 
et  d'Aymon  de  Cessens.  ;  Archives  de  Cour.  —  Hifit.  de  Gré$y,  Doc,, 
n»6.) 
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Pierre  de  Grésy,  fils  de  Guillaume,  fut  moine  à  Hau- 
tecombe.  En  1203,  il  figure  comme  témoin  d'un  accord 
intenenu  entre  Tabbé  de  ce  monastère  et  SolTrey,  prieur 
de  Nyon ,  par  Tentremise  de  Nantelme ,  évéque  de  Genève  *. 

Un  Pierre  de  Grésy,  fils  d'un  autre  Guillaume,  avait 
douDé,  en  1263,  à  l'abbé  d'Hautecombe,  quelques  hommes 
du  chàteaa-fort  de  (Ressens  et,  en  1316,  il  lui  consigna  une 
rente  de  10  livres,  à  percevoir  pendant  vingt-et-un  ans. 

Les  arrérages  en  furent  mal  servis.  A  la  suite  de  l'accu- 
malation  des  annuités,  il  fut  convenu,  le  2i  février  1355, 
entre  le  seigneur  de  Grésy  et  l'abbé,  qu'un  anniversaire 
peq)étuel  serait  célébré  pour  les  défunts  de  la  famille  du 
donateur,  moyennant  diverses  conditions,  entre  autres,  l'as- 
signation de  60  sols  de  revenus,  équivalant  aux  taches  de 
la  Combe  de  Vernier,  dont  jouirait  le  monastère. 

Cette  convention  fut  passée  sur  les  fossés  du  village 
d'Albens,  prés  de  la  porte  appelée  de  Montfalcon,  en  pré- 
sence du  seigneur  Philippe  de  Mouxy,  chevalier;  de 
Pierre  de  Montfalcon,  Guigue  de  Grésy  et  Péronet, 
moines  '. 

Rappelons  encore  ici  (pi'en  140t,  le  seigneur  de  Grésy 
assigna  à  l'abbaye  d'Hautecombe  i  veissels  de  froment,  3 
d'avoine  oi  6  sols  genevois,  à  pn^ndre  sur  le  moulin  de 
Salouz,  soit  di»  la  cascade  de  tirèsy,  devenue  tristement 
célèbre  sous  le  premier  Empire,  et  (jue  l'abbaye  possédait 


'  Letat.  ftp.  cit. 

■  Voir  l)<>cumt^nU,  n*  2H. 

HalTT*'*  l»'s  iiirnrriM-iit)Ms  <!»»  fftlc  |)i<*c»».  uoim  1  avofis  publi^o.  à  rai- 
4f*ti  dt*  ^s  p.irlirul.irit»'s  i'il«'T'*S';iîiî.vs.  Kll»»  \  •'*l'''  r  ipi»'»»*  sur  l'original 
e\i4Uiit  aux  .irrlii\»*s  df  Cour.  f).ir  l»'s  soins  d*  M.  I  an*hi\isl»»  (loni- 
bi*lli.  dont  robli^t'iinc^  nousîi  c  m»il;iiiimtMil  aid"  dans  nos  recherches 
à  Tunn. 
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encore  des  droits  sur  ce  moulin  dans  le  siècle  dernier*. 

L'abbaye  posséda,  dès  avant  1251,  sur  la  paroisse  d'Al- 
bens,  la  «  grangerie  de  Berchoud.  »  Comment  Tavait-elle 
acquise  ?  Nous  ne  le  savons  positivement  ;  mais  diiïérentes 
inductions  nous  font  supposer  que  ce  domaine  provenait 
de  la  famille  de  Grèsy  ou  de  celle  de  Montfalcon.  11  s'ac- 
crut successivement  et,  en  1293,  il  se  composait,  en  biens 
féodaux,  de  dix  seytorées-  de  pré  et  de  vingt-trois  journaux 
de  terres  arables,  en  outre  d'un  bois  et  d'une  terre 
appelée  du  Croix.  L'abbaye  payait  pour  ces  biens-fonds, 
en  1732,  6  veissels  de  froment  et  autant  d'avoine  au 
marquis  de  Coudrée,  à  titre  de  servis. 

Quant  aux  biens  libres ,  nous  n'avons  pu  en  connaître 
l'importance.  En  1283,  Hugues  de  Montfalcon  affranchît 
l'abbaye  du  servis  d'un  veisscl  de  blé  (|u'elle  lui  devait 
pour  une  pièce  de  terre  à  Berclioud\ 

L'antique  famille  d'Alliiiges  s'était  associée  aux  destinées 
d'Hautecombe,  dès  1 201 ,  par  des  liens  tout  spéciaux.  Boson 
d'Allinges,  avec  l'approbation  de  sa  femme  (lilles  et  de  son 
fils  Gérold,  lui  abandonna  tout  ce  qu'il  possédait,  à  Bloye, 
en  champs,  près,  vignes,  liabiUints,  terres  cultivées  ou  in- 
cultes, ne  se  retenant  que  les  liefs,  el  il  autorisa  toutes 
les  aumônes  (|ue  feront  au  monastère  les  possesseurs  de 
ces  fiefs.  En  outre,  il  donna  à  Dieu,  à  la  Bienheureuse 
Marie  et  «à  la  maison  d'Hautecombe  son  jeune  fils  Gérold, 
afin  que  la  communauté  le  reçoive  parmi  ses  membres,  si 
Dieu  veut  qu'il  prenne  riiabit  religieux  à  l'âge  de  discré- 
tion. Cette  oblation  fut  faite  dans  le  chapitre  d'Haute- 

'  C*  DE  Loche,  Hist.  de  Grésy. 

'  Seytorée,  mesure  de  pré  :  c«  qu'un  homme  peut  faucher  en  un 
jour. 

•  Préfecture  de  Chambéry,  Dédaraloires  de  173*2. 
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combe.  Elle  fut  ensuite  approuvée  par  Humbert,  comte  de 
Genève,  à  Rumilly,  dans  la  maison  de  Pierre  Villan,  en 
présence  de  nombreux  témoins,  p.u'mi  lesquels  se  trou- 
vaient Pierre  de  Grésieu  ((Vrésy  ?),  Ponce  de  Frace,  Oddon, 
moine,  et  Pierre  de  Monleis,  frère  convers.  Elle  le  fut 
encore  par  Villhem,  frère  d'Humbert,  puis  par  Anne  et 
Elisabeth,  sœurs  de  Boson ,  le  t  des  ides  de  septembre 
1214. 

L  année  même  de  la  donation  (liOl),  le  jeune  seigneur 
abandonna  au  monastère,  en  y  entrant,  tout  ce  qu'il  avait 
ou  pouvait  avoir  dans  le  village  de  Fulli,  du  consentement 
de  son  père  et  de  sa  mère  Nagilles  et,  en  outre,  de  Gau- 
lerin  de  Rumilly  et  de  Guillaume,  fils  de  ce  dernier,  qui 
s'engagèrent  par  serment  à  faire  respcu'ter  cette  donation*. 

Terminons  cette  série  des  bienfaiteurs  d'Hautecombe, 
pendant  le  xiu**  siècle,  en  rappelant  quelques  faveurs  par- 
ticulières : 

Le  seigneur  de  rJundrieux  accorde  à  l'abbaye  le  droit  de 
pàtunge  dans  toutes  ses  prairies,  et,  en  1219,  le  comte 
Thomas  a|»prouve  cette  concession. 

En  12!H,  Guillaume  Gauthier,  chevalier  de  Saint- 
Georges,  lui  fait  l'aumnne  de  tout  et»  (pfil  possède  <(  du 
riel  à  la  terre  »  sur  la  terrr  de  Famulier,  située  dans  la 
seigneurit»  dt»  Sibaud  de  Clermonl,  moy«Mmant  13  livres 
8  sols  viennois  que  lui  ont  remis  les  religieux*. 

*  Bil>linUi«»<niP  CostA.  Mss  <!•'  la  Mntt»v  —  Voir,  aux  Documents, 
w  10.  hi  rhart»*  contiMiaiit  o'tt»*  ohlalioii.  qui  axait  ('iô  extraite  des 
arrhne^  d  HauttvoinlKv 

•  r.»*tti*  j|'»n.itinii  fiit  apprniix»'.»  par  r«''pnitN"  'lu  «l'Uiat^Mir,  par  Am- 
biant. N  »ii  inT»'.  t'i  p.ir  Amii'Ui  «'f  Kalroii.  s«'s  n«»\»Mi\.  (!«»s  deux  der- 
ni*THfur»*nt.  ♦'ii<»uln*,  ihuiriAs  roniiin»  cautions.  a\«'c  Hu^Mies  de  Pela- 
dm  —  V«ur  Ihtcutnenti,  n*  IH 
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Berlion  de  Chambéry,  le  même  qui,  cinq  années  aupara- 
vant, avait  vendu  le  bourg  de  Chambéry  au  comte  de  Sa- 
voie, donne  à  l'abbaye,  en  1237,  60  sols  de  rente  an- 
nuelle, du  consentement  de  sa  femme  Béatrix  et  de  son 
fils  Guillaume.  Il  avait  eu  un  autre  fils  nommé  Guy,  mort 
avant  la  fin  de  1234  ;  car,  cette  même  année,  Aymon  de 
Faucigny,  son  beau-frére,  fit  une  fondation  d'un  muid  de 
froment  pour  1^  repos  de  Tàme  de  son  neveu  Guy  *. 

^  Letat,  op,  cit. 


® 


CHAPITRE  X 


Robert,  tbbé.  — Inhumation  de  Guillaume  de  Savoie,  évoque  de  Va- 
lence. —  Relations  de  l'abbaye  avec  l'Orient.  —  Amèdée  IV  donne 
les  fours  et  moulins  de  Chambéry  au  monastère  et  y  est  enseveli. 


Reprenons  maintenant  la  suite  des  événements  que 
nous  avons  dû  interrompre,  pour  grouper  dans  un  même 
exposé  les  détails  quelque  peu  fastidieux  du  chapitre 
précédent. 

Grégoire  IX  avait  succédé  à  Honorius  III  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  on  1227.  Bien  qu'âgé  de  plus  de  80  ans,  il 
montra  une  vigueur  toute  juvénile  dans  h»  gouvernement 
de  rÉglise  et  appela  souvent  à  son  aide  les  personnages 
éminents  de  l'ordre  de  Cîteaux.  A  cette  é|)oque,  où  les  ju- 
ridictions étaient  si  mêlées  et  si  confuses,  la  pleine  pro- 
priété si  rare,  rt  si  frécpiente  au  contraire  la  décomposition 
d'un  dn>it  en  plusieurs  autres  attribués  à  divers  seigneurs, 
mainte  circonstance  faisait  naître  une  occasion  de  discorde 
f t,  par  suit*»,  de  rixes  et  de  |)rises  d'armes.  Pour  conjurer 
ces  troubles,  le  recours  à  des  arbitrages  avait  été  assez 
généralement  adopté.  Les  juges  arbitres  étaient  choisis,  ou 
parmi  les  personnes  dont  la  |)uissance  était  uiir  garantie  de 
leur  indépendance  et  les  mettait  à  l'abri  des  re|)roches  des 
parties,  ou  parmi  celles  dont  la  vie  sainte  avait  captivé 
la  faveur  de  l'itpinion  publique ,  au-dessus  de  laquelle 
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elles  restaient  également  inaccessibles  à  la  séduction  et  à 
la  partialité. 

Robert,  abbé  (rHantecombe,  fut  de  ce  nombre.  Peu  de 
mois  après  avoir  vu  son  monastère  enricbi  des  libéralités 
considérables  octroyées  par  Thomas  r*^  il  reçut  une  mission 
spéciale  du  Souv(Taiii  Pontife.  Grégoire  IX  le  chargea  de 
faire  exéi'uter  ses  ordri^s  relativement  aux  indulgences 
accordées  par  ses  prédécesseurs  et  confirmées  par  lui- 
même  à  ceux  (pii  contribueraient  |)ar  leurs  aumônes  à  la 
construction  de  la  grande  église  de  Tienéve,  dont  les  tra- 
vaux avaient  été  interrompus  par  suite  de  la  révocation 
des  indulgences  promises,  révocation  faite  par  Tévêque 
seul  et  contre  lacpjelle  le  cha|)itre  avait  porté  plainte  à  la 
cour  de  Rome.  L'abbé  d'Hautecombe  fut  aidé  dans  cette 
mission  par  l'abbé  d'Aulps  et  le  prieur  de  la  chartreuse 
du  Reposoir  '. 

Trois  ans  plus  tard,  en  123'),  Grégoire  IX  envoie  Tabbé 
de  Redageshausen  évangéliser  la  Livonie,  encore  dans  le 
paganisme.  Voulant  (Misuite  tenter  une  nouvelle  croisade, 
il  s'adresse  de  nouveau  à  l'ordre  cistercien  et  lui  demande 
son  concours. 

Les  souverains  laïques  n'avaient  pas  moins  de  confiance 
dans  les  lumières  de  cet  Ordn».  La  guerre  étant  sur  le 
poiîit  d'éclater  entre  h  Francr  et  l'Angleterre,  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  envoya  au  |)ape,  pour  implorer  sa  mé- 

'  Rf'  .  ffen.,u^(yîy^yhift.  (Test  iin<»  lottre  df"  Gr^p^ire  I\  à  Tévèquede 
rfpiii'vo,  Ayiiion  (!»»  (iraiids.m.  du  11  octobre  123-2.  nui  donne  ces  dé- 
tails. 

Cotto  im'^ine  anmV  1*23.?,  moiinit  h  Haut»»c<)inbp  le  vAn^rable  Henri, 
qui,  d'abonl  rolijîitMix  à(ilair\aux,  puis  abb<''.  devint  «H  Aque  Ifa^na 
Tmifir.  Il  se  trouvait  par  hasard  en  Savoie  quand  la  mort  1a  surprit. 
Son  corps  fut  port»''  à  Clair\au\.  ;(^liron.  d'Albéric,  rapportée  dans  les 
Annales  de  Cîteaux,  IV,  441.) 
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diation,  les  abbés  de  Boxeleya  et  de  Pont-Robert.  Grégoire, 
à  son  tour,  choisit  des  cisterciens  pour  amener  Louis  IX  à 
ne  pas  rompre  la  paix,  et  il  confia  cette  charge  à  Tarche- 
vêque  de  Sens  et  à  Tabbé  d'Hautecombe.  Voici  en  quels 
termes  il  s'adressait  à  ce  dernier  : 

4(  Ayant  pleine  confiance  en  votre  foi  et  en  votre  dévoue- 
ment, nous  vous  mandons,  par  ces  présentes,  de  vous 
rendre,  avec  votre  vénérable  frère  l'archevêque  de  Sens, 
évoque  de  Sentis,  auprès  de  notre  très  cher  fils  en  Jésus- 
Christ,  Louis,  roi  des  Français  ;  de  lui  exhiber  ces  lettres 
apostoliques  et  de  l'exhorter  à  s'y  conformer,  en  s'abste- 
Dant  de  faire  la  guerre  contre  le  Poitou,  en  considération 
de  nos  prières  et  surtout  de  l'afTaire  de  la  Terre-Sainte. 
Vous  nous  écrirez  ensuite  fidèlement  le  résultait  de  vos 
démarches  * .  ^ 

Malgré  son  aversion  pour  cette  légation,  Robert  obéit,  et 
révénemenl  prouva  que  firègoire  IX  n'avait  point  trop 
présumé  de  la  sagacité  de  son  légat  et  de  son  infinence  sur 
l'esprit  de  Louis  IX.  Tne  suspension  d'armes,  puis  un  traité 
intervinrent,  et  la  guerre  l'ut  conjurée. 

Un  nouvel  arbitrage  lui  fut  (Micorc  confié,  en  12*J(i,  de 
concert  avec  les  abbés  d'Agaune  et  d'Aulps,  pour  terminer 
h'S  difficultés  (|ui  s'étaient  élevées,  au  snjet  d(»  l'église  de 
VilleîMMjve,  entre  ra!»bave  d'Hautrrèt  et  Avmoii,  frère  du 
nmiU*  ih*  Savoie,  seigntMir  du  (Ihablais, 

Lt's  trois  arbitres  se  rèunirei.t  à  CJiillon,  château- fort 
apparttMiant  depuis  l(uigt('m|)s  à  la  Maisiui  dr  Savoie,  et 
réglèpMit  les  prétentions  des  |)arties  |)ar  une  décision  du 
f  5  juin  \2'M\\ 


\i}ir  l^M-uments,  ii*  17 
*  Mon.  Hi9t.  pair.,  Chartarum.  I.  p.  1338. 
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On  ne  sait  en  quelle  année  il  quitta  le  siège  abbatial 
d'Hautecombe.  Mais,  trois  ans  plus  tard,  un  nouvel  abbé, 
nommé  Burchard,  assiste  à  Tinhumation  de  (luillaume  de 
Savoie  * . 

Ce  personnage  était  un  des  nombreux  fils  de  Thomas  l«^ 
destinés  à  la  carrière  ecclèsiastiiiue.  La  politique  de  Tépo- 
que  tendait  à  éviter  le  morcellement  des  héritages;  on 
envoyait  à  l'Église  beaucoup  de  fils  de  fîimille,  nullement 
pénétrés  de  res[)rit  de  dévouement  et  d'abnégation,  et  qui 
n'avaient  point  renoncé  aux  gloires  mondaines.  Aussi 
peut-on  avancer  que,  sur  les  six  enfants  du  comte  Tho- 
mas qui  furent  revêtus  de  fonctions  ecclésiastiques,  deux 
seulement  y  étaient  réellement  appelés  :  Amédèe,  évo- 
que de  Maurienne,  et  Boniface,  archevô(|ue  de  Cantor- 
bér}',  élevé  aujourd'hui  à  riioiineur  des  autels.  I\irmi  les 
autres,  Guillaume  fut  d'abord  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne  en  Dauphiné,  puis  évècjue  élu  de 
Valence  ;  c'est-à-dire  (ju'il  eut  la  commende  ou,  comme 
on  disait  alors,  la  procuration  de  l'èvèchè  de  Valence*, 
car  il  n'était  pas  lié  par  les  ordres  sacrés.  Plus  guerrier  que 
prélat,  il  défendit  son  vassal,  Aymon  de  Poitiers,  comte 
de  Valentinois,  contre  Aymon  de  IV)iliers-le-Vieux,  et  le 
rétablit  dans  ses  biens  (Ii27).  Ayant  accompagné  en  An- 
gleterre Léonore  de  Provence,  sa  nièce,  (|ui  allait  épouser 
Henri  III,  il  y  fut  tellement  comblé  d'honneurs  par  le 

^  Cependant,  d'après  une  charte  publiée  dans  les  Mém.  de  V Institut 
genevois,  t.  XII  (1867-1868  .  K.,  abbé  dllautecombe,  servit  d'inter- 
médiaire, en  juin  1*213,  «Mitn»  los  rclijriouses  de  Uonlieu  et  ceHe»  de 
Sainte-Catherine  du  Mont.  |)oiir  le  payement  d'une  somme  fixée  dans 
une  sentence  arbitrale  rendue  lainiéi?  précédente,  à  Ambérieux,  jiar  les 
abbés  des  monastères  du  Miroir  ei  de  la  (iha.ssajrne. 

Probablement,  l'iniliale  B  aura  été  prise  pour  R. 

'  CiBRARio  ,  Storia  délia  Monnrchia  di  Sa  vota,  11.  cap.  i. 
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roi,  qu'il  excita  la  jalousie  des  grands  du  royaume  et  ne 
put,  malgré  le  désir  du  souverain,  être  élu  évèque  de 
Win  ton. 

De  retour  en  France,  il  prit  le  commandement  des  trou- 
pes envoyées  par  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence  à 
l'empereur  Frédéric  II,  guerroyant  contre  la  ligue  lom- 
barde (1238).  Nommé  plus  iim\  légat  du  Saint-Siège  en 
France,  il  fut  pourvu,  pardrégoire  IX,  de  l'évêché  de  Liège, 
dont  il  fut  mis  en  possession  par  Coru-ad  de  Hochsteden, 
archevêque  de  Cologne,  le  même  (jui,  pendant  l'année 
1248,  jeta  les  fondements  de  cet  immense  monument 
religieux  qui  fait  la  gloire  de  l'architecture  gothique  en 
Allemagne.  A  la  suite  de  cette  nomination,  des  difficultés 
s'étant  élevées,  Guillaume  se  rendit  à  Rome  pour  demander 
rintervenlion  ilu  pape.  Arrêté  par  les  ennemis  de  dré- 
goire  I\,  il  fut  empoisonné  à  Assise,  au  moment  où  il  allait 
recevoir  le  commandement  des  troupes  pontificales  pour 
marcher  contre  l'empereur,  et  même,  suivant  quelques 
auteurs,  le  gouvernement  du  jiatrimoine  de  Saint-Pierre 
(I2TOV. 

Il  avait  hérité  de  la  valeur  et  (h»  la  piété  de  son  père. 
Aussi,  sa  libéralité  H  son  grand  courage  lui  ont  fait  dé- 
cerner Ir  nom  un  peu  emphati(|ue  de  Priif  Alrxitudre. 

Sun  cnr[)s  fut  transporté  à  Haiitecomhe  et  y  fut  enseveli 
le  5  mai  li:J9,  en  présence  de  dillérents  personnages, 
i.*ntn»  aulnes,  dt*  son  frère  Pierre,  et  de  j'ahlié  Burchard  -. 

*  Mathif.i  Paris,  Hist.  major.  Atujinrum.  {W\  aut^Mir  dit  (|iie  (iuil- 
Umiif  <l«*Sa\ni«»fiit     maître  du  roi  d' Àmjlrtt'rrv,  ami  du  mi  de  France, 

nrU  dr  rrs  driu'  mis  et  dr  ces  deux  reines .  frire  du  comte  de  Santie. 
alU»  nu  rttnfrd'rr  de  plusieurs  princes. 

•  rhron.  Ahh.  Mtec. 

Oa  t**iiips(lc  ituichenon.  on  lisait  oncoro  les  fragments  suivanUd'unA 
inschptiuD  posée  sur  sa  tombe  . 
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Vers  celte  époque,  mourut  Taiclievêque  de  Patras,  bien- 
faiteur (le  notre  abbaye  et  dont  nous  devons  dire  quel- 
ques mots. 

Le  monastère  d'Hautecoml^e ,  grâce  sans  doute  à  l'in- 
fluence de  ses  illustres  patrons,  était  connu  jusque  dans 
les  contrées  lointaines.  Dans  b^s  dernières  années  du  xn'' 
siècle,  il  aurait  même  fondé  une  maison  liliale  dans  le  dio- 
cèse de  Constantinople,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la 
première  partie  de»  cet  ouvrage  *. 

Vers  1210,  à  la  demande  du  souverain  pontife  Inno- 
cent III,  un  nouvel  essaim  de  ses  religieux  fut  envoyé  en 
Achaïe,  dans  le  diocèse  de  Patras,  pour  y  fonder  un  nou- 
veau monastère.  Malgré  leur  grand  éloignement,  ces 
maisons  religieuses ,  issues  de  la  même  souche ,  conser- 
vaient entre  elles  des  relations.  Du  reste.  Tordre  cistercien 
couvrait  alors  l'Europe  ;  ses  couvents  étaient  des  hôtel- 
leries où  tout  religieux  était  reçu  à  bias  ouverts,  sans 
distinction  de  nationalilé.  Aussi  voyons- nous  Tabbé  de 
Pélis,  en  Hongrie  %  où  se  trouvait  un  monastère  créé  par 
l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Acey,  en  Bourgogne,  séjourner 
six  semaines  à  Hautecombe.  Il  paraît  même  qu'il  y  aurait 

Anxo  m. ce.  XXXIX.  iir.  Nonas  maii 

DKLATrS    FUT    DE    CïRIA    RoMANA  — 

IlLISTRISSIMIS   VIR    OoMINUS   WlLELMUS 

I»E   SaBAÏ  DIA   KLFXTIS   VaLRNTI.B... 

Sur  le  monuiii»»nl  f''lo\«''  ih'puis  la  restauration  ilo  l'abbaye,  se  trouve 
cette  autre  iiiscripliuii  : 

(iriGLiKLMrs.  Thom*.  1,  F. 
Kpiscoprs.  Valeminis 

PRR.    KRAÏDEVr.    NKKARIORIM.    IIOMINI'II 
Vi:>EM  M.    lîAlSIT 

l*ER<.Ei.i:RiyrE.  ixteritc* 

SrBL\Tl«;.   EST.   A.   Mr.cxxxix. 

*  Suprh,  j).I|6. 

*  Pélis  ou  Pellvs,  ville  à  7  kilomètres  de  Bude. 


—    443    — 

quelque  peu  oublié  la  pauvreté  monastique,  car  le  chapitre 
général  de  Cîteaux,  de  l'année  1210,  lui  ordonna  de  com- 
paraître devant  lui,  à  sa  prochaine  réunion,  pour  se  justifier 
de  Taccusation  d'avoir  causé  de  trop  grandes  dépenses  à 
cette  dernière  abbaye  * . 

Le  5  novembre  de  cette  même  année,  le  pape  Innocent  III 
écrivit  à  l'abbé  el  aux  moines  d'Hautecombe  que,  sur  les 
conseils  de  rarchevè(|ue  de  Patras,  en  Achaïe,  Gaufred  de 
Villehardouin,  seigneur  de  cette  province,  leur  a  concédé 
de  grandes  possessions  ;  et,  en  leur  notifiant  celte  libéralité, 
le  pape  les  invite  à  choisir  un  certain  nombre  de  religieux 
pour  les  mettre  à  la  disposition  dudit  archevé(|ue  \ 

On  ignore  les  résultats  de  cette  inviUition.  Mais  un 
archevéïjue  de  Patras,  nommé  Anselme,  que  nous  pouvons 
croire  être  le  même  (jue  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
avait  doimé  au  monastère  d'Hautecombe  316  marcs  d'ar- 
gt-ét,  47  marcs  d'or  et  300  perperis*  déposés  dans  cette 
maison.  Ces  sommes  devaient  être  em|)l()yèes,  dans  le  délai 
de  deux  ans,  à  achet(»r  des  biens  au  monastère.  De  plus, 
il  lui  avait  légué  1,008  perperis,  (jue  lui  devait  l'abbaye 
di*  Saint-Ange,  à  condition  (|ue  ses  dettes  seraient  payées. 
Os  libéralités  furnit  octroyées  par  le  testament  que  fit 
rarchevè(pje,  dans  sa  résidenci»  de  Patras,  le  0  mars  Ii3l, 
en  présence  de  Hubert,  prieur;  de  Thomas,  cellerier  ;  d'Ay- 
mon,  d' Venue,  et  ih»  Muras,  moines  d'Ilautecumbe  *. 

A  s;*  murt.  l'abbaye  fut,  (»ii  ellel,  dépositaire  d'un  riche 
mobilier  d'argent,  d'une  sumnie  cunsidèrable  de  per[)eris, 

'    liARTi-AK  t*t  1)1  R\M>.  Thenfiiirus  noru.f  (lucrfintoruiii.  IV.  130î*. 
Hfy.  fj*'ti..  u"'yj\    — pAlniit  il«^  Ualiiz*'.  Innnrendi  Hjust. 

•  P<T|i»Ti    pt-qtres  ,  iiininiaii'  \alaiit,  au  \i\*  siiM'h».  li  fr.  M)  «■.  de 
fiotn*  liioriiiai*'    I!ibr..  l'.nm.  \inbi.\ 

•  Voir  IhH'ument»,  n*  15. 
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de  gros  tournois ,  de  sterling  et  de  monnaies  vénitiennes, 
dont  une  faible  partie  fut  destinée,  suivant  la  volonté  du 
défunt,  à  des  travaux  à  faire  autour  du  cloître  et  au  réfec- 
toire. Le  reste  fut  revondi(|ué  par  Innocent  IV  pour  la 
guerre  contre  l'empereur*.  Néanmoins,  par  une  bulle 
donnée  à  Lyon ,  en  février  1 24o ,  le  Souverain  Pontife 
autorisa  Amédée  IV,  comte  de  Savoie ,  à  employer  à  la 
décoration  de  Téglise  abbatiale  une  somme  de  1,000  livres 
provenant  de  larchevéque  de Patras  *. 

Parmi  les  richesses  laissées  par  ce  prélat  au  monastère, 
se  trouvait,  diaprés  Jacquemoud  ',  la  tête  de  sainte  Érine, 
nièce  de  Constantin,  qui  subit  le  martyre  pour  conserver 
sa  foi.  Cette  vierge,  revêtue  de  l'auréole  de  la  sainteté, 
devint  la  patronne  des  bateliers  du  lac  du  Bourget  et  de 
Tabbaye,  où  elle  reçut  un  culte  solennel. 

Un  des  derniers  actes  (|ui  signalèrent  la  présence  de 
Tabbé  Burchard  h  Hautecombe,  fut  la  mission  qu'il  reçut, 
en  1241),  de  l'archevêque  de  Vienne,  son  métropolitain. 
Il  fut  chargé  d'obtenir  de  Guillaume,  comte  de  Genevois, 
la  cessation  et  la  réparation  des  torts  que  lui  et  les  siens 
causaient  aux  hommes  et  aux  terres  du  chapitre  de  Genève, 
à  Desingy.  A  cet  effet ,  il  convcxjue  les  parties  dans  cette  lo- 
calité, entend  leurs  griefs,  en  règle  quelques-uns  et,  quant 
aux  autres,  il  se  borne  à  les  ènumérer,  en  déclarant  qu'il 
n'a  pu,  sur  ce  point,  accorder  les  parties.  Cette  sentence  fat 
rendue  à  Desing)',  le  4  novembre  1i4î>  *. 


*  Mon.  Hifit.pntr.  .Scriptor.,  I.  —  Cibrario,  >4/tof.,  cap.  m. 

"  Mon.  Ilist.  pair.,  Chnrt.  1. 1).  LYli), 

^  Description  hisUfri/fur  df  l'abbaye  dllautecombe,  p.  111.  —  Voir. 
daiiii  ct^t  ouvrage,  iino  Notici*  sur  cette  sainte. 

^  Rp(j.  gen.,  n*  811.  —  Desingy  était  une  paroiss^^  du  décaial  d« 
Rumilly,  à  une  lieue  de  Seyssel  et  à  l'est  de  cette  viHe.  En  1219,  un 
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Quatre  ans  après,  mourait  au  château  de  Montmélian, 
où  il  avait  pris  naissance ,  le  comte  de  Savoie  Amédée  IV, 
fils  et  successeur  de  Thomas  I^^.  Le  bel  héritage  transmis 
par  son  père  avait  été  morcelé  entre  ses  mains  par  les 
apanages  qu'il  dut  céder  à  ses  frères.  Thomas  II ,  comte  de 
Flandre,  eut  le  Piémont;  Aymon,  le  Chablais  et  le  Bas- 
▼alais,  compris  aussi  sous  le  nom  de  Chablais.  Pendant  plu- 
sieurs siècles,  les  terres  données  en  apanage  cx)nstituaient 
des  fiefs  transmissibles,  au  gré  de  leurs  possesseurs,  sous 
la  seule  réserve  de  la  fidélité  envers  le  comte  de  Savoie. 
Aussi,  les  frères  cadets  d'Amédée  IV,  mieux  doués  que  lui, 
réassirent  à  augmenter  leurs  fiefs  patrimoniaux ,  qui  de- 
vinrent plus  étendus  que  les  possessions  de  la  Couronne, 
et  firent  résonner  par  toute  l'Europe  le  nom  glorieux  de 
leur  famille  * . 

Amédée  eut  cependant  assez  d'habileté  pour  conserver 
la  neutralité  entre  le  pape  et  l'empereur,  sans  encourir  la 
disgrâce  de  l'un  ou  de  l'autre,  et  ce  n'était  pas  chose  facile. 
Par  sa  nomination  aux  fonctions  de  vicaire  du  Saiiit-Empin» 
en  Lombardie,  conjointement  avec  Enzins ,  roi  de  Sardai- 
gne,  fils  naturel  de  l'empereur,  il  continua  les  traditions 
de  Thomas  l^^  dans  ses  rapports  avec  l'empire,  et  perpé- 
tua une  des  principales  causes  de  l'élévation  de  sa  Mai- 
son, dont  il  contribua,  pendant  son  ré^ne,  à  arrondir 
les  domaines. 

Tîs-à-ns  des  maisons  religieuses,  il  suivit  éjialement 
l'exemple  de  ses  ancêtres.  Le  prieuré  dn  Honrt^'et  fut 
surtout  l'objet  de  sa  générosité.  Fondé  v»ts  IO'^o,  par 

arbitrai;»*  semblable  à   ceux  do  Seyssf»!    ll.M  .  do  Saint-SiLMsinoiid 
1156.  d'Aix    1184  .  y  avait  eu  liou  pour  nV'l»'r  l«»s  diffénMids  sans 
it»Daissauts entre  le  comle  et  IV^v^quod»»  (îen^vtv 

'  ClBB%Aio.  Origine  f  PrmftMi  délia  Mo»,  ili  Snrtfia. 

10 
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Amédée  P*",  du  vivant  de  son  père  Humbert-aux-Blanches- 
Mains,  sur  une  des  rives  du  lac  qui  baignait  les  murs 
d'Hautecombe,  ce  monastère  clunisien  avait  été  avantagé 
par  pres(|ue  tous  les  comtes  de  Savoie.  Amédée  III  lui  avait 
accordé  le  privilège  de  rendre  la  justice ,  que  conrirmérent  ' 
plus  tard  Humbert  III,  Thomas  h'^  * ,  et  enfin  Amédée  IV.  Ce 
fut  au  château  de  Montniè!ian ,  qui  parait  avoir  été  sa 
résidence  favorite ,  que  ce  dernier  signa  les  patentes  du 
ier  décembre  1247,  par  lesquelles  il  confirme  à  son  tour 
au  prieur  du  Bourgel  le  droit  de  rendre  la  justice  hante» 
moyenne  et  basse ,  moi.is  le  dernier  supplice ,  ainsi 
que  son  bisaïeul  Pavait  concédé.  Deux  ans  après,  il  donne 
à  ce  monastère  la  leyde  du  sel  de  Chambéry,  soit  Timpôt 
qu'il  prélevait  chaque  année  dans  cette  ville  sur  la  vente 
du  sel ,  en  se  réservant  seulement  la  quantité  de  cette 
marchandise  nécessaire  pour  sa  maison ,  pendant  son 
séjour  à  Chambéry.  Celte  restriction  fut  levée  par  lettres 
du  22  mai  I2''33,  qu'il  signa  dans  la  même  résidence  des 
bords  de  l'Isère,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  en  présence 
d'un  grand  concours  d'illustres  personnages,  entre  autres: 
de  son  frère  Amédée,  évéque  de  Maurienne  ;  de  Tabbé 
d'Hautecombe,  désigné  seulement  par  la  lettre  R.;  de 
Jacques,  abbé  de  Tamié  ;  des  frères  Humbert  et  Gauthier 
de  Seyssel  ;  de  Rodolphe,  comte  de  Genevois,  etc.  '. 

Amédée  IV  avait  un  motif  de  plus  que  ses  prédécesseurs 
pour  être  généreux  envers  ce  prieuré.  Sous  son  régne  et 
même  à  sa  demande,  les  religieux  du  Bourget  avaient  auto- 
risé '  son  frère  Tiiomas  II,  moyennant  certaines  redevances, 

^  BcRMER,  Le  Château  et  le  Prieuré  du  Bourgti.  [Mém.  Soc.  «or. 
d'huit.,  t.  X,  p.  104.) 
*  GuicHEso.x,  Preuves,  68. 
'  U 10  août  1248. 
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à  construire  un  château  et  un  vivier,  et  à  occuper  une  sey- 
torée  et  demie  des  terres  du  monastère.  Bientôt,  une  habi- 
tation entourée  de  fossés  s*élcva  sur  les  bords  du  lac  et 
de  la  Leysse,  et,  le  i  septembre  1249,  elle  aurait  abrité  la 
naissance  d'Amédée  le  Grande 

Un  mois  après  sa  dernière  libéralité  à  ce  prieuré, 
Amédée  IV  rendait  le  dernier  soupir. 

II  avait  fait  plusieurs  testaments*.  Dans  celui  daté  de 
la  Rochette,  le  19  septembre  1252,  il  institue  pour  son 
héritier  universel  son  fils  Boniface  ;  il  prescrit  divers  arran- 
gements de  famille  et  ordomie  à  sa  fille  Béatrix  de  se  faire 
religieuse  au  monastère  du  Betton ,  afin  qu'un  de  ses 
enfants  veille  auprès  de  ses  cendres,  car  il  veut  être 
inhumé  dans  ce  monastère,  auquel  il  lègue  toute  sa  vais- 
selle d'or  et  d'argent,  tous  ses  anneaux,  sauf  celui  qui  est 
désigné  par  la  qualification  de  gros  anneau  et  qu'il  destine 
à  son  fils;  tous  les  meubles  et  immeubles  dont  il  n'a  pas 
disposé  en  faveur  d'autres  personnes  et  tousses  moulins 
de  Chambéry.  Enfin,  il  laisse  aux  chartreuses  du  val  Saint- 
Hugon,  d'Arvières,  du  Mont-Bénit,  aux  monastères  de 
Ttoiié,  d'Hautecombe,  de  Saint-Snipice,  de  Montjoux  et 
de  Saint-Maurice  en  Chablais(Valais\  mille  sols  pour  chaque 
maison*. 

L'année  suivante,  par  un  acte,  aiïectant  la  forme  d'un 
testament,  passé  au  château  de  Montmélian ,  le   10  des 

*  BOI^IEH,  op.  cit. 

Là  naissance  d'Arnôdée  V  à  c«»Uo  date  est  difficile  à  adiiieiire  :  le  clift- 
l^aa  ne  put  vraisemblablement  être  liabit*'  un  an  apnvs  rae(|iiisiti(»:i  du 
iMTain  sur  le  piel  il  devait  s\Mever 

*  Le  premier  estdatAde  rilotel-!)ie!i  d  \iirii»'f>ell«'.  !.•  1 1  aiiM  \-2^S. 
Ledeuii*'me.  de  la  chambre  de  la  r  )!ijtesse.  àl.i  Koeh-Mte.  1«*  IM  »iep- 
lembre  1252.  Le  troisième,  de  Montiii.>lian.  le  li  mai  12ô) 

*  GcujUDioii.  Preuves,  69. 
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calendes  de  mai  (i2  avril)  1233  *,  prévoyant  peut-être  qoe 
sa  fille  Béatrix  ne  serait  pas  d'avis  de  prendre  le  voile,  il 
déclare  vouloir  être  inhumé  dans  la  maison  religieuse 
d'Hautecomhe,  s'il  meurt  entre  le  Mont-Cenis  et  Lyon,  et 
à  Genève,  s'il  meurt  en  toute  autre  région.  Puis  il  donne  i 
Hautecomhe  : 

l«  Tous  ses  fours  de  Cliamhérv,  avec  leurs  droits  et 
dépemîanres,  savoir  :  le  four  de  la  porte  Pa/ie/i^e  et  celui 
de  Bourg-Neuf  ; 

2''  Tous  ses  moulins  de  la  même  ville,  au  nombre  de 
cinq,  qui  sont  :  le  moulin  des  Charmettes  (Chaimete  de 
ThoverihJ,  le  moulin  Neuf,  le  moulin  de  la  Porte,  le 
moulin  de  la  Place  et  celui  du  Yerney  ;  ils  sont  donnés 
avec  tous  leurs  accessoires,  tels  que  cours  d'eaa, 
bords,  etc. 

Ces  deux  propriétés  féodales  étaient,  en  outre,  cédées 
avec  le  droit,  pour  l'abbaye,  de  s'opposer  à  toute  création 
nouvelle  de  semblable  industrie,  et  libres  de  toute  rede- 
vance et  servitudes  ^ 

3"  Le  comte  cède  encore  aux  religieux  d'Hautecombe 
le  village  de  Saint-Alban,  avec  tous  les  droits  qu'il  y  avait 

Entin,  par  un  autre  testament,  daté  aussi  de  Montmé- 
lian,  le  1)  des  calendes  de  juin  (24  mai)  de  la  même  année, 
il  dorme  en  douaire  à  sa  femme,  Cécile  de  Baux,  les 
cbàteMUx  d(»  Monlméîian  et  de  la  Rochette,  ses  possessions 
en  TarenUiise,  et  il  modifie  plusieurs  dispositions  de  ses 
précé(l(înts  ttîstaments.  Après  avoir  confirmé  le  choix  de  sa 

*  Archives  municipales  de  Chambéry,  série  H  II.  —  Le  sommaire  de 
ce  titre  lui  doiiiie  la  date  du  10  mai,  tandis  qu'il  est  du  10  des  c&iendet 
de  mai. 

Voir,  in  fine.  Documents,  n*  18. 

'  Voir,  pour  plus  de  dt^lails,  infrà,  chap.  xvu. 
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sépalture  à  Hautecombe,  où  il  veut  reposer  auprès  de  ses 
aïeux,  dans  le  cimetière,  il  lègue  à  Tabbaye  les  fours, 
moulins  et  introges  de  Thalamieu,  sous  la  charge  d'un 
service  annuel  pour  le  repos  de  son  fime  et  d'une  bonne 
offrande  et  portion  à  donner  aux  moines,  trois  jours  de 
chaque  semaine,  pendant  le  carême  ;  plus,  deux  bassins 
d'argent  et  mille  sols  pour  Tœuvre  du  pont  de  Pierre- 
ChàteP. 

la  chronique  d'Hautecombe  fixe  au  13  juillet  1253  sa 
sépulture  à  Hautecombe  ,  date  qui  concordait  avec  celle  de 
répitaphe  posée  sur  son  monument,  et  qui  était  ainsi 
conçue  : 

Anno  Mcaui.  m.  idus  juui. 

SBPULTUS  HIC  FUIT  INCLIT;E   RECORDATIONIS   AC 

FAMOSissmus  \m  Dominus  Amedeus  D.  G. 

COMES  SABAUDLC. 

Depuis  la  restauration  de  l'abbaye,  un  mausolée  de  style 
grec  porte  cette  inscription  : 

Amedeos  IV. 
Manu,  fortis.  consilio.  providus. 


'  Arch.  Chamb.  des  Comptes,  7>5/«/ne;i^'î,pa']'jelI,d'apn^sCihrario. 
AUae, 


& 
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CHAPITRE  XI 


Quelques  abbés  incertains.  —  Nombreuses  inhumations  à  Haute- 
combe  pendant  la  seconde  période  du  xiii*  siècle.  —  Céleslin  IV  et 
Nicolas  m. 


L'asage,  assez  fréquent  au  moyen-àge,  de  désigner  dans 
les  actes  publics  le  nom  des  personnes  qui  assistaient  à 
leur  rédaction  par  une  seule  initiale,  et  la  confusion  de  ces 
initiales  que  les  documents  paraissent  accuser ,  ne  permet- 
tent pas  d*établir  d'une  manière  certaine  la  série  des  abbés 
d'Hautecombe  pendant  la  seconde  période  du  xm®  siècle. 
Sans  nous  appesantir  sur  ces  dilTicullés ,  causées  proba- 
blement par  des  erreurs  de  copistes,  nous  rappellerons 
seulement  qu'Humbert ,  abbé  d'Hautecombe ,  que  nous 
nommerons  Humbert  II ,  fut  choisi  par  Béatrix  de  Savoie , 
comtesse  de  Provence,  pour  un  des  exécuteurs  de  ses 
dernières  volontés  ,  dans  les  testaments  (ju'elle  fit  à 
Amiens ,  le  U  janvier  et  le  22  février  1 204  * . 

Un  autre  abbé  ,  du  nom  de  Lambert,  apparaît,  en  octo- 
bre <268,  comme  témoin  du  mariage  d'une  autre  Béatrix, 
relle-ci  fille  d'Amédée  IV  et  surnommée  comlcsson ,  avec 

'  WrmsTEVBERGEii,  Petfr  dfr  ziceiie.  IV.  n**  6*36  et  639. 

Gaichenon  a  publié  le  dernier  testament  dans  ses  Preuves  de  VHis- 
taire  de  la  MaÎMon  de  Savoie,  p.  64.  axoc  quelques  incorrections  et 
DOtaxnment  à  propos  de  l'abbé  d'Hautecombe,  q>i'il  désigne  sous  le 
aom  de  Libert,  tandis  que,  dans  W urstem berger .  on  lit  Umbertum. 


L 
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Pierre  Bouvier ,  tils  du  comte  de  Bourgogne  et  de  Cbàlons. 
r/était  cette  princesse  qui  avait  été  destinée  par  son  père  à 
être  religieuse  au  monastère  du  Bettoii.  Parmi  les  témoins 
du  mariage,  on  remarquait  encore  Humbert  de  Seyssel  et 
(Vauthier,  son  frère,  et  (iuy  de  la  Rochette*. 

Ce  même  abbé  figure  ensuite  dans  une  transaction  qu'il 
c^mclut,  le  3  février  1272,  avec  Jean  de  Briord,  prieur 
d'Yenne,  etAymon,  chapelain  de  Loysieux,  relativement 
aux  limites  des  dlmeines  par  eux  prétendues  *. 

Bien  que  cette  prélature  paraisse  avoir  été  assez  longue, 
nous  n'en  connaissons  ni  les  débuts  ni  la  fin  ;  ce  n'est  que 
quinze  ans  plus  tard  (ju'un  nouveau  nom  d'abbé  nous 
apparaîtra. 

*  GuiCHEîîON,  Savoie,  p.  274. 

*  Voir,  in  fine,  Documents,  n*  19. 

A  quelle  famille  appartenaient  l(*s  abbès  Humbert  et  Lambert?  Nous 
n'avons  pu  le  savoir.  —  Quelque«-uns  prétendent  qu' Humbert  de 
Seys^iel,  abb^  d^Uautecombe,  fjt  témoin,  le  2'2  avril  125^3,  de  la  dona- 
tion des  f  )urs  et  moulins  de  Chaïubérv  à  ce  monastère.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  adopter  cette  opinion,  car  :  1*  la  charte  indique 
bien  conune  témoins  :  Vir  nobilis  Humbert  un  de  SaisftelU),  frater  rêve- 
rendus  abUasAltecnmbiv,  (rater  ïjimberlun  subprior,  etc.  :  mais  il  noOi 
paraît  i»lns  exact  de  lin*  :  1"  IIiiinlxTt  de  Seyssel  :  •>  le  Révérend  Père 
abbé  d'IIauîeromhe;  3°  W  I*ère  Lambert,  sous-prieur,  etc..  que  de 
lirt»  nund)»Tl  de  Sevssel,  abbé  dllautecombe. 

*?*  Les  annales  (b's  d(*  Seyssel  ne  font  aucune  mention  d'une  sembla- 
ble  di^milé  conférée  à  un  mombre  de  cette  famille. 

'i"  Kn  admettant  même  Tliypolbés»*  que  l'initiale  H  de  la  charte  du 
•i'Jmai  1:?53  (voir  p.  146  est  erronée,  ce  ne  serait  point  vraisembla- 
blement Humbert  de  Seyssel  (jui  devrait  être  indiqué  comme  abbé 
d'Haut  rombe,  car  ce  nom  ligure  en  toutes  lettres  parmi  les  témoîiu 
laitpies  du  même  acte.  Le  rédacteur  de  la  charte  n^aurait  pas  manqaé 
d(*  constater  ces  deux  noms  send)lables  par  une  périphrase  ou  au 
moins  par  Tinsertion  complète  de  ces  noms.  C*est  peut-être  B.  (Bar- 
cbard;  au  lieu  de  R.  qu'on  de\rait  lire;  à  moins  que,  contrairemeni 
k  Tusagc  suivi  à  cette  épo4|ue,  R.  ne  signifiât  Reverendus. 
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Béatrix,  fille  de  Thomas  P^  épousa  Raymond  Bérenger, 
comte  de  Provence,  dont  le  règne  eut  une  influence  consi- 
dérable sur  les  événements  tumultueux  qui  agitèrent  alors 
le  midi  de  la  France.  Alliant  à  une  rare  beauté  un  esprit 
aimable  et  cultivé,  elle  tenait  à  sa  cour  de  nombreuses  et 
brillantes  réunions  de  troubadours.  Aussi,  leurs  poésies 
flatteuses  et  la  rare  prospérité  de  sa  famille,  où  Ton  compte 
une  impératrice  d'Occident,  une  reine  de  France  et  une 
reine  d'Angleterre  *  parmi  ses  filles,  une  impératrice  d'O- 
rient et  deux  reines  parmi  ses  petites-filles,  ont  immor- 
talisé son  nom  dans  le  pays  de  la  gaie  science,  où  son 
souvenir  y  est  toujours  resté  très  vivant  ^ 

Par  son  testament  du  22  février  1264,  elle  avait  choisi 
sa  sépulture  dans  l'église  de  l'hospice  qu'elle  avait  fondée 
aox  Échelles,  en  Savoie,  quelques  années  auparavant'. 

Ao  milieu  de  ces  difficultés,  nous  avons  cru  donner  pour  successeurs 
à  Tibbé  Burchard  :  llumbert  IL  Lambert  et,  en  troisième  lieu,  Jean  I". 

•  Marguerite,  femme  de  Louis  IX;  Éléonore,  femme  de  Henri  ilL 

•  Elle  présidait  elle-môme  les  Cours  d'amour.  «  Brave  comtesse  de 
toat  haut  lignage,  lui  chantait  le  trombadour  Gui!lauii^e  de  Saint- 
Grégori,  nous  vous  tenons  pour  la  plus  belle  qu'on  ait  onwjues  vue  au 
monde:  pour  la  r)ntaine  pure  d'où  jai  lissent  toutes  les  vertus.  ^ 

•  Par  un  acte  du  6  des  ides  de  nove  iibre  [8  novembre)  1,?60,  passé 
é^tï%  la  grande  salle  du  château  des  ïlchelles,  elle  donne  à  Thospice 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  à  Ferdinand  de  B^irral,  gr.ind-maltre  de 
l'Ordre,  qui  reçoit  la  donation  en  cette  qualité.  lecbAtt'au.  la  j  iridic- 
tioo,  le  niére  et  le  mixte  empire,  le  domaine  et  la  seigneurie  du  man- 
dement des  Échelles,  soiis  les  conditions  suivantes  : 

1"  Une  maison  et  une  église  seront  construites,  et  l'hospice  y  en- 
tretiendra treize  prêtres,  quatre  diacn»s  et  trois  clercs,  avec  les  revenus 
donnés  et  ceux  qui  pourront  lui  advenir  : 

î*  Une  m»\Hse  sera  dite  chaque  semaine  pour  elle  ; 

d^  L'hospice  contribuera  à  l'entrelien  de  la  maison ,  soit  Thôpital 
des  pauvres,  qu'elle  se  propose  de  créer. 

Elle  légua  plus  tard  ii.UOO  livres  à  ce  futur  hôpital,  qu'elle  appelle 
aaitoo  de  Dieu.  yArchive»  de  l'Économat,  à  Turin.)  —  Guichenon  i 
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Morte  dans  cette  localité,  vers  la  fin  de  1 266,  elle  fat  en- 
sevelie dans  un  splendide  mausolée  de  marbre.  Au-dessus, 
se  voyait  sa  statue  «  avec  ses  habits  royaux  »  et  tout 
autour,  dans  autant  de  niches,  32  statuettes  de  marbre 
blanc,  représentant  ses  principaux  parents,  avec  les  écus- 
sons  de  leurs  armes  surmontant  chaque  niche.  Cette  œuvre 
d'art,  qui  n'avait  point  d'égale  dans  toutes  les  possessions 
de  la  Maison  de  Savoie,  et  dont  Guichenon  nous  a  transmis 
le  dessin,  fut  détruite  en  1600,  pendant  la  guerre  contre 
la  France.  Les  restes  mortels  de  Béatrix  furent  transportés 
dans  l'église  paroissiale  des  Échelles  et  enfermés  dans  un 
modeste  tombeau.  Mais  lorsque,  en  4793,  le  génie  du  mal 
s'efforça  de  détruire  tout  ce  qui  rappelait  les  anciennes 
souverainetés,  ces  restes  furent  profanés  :  la  tête  seule 
fut  sauvée  par  le  chanoine  Desgeorges,  et,  en  1826,  elle 
fut  transférée  à  Hautecombe,  où  un  monument  a  été  élevé 
en  l'honneur  de  cette  princesse  à  l'époque  de  la  restaura- 
tion de  l'abbaye. 

Deux  ans  après  la  mort  de  Béatrix,  survenait  celle  de 
Pierre  II,  comte  de  Savoie,  septième  fils  de  Thomas  l^. 
Né  au  château  de  Suze,  en  1 203,  il  fut  destiné  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais,  cédant  à  son  inclination  pour 
la  carrière  des  armes,  il  demanda  son  apanage  à  son  frère 
Amédée  IV,  et  en  obtint  deux  châteaux  en  Bugey  et  une 
partie  du  Chablais.  Quelques  années  après,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  à  la  Cour  de  son  neveu,  Henri  III.  Il  y  fat 
comblé  d'honneurs  et  reçu  comme  un  souverain.  Il  devint 
le  conseiller  intime  du  roi,  prit  part  aux  travaux  du  parle- 

publié  ceUe  charte  à  la  page  65  de  ses  Preuves  de  l'Histoire  de  la  Mai" 
son  de  Savoie,  en  lui  donnant  erronément  la  dite  du  13  novembre 
1266.  Aussi,  il  en  résulte  une  confusion  dans  son  récit,  au  tomel, 
p.  263  de  son  ouvrage.  —  Sic,  Wurstkmbeegbe,  op.  eit,  p.  289. 
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ment  et  refasa  même  le  commandement  général  de  tontes 
les  forces  du  royaume,  dans  la  crainte  d'exciter  la  jalousie 
des  barons  anglais.  Le  comté  de  Richemond,  divers  autres 
fiefs  et  terres  qui  le  mirent  au  rang  des  puissants  feuda- 
taires  de  l'Angleterre,  lui  furent  concédés  par  Henri  III, 
dont  il  ne  voulut  point  recevoir  d'autres  faveurs. 

En  Savoie,  son  modeste  apanage  se  grossit  successive- 
ment de  l'héritage  de  ses  frères  et  des  nombreuses  terres 
et  seigneuries  qu'il  acquit  dans  la  Suisse  romande.  Vou- 
lant s'attacher  cette  dernière  contrée,  qu'il  venait  d'acquérir 
pièce  par  pièce  par  des  moyens  très  divers,  il  y  développa 
le  commerce,  la  dota  de  libertés  publiques  et  de  lois  si 
sages,  que  le  souvenir  de  ses  grandes  qualités  s'est  per- 
pétué jusqu'à  nos  jours  dans  le  cœur  des  Vaudois.  Aussi 
esl-il  appelé  le  conquérant  et  le  législateur  du  pays  de  Vaud, 
et  la  postérité  lui  a  décerné  le  nom  de  Petit  Charlemagne. 

Lorsqu'en  1263,  à  la  mort  de  Boniface,  fils  d'Amédée  IV, 
il  hérita  du  comté  de  Savoie,  son  autorité  était  celle  d'un 
grand  souverain.  Aux  possessions  que  nous  venons  d'in- 
diquer, il  faut  encore  ajouter  le  Faucigny,  que  lui  avait 
apporté  en  dot  sa  femme  Agnès,  fille  d'Aynion  II,  seigneur 
de  Faucigny,  en  I2.)3'. 

Par  un  rare  bonheur  et  une  grande  habileté,  il  sut  pos- 
séder une  baronnie  importante  en  Angleterre  et  un  comté 
fort  étendu  dans  les  Alpes.  Il  visitait  alternativement  ces 

^  De  eetU>  union  na'{uit  une  Aeiilo  fille,  B<^atri\,  qui  s'allia  à  Guy 
în.  dauphin  de  Viennois,  le  3  décembre  1*241,  dans  le  chAleau  de 
Chillon,  où  avait  eu  lieu .  dix-huit  ans  auparavant,  le  niariaj?o  de  ses 
pirenti.  Ajrn^î*,  ayant  sun^cu  à  son  mari  Pierre  II,  resta  maltresse  du 
Fuidfmy  et  le  transmit  en  dot  à  sa  fill^  B^atrix.  devenue  da.iphine  de 
VicoiKHs  et  appel  'e  la  grande  dauphine.  De  1.1.  une  guerre  lonf^ue  et 
taofUnte  entre  les  comtes  de  Savoie  et  les  dauphins,  qui  ne  se  termini 
^  par  la  cession  du  Dauphine  à  la  France  en  L'iôô. 
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deux  souverainetés ,  laissant  dans  celle  qu'il  quittait  des 
hommes  dévoués  qui  le  garantissaient  de  toute  crainte  pen- 
dant son  absence. 

Vers  1250,  étant  en  Chablais,  il  reçut  de  Tabbé  de  Saintr 
Maurice,  en  reconnaissance  des  bienfaits  de  sa  famille 
envers  ce  monastère,  l'anneau  de  saint  Maurice,  à  condi- 
tion qu'il  appartiendrait  toujours  au  chef  de  la  Maison  de 
Savoie.  Cette  relique  était  autrefois  le  sjinbole  de  l'inves- 
titure du  royaume  de  Bourgogne.  Sigismond,  roi  des  Bur- 
gundes,  avait  fondé,  prés  d'Agaume,  dans  l'endroit  présamé 
du  supplice  de  la  légion  thébaine,  un  monastère  où  ses 
successeurs  prirent  l'investiture  de  leur  royauté,  par  la  tra- 
dition de  la  lance  et  de  l'anneau  de  saint  Maurice,  l'un  des 
chefs  de  cette  légion.  Ainsi  firent  les  princes  de  la  Maison 
de  Savoie  depuis  qu'ils  furent  en  possession  du  Valais.  Dé- 
sormais propriétaires  de  cette  insigne  relique,  ils  en  scel- 
leront à  l'avenir  les  actes  les  plus  importants  de  lear 
gouvernement  * . 

Voir,  à  ce  sujet,  Du-Boys,  Rivalités  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  jmê' 
qu'en  1349.  (Congrès  scientifique  de  France;  Chainbéry,  1853.) 

Guy  VII,  époux  de  Béatrix.  HaW  le  riiî^rne  personna;?e  qui  avait  con- 
tracté rnariagt»  avec  Cécile  de  Baux .  deuxié  ne  feiiiin  •  d'Amédée  IV. 
Ce  mariage  n'avait  point  été  cunsotnnié,  et  Guy  épousa  la  nièce  de  celai 
qui  s'allia  efTectiveincnt  avec  la  princesse  que  1  li,  Guy,  avait  pour 
ainsi  dire  répudiée. 

Troublé  par  des  scnipules  de  conscience,  le*  dauphin  consalta  le 
Souverain  Pontife,  qui  chargea  Tabbé  de  Saint-Chaflfre,  au  diocèse  da 
Puy,  de  faire  une  enquête  sur  cette  affaire  et  de  la  régler  (1:^1).  — 
Inventaire  des  Arch.  des  dauphins  de  Viennois,  en  f346,  pubUèpar 
M.  l'abbé  Chevalier,  p.  61  et»  liv..  n*317:  N  )gent-le-Rotrou,  1871. 

^  C'éUit  un  anneau  d'or  av  c  un  gros  saphir  ovale  sur  lequel  étail 
gravé  un  guerrier  à  cheval.  Il  fut  perdu  on  1798. 

Il  est  a'ijourd'hui  bien  entendu  que  cet  anneau  n*a  pas  été  porté  par 
saint  Maurice  de  son  vivant,  mais  qu'il  a  orné  la  dépouille  mortelle  de 
ce  saint.  Aussi,  on  le  trouve  souvent  désigné  par  ces  mots  :  Latml  ém 
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Pierre,  le  Petit  Charlemagne,  mourut  au  château  de 
Pierre-Chàtel  et  fut  inhumé  à  Hautecombe  le  46  mai  1268, 
d'après  la  chroni-  ;ue  de  cette  abbaye. 

La  plupart  des  membres  de  la  Tamille  de  Savoie,  qui  y 
furent  ensevelis,  témoignèrent  de  Tintérët  qu'ils  portaient 
à  cette  maison  religieuse  par  leurs  dispositions  de  dernière 
volonté.  Aussi,  quand  une  tombe  s'ouvrira,  nous  consul* 
terons  les  dispositions  de  celui  dont  les  restes  mortels 
▼ont  y  descendre,  et  elles  nous  fourniront  habituellement 
une  preuve  de  TafTection  traditionnelle  de  cette  famille 
pour  sa  première  nécropole. 

Pierre  commence  son  testament  par  l'élection  de  sa 
sépulture  à  Hautecombe  ;  puis  il  nomme  son  frère  Phi- 
lippe héritier  du  comté  de  Savoie ,  règle  les  droits  des 
antres  membres  de  sa  famille  à  sa  succession,  et  arrive  aux 
pieuses  libéralités,  dont  la  première  est  en  faveur  de  notre 
:;bbaye.  Il  lui  lègue,  pour  le  repos  de  son  àme,  deux  cents 
livres  viennoises,  qui  seront  employées  à  constituer  une 
rente  foncière  de  dix  livres,  decern  librata^  terrcp,  pour 
célébrer  un  senice  annuel  ;  il  donne  à  la  maison  de  Mai- 
riaci  (Méry  ?)  vingt  livres  et  quelque  somme  semblable  à 
presque  toutes  les  maisons  religieuses  de  ses  États.  L'exé- 
cution de  ses  dernières  volontés  est  confiée  aux  person- 
nages les  plus  importants  de  la  contrée  :  l'archevêque  de 
Tarentaise,  l'évèque  de  Genève,  Tabbé  d'Hautecombe, 
prieur  de  Liatri:  Hugues  de  Paleysieux,  son  bailli  dans  le 
pays  de  Vaud  ;  Sofred  d'Amesin,  son  bailli  en  Savoie  ; 
Bertion  d'Amesin  et  Thomas  de  Kossillon,  ses  clients  ^ 

Mif]pf  de  MÎnt  Mauria.  —  Vcûr  le  BuUetin  du  \V  volume  des  Mém. 
ée  la  Soc.  MF.  dhist.,  où  M.  F.  Rabut  a  joint  à  ces  données  un  dessin 
de  l'anneau. 

'  GtiCHiMO!!,  Preuvtê,  75.  —  Ce  testament,  fort  long,  est  très  intA- 
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A  côté  de  Pierre  II,  vint  bientôt  reposer  son  frère  Boni- 
face,  archevêque  de  Cantorbéry.  Né  dans  les  premières 
années  du  xiii"  si<'»cle,  il  entra  d'abord  à  la  Grande-Char- 
treuse. Bientôt,  ses  excellentes  dispositions  furent  appré- 
ciées ;  on  le  nomma,  quoiqu'il  fût  encore  novice,  prieur 
de  Nantua,  et  ce  ne  fut  là  qu'une  étape  dans  la  voie  des  hon- 
neurs ecclésiastiques. 

En  12)3,  il  est  chargé  de  l'administration  du  diocèse  de 
Belley,  et,  peu  après,  de  celui  de  Valence.  En  1241,  il  est 
promu  à  la  dignité  d'archevêque  de  Cantorbérj^  et  de  primat 
d'Angleterre,  à  la  demande  de  la  reine  Éléonore,  sa  nièce, 
et  du  roi  d'Angleterre.  Confirmé  dans  cette  charge  par  le 
souverain  pontife  Innocent  IV,  il  en  reçut  l'onction  épis- 
copale  pendant  le  premier  concile  de  Lyon,  en  4245. 

Parla  fermeté  qu'il  déploya  dans  plusieurs  circonstances, 
pour  la  défense  des  droits  de  l'Église  contre  le  pouvoir  civil, 
entre  autres,  en  faveur  de  l'archevêque  Winthon,  chassé 
de  son  diocèse  pour  avoir  soutenu  contre  le  roi  sa  propre 
juridiction  et  l'immunité  ecclésiastique,  il  prouva  que  la 
faveur  et  la  parenté  (|ui  le  liaient  à  Henri  III  ne  le  faisaient 
point  fléchir  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  Le 
pape  lui  en  adressa  des  félicitations  ;  et,  lorsqu'il  eut  mis 
fin  au  premier  conrile  général  de  Lyon,  en  1248,  il  voulut 
lui  confier  le  commandement  de  ses  armées,  reconnaissant 
en  lui  le  sang  de  Thomas  I'^  Mais  Boniface  déclina  cet 
honneur,   consacra  tous  ses  soins  a  ladministration  de 


ressant  par  les  noms  de  monastères  et  de  personnages  qu'il  renferme. 
Les  témoins  furent  Jean,  évéqiie  de  Belley:  Pierre,  abbé  d'Aulps: 
Guillaume,  prieur  de  Bv.»lley:  (iérard,  oITicial  de  (ienève  et  doyen  des 
Allinj^es;  Ponce  Clavel.  curé  de  Saint-  Ilippolyte  ;  Bienvenu  de  Corn- 
peys,  professeur  de  droit  civil. 
Il  est  daté  du  6  mai  1268. 
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son  diocèse  et  à  raccomplissement  des  hautes  fonctions 
de  primat  d'Angleterre.  La  malheureuse  captivité  de  son 
frère,  Thomas  II,  l'appela  en  Piémont,  en  1256,  pour  faire 
la  guerre  aux  ennemis  de  sa  famille.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  fat  nommé  régent  du  royaume  en  12')9,  pendant 
Tabsence  d'Henri  III,  qui  avait  passé  la  mer  pour  signer 
la  paix  avec  saint  Louis.  Quelques  années  plus  tard,  il  ac- 
compagne le  roi  et  la  reine  dans  leur  voyage  en  France. 

Véritable  fils  de  la  patrie  savoisienne,  il  lui  conserva  son 
affection  au  milieu  des  honneurs  que  lui  décernait  une 
nation  étrangère.  Bien  que  septuagénaire,  il  voulut  la 
revoir  et  s'aboucher  avec  son  frère,  le  comte  Philippe, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône.  Ce  fut  son  dernier 
voyage.  Souffrant  depuis  longtemps  de  la  gravelle,  il 
oiounit  au  château  de  Sainte-Hélène,  près  de  Montmélian, 
k  14  juillet  1270*. 

La  pureté  de  ses  mœurs,  son  zèle  pour  la  discipline 
ecclésiastique,  son  inépuisable  charité  pour  les  pauvres  et 
envers  les  établissements  religieux,  lui  attribuèrent  l'au- 
réole de  la  sainteté.  Il  était  en  même  temps  d'une  beauté 
physique  remarquable,  qui  le  fit  surnommer  VAbsalon  de 
la  Savoie.  Son  corps  fut  transporté  à  Hautecombe  et 
déposé  à  côté  et  à  droite  du  grand-autel.  Avant  la  dévas- 
tation du  monastère,  on  voyait  un  magnifique  mausolée 
en  bronze,  élevé  à  sa  mémoire  et  attribué  à  Henri  de 
Cologne.  Il  a  élé  remplacé  par  un  autre  en  pierre  de 
Seyssel,  construit  à  la  même  place,  d'après  le  même  des- 
sin et  portant  la  même  épitiphe. 

Les  fidèles  accoururent  à  son  tombeau  et  l'invoquèrent 


'    Vita  de  beati  Umberto  e  Bonifacio  di  Savoia.  —  Thomas  Wicchis. 
Ckromic.  adan.  4V0:  —  CuiUEio,  Àltacomha. 
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comme  un  saint,  surtout  pour  obtenir  la  guérison  de  la 
maladie  qui  l'avait  conduit  au  trépas.  Son  culte  immémorial 
a  été  solennellement  approuvé  par  décret  du  pape  Gré- 
goire XVI,  du  7  septembre  1838. 

Par  son  testament  daté  de  Cantorbéry,  il  déclare  que  s'il 
meurt  en  Angleterre  ou  sur  la  mer  d'Angleterre,  il  veut 
être  enseveli  dans  son  église  de  Cantorbér)'  ;  que  s'il 
meurt  entre  la  mer  et  l'abbaye  de  Pontigny,  il  le  sera  à 
Pontigny  ;  (|ue  s'il  meurt  e:itre  Pontigny  et  le  Mont-Cenis, 
il  le  sera  à  Hautecombe  ;  et  enfin  que  s'il  succombe  au- 
delà  du  Mont-Cenis,  son  inhumation  aura  lieu  à  Saint- 
Michel  de  la  Cluse  *.  Il  fit  un  grand  nombre  de  legs  ans 
églises,  aux  hôpitaux  de  son  diocèse  et  à  Tordre  de  Ctteaux, 
qu'il  parait  alfectionner  grandement,  à  en  juger  par  le 
choix  de  sa  sépulture  et  par  ses  libéralités  testamentaires. 
Ainsi,  il  légua  dix  marcs  à  chacun  des  abbés  qui  seront 
présents  au  chapitre  général,  pour  célébrer  annuellement 
un  senice  pour  le  repos  de  son  âme  ;  il  donne,  pour  la 
même  (in,  30  marcs  au  monastère  de  Citeaux,  100  marcs 
à  la  maison  de  Pontigny.  Il  fait  des  dispositions  semblables 
à  la  Grande-Chartreuse  et  à  chaque  prieur  de  Tordre  des 
chartreux,  aux  monastères  du  Betton,  de  Tamié,  et  à  la 
plupart  des  établissements  religieux.  Aux  églises  d'Hau- 
tecombe  et  de  Saint-Sulpice,  il  lègue  cent  livres  fortes 

*  Cette  vénérable  abbaye,  qui  apparaît  au  sommet  d*ane  tailHe  da 
luont  Pirchiriano,  à  la  gauche  du  voyageur  qui ,  du  Mont-Ceniâ,  w 
dirige  sur  Turin,  a  reçu  h>s  d('*pouille8  mortelles  d'un  grand  nombre  de 
membres  de  la  famille  de  Savoie,  surtout  depuis  18J6.  où  Charles- 
Albert,  après  lavoir  fait  restaurer,  y  fit  transporter  les  corps  des 
princes  qui  se  trouvaient  dans  les  souterrains  de  la  cathédrale  de 
Turin. 

Voir  l'intéressante  histoire  de  ce  monastère,  publiée  par  M.  le  baron 
Claretta.  avec  documents  originaux  inédits:  Turin,  1870. 
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pour  acheter  des  rentes,  à  TefTet  de  célébrer  annuellement, 
dans  chacune  d'elles,  un  service  pour  le  repos  de  son  âme. 
Puis  il  ajoute  :  «  Je  veux  et  j'ordonne  que,  dans  l'église  où 
mon  corps  reposera,  cantaria  fiât  et  constituatur  ad 
celebrandum,  tous  les  jours,  pour  le  salut  de  mon  àme, 
de  mes  parents ,  de  mes  proches  et  de  tous  les  fidèles 
défunts.  » 

Il  nomme  pour  exécutrices  testamentaires,  Marguerite, 
reine  de  France,  et  Éléonore,  reine  d'Angleterre,  ses 
nièces*. 

Les  flottilles  aux  noires  couleurs  sillonnaient  fréquem- 
ment les  eaux  du  lac  de  Chàtillon,  pendant  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie  ;  mais  jamais  elles  ne  se  suivirent 
iQSsi  rapidement  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus. 
Les  tables  funéraires  de  l'abbaye  enregistrèrent  successive- 
ment les  noms  suivants  : 

Cécile  de  Baux,  deuxième  femme  et  veuve  d'Amédée  IV, 
samommée  Pasxerose  à  cause  do  sa  grande  beauté.  Elle 
fut  épousée,  par  procuration  du  comte  de  Savoie,  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  d'Orange,  par  Humbert  de  Seyssel, 
en  janvier  1244,  en  présence  de  Haymoiid  de  Baux,  prince 
d'Orange,  de  (Guillaume  de  Baux,  son  neveu,  et  d'autres 
gentilshommes  appartenant  à  des  familles  bien  connues 
dans  notre  proxince  :  Guy  diî  Chàteauneuf,  (iuillaume  de 
Sabran,  Aynion  de  Com|)eys,  B.  de  Baux,  chanoine  d'Avi- 
gaon,  et  Hugues,  seigneur  de  Mouxy.  Elle  mourut  le  21 
mai  127*>,  apn's  avoir  survécu  douze  ans  à  son  seul 
enfant,  Boniface,  <-omte  de  Savoie,  décédé  en  minorité  W 
"juin  I26:j^ 

'  (kiCRE!«o!<(,  Preuves,  îi9. 

*  CeU«*  iiii^UK»  aim{»e,  mourut  subilom«»nl  a  Uauteconibe,  tlapres 
^<«on.  Avmoii  de  la  Tour.  î'\t^que  de  (ienève  depuis  li68. 
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Alix,  fillo  de  Thomas  P> ,  qui  fut  probabicmeiit  la  même 
personne  qu'Alix,  abbesse  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Lyon,  bien  (|ue  les  litres  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  la 
fassent  mourir  en  12o0.  Elle  fut  inhumée  à  Hautecombe, 
d\'q)rès  la  chronique  de  celte  abbaye,  le  K'*  août  1277. 

Béalrix  Fieschi,  nièce  du  pape  Innocent  IV,  seconde 
femme  de  Thomas  II,  comle  de  Flandres,  et  mère 
d'Amédée  V,  dècédèe  le  M)  juillet  1283  *. 

Marguerite,  lille  de  Thomas  !•''',  épouse  d*Hermann-le- 
Vieux,  comte  de  Kibourg,  seigneur  de  Fribourg  et  land- 
grave d'Alsace,  morte  la  même  année  -. 

Le  ctimte  l*hilip|)e  ^'^  successeur  de  Pierre  le  Petit 
Charlemngnv.  lie  fut  le  deiiiier  des  fds  de  Thomas P^ qui 
moalii  sur  le  Irône  et  qui  vint  reposer  à  Ilautecombe.  Né  à 
Aiguebelle  en  1207,  il  lut  destiné  à  l'Église,  en  vertu  du 
même  principe  qui  )  avail  fait  entrer  plusieurs  de  se» 
frères  :  la  crainte  d'alfaiblir  l'État  par  la  pluralité  de  ses 
apanages.  Il  fut  d'abord  chanoine  et  primicier  de  Téglise 
de  Metz  :  puis,  ayant  été  élu  évè(|ue  de  Lausanne  par  une 
partit»  des  chanoines,  et  l'éleclioii  n'ayant  pas  eu  de  suite, 
par  rnp|)osition  des  autres  membres  du  chapitre,  il  reçut 
l'administration  et  la  jouissance  des  évéchés  de  Valence  et 
de  Lyon,  bien  qu'il  ik*  fût  [)as  engagé  dans  les  ordres.  Cette 
dernière  dignité  lui  donnant  la  souveraineté  temporelle  de 
la  ville  dt»  Lyon  et  d'une  grande  partie  du  Lyonnais,  en 
faisait  un  seigneur  riche  et  puissant.  Lorsque,  peu  d*an- 

*  n'apn»s  la  Chrtmirn  latiim  Sahaudia,  la  veille  des  kalendes  de 
mai  ;)^)  avril  l,?8'i.  aurait  rif*  inhiiiiK'»  un  prince  du  nom  de  Thomas, 
qui.  d'apri's  JanjiuMjinud.  ik*  peut  t^trc  (fue  Thomas  III,  chef  de  It 
braiichi' <h' S;i\oi«'-.V<-liai»',  iils  »!♦»  ThoFiias  II,  comte  de  Flandre.  Voir 
àlununi.  liist.  jtntr..  t.  III.  —  Il  serait  nt''à  la  Motte  et  mort  à 
Louis  d'AostH.  |(>  If)  mai.  d'apn^s  l'Obituaire  d'Abondance. 

'  D'après  Cibrario.  Âllac.,  chap.  v. 
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nées  après,  Innocent  IV  vint  tenir  le  premier  concile  œcu- 
ménique de  Lyon  (1 245),  il  lui  confirma  ces  prérogatives. 
Pois,  voulant  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  attache- 
ment envers  lui  et  son  auguste  famille,  il  le  fit  siéger  à  ses 
côtés,  le  regarda  comme  un  de  ses  principaux  conseillers 
et  remmena  ensuite  à  Rome,  où  il  lui  doime  le  titre  de  gou- 
verneur du  patrimoine  de  Saint-Pierre  et  de  grand  gonfa- 
lonier  de  l'Église  romaine.  Ainsi,  le  comte  de  Savoie  était 
le  vicaire  de  Tempereur,  et  son  frère,  le  vicaire  temporel 
du  pape.  On  ne  doit  pas  s'étonner,  dès  lors,  de  la  prospé- 
rité croissante  de  cette  famille. 

Philippe  vécut  à  Tombre  de  l'autel  jusqu'à  Tàge  de  60 
ans.  Se  vovant  alors  sur  les  marches  du  trône,  —  le  comte 
de  Savoie,  son  frère,  n'ayant  point  d'héritier  direct,  —  il 
quitta  ses  riches  bénéfices  ecclésiastiques  et  épousa  Alix  de 
Bourgogne.  L'année  suivante  (1268),  la  mort  de  Pierre  II 
lui  transmit  le  comté  de  Savoie. 

Déjà  guerrier  sous  l'habit  ecclésiastique,  il  le  fut  plus 
encore  sous  l'armure  de  chevalier.  Il  augmenta  ses  États 
dans  le  pays  de  Vaud,  com[)léta  l'œuvre  de  son  prédécesseur 
et,  comme  lui,  fut  choisi  par  les  Bernois  pour  leur  protecteur 
et  défenseur.  Après  différentes  guerres  avec  le  dauphin 
de  Viennois  et  avec  Rodolphe  de  Hapsbourg,  roi  des  Ro- 
mains, il  mourut  au  château  de  Roussillon,  en  Buî^ey,  dans 
la  nuit  du  4.")  au  46  août  428").  Son  corps  fut  transporté  à 
Hautecombe  * . 

C'est  ici  le  cas  de  mentionner  deux  souveraiiis  pontifes 


^  VALtOîi^Ali*,  Uist .  du  Ihiuphxiu' .  —  Cibuarid,  Spcrrhin  rront!. 

La  chitmiqiie  dllaiiloc<)in!»o  \e  fait  mourir  !•»  1  {  o:  iiilninnT  l' If^ 
DO^einbn*  1285.  Nous  avons  cru  devoir  roporf^r  sa  mor'  au  10  i»t  son 
înhamation  au  18 août  de  celU>|iii«^mp  ann^'o. 
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dont  les  noiDs  se  rattachent  à  Thistoire  d'Hautecombe  : 
Célestin  IV  et  Mcolos  Hl. 

l:n  des  plus  anciens  auteurs  qui  ait  décrit  l'intérieur  de 
réglise  d'Hautecombe,  le  docteur  Cabias,  publiait,  60  4623, 
les  lignes  suivantes  : 

«  Hautecombis  (jui  a  été  le  berceau  et  la  mère  nourrice 
de  deux  souverains  poiitifes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  leurs 
chroniques,  où  particulièrement  l'on  a  inséré  ces  vers 
latins  rithini(|ues  : 

fiaude  (hmus  Alhr'-rumbiF 
Prolom  nutristi  ecdf^siœ 
Àutlsd'tt'm  mof/num  (juartum 
Ccrlcsiinum  ac  Facundum. 

a  Et  ailleurs  celt«*  inscription  : 

Alta-Cumba. 
SABAi:i)Li-.  nati:m.  (;em istl  SAPIENTL€ 

NiaHAlM.  TEHTH'M.   PoNTIFICEM.  MAGNUM 

\tui:e.  ^.ENEH0SL^>I^  » 

Tous  les  auteurs  faisaient  descendre  le  premier  de  ces 
papes  de  la  famille  Castij^dione,  de  .Milan,  et  lui  donnaient 
pour  parents  Jean  ('astiglione  et  ilassandre  TTibelli,  sœur 
d'Urbain  III.  Délia  rjiiesa,  dans  sa  Corona  renie  -,  vint  jeter 
des  doutes  à  cet  é^^■^nl.  Se  fondant  sur  ce  (|ue,  en  1 190,  un 
seigneur  de  Montbiej,  ayant  juridiction  sur  le  château  de 
Châtillon,  en  <lliauta«,aie,  et  nommé  Jean,  avait  donné  à 
Tabbave  d'Hauteombe  de  nond^reuses  terres  situées  en 
Chautiigne,  —  c(»  (jui,  pour  le  dire  en  passant.  n*est  établi 
par  aucune  autre  preuve  cpie  l'assertion  de  cet  écrivain. 


*  Cabias,  Vertuti  iiifirrpiUctisvtt  des  Itninsd'Aix  en  Saroye;  Lyon. 
1623.  Ouvrajf»»  ran»,  iviiupriiu»'  à  L\om  imi  1(588,  et  à  Annecy  en  1702. 

•  Corotui  reale  diSaroia,  l.  I.  p.  K):  Cuih'o.  1655. 
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—  et  rapprochant  ce  fait  du  séjour  du  religieux  Geoffroy  di 
Castiglionc  ou  de  Chntillon  '  (la;is  ra!»I)aye  d'Hautecombe, 
et  du  voisinage  de  ce  monastère  avec  ie  château  où  un  sei- 
gneur de  ce  nom  avhit  juridiction,  il  vint  à  penser  que  ce 
n'était  pas  s'éloigner*  beaucoup  de  la  vérité,  que  de  dire 
que  Célestin  IV  était  savoisien  et  non  milanais.  Depuis  lors, 
nos  écrivains  nationaux,  jaloux  d'exaltei"  les  gloires  de  la 
patrie,  se  sont  empressés  d'adopter  îrs  conclusions  dubita- 
tives et  assez  hasardées  de  révéqu<'  de  Saluées,  sans  en 
examiner  les  prémisses  ;  et,  érigeant  ces  doutes  en  une 
vérité,  ils  ont  fait  de  don  (ieoffrov  un  membre  de  Tan- 
cienne  famille  de  Chatillon,  dont  le  manoir  titulaire  projette 
Tombre  de  ses  vieilles  tours  dans  les  eaux  voisines  d'Hau- 
tccombe. 

Le  lecteur  restera  juge  de  la  question ,  et  nous  nous 
bornerons  ;»  rap|)eler  que,  d'après  ses  !)iographes,  avant 
d'être  moine  cistercien ,  ce  |)ersoimM'ie   nvait  été  cha- 
noine et  chancelier  rie  l'église  de  Milm.   !.a  pureté   de 
ses  mœurs,  l'étendue  de  son  savoir  Mth\Ntè  par  de  pieux 
discours  composés  à  ïfauteeom'ne.  le  lii^nt  nommer,  par 
Grégoire  I\,  prètre-cardinal  du  litre  <!'»  Saint-Marc,  en 
l?27,  puisévè(pip  du  titre  de  Samte-Sainn(\  A  la  mort  de 
ce  souverain  pontife,  il  fut  a|)pelè  à  lui  succéder  par  dix 
ranlinaux,  les  seuls  ([ue  remjMTeur  Frè'lèric  ne  tenait  jias 
en  prison,  ('ette  élection  eu!  lieu  !e  :?:^  scotendire  liil,  et, 
dix-huit  jours  après,  l'.élestin  IV  mo:irut  sans  avoir  été 
couronné.  Le  Saint-Siège  resta  vacant  [x'ii'lant  vingl-et-un 
mois  \ 

.\icolas  III  se  rattache  a  nuire  mo-iastèie  |)ar  son  en- 

■    lnutit<*  •!♦»  f.iif^»'  nhst*r\»'r  qiu*  (nn  (l»Mi\  ni  •!>  j'!tli«jiMMil  W   rin'^iiu' 
n»»ui  «i**  faiiiill»'  ffi  itali«Mi  l't  tMi  fruiirais 
•    )loii£Ri,  Dictionnaire  historique. 
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Tance.  Suivant  la  tradition ,  lo  jeune  (liovanni  daetano 
degli  Orsini  (Jean  Cajetan  des  Ursins),  romain,  aurait  été 
élevé  à  llautecombe  ',  bien  qu'il  ne  prît  point  l'habit  cis- 
t<Mcion.  Élu  pape  à  Viterbe,  b;  2'')  novembre  1277,  il 
mourut,  après  un  court  pontificat,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, au  château  de  Suriano,  dans  le  diocèse  de  Viterbe, 
la  22  août  12S0.  Il  unissait  à  une  science  profonde  une 
prudence  extrême,  qui  l'avait  fait  surnommer,  pendant 
son  cardinalat,  Cardinalis  compoûlus.  Une  de  ses  prin- 
cipales préoccupations  fut  la  conversion  des  infidèles;  il 
envoya,  dans  ce  but,  des  légats  à  l'empereur  d'Orient  et 
des  missionnaires  jusiju'en  Tartarie.  (lomme  souverain 
temporel,  il  fut  un  ardent  adversaire  de  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile.  Sa  mort  précéda  de  deux  ans  les  Vêprt» 
sicUiennes. 

Pendant  son  pontilicat ,  une  demande  assez  curieuse  de 
dis|)enses  matrimoniales  lui  fut  présentée  par  Guillaume 
du  CliAlelard,  frère  de  Pierre,  archevêque  de  Tarentaise. 
L'examen  de  ces  dispenses  fut  confié ,  en  souvenir  du 
monastère  où  il  avait  passé  ses  [)remières  années,  à  l'abbé 
d'Hautecombe  (pii,  de  concert  avec  révé(jue  d'Aoste  et 
le  jrnrdien  des  Frères  mineurs  de  rJiambéiT,  devait  juger 
de  cette  demande  '.• 

*  Nous  avons  vu,  dans  Tit'^rold  (l'AHinges ,  un  autre  exemple  da 
menu*  fait.  Supra,  p.  Ï'M. 

■  Mém.  Soc.  sav.  d'hist,,  t.  V,  p.  xv  et  suiv. 
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CHAPITRE  XII 


Amédée  V  confirme  les  droits  de  juridiction  cMéA  par  Thomas  I"  aux 
religieux  d'Hautecombe.  -^  FXtension  de  leurs  possessions  dans 
les  Beauges.  -^  Procès.  —  Jean  et  Conrad,  abbés.  —  Nombreuses 
inhumations  sous  leurs  prélatures. 


A  Philippe  l^^  succéda  Amédée  V,  doiil  nous  résumerons 
plus  loin  la  brillante  carrière  politique.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons ici  qu'à  un  seul  acte  de  son  règne ,  qui  jette  un 
grand  jour  sur  l'étendue  des  concessions  faites  au  mo- 
nastère par  le  comte  Thomas. 

Pendant  les  premières  années  de  la  souveraineté  d'Amè- 
dée,  probablement  à  la  suite  de  rontestations  avec  ses 
officiers  subalternes,  les  religieux  d'IIaulocombe  sentirent 
la  nécessité  de  faire  mieux  délinir  leurs  droits.  Ils  s'adres- 
sent au  nouveau  comte  et  lui  demandent  (rex|)li(pier  et 
de  conlirmer  les  libéralités  octroyé(;s  |)ar  son  aïeul  en 
1232,  afin  qu'à  l'avenir  ils  puissent  n|)poser  à  tout  con- 
IradicliMir  une  charte  où  leurs  droits  soient  nettement  déve- 
loppés et  précisés.  Amédée  s'empresse  d'orrèder  à  leur 
désir  et,  par  lettres  patentes  données  :\u  châlean  de  Mont- 
mélian.  en  janvier  1287,  il  confirme  à  l'abbé  Jenn  et  aux 
religieux  toutes  les  donations  ;i  eux  f;ntes  par  Tboni.is  I*' . 
Et,  pour  qu'aucun*»  tlillicullè  ne  |)uisse  s'élever  entre  lui 
ou  ses  .'Successeurs  et  cette  communauté,  il  confesse  et 
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déclare  que  Tabbaye  d'Hautecombe  possède  «  le  plein 
domaine  et  rentière  juridiction  omniniode,  le  mère  et  le 
mixte  empire  et  le  pouvoir  du  glaive  sur  les  villages  cédés 
et  sur  leurs  territoires,  sur  les  habitants  de  Tun  et  l'autre 
sexe  et  aussi  sur  les  terres  et  Termes  qui  appartiennent 
à  ces  habitants;  hommes,  terres  et  villages  mentionnés 
dans  la  charte  susdite,  »  et  dépendant  de  Cérarges,  Cla- 
rafond,  Fresenei,  Drumettaz  et  Mérj',  dans  les  limites 
indiquées  par  l'acte  de  123i  ' .  En  outre ,  le  comte  inféode, 
de  sa  propre  autorité,  au  monastère  le  Val-de-Crenne , 
y  aile  de  Criona,  vallon  central  de  la  paroisse  actuelle  de 
Saint-Pierre  de  Curtilles,  s'étendant  sur  le  revers  de  la 
montagne  d'Hautecombe  et  i)arallèlement  à  cette  montagne. 
Il  le  concède  avec  les  mêmes  droits  de  juridiction  et  autres 
que  ceux  ci-dessus  énumérés. 

Une  seule  réserve  est  faite  à  ce  droit  absolu  de  juridic- 
tion :  c'est  la  défense  d'élever  des  fourches  patibufaires. 
yi  Et  si  quelqu'un  de  leurs  hommes  (de  l'abbé  et  du  cou- 
vent) est  condamné  à  être  pendu ,  qu'il  le  soit  à  un  aii)re 
éloigné  des  chemins  publics,  où  il  pourra  rester  attaché 
huit  jours  au  plus.  » 

Le  comte  a  ordonne  et  enjoint  à  tous  ses  baillis,  juges, 
châtelains,  métraux  et  autres  ofliciers  et  délégués,  tant 
présents  que  futurs ,  v>  de  respecter  et  faire  respecter  les 
donations  ci-dessus  rapporlé(îs,  sous  la  peine  de  son  indi- 
gnation *. 

L'abbave  d'Hautecombe  était  donc  bien  une  véritable 
puissance  féodale,  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ses 


'  Voir  auprli,  p.  121  otsuiv. 
'  Voir  Documenta,  ii"  14, 
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sujets  *,  ne  relevant  du  comte  de  Savoie  que  par  les  droits 
de  patronage  et  de  haute  suzeraineté ,  possédant  tous  at- 
tributs d'un  souverain,  moins,  probablement,  ceux  de  bat- 
tre monnaie,  d'établir  des  impôts,  d'élever  des  forteresses, 
de  construire  des  ponts  et  des  routes,  et  quelques  autres 
prérogatives  formant  ce  que  l'on  appelait  les  droiU  réga- 
Uen$  *,  réservés  au  pouvoir  royal. 

Elle  était  cependant,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
privée  du  droit  de  dresser  des  fourches  patibulaires. 
C'était  un  signe  de  l'autorité ,  variant  de  forme  suivant  la 
dignité  et  le  rang  du  justicier.  La  traverse  de  bois  com- 
posant cet  appareil  d'exécution  était  portée  par  huit  piliers, 
si  le  justicier  était  un  duc;  par  six,  s'il  était  comte;  par 
quatre,  s'il  était  baron;  par  trois,  s'il  était  châtelain.  Les 
fourches  patibulaires ,  ou  potences ,  étaient  dressées  hors 
des  villes*.  Aussi  fut-il  interdit  à  l'abbé  d'Hautecombe 
de  suspendre  les  condamnés  aux  arbres  voisins  des  che- 
mins publics.  Plus  tard,  nous  verrons  un  abbé  réclamer 
le  droit  d'avoir  des  fourches  patibulaires  et  l'obtenir. 

Tel  est  le  premier  acte  ()ue  nous  connaissions  de  l'admi- 
nistration de  l'abbé  Jean  ,  [)remier  de  ce  nom.  Actif  et 
vigilant,  il  fit  partout  respecter  et  délinir  les  droits  de 

*  Le  Capilalaire  do  Charleinagiie,  do  laii  S  )6.  proscrit  avant  tout 
iax^glis«'sd'o\or(>T  la  justice  civile  et  criminelle  sur  leur  terriloiro. 
—  Voir  Monl»^<juion.  Esprit  Hrs  Inia. 

*  L*»s  droits  nVî^ti^ïis  coîiiprenaionl  à  peu  prtVs  ce  que  les  lois  ro- 
maines Mnp'ai»*nt  snus  la  d«>noiiiination  de  choses  publiques. 

En  France,  on  ap[)elait  rnjnle  le  droit  (pi'avait  le  roi  de  percevoir 
|i»*re\»*nus  des /«v/'cbAs  et  î:i'>iiast«"'res  vac^uits,  —  appeh^  en  Savoie 
érott  de  ijar  >e.  —  el  in-'-in»'  ctdui  de  pourvoir,  pendant  la  vacance  du 
si»*jre.  aux  lM*n»»ric»»>  «pii  «'Mai^Mit  h  la  collation  d»'  IV»\«\|ue. 

*  (>ll»»s  il«*  (;hamli»»r\  s'élevaient  fi  Leschaux  npud  calées  \  localité 
iilu*^*' aujounl'hui  sur  la  cuniiiiine  de  la  Ka\oire,  à  deux  kilomètres 
Mid-f*^t  de  la  ville.  Celles  du  sei^fieur  d'Aix,  sur  la  Roche  du  Roi. 
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l'abbaye,  et  s'efforça  de  les  améliorer  et  de  les  étendre. 
Nous  allons  en  voir  de  nouvelles  preuves. 

Le  i  8  février  1 292 ,  il  abandonne  à  Amédée  II,  œmte 
de  Genevois,  la  donation  que  Robert,  évéque  de  Genève, 
avait  faite  à  l'abbaye  d'une  certaine  rente  en  blé  à  pren- 
dre à  Gruffy.  Le  comte  lui  donne ,  en  retour,  une  quantité 
équivalente  de  grains,  livrables  au  lieu  appelé  Belne,  dans 
la  paroisse  de  Rumilly  en  Albanais  *. 

Les  droits  territoriaux  de  Tabbave  s'étaient  considéra- 
blement  étendus  dans  les  Beauges  pendant  le  xm^  siècle. 
A  ses  premières  possessions ,  situées  sur  la  paroisse  de 
Jarsy,  étaient  bientôt  venus  se  joindre  le  domaine  utile, 
soit  la  jouissance  de  la  montagne  de  Blargériaz,  sous  cer- 
taines restrictions,  et,  en  outre,  divers  droits  dans  d'autres 
localités. 

Sans  pouvoir  fixer  l'origine  de  ces  droits  sur  les  pâtu- 
rages de  Margériaz,  nous  savons  qu'ils  étaient  antérieurs 
«à  4210;  car,  cette  année-là,  ils  furent  contestés  par  Guy  de 
la  Palud,  (|ui  finit  par  abandonner  ses  [)rétentions  et  recon- 
naître celles  du  monastère. 

Dans  les  dernières  années  du  xuF  siècle ,  les  religieux  les 
défendent  en  invo(|uant  leur  possession  plus  (|ue  cente- 
naire '. 

En  1269,  Béatrix,  è|)()use  tie  Pierre-Thomas  de  Grésy, 
donne  à  l'abbaye,  sur  sa  dot,  trois  sols  forts  de  rente 
si  elle  meurt  sans  enfants,  et  deux  seulement  si  elle 
laisse  des  enfants,  à  percevoir  dans  l'hospice  de  Jeanne 
Crosti,  de  la  paroisse  d'Arith  en  Beauges. 


'  Archives  de  Cour,  Àbbayp  d'Hautecombe,  paquet  I,  n«  3. 
*  Voir,  aux  Documents,  n*  23,  une  reconnaissance  des  droits  de 
Tabbaye  sur  Margériaz. 


à 
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Treize  ans  plus  lard  ,  Tabbaye  acquit  des  droits  de 
pacage  sur  la  paroisse  de  Bellecombe.  Le  15  deskalendes 
de  septembre  (18  août)  1292,  Jacxjues  et  François  du 
Cengle  lui  concèdent,  moyennant  3  sols  genevois  de  rente 
annuelle  et  100  sols  iVintroge  (droit  de  mise  en  pof^ses- 
sion),  la  faculté  de  faire  pâturer  leur  bétail  dans  la  partie 
de  la  montagne  du  Semnoz  qui  leur  appartient,  de  passer 
sur  le  territoire  de  Glapigny  en  s'y  rendant  et  par  le  Cen- 
gle en  revenant  ;  plus,  le  droit  de  pâturage  tout  le  long 
du  parcours,  et  celui  de  s'arrAter  une  nuit  dans  chaque 
trajet.  Les  dommages  que  les  animaux  pourraient  causer 
aux  donateurs  ou  h  leurs  héritiers  seront  réglés  par  Tavis 
«  d'hommes  probes.  » 

L'abbaye  possédait  encore  des  droits  de  pâturage  et 
d'affouage  sur  d'autres  montagnes  des  Beauges,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  transaction  passée  entre  l'abbé  Jean  et 
Pierre,  seigneur  de  Duingt,  vers  la  (in  du  xm^  siècle. 

La  seigneurie  de  Duingt,  qui  s'étendait  sur  la  rive  occi- 
dentale du  lac  d'Annecy,  en  face  de  l'abbaye  de  Talloires, 
appartenait,  au  inoyen-àfçe ,  à  la  famille  de  Duingt- Val- 
d'Isère.  De  cette  famille  sortirent  Bernoline,  mère  de  saint 
BernanI  de  Menlhon,  et  Rirhard,  premier  biographe  de  ce 
dernier  et  son  successeur  dans  l'archidiaconat  d'Aoste  en 
4008». 

En  1219,  figure,  parmi  les  otages  du  comte  de  Genève, 

!>»'\eîuip  la  propritH»'  d'un»»  famille  d'Anliocho.  colle  seigneurie 
fut  arhel»'e.  \ers  la  tin  du  w*  siècle,  par  Hélène  de  Luxembourg, 
••p«»UM' de  Janus  de  Savoie,  cpii  avail  le  comlé  de  (ienevois  en  apa- 
naire.  Après  l.i  inorl  d»*  celle  princesse,  elle  passa  A  sa  fille  Louise, 
puisa  I»hilipp<*.  duc  de  (ien«»\ois-Nemours,  el  successivemenl  aux 
d**  MoDthoux  et  aux  de  Sales.  J.  Philippe.  Annecy  el  sea  envirotvs , 
p  226 
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àDesingy,  un  Raymond  de  Duingt.  Ce  personnage,  ou  son 
homonyme,  avait  concédé  aux  moines  d'Hautecombe  cer- 
tains droits  sur  le  revers  septentrional  de  la  montagne  de 
Cherel,  dont  le  versant  opposé,  tombant  sur  Jarsy,  leur 
appartenait  depuis  la  fin  du  \u^  siècle  *.  Ces  concessions 
donnèrent  lien  à  de  fréquentes  discussions  qui  furent  sou- 
vent terminées  par  des  transactions.  Voici  le  résumé  de 
celle  convenue  devant  le  notaire  (îuillaumo  de  Crusoilles, 
entre  Jean,  abbé  d'Hautecombe,  et  Pierre,  coseigneur  de 
Duingt-. 

L*abbé  (rHautecoml)e  prétendait  tenir  en  albergemenl, 
des  seigneurs  de  Duingt  ,  le  droit  «le  faire  paître  et 
d'abreuver  ses  bestiaux  dans  toutes  Wsalpe^  ou  pâturages 
de  la  montagne  de  Cherel  et ,  en  outre ,  sur  tout  Tespace 
compris  entre  cette  montagne  et  le  village  de  Chevalline. 
Pierre  de  Duingt,  au  contraire,  restreignait  ce  droit  aux 
pâturages  de  Cherel,  sous  le  servis  de  l">  sols  annuelle- 
ment dus  |)ar  l'abbaye.  C.ette  redevance  était  reconnue  par 
les  deux  |)arties. 

Après  de  nombreuses  allégations  et  explications',  les 
amiables  compositeurs,  Émion  d'Annecy,  doyen  d'ArvuI- 
lionai  (Vullionnex),  et  Jaccjues  Escha(|uet,  d'Annecy,  «imè- 
nent  les  parties  à  une  transaction  dans  laipielle  on  reconnaît 
à  l'abbé  :  I"  le  droit  de  pacage  et  d'abreuvage  sur  la  mon- 
tagne de  Cherel  et  sur  les  autres  |)àlurages  voisins  compris 
entre  les  limites  indiquées  dans  !\:cle  ;  2"  le  droit  de 

*  Suprà,  p.  114. 

'  Elle  fut  extrait'»  d»»s  proU)<:«)l»'s  d»»  (Guillaume  dt»  Oiiseint^s  el  ré- 
digée en  forme  auUieiitique  par  1»'  notaire  PiiTre  de  La  l*errière ,  le 
30  juin  1299,  suivant  roiininssion  donnée  par  Jean  de  Vaniêrcs.  ju^e 
dans  le  comté  de  Genevois. 

'  Ls^  charte  ajoute  :  Et  litis  circuitas 
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couper  et  d'ealever  tous  les  bois  de  haute  ou  de  basse 
futaie  qui  lui  seront  nécessaires  pour  construire  ou  réparer 
les  bâtiments,  pour  la  confection  et  l'entretien  des  instru- 
ments de  travail  ou  autres  ustensiles  à  Tusage  des  per- 
sonnes soumises  à  son  autorité,  ainsi  que  pour  le  chauffage  ; 
3""  s'il  ne  veut  user  du  droit  de  pacage  pour  les  troupeaux 
du  monastère,  il  pourra  le  céder  à  une  paroisse  ou  com- 
munauté, à  condition  qu'elle  payera  le  même  servis  et 
qu'elle  ne  sera  pas  plus  puissante  que  le  seigneur  Pierre 
de  Duingt  ;  4^  l'abbé  proteste  contre  toute  dérogation  de 
ses  droits  sur  la  montagne  de  Cherel  et  sur  les  pâturages, 
par  suite  de  cette  transaction ,  et  ne  s'interdit  que  celui 
d'opérer  des  défrichements  nouveaux. 

Le  coseigneur  de  Duingt  s'engage,  de  son  côté,  à  res* 
pecter  les  droits  des  religieux,  qui  vieqnent  d'être  définis  ; 
à  ne  point  faire  conduire  ses  troupeaux  ni  ceux  de  sa  famille 
dans  leurs  pâturages  ;  et,  pour  sanctioimer  cette  transac- 
tion et  prouver  qu'il  l'accepte,  il  déclare  avoir  reçu  de 
rai)bé  40  Uvres  viennoises  pour  lui  et  ()  pour  sa  fenune 
Marguerite  et  pour  sa  famille.  Il  promet  ensuite,  par  ser- 
ment et  par  rhvpotliè(|ue  de  tous  ses  biens,  de  défendre  et 
maintenir  cet  accord  contre  tous ,  et  spécialement  contre 
Richard  de  Duingt,  son  oncle  paternel,  et  contre  les  héri- 
tiers de  ce  personnage.  Et  si  l'abbé  venait  à  être  inquiété 
par  eux  ou  par  les  successeurs  de  Pierre  de  Duingt,  ce 
Jemier  s'enjçage  à  l'indemniser  de  tous  les  dommages  souf- 
ferts à  l'occasion  des  droits  spécifiés  dans  la  transaction, 
et  sans  autre  preuve  de  ces  dommages  que  la  déclaration 
assermentée  de  l'abbé. 

L'acte  est  passé  à  Annecy,  dans  la  maison  de  Pierre 
R«'np> .  en  présence  des  témoins  suivants  :  Pierre  de  l'Ile, 
Henri  de  Menthon.  Mouripet  de  Deleris.  Pierre  Marchant 
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de  Talloires,  Mermet  Regnis  d'Annecy  et  Rodet  Althod  de 
Duingt  ' . 

Variés  et  étendus,  s'exerçant,  loin  du  monastère,  dans  une 
région  montagneuse  et  élevée  (\u\  semble  avoir  communiqué 
à  ceux  rjui  l'habitent  une  troj)  grande  idée  de  leur  individua- 
lité pour  respecter  toujours  la  propriété  de  leur  voisin,  ces 
divers  droits  étaient  souvent  violés  et  amenaient  d'intermi- 
nables procès. 

Au  pied  du  versant  septentrional  du  groupe  de  mon- 
tagnes de  Cherel ,  se  trouvent  les  communes  de  Giez  et 
de  Saint-Gingoux.  Leurs  habitants  avaient  obtenu  certaines 
concessions  sur  ces  montagnes  et  engagèrent  une  lutte 
avec  l'abbaye ,  qui  dura  pendant  tout  le  xv*^  siècle  et  qui 
obligea  les  religieux  à  recourir  à  Rome  pour  invoquer 
contre  leurs  adversaires  les  armes  spirituelles.  Nous  en 
donnons  le  résumé  aux  ISotex  additionnelles,  \v^  4. 

A  l'autre  extrémité  du  massif  des  Beauges,  les  voies  de 
fait  sur  les  gens  de  Tabbaye  suivaient  les  usurpations  de 
pâturages.  L'abbé  d'Hautecombe ,  las  de  subir  ces  procé- 
dés, veut  y  mettre  ordre.  Dans  le  courant  de  l'année  <297, 
il  fait  citer,  devant  le  juge-mage  de  Savoie,  Jacquemetet 
Guyonnet,  qui  dénient  les  droits  du  monastère;  en  même 
temps ,  il  s'adresse  au  comte  de  Savoie  pour  qu'il  fasse 
punir  ceux  qui  ont  insulté  et  frappé,  sur  le  mont  Margériaz, 
un  frère  convers  défendant  les  droits  de  l'abbave.  Sur  cette 
plainte,  le  comte  donne  ordre  à  son  châtelain  de  Montmé- 
lian  de  sévir  contre  les  auteurs  de  ces  méfaits. 

Au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante,  et  le  samedi 
après  la  Saint-Vincent,  le  juge  de  Savoie  ordonne  au  métrai 
d'Arvey  de  citer  devant  lui,  à  Montmélian,  Jacquemetet 

»  Voir  DocumenU,  n'  iUdi 
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Guyonaet ,  de  la  Fougère  * ,  pour  entendre  la  sentence 
définitive  entre  eux  et  Tabbaye. 

Au  jour  indiqué ,  le  mercreili  avant  la  fête  de  la  Purifi- 
cation de  l'an  4  298 ,  le  juge  de  Savoie  rend  sa  sentence  et 
déclare  qu'à  Tabbaye  appartieiment  l'usage  et  le  domaine 
utile  de  la  montagne ,  soit  de  Talpe  de  Margériaz ,  depuis 
Escbavonette  jusqu'à  la  sommité  de  la  montagne  ;  et  qu'au- 
dessous  d'Eschavonette ,  Tabbaye  n'a  qu'un  droit  de  pa- 
cage; que,  cependant ,  les  habitants  de  la  Fougère  peuvent 
faire  paître  leurs  bestiaux  dans  la  partie  de  la  montagne 
qui  est  au-dessus  d'Eschavonette,  depuis  le  jour  où  Tabbaye 
a  retiré  les  siens  jusqu'au  printemps  '. 

Nous  ne  savons  en  quelle  année  prit  fin  la  prélature  vigi- 
lante de  Tabbé  Jean  l^^.  En  1308,  nous  trouvons  sur  le 
siège  d'Hautecombe  Conrad.  Par  l'acquisition  du  fief  de 
Montagny,  qu'il  fit,  cette  année-là,  d'Etienne  Chabod  ou 
Cl  iboud,  de  Chambér) ,  il  arrondit  les  possessions  de  Tab- 
baye  groupées  autour  de  Mèry  \  A  la  même  date,  il  reçut 
la  charge  de  l'administration  de  l'Hùtel-Dieu  de  Lyon, 
comme  nous  le  verrous  plus  loin.  Cinq  ans  après,  il  fut 
Dommè  abbè  de  Clairvaux  (1313).  Décède  le  17  janvier 
134 G,  il  fut  inhumé  dans  l'église  du  collège  de  Sainl- 
Bernard,  à  Paris  '. 


'  ViUa^'e  de  la  conimuno  de  Saint-Michel  des  DéserU. 
Bildiotlièque  de  Taiiteiir.  Pièces  produites  dans  un  procès  entre 
différentes  communes  des  Heauf^es  et  la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry. 

Voir  IhKumeni*,  w*  23. 

'  Celt»»  m^nn'  année,  Amhlard  d'Entremofit,  évèque  de  Maurienne, 
donnait,  par  s^ai  leslamenl.  à  labbaye  d  HautenHnhe,  2<X)  livres  vien- 
n-  **s.  jHiur  y  tenir  un  chapitre  une  fois  seulement  et.  en  outre,  pour 
I6ndati(in  dune  messe  annuelle.  [hi»l.  du  dioc.  de  Miiurienne,  par 
ADgle\s.  p.  47*2  , 

*  IIa5RJ</iez,  Séries  abb.  Clarœi\ 
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Sous  la  prélature  de  ces  deux  abbés ,  le  cloître  d'Haa- 
tecombe  continua  de  s'ouvrir  fréquemment  pour  recevoir 
les  dépouilles  mortelles  de  la  famille  de  Savoie.  Les  pre- 
mières qui  vinrent  rejoindre  celles  du  comte  Philippe  I"" 
furent  celles  de  Béalrix  de  Savoie,  appelée  par  Guichenon 
Béatrix  cnmteHwn,  La  volonté  trop  autoritaire  de  son  père 
Amédée  IV,  (jui  lui  avait  prescrit  d'entrer  au  couvent  da 
Betton,  ne  s'harmonisait  point  avec  ses  goûts;  elle  préfin 
de  bonne  heure  la  couronne  d'rpouse  au  voile  cistercien. 
Après  la  rupture  d'un  |)rojet  d'alliance  avec  l'infant  d' Ara- 
gon, elle  épousa  Pierre  Bouvier,  sire  de  ('hàlons,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment.  Devenue  veuve  sans  pos- 
térité ,  elle  se  serait  remariée  l'année  suivante ,  suivant 
Guichenon,  à  don  Manuel,  fils  puiné  de  Ferdinand,  roi  de 
Castille  et  de  Léon.  Sa  mort  arriva  le  22  février  4 '292,  el 
son  corps  fut  transporté  à  Hautecombe  *. 

L'année  suivante,  fut  inhumée  Jeanne  de  Montfort, 
seconde  femme  de  Louis  I«^  sire  de  Vaud  ;  et,  en  4294, 
Sybille  de  Baugé,  première  femme  d'Amédée  V,  mère 
d'Edouard  etd'Aymon,  comtes  de  Savoie.  Par  son  mariage, 
cette  princesse  appoila  la  riche  jirovinct»  de  Bresse  à  la 
Maison  de  Savoie  (|ui  la  garda  Jus(|u'en  ItiOl,  soit  pendant 
329  ans.  Son  union  avait  été  céléi)rée  à  Chillon  en  4272, 
et,  le  1 1  juillet  suivant,  <?lle  reçut  de  son  mari  le  château 
de  Saint-Genix  d'Aoste.  Morte  le  27  mai  r29i,  elle  fut 
ensevelie  à  Hautecombe,  le  4  juin  de  la  même  année,  à 
côté  de  son  dernier  fils  Jean,  (|ui  y  avait  été  inhumé  cinq 
jours  auparavant,  le  30  mai  I29i-. 

Dans  son  test^iment,  elle  fit  plusieurs  legs  aux  églises  et 


*  Guichenon,  Savoie,  p.  -271  et  suiv. 

*  hlonum,  Hisl.  patriœ,  IH,  675.  fCron.  abb.  AltacJ 
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monastères  de  la  Savoie  et,  en  premier  lieu,  à  celui  d'Hau- 
tecombe.  Elle  choisit  sa  sépulture  dans  le  cimetière  de 
l'église  de  cette  abbaye,  à  laquelle  elle  lègue  «  200  livres 
viennoises,  qui  devront  être  employées  à  acquérir  10  livres 
viennoises  de  rente  annuelle,  à  Teffet  de  célébrer  deux 
senices  annuels  pour  la  testatrice  et  ses  successeurs  : 
Ton,  le  jour  de  sa  mort;  Tautre,  la  veille  de  la  fête  do 
PAssomption.  )>  Entre  autres  libéralités,  citons  10  livres 
îiennoises,  pour  constituer  10  sols  de  rente  annuelle, 
données  à  Thospice  du   Mont-de-Jupiter   (Montjoux  ou 
Grand -Saint -Bernard),   de  même  qua   l'hospice   de  la 
Colonne-de-Jupiter  (Petit-Saint-Bernard)  et  à  celui  du 
Mont-Cenis.  Elle  institue  pour  son  héritier  universel  son 
fils  Edouard  et  ordonne  à  Aymon,  son  autre  fils,  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique  ;  puis  elle  règle  minutieusement 
les  substitutions  qui  devraient  avoir  lieu  si  Edouard  mou- 
rait sans  enfants,  si  Aymon,  son  substitué,  venait  lui-même 
à  mourir  sans  postérité,  et  ainsi  de  suite,  en  snbstituoîit 
'ies  descendants  les  uns  aux  autres'.   ï/espril  de  la   loi 
î^ilique,  affermie  dans  les  institutions  de  la  nioninhic  [>  i  * 
M}n  époux,  est  fortement  empreint  dans  ers  dispositions  : 
'Néanmoins,  les  frnunes  n'y  sont  poinl  ahsolinnt'nl  oxcliirs 
''ti    trône. 

t^t'pdant  une  huitaine  d'années,  aunmr  tombr  inincièr.' 
«e  5^  ouvrit  à  Hautecombe.  Mais,  en  \M)2  ou  I30:{,  (Mnenl 
lieu  les  funénulles  de  Marguerite,  lille  (rAmédée  V,  dé- 
^^^e  peut-être  au  château  du  Boui'i^et  :  car  ri»  sont  l«'> 
coix^|)tes  de  Jacquemin  de  Lanzo,  cliàltdain  du  Hourj^M'l. 
q^i  nous  font  connaître  cette  inhumation.  Ils  conslattMil 
«\vi^  ,  dans  le  laps  <h»  temps  écoulé  rîitir  W  mois  d»*  mai 

^■MCHiwo?! .  Preuves,  p    150  et  sui\ . 
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1302  et  le  mois  d'avril  1303,  le  châtelain  a  payé  à  Jean, 
(le  Maurienne,  et  à  Péroimet,  de  la  Chambre,  clercs  de  la 
comtesse,  73  sols,  deniers  foits,  à  l'occasion  de  ses  funé- 
railles*. 

Dans  le  courant  de  l'année  1303,  fut  transporté  à  Hau- 
tecombe  le  corps  de  Louis  P^  sire  d(»  Vaud,  frère  cadet 
d'Amédée  V  '.  Né  en  octobre  12o0,  il  avait  été  fait  prison- 
nier à  ICans,  pendant  In  guerre  que  les  Astésans  et  les 
Turinais  soutenaient  contre  la  plupart  des  membres  de  la 
famille  de  Savoie  réunis.  Rendu  à  la  liberté,  il  alla  en 
France,  où  il  signa  un  traité  d'alliance  contre  la  famille 
de  Rossillôn,  avec  Aynard  de  Poitiers,  à  condition  que  son 
allié  lui  ferait  épouser  Jeainie  de  Montfort,  comtesse  de 
Forêts,  union  ([ui  se  réalisa;  et,  aujourd'hui,  un  cénotaphe 
de  la  basilique  (rHautecoml)e  ra|)pelle  leur  double  souve- 
nir. L'année  suivante,  il  acconi[)agna  Louis  IX  en  Afrique, 
assista  au  siège  de  Tunis  et,  plus  tard,  nous  le  trouvons,  à 
Saint-Denis,  aux  funérailles  du  saint  roi. 

Lorsque  mourut  son  oncle  Philippe,  le  comté  de  Savoie 
passa  à  son  frère,  Amédée  V.  Il  en  obtint,  pour  son  apa- 
nage, les  possessions  de  sa  famille  dans  le  pays  de  Vaud  et 
dans  ses  environs.  Ainsi  fut  formé  le  fief  ou  la  seigneurie 
de  Vaud ,  qui  !ie  lit  retour  au  comté  de  Savoie  qu'en  1359. 

Après  quelipies  années  de  résidence  dans  ses  États,  où 
il  eut  à  régler  des  différends  avec  le  comte  de  Bourgogne 
et  l'évèque  de  Lausanne,  reprenant  sa  vie  aventureuse ,  il 
s'attacha  à  Ja  personne  de  Charles  II ,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  guerroya  avec  lui  dans  ce  royaume  et  termina  ses 
jours  à  .\aples,  en  janvier  1302.  Son  corps,  déposé  dans 


*  Archives  de  la  Chainbro  des  Comptes  de  Turiu. 
'  CiBRARio,  AUac. 
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réglise  de  Saint-Pierre  d'Ara,  fut  ensuite  amené  à  Haute- 
combe  ,  par  ordre  d' Amédée  le  Grand  * . 

Il  légua,  dans  son  dernier  testament,  à  Tabbaye  d'Hau- 
lecombe,  pour  le  salut  de  son  àme  et  pour  faire  célébrer 
huit  services  annuels ,  20  livres  viennoises  de  renie 
annuelle,  plu^  le  mère  et  le  mixte  empire,  à  l'exception 
des  peines  corporelles,  sur  les  hommes  (juc  Tabbaye  pos- 
sédait à  Livours  et  Lignin,  dans  le  Bugey  -.  r.elto  libéralité 
fat  ensuite  confirmée  par  son  fils,  Louis  II,  comme  nous 
le  verrons. 


*  GriCHSNON ,  Savoie,  1080.  —  Un  magnifique  tombeau  en  marbra 
reeueUlit  ses  restes  mortels  et  ceux  de  sa  femm.\  Jeanne  de  Montfori. 
inhumée  dix  ans  auparavant.  Il  s\^levait  dans  la  cbapelle  de  Saint- 
Miehel,  non  loin  de  celui  de  iioniface.  arclie\t^que  de  Cantorbén . 
(DiLBCiK,  Fragmenlum  descriptionis  Sabaudiœ.) 

•  Archives  de  Cour.  Voir  Docuwentifj  n*  24 

Noos  avons  là  une  nouvelle  prouve  i^ue  hi  propri^tc»  féodale  n'em- 
portait point  par  elle-iu^me  le  droit  de  rendre  la  justice,  puisque  l'ab- 
haye  possédait  Lavours  et  Lignin  avant  de  jouir  dt»  ct^Uo  nfmv.l!  • 
prérogative. 


O 


CHAPITRE  XIII 


Administrations  diverses  de  l'abbaye  d'Hautecombe  dans  la  ville  de 
Lyon.  —  Jean  de  Faverges  lui  donne  la  maladrerie  de  Sainte-Marie- 
Mideleine.  —  Jacques,  abbé ,  succède  à  Etienne.  —  Contestations 
ta  sujet  de  la  juridiction  de  Lavours  et  de  Lignin.  —  Inhumation 
d'Agnès,  comtesse  de  Genevois. 


Une  élude  intéressante  pourrait  être  faite  sur  l'extension 
successive  des  droits  de  la  Maison -de  Savoie  dans  le  Lyon- 
nais. Elle  devint  une  des  familles  puissantes  de  cette 
province,  soit  par  Tinfluence  de  ses  membres  appelés  à  en 
occuper  le  siège  métropolitain,  soit  par  les  guerres,  soit 
par  Thommage  que  lui  offrirent  volontairement  divers 
monastères  et  seigneurs  laïques.  I/ahhayt^  d'Hautecombe, 
constamment  favorisée  de  sa  protection,  participa  à  cette 
prospérité  et  eut  des  «Iroits  à  exercer  dans  Lyon  même, 
depuis  une  époque  reculée.  Nous  devons  laisser  de  côté 
ce  qui  concerne  spécialement  l'histoire  de  cette  dynastie , 
et  nous  nous  bornerons  à  exposer  ce  qui  se  rattache 
directement  à  notre  monographie. 

Vers  la  fin  du  xii**  ou  dans  le  courant  du  xiir  siècle , 
l'administration  de  V Aumône  générale  de  Lyon  ,  établisse- 
ment destiné  aux  pèlerins ,  et  la  charge  attachée  à  cet 
établissement  d'entretenir  le  pont  voisin  jeté  sur  le  Rhône, 
aorajent  été  confiées  aux  moines  d'Hautecombe  *.  Plus 

*  O  pont  est  aujourd'hui  celui  de  la  GuillotitVe.  —  Voir  bulles  de 
1H3.  1365  et  1268.  'De  Coloïvia.  Hùtoire  liUéraire  de  Lyon.) 
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tard,  en  1308,  sous  la  prélalure  de  l'abbé  Conrad,  Pierre 
do  Savoie,  arcbevèque  de  Lyon',  y  ajouta  l'administra- 
lion  du  Grand-Hôpital  ou  Hôtel-Dieu. 

Fondé  ,   de  oi:?  à  546,  par  le  roi  Cbildebert  et  son 
épouse  Ultrogotlio ,  cet  hôpital  avait  été  placé  sous  la  di- 
rection de  Sacerdos  ,  archevêque  de  Lyon  ,   qui    avait 
beaucoup  contribué  à  sa  création.    Les  successeurs  de 
Sacerdos  choisiront   pour    l'administrer  des  personnes 
laïques.  Co  ne  fut  (pfen  1182  que  rarchevéque  Bellemain, 
cédant  à  l'usage,  généralement  établi  à  cette  époque,  de 
confier  à  des  religieux  les  établissements  hospitaliers, 
appela  des  moines  cisterciens  pour  remplacer  l'administra- 
tion laïque.   Do  (juel  monastère  dépendaient  -  ils  ?  Nous 
l'ignorons.  Mais  ils  furent,  à  leur  tour,  remplacés  par  des 
leligieux  du  couvont  d'Hautecombe ,  à  la  date  ci-dessus. 
Etienne  de  Verdet,  successeur  de  l'abbé  Conrad,  «  con- 
sidérant que  le  |)ont  du  Uhône  ,  reconstruit  par  ses  reli- 
gieux, partie  en  pierres,  partie  en  bois,  menaçait  ruine 
•le  tous  côtés  ;  que  sa  réparation  devenait  trop  coûteuse 
!K)ur  le  monastère  ne  possédant  aucune  forêt  dans  les 
î'uvirons  ;  et  qu'en  outre.  V Aumône  ci  l'Hôpital  de  Lyon 
étaient  grevés  de  dettes ,  obtint  l'autorisation  de  se  déchar- 
ger de  cette  (loui)le  administration  et  de  la  transmettre  à 
l'abbaye,  de  la  Chassagne,   plus  voisine  de  Lyon.  Pour 
accomplir  cette  cession  ,  Jean  de  Braissy  ,   abbé  de  la 
r.hassagne,  tlonna  à  celui  d'Hautecombe  1,100  livres  vien- 
noises, monnaie  de  Savoie,  ce  (|ui  équivaudrait  à  28,930  fr. 
de  notre  monnaie  -.  » 
Quelques  aimées  plus  tard,  le  monastère  d'Hautecombe 


»  Fils  de  Thomas  lin;. 

"  CiBRARio.  Altac.  —  Dagier,  llist.  de  l' Hôtel-Dieu  de  Lyon. 
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était  appelé  h  prendre,  dans  la  même  ville,  la  direction 
d'un  autre  établissement  hospitalier. 

A  cette  épo(iue,  des  maisons  de  refuge,  appelées  lépro- 
series, recluseiies,  maladreries  ou  maladihes,  destinées 
«à  enfermer  les  lépreux  et  même  des  ermites  volontaires, 
s'élevaient  autour  des  villes.  La  lèpre,  maladie  de  l'Orient, 
déjà  connue  en  Europe  sous  les  rois  lombards,  s'y  ré- 
pandit surtout  au  temps  des  croisades.  Elle  se  développa 
avec  tant  d'intensité,  que,  dans  le  xm®  siècle,  dix-neuf 
mille  lé|)roseries  existaient  dans  la  chrétienté.  En  outre, 
l>eaucoup  d'infortunés,  atteints  de  cette  maladie,  erraient 
dans  les  campagnes,  repoussés  de  porte  en  porte,  se  ca- 
chant dans  les  montagnes.  Rien  n'égale  l'affreuse  peinture 
que  nos  aïeux  nous  ont  laissée  de  ce  terrible  fléau,  aujour- 
d'hui presque  disparu.  «  La  face  ressemblait  à  un  charbon 
demi-éteint  ;  elle  était  parsemée  de  pustules  très  dures,  à 
la  liase  verte,  à  la.  pointe  blanche.  Le  front  était  sillonné 
de  plaies  profondes,  d'une  tempe  à  l'autre.  Les  yeux  étaient 
sanguinolents,  le  nez  rongé  et  ulcéré  :  la  voix  ressemblait 
à  l'aboiement  d'un  chien  enrhumé'.  » 

(Juoiqui'  située  à  l'extrême  occident  de  l'Europe,  la 
France  ne  fut  pas  exempte  de  ce  fléau.  On  comptait  sur 
son  sol  deux  mille  léproseries.  Onze,  dont  les  titres  furent 
constatés  par  de  ('.olonia,  s'élevaient  autour  de  Lyon  ;  mais 
cet  historien  eslimo  (|u'il  en  a  (»xislé  un  bien  plus  grand 
nombre.  Trois  de  ces  onze  maisons  étai^Mil  réservées  aux 
femmes:  les  lé|)roseries  ch»  Sainte-Madeleine,  de  Sainte- 
Marguerite  et  de  Sainte-Hélèn(»  -. 

'   hf!  L\  Mark.  Tmitf^de  in  police.  —  Cibrario,  Écnn.  polit.,  t.  H, 

p  \m 

*  \\  on  t*\i.Htait  oiizt*  dans  le  diVanut  de  Saxoic.  autant  dans  celui 
d'Anner>    dans  li»s  autres,  à  proportion.  ;(]osta,  .I//w.  hist..  p.  195.) 
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Jean  de  Faverges,  habitant  (le  Lyon,  mu  par  un  sentiment 
de  ])iélé  et  d'humanité,  demanda  à  Louis  de  VilLirs,  arche- 
viMiue  de  Lyon,  l'autorisation  derréer,  «  dans  la  maison  de 
la  maladrerie  d(^  la  hieidiruireuse  Marie-Madeleine,  située 
au-delà  du  Hhnne,  »  à  la  (iuillotière,  un  hôpital  oii  il  y 
aurait,  iiidépendanunent  du  logement  des  personnes  de 
service,  treize  lits  garnis*,  destinés  aux  pauvres  et  spé- 
cialement aux  colporteurs,  (|ui  recevraient,  pendant  la  nuit, 
au  moins  un<*  réfection.  Il  constitua  d'abord ,  dans  ce 
but,  à  ladite  maisoii  de  la  maladrerie  de  Sainte-Marie-Ma- 
deleine, en  sus  des  auties  rentes  de  cet  établissement, 
20  livres  viennoises,  sans  préjudice  de  ce  (ju'il  donne- 
rait s'il  obtenait  la  faculté  de  construire  un  hôpital  ;  et  il  se 
réserva,  pour  lui  et  [)Our  ses  successeurs  universels,  jus- 
qu'au troisièuM^  inclusivement,  Tadministration  de  cette 
maison  et  du  futur  hôpital,  tant  lui  (|ue  ses  successeurs, 
ne  voulant  cesser  d'amélioier  ce  double  établissement. 

(le  pieux  désir  fut  bien  acueilli.  Sur  le  conseil  du  car- 
dinal (luillaume,  de  Pierre  d'Esthalon,  chanoine  deSaint- 
Jusl ,  ollicial  de  Lytni,  les  concession  et  organisation  de 
cet  hôpital  furent  ratiiiées  [>ar  le  doyen  et  le  chapitre  de 
réglisr  primatiale  de  Lyon,  par  Pierre  de  Savoie ,  arche- 
véqu(»  élu  et  coiisacré  de  cette  ville,  avec  la  condition  que 
cba(|ue  archevêque  de  Lyon  recevrait ,  après  sa  consécra- 
tion, i  llorins  d'or  pour  la  rec(»nnaissance  qu'il  ferait 
de  cet  hôpital. 

Jean  de  Faverges  construisit  cet  établissement  et  Padmi- 
iiistra  [)endaiit  (|uel(pie  temps  ;  puis,  voulant  se  décharger 

'  l/acto  (lo  donation  porte  :  Lerlos  munîtes  cultura  rel  «aUem  ma- 
irrato  Hntoanùtubus  et  coopertorio  dicto  rulgariter  Flacerata.  —  Voir 
f>f)cuments,  n"  2*2. 
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de  cette  administration  ,  il  la  confia  aux  moines  d'Haute- 
combe. 

L'acte  par  lequel  il  la  leur  délégua  est  assez  long  et  fort 
curieux  par  la  prolixité  exubérante  des  formules  dont  se 
senaient  à  cette  époque  les  notaires  impériaux  et  aposto- 
liques. Le  publiant  en  entier  au  n^  2i  des  Documents , 
nous  n*en  donnerons  ici  que  le  résumé. 

imédée  le  Grand,  oncle  de  l'archevêque  Pierre,  régnait 
alors  sur  les  États  de  Savoie.  Il  avait ,  dans  le  Viennois , 
des  droits  assez  étendus  pour  qu'il  eût  un  juge  de  cette 
province.  Aussi ,  l'acte  de  concession  aux  moines  d'Haute- 
combe  est  reçu  par  deux  notaires ,  mandataires  :  l'un,  de 
Girta  d'Herbey  (de  Herbesio),  juge  dans  le  Viennois,  pour 
le  comte  de  Savoie  ;  l'autre,  de  Pierre  d'Esthalon,  officier 
de  la  curie  lyonnaise.  C'est  devant  eux  que  «  Jean  de 
Paverges.  le  13  mai  de  l'année  pascale  4319*  et  la  troi- 
sième année  du  pontificat  de  Jean  XXII ,  par  une  pieuse 
et  constante  alTection  pour  l'ordre  cistercien ,  et  spéciale- 
ment pour  le  monastère  d'Hautecombe ,  l'abbé  et  les  autres 
religieux  (|ui  l'habitent  ;  par  la  ronfiance  (|u'il  a  en  leurs 
messes,  prières  et  antres  bonnes  œuvres,  (jui,  jour  et  nuit, 
clans  cette  maison,  s'éb*vent  vers  Dieu,  et  dont  la  partici- 
pation est  libéralement  accordée  à  ceux  <|ui  la  demandent  ;  >► 
considérant,  en  (uitre,  que  les  relif^neux  d'Hautecombe 
administreront  les  revenus  et  les  droits  de  cet  hôpital  et  de 
la  maladrerie  de  la  manière  la  plus  [)rolilabIe  au  regard  de 
f lieu  et  du  peuple,  et  que  ces  ét<ablissements  ne  pourront 
qut» prospénM-,  dorme  à  Dieu,  pour  bii  et  ses  successeurs, 
^t  transmet  à  l'abbè  et  au  couvent  d'Hautecombe  ,  par 
donation  [Mire,  spontanée  et  irrèvocabh» ,   la  maladrerie 

•  Sur  \es  différentes  époque»  dû  l'on  faisait  commencer  l'année  au 
mnyen-à^e.  voir,  aux  ynUs  additionnelleë ,  le  n*  2. 
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située  au  delà  du  Rhône,  du  cAté  du  cliAteau  de  Bechi- 
velleyn*,  et  riiôpital,  soit  Tenodochium ,  qu'il  a  déjà  fait 
construire ,  et  tous  les  biens  et  droits  quelconques  dépen- 
dant de  cette  maladrerie. 

Les  nombreuses  clauses  (jui  accompagnent  cette  libéra- 
lité ont  été  consenties ,  et  leur  exécution  a  été  promise ,  la 
main  sur  les  saints  évangiles,  par  le  donateur  et  par  son 
épouse  Mathias,  par  Jean  de  Burgond,  moine  et  représen- 
tant de  Tabbave  d'Hautecombe.  On  v  lit  : 

\'^  Que  le  donateur  sera  enseveli  dans  un  tombeau  qu'il 
a  fait  construire  dt^ns  la  clwpelle  de  ladite  léproserie; 

2"  Qu'à  cette  chapelle ,  deux  ou ,  tout  au  moins ,  un 
religieux  d'Hautecombe  seront  constamment  attachés, 
pour  célébrer  les  offices  divins  à  l'autel  de  la  Sainte- 
Croix  du  bienheureux  Lazare  \  pour  le  salut  de  l'âme  du 
donateur,  de  ses  ancêtres  et  de  ses  bienfaiteurs:  et  si  ces 
religieux  ne  pouvaient  pas  y  dire  la  sainte  messe  tous  les 
jours ,  il  y  sera  suppléé  dans  le  monastère  d'Hautecombe  ; 

3"  Dans  l'hopiUd  qu'il  a  ronstruit  et  (|u'il  pourra,  sa 
vie  durant,  améliorer  et  augmenter,  le  donateur  veut  que 
lesdits  religieux  reçoivent  et  entretiennent  des  pauvres 
voyageurs  *  ou  même  d'autres  pauvres,  si  cela  leur  parait 
opportun,  ainsi  que  le  donateur  Ta  fait  jusqu'alors  ; 

4*>  Les  lé|)reux  ou  autres  infortunés  recueillis  dans  la 
maladrerie  seront  affranchis  de  toute  servitude  et  de  toute 

*  Aujourd'hui  Bcchevolin.  ChAtollonio  dont  le  chef-iieu  était  sîtaA 
sur  les  bunis  du  Khùnc,  au-dessous  de  l:i  (iuilloti^re,  à  l'endroil  oâ 
l'on  a  ronstniit  une  vitriolerie.  Bernard,  f^artulaire  de  Savigny  et 
d'Àinay.) 

*  Lazare,  le  h>preux  de  ri*'vangile,  devint  le  protecteur  ou  le  patron 
des  lépreux.  De  là  vient  aussi  le  nom  de  Ijizaret. 

*  Colerios ,  littéralement,  colporteurs.  —  Coter ii,  qui  mercBM  ma* 
ad collum  portant.  [Ducange.I 
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dette ,  selon  le  mode  suivi  jusqu'à  ce  moment  par  Jean  de 
Faverges  et  par  ses  prédécesseurs  *  ; 

5<>  Les  20  li>Tes  dues  annuellement  à  la  maladrerie  par 
le  donateur  seront  garanties  par  une  affectation  spéciale 
sur  son  tènement  de  Larden,  proche  de  ladite  maladrerie, 
et  seront,  au  besoin,  payées  par  ses  successeurs  ; 

6**  Tous  les  animaux  qui  se  trouveront  dans  ladite 
léproserie ,  au  décès  du  donateur ,  appartiendront  à  ses 
héritiers,  moins  8  paires  de  bœufs  et  60  moutons,  que  les 
religieux  prélèveront  et  qui  seront,  au  besoin,  complétés 
par  lesdits  héritiers  ; 

7*»  Si  son  épouse  lui  survit ,  elle  aura  droit  annuelle- 
ment, sur  les  revenus  de  Thôpital,  à  10  ànées*  de  froment 
et  ■)  de  farine  de  pur  froment; 

«'»  Le  donateur  se  résene ,  pendant  sa  vie ,  l'usufruit 
des  biens  de  ladite  maladrerie  et  leur  gestion ,  comme  il 
Ta  fait  jusqu'à  présent  ;  mais  il  ne  pourra  point  les  aliéner  ; 
il  veut ,  néanmoins ,  (|ue  lesdits  religieux  entrent  en  pos- 
session desdits  biens  et  (mi  assument  les  charges  ; 

*>•  Son  domaine  de  Bolmont,  donné  en  emphytéose  aux 
enfants  d'Henri  de  Faverges,  nîviendra  à  l'établissement 
après  la  mort  du  deuxième  et  dernier  dudit  Henri  ; 

10*»  Après  la  mort  do  son  neveu,  Jean  de  Faverges, 
chanoine  de  Saint-Mzier ,  la  dime  sur  Macerola,  qu'il  lui 
a  oclrovèe ,  reviendra  à  la  maladrerie  ; 

'  D'apn^5  une  disposition  de  lois  lombardes ,  les  lépreux  ne  pou- 
vaient ni  >endre  ni  c^der  leurs  biens. 

•  l*»;i////i .  re  ifu'iiu  Aiio  peut  porter.  Cette  mesure  était  en  usage 
dans  rertaines  localités  dn  la  Savoie,  et  Bailly  la  mentionne  dans  son 
Trnil/den  Ijod$. 

Aujounl'liui.  elle  existe  encore  sous  le  nom  de  sommée,  du  mot 
Italien  mnnaro,  expression  qui  a  passé  dans  le  patois  de  notre  province 
avec  une  léfrére  modification. 
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H*^  Si  le  donateur  vient  à  mourir  deux  mois  ou  environ 
avant  la  fiMe  do  saint  Jean-Baptiste ,  les  trois  (juarts  de 
la  récolle  appartiendront  à  la  maladrerie  et  l'autre  quart 
aux  moines  qui  y  résideront,  pour  en  faire  Tusage  qu'ils 
estimeront. 

Le  donateur  se  dessaisit  de  tous  les  droits  ci-dessus  et 
en  investit  Tabhé  el  le  couvent,  (lui  sont  ainsi  substitués 
à  lui  el  à  ses  trois  successeurs ,  sous  la  réserve  des 
conditions  posées:  de  telle  sorte  que  l'abbé  et  le  couvent 
d'Hauleconibe  deviennent  les  véritables  recteurs  et  maîtres 
de  la  maladrerie. 

L'acte  de  concession  est  passé  dans  le  verger  de  la 
recluserie  de  Saint-Marcel ,  en  présence  du  frère  Etienne 
de  Ruynel  ,  reclus  de  cetti»  maison  ;  de  Jacquemet  de 
Faverges,  neveu  du  donateur,  et  d'Acbaria  de  Sorisio, 
notai)le  de  Lyon.  Il  est  scellé,  à  la  réquisition  du  dona- 
teur, de  sa  femme  et  du  |)r()cureur  d'Hautecombe ,  par 
rolïicial,  (pii  y  appose  le  scea\i  de  la  curie  lyonnaise,  et 
par  le  juge  du  Viennois,  (pii  y  appose  le  sceau  du  comte 
de  Savoie.  11  est  signé  par  Etienne  Marcbisius,  clerc, 
notaire  du  Saint-Siège  apostolicpie  et  du  saint  empire 
romain  ,  et  par  Pierre  de  Belley,  clerc  et  notaire  du  saint 
empire  romain,  intervenant  au  nom  du  comte  de  Savoie , 
seigneur  de  Viermois,  où  se  trouvait  une  partie  des  biens 
cétiés. 

L'abbave  conserva  l'administration  de  cet  établissement 
jusqu'au  régne  d'Henri  IV ,  qui  attribua  à  Tordre  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel  toutes  les  léproseries  de 
son  rovaume. 

Vers  la  même  époque  où  Jean  de  Faverges  affermissait 
les  droits  de  l'abbaye  d'Hautecombe  dans  la  cité  lyonnaise. 
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Louis  II,  sire  de  Vaud,  lui  confirmait*  les  libéralités  oc- 
troyées par  son  père  surLavours  et  Lignin  »,  libéralités  qui 
devinrent  l'occasion  de  nombreux  et  interminables  conflits 
entre  Tabbaye  et  les  juges  des  châtellenies  et  bailliages  de 
la  contrée.  Les  archives  de  Turin  nous  ont  conservé  de 
nombreux  dossiers  relatirs  à  ces  conflits  de  juridiction. 

Le  11  juillet  1325,  Jean  de  Foraz,  juge  de  Louis  II,  sire 
de  Vaud,  dans  le  Bugey  et  le  Vairomey,  provinces  com- 
prises dans  Tapanage  de  ce  prince,  avait  condamné,  aux 
assises  de  Chàteauneuf,  Monin  Blosius  et  son  fils  Jeannet, 
habitants  de  Lignin,  à  une  peine  pécuniaire.  Richard  d'Hu- 
milly,  moine  d'Hautecombe ,  métrai ,  procureur  et  syndic 
de  Tabbaye,  représenta  au  juge  qu*en  vertu  du  testament 
de  Louis  I«^  Tabbaye  d*Hautecombe  avait  le  mère  et  le 
mixte  empire  sur  les  hommes  de  Lavours,  de  Lignin,  et 
lui  exhiba  les  lettres  patentes  de  confirmation  de  ces  droits, 
jijnéspar  Louis  II  lui-même,  Tannée  1320,  en  présence 
de  ses  trois  conseillers  :  Jac(jues,  évèque  de  Belley;  Fran- 
çois, oflicial  (le  Belley,  et  Albert  Kiini,  son  procureur. 
Sur  la  présentation  de  ces  lettres,  le  juge  révoqua  sa  sen- 
tence et  défendit  au  châtelain  de  Chàteauneuf  de  pour- 
suivre les  inculpés  à  raison  de  cette  condamnati<»n,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  autre  décision  rendue  à  Belley,  le  f.) 
juillet  de  la  même  année  \  mais  (]ui  ne  fut  cependant  mise 
à  ♦'xécution  que  l'année  suivante,  par  Jacques  de  Saint- 
Aiidré,  prieur  de  Belley,  et  Jean  tie  Foraz,  juge  du  sire  de 
Vaud. 

Vers  la  même  époque,  une  autre  diflîcullé  surgit  entre 

Par  acte  pa^s»'  à  Pierre-Châtel ,  le  dimanche  a\aiit  la  ftMe  do 
saint  Laurent  de  I  annre  ï.i'20.  —  Documents,  n'  21. 

'  Communes  situées  au-delà  du  Hhùne,  entn*  (iulozet  Belle\.  dans 
le  Bugey. 

'  Voir  Documents,  n*  24. 
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les  officiers  seigneuriaux  et  Tabhaye  il'Hautecoinbe. 
Celui-ci  a,  de  nouveau ,  recours  aux  lettres  patentes  de 
<320,  et  Louis  II  confirme  les  droits  du  monastère,  entre 
autres,  celui  de  sigmr  les  mesures  de  blé  et  de  vin,  droit 
contesté  par  le  châtelain  de  Rochefort*. 

En  13»J2,  Humbert,  prévôt  de  Viry,  juge  du  Bugey  et 
du  Valromey  pour  Louis,  seigneur  de  Vaud  *,  ordonne  au 
châtelain  de  Chàteauneuf  de  ne  point  molester  certains 
particuliers  de  Lignin  à  l'occasion  de  divers  procès  intentés 
contre  eux,  mais  de  les  remettre  à  Tabbé  d'Hautecombe. 

Cette  persistance  des  châtelains  de  Chàteauneuf  à  ne 
point  respecter  la  juridiction  du  monastère,  se  continua 
jusque  dans  le  siècle  suivant.  Ct^  ne  fut  point,  du  reste ,  de 
leur  part  seulement  (]ue  provenaient  les  difficultés  qn'eut 
à  éprouver  cette  maison  religieuse  dans  cette  partie  de  ses 
possessions.  Elle  eut  aussi  à  lutter  contre  les  liabitants 
des  paroisses  voisines ,  qui  empiétaient  sur  ses  pâtura- 
ges, dont  Louis  II,  par  autres  patentes  de  1320,  avait 
réglé  les  limites  contradictoiiemenl  avec  les  paroisses  de 
Pollieu,  Gressins,  Rochefort,  etc. 

L'abbé  Etienne,  qui  eut  à  subir  ces  premières  contes- 
tations, eut  pour  successeur  Jacques,  dont  le  nom  appa- 
raît en  i:{27.  Dans  les  dernières  années  de  la  prélature 
d'Etienne  %  ou  pendant  les  |)remières  de  celle  de  Jacques, 

^  Archives  de  Cour,  Abb.,  mazzo  7,  n"8. 

*  Trois  ans  auparavant  (1329),  Guillaume  de  Moudon  était  juge  da 
Bu^ey  et  du  Valromey,  connue  linditiuentses  lettres  de  remise,  à  Fabbé 
d'Hautocorabe.  d'un  dossier  criminel  contre  des  habitants  de  Lignin* 

'  Vers  cette  époque  '1316),  fut  enstï\eli  ii  Hautecombe,  dans  le  cloî- 
tre, Guy  de  Seyssel,  seigneur  dt;  Bourdeau,  de  la  Serraz  et  de  Cusy, 
mort  sans  enfants,  et  (^ui  avait  épousé  Béatrix  de  Graisin.  Son  tom- 
beau se  voyait  encore  en  1657,  au  dire  de  Comnène. 

Nous  avons  là  une  nouvelle  preuve  que  Tabbaye  n'était  pan  une 
nécropole  réservée  exclusivement  à  la  famille  de  Savoie. 
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eurent  lieu  les  funérailles  d'Agnès,  fille  d'Amédée  V.  Elle 
avait  épousé  Guillaume  III ,  comte  de  Genevois.  Les  con- 
ventions pour  son  futur  mariage  ,  retardé  à  cause  du 
jeune  âge  des  fiancés,  avaient  eu  lieu,  le  31  août  1297, 
au  château  d'Espéranche,  en  Dauphiné,  résideiice  favorite 
d'Amédée  V  et  de  son  fils  Edouard  '.  Elle  mourut,  d'après 
la  chronique  d'Hautecombe ,  le  28  novembre  1 322 ,  et  fut 
déposée  à  côté  de  sa  mère,  Sibylle  de  Baugé  '. 

L'année  suivante ,  eurent  lieu  les  magnifiques  funérail- 
les du  père  de  cette  princesse,  Amédée  V.  Son  règne 
fut  trop  important  et  glorieux  pour  que  nous  ne  nous  y 
arrêtions  pas  quelques  instants. 

*  La  dot  fut  de  10,000  livres,  que  sou  mari  affecta  sur  les  châteaux 
de  Rumilly,  d'Hauteville,  d'Alby  et  de  Charosse. —  Parmi  les  témoins 
de  ces  conventions,  figure  un  Guy  de  Seyssel,  seigneur  de  Bourdeaii. 
'GciCHEHOK,  Savoie,  Preuves,  p.  155.) 

*  Cette  date  est  douteuse ,  car  la  notice  nécrologique  de  cette  prin- 
cesse est  inscrite  dans  la  chronique  ou  obituaire  d'Hautecombe,  après 
celle  d'Amédée  V,  morl  »mi  13-23. 


& 


CHAPITRE  XIV 


Glorieux  règne  d'Âmédée  V  le  Grand.  —  Edouard  le  Libéral  lui 
succède;  —  il  règle  les  droits  de  juridiction  attachés  au  fief  de 
Montagny;  —  mort  à  Gentilly,  il  est  inhumé  à  Ilautecombe. 

A  rentrée  de  la  basilique  royale  d'Hautecombe  ,  s'élè- 
vent deux  mausolées  majestueux  ;  sur  l'un ,  se  dresse  un 
guerrier  drapé  à  l'antique  ;  sur  l'autre ,  un  homme  dans 
l'attitude  du  commandement.  Ce  sont  les  deux  plus  illustres 
capitaines  de  la  Maison  de  Savoie  :  Amédée  V  et  Amédée  VI. 

AmédéeV,  surnommé  le  Grand,  que  l'on  fait  naître 
généralement  au  château  du  Bourget*,  vit  le  jour  le  4 
septembre  1249.  Après  une  jeunesse  assombrie  par  deux 
captivités  successives  et  la  perle  de  son  père  Thomas  (II), 
comte  de  Flandre,  il  fut  entouré  de  ralTeclion  de  son  oncle 
Philippe ,  alors  archevêque  de  Lyon  ,  qui  le  garda  auprès 
de  lui  et  le  maria ,  en  1272,  à  Sibylle  de  Baugé ,  héritière 
de  la  Bresse,  union  qui  fit  passer  dans  le  patrimoine  de  sa 
famille  celte  vaste  province'.  Plus  tard,  Philippe  ayant 

*  Voir,  suprh,  p.  147,  note  1. 

'  Philippe  avait  déjà  obtenu,  par  hérita jE^e ,  d'Alexandre  de  Baugé, 

la  terre  de  Rourg.  Amédée ,  en  épousant  la  fille  unique  de  Guy,  sei- 

pn^ur  de  Baugé  et  de  la  Bresse,  incorpora  à  ses  fitats  le  reste  de  la 

Bresse.  —  Baujré,  aujourd'hui  Bagé-le-Chfitel,  chef-lieu  d<»  canton  de 

larrondiMement  de  Bourg  (Ain),  peuplé  de  800  habitants,  était autre- 

im  la  capitale  de  la  Bresse,  jusqu'à  ce  qu'Amédée  V  odi  transféré  le 

•èfge  du  goaTemement  de  cette  province  à  Bourg,  situé  à  30  kilomètres 

MKt-est  de  Bagé. 

13 
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quitté  la  carrière  ecclésiastique  pour  monter  sur  le  trône 
de  Savoie,  il  l'institua  pour  héritier  de  sa  couronne,  au 
préjudice  des  enfants  du  frère  aîné  d'Amédée. 

D'après  la  loi  salique ,  c'était  en  effet  Philippe ,  fils  aine 
de  Thomas  (III) ,  qui  devait  lui  succéder.  Mais  les  règles 
de  la  succession  au  trône  n'étaient  point  encore  bien 
fixées  dans  la  Maison  de  Savoie.  Amédée  avait  été  associé 
au  gouvernement  par  son  oncle  et  avait  montré  les  gran- 
des qualités  qui  le  rendaient  digne  du  trône  ;  aussi,  la  nation 
confirma ,  dans  ses  États-Généraux ,  cette  dérogation  aux 
usages  de  la  monarchie,  et  ce  fut  la  dernière. 

Cependant  les  membres  de  sa  famille ,  jaloux  de  cette 
préférence,  lui  suscitaient  des  difficultés.  Il  les  apaisa  en 
donnant  en  apanage  à  son  frère  Louis  le  pays  de  Vaud ,  et 
à  son  neveu  Philippe ,  le  Piémont ,  qui  fut  ainsi  séparé  des 
États  de  Savoie  jusqu'en  1418,  et  forma  un  fief  soumis 
seulement  à  l'hommage  envers  le  comte  de  Savoie. 

Libre  de  ces  préoccupations  successorales,  Amédée 
continua  à  affermir  de  plus  en  plus  sa  puissance.  L'emploi 
des  censures  ecclésiastiques ,  de  la  part  des  évèques  et  des 
abbés,  était  devenu  tellement  fréquent,  que,  même  pour 
des  choses  minimes,  elles  étaient  fulminées.  Le  comte  de 
Savoie  s'adressa  au  pape  pour  le  prier  de  renouveler  en  sa 
faveur  le  privilège  accordé  par  Grégoire  X,  en  4272,  à  son 
oncle  Philippe ,  en  vertu  duquel  aucune  excommunication 
ne  serait  publiée  dans  les  États  de  Savoie  sans  une  permis- 
sion spéciale  du  Souverain  Pontife.  Boniface  VIII  le  lui 
accorda  par  bulle  du  23  novembre  1294  *. 

L'année  suivante ,  il  acheti ,  de  François  de  La  Rocbette 
et  de  sa  nièce  Béatrix,  le  château  de  Chambéry  et  ses  dé- 
pendances ,  qui  n'avaient  pas  été  compris  dans  la  vente  du 

*  CiBRARio ,  Storia  délia  Monarchia  di  Savaia,  t.  II,  p.  3S9. 


j 
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bourg  de  Chambéry ,  faite  à  Thomas  I«f  en  1 232.  Par  cette 
nouvelle  acquisition ,  toute  Tagglomération  qui  composait 
la  ville  de  Chambéry,  sauf  quelques  propriétés  particuliè- 
res, fit  partie  des  possessions  des  comtes  de  Savoie  et 
devint  ensuite  le  siège  ofliciel  de  leur  gouvernement. 
Leur  résidence  avait  d'abord  été  Montmélian ,  Chillon  et 
Voiron;  elle  était  alors  plus  habituellement  au  Bourget^ 

L'abandon  du  Piémont,  apanage  à  Philippe  d'Achaïe, 
avait,  en  quelque  sorte ,  exilé  Amédée  V  de  l'Italie.  Il  se 
tourna  vers  la  France  et  se  mêla  aux  querelles  de  Philippe 
le  Bel  contre  le  roi  d'Angleterre.  Guy,  comte  de  Flandre, 
ayant  donné  sa  fille  en  mariage  à  ce  dernier ,  attira  sur 
lui  le  courroux  de  son  puissant  voisin ,  le  roi  de  France. 
Amédée  Y,  après  avoir  en  vain  travaillé  à  la  réconciliation 
de  ces  deux  souverains ,  prit  le  parti  de  Philippe,  lui  con- 
duisit de  vaillantes  troupes  à  plusieurs  reprises,  et  figura 
surtout  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle  '  (18  août  1304), 
avec  son  fils  Edouard,  dont  la  bravoure  fut  signalée.  Il  eut 
ensuite  l'honneur  de  contribuer  grandement  à  la  paix  qui 
s'ensuivit*,  sa  parenté  avec  les  deux  belligérants  lui  ren- 
dant cette  tâche  plus  facile. 

Mais  ce  fut  surtout  contre  ses  voisins  immédiats  qu'il 
eut  mainte  occasion  de  faire  preuve  de  sa  supériorité  dans 
les  combats.  L'enchevêtrement  de  ses  possessions  avec  cel- 
les du  comte  de  Genevois,  du  dauphin  de  Viennois,  baron 
de  Paucigny,  les  prétentions  de  ce  dernier  à  l'hérédité  du 
comté  de  Savoie,  au  nom  de  sa  mère  Béatrix ,  firent  naître 
fréquemment  des  discussions  qui,  grâce  aux  usages  de 

•  CfBRAEio.  Sptcf,  cran.,  p.  73. 

*  Aajaard'hiii.  village  de  1,800  habitants,  dans  le  département  da 
!ford,  à  20  kilomètres  sud  de  Lille. 

'  L'abbé  Boisair,  Hi$t,  de  la  Maison  de  Savoie. 
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l'époque  et  à  Thumeur  guerroyante  des  contestants,  ne  se 
vidaient  que  les  armes  à  la  main.  Aussi,  pendant  les  trente* 
huit  années  de  ce  long  règne,  eu  trouve-t-on  à  peine  six 
écoulées  dans  la  paix.  Une  chronique  contemporaine  fait 
assister  Amédée  en  personne  à  trente-cinq  sièges. 

L'arrivée  d'Henri  VII  en  Italie  interrompit  ces  combats 
incessants.  Le  comlc  de  Savoie,  son  beau-frére  *,  lui  avait 
conseillé  cette  promenade  militaire  pour  apaiser  les  nom- 
breuses factions  qui  déchiraient  cette  contrée.  Il  alla  le 
recevoir  à  Soleure,  l'accompagna  à  Lausanne,  à  Genève, 
à  Chambéry,  où  eurent  lieu  des  fêtes  magnifiques  ;  des- 
cendit avec  lui  en  Italie  et  assista  à  son  couronnement, 
dans  la  basilique  de  Latran,  le  19  juillet  1312.  Conseiller 
de  l'empereur,  il  eut,  par  sa  prudence  et  ses  grandes 
qualités  politiques,  une  large  part  dans  l'œuvre  de  pacifi- 
cation entreprise.  Henri  YII  le  nomma  vicaire  général  de 
l'empire,  préfet  d'Italie.  Après  lui  avoir  témoigné  publi- 
quement sa  reconnaissance  pour  ses  bons  services  et  TaToir 
comblé  d'honneurs  en  différentes  circonstances,  il  lui 
céda  Turin,  Asti  et  le  comté  qui  en  dépendait,  et  l'appela, 
dans  un  langage  figuré  que  la  postérité  a  recueilli  :  Attre 
éclatant  dont  les  rayons  rejaillissent  sur  le  trône  impérial. 
La  mort  de  l'empereur,  arrivée  le  34  août  1313,  dans 
un  couvent  des  environs  de  Sienne ,  mit  fin  à  cette  phase 
glorieuse  du  régne  d'Amédée. 

Néanmoins  ses  Etats  étaient  trop  peu  étendus  pour  occuper 
sa  vaste  intelligence  et  mettre  en  œuvre  ses  grandes  qua- 
lités politiques.  Il  tourna  de  nouveau  ses  regards  vers  la 

*  Par  son  second  mariage  avec  Marie  de  Brabant.  L'emperear  avait 
ëpoosé,  vers  1291 ,  Marguerite ,  sœur  aînée  de  cette  princeite  ;  elles 
étaient  filles  de  Jean  I",  duc  de  Brabant,  samommé  le  Vieioriemx. 
(MoRBRi,  Diction.  Mstor.) 
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France,  et,  sous  le  gouvernement  de  Louis  X,  son  in- 
fluence à  la  cour  de  ce  prince  fut  telle,  qu'au  dire  de  ses 
biographes,  il  ne  s'y  faisait  rien  d'important  en  dehors 
de  ses  inspirations.  Philippe  le  Long  ayant  été  appelé  au 
trône  par  la  mort  de  son  frère  Louis  et  de  son  neveu 
Jean ,  qui  ne  vécut  que  cinq  jours ,  Amédée  et  la  comtesse 
de  Savoie  se  rendirent  à  leur  manoir  de  Gentilly ,  dans  le 
courant  de  l'automne  1316,  pour  aller,  de  là,  prendre  part 
au  couronnement.  Le  nouveau  roi  conserva  pour  Amédée 
la  même  vénération  et  la  même  déférence  que  ses  pré- 
décesseurs; il  lui  fit  même  donation  de  la  terre  de  Maule- 
vrier,  en  Normandie.  On  disait  alors  :  «  Amédée  gouverne 
le  roi;  mais  ce  prince  se  montre  constamment  bon 
Français.   » 

De  retour  en  Savoie,  il  dut  continuer  à  guerroyer  avec 
ses  voisins  remuants,  malgré  l'intervention  du  pape  et  du 
roi  de  France. 

Bien  qu'avancé  en  âge  et  souffrant,  il  se  laissa  gagner 
à  ridée  d('  se  rendre  à  Avignon,  auprès  de  Jean  XXII, 
pour  traiter  en  personne  ses  différends  avec  le  dauphin 
et  d'autres  affaires  relatives  à  la  paix  générale.  Se  défiant 
lie  son  ennemi,  il  passa  par  le  Piémont,  Nice  et  la  Provence, 
et  rejoignit  Avignon,  le  4  février  1323,  entouré  d'un 
splendide  cortège  d'environ  deux  cents  personnes.  Le 
pape  le  reçut  en  grande  pompe.  Pendant  quelques  mois , 
les  négociations  s'alternèrent  avec  les  fêtes  et  n'amenèrent 
pas  grand  résultat.  Après  avoir  séjourné  tout  l'été  à  Avi- 
gnon ,  Amédée  tomba  malade  au  retour  de  l'automne  et 
mourut  le  16  octobre  dans  la  maison  du  cardinal  Luc 
Keschi ,  où  il  habitait  depuis  quatre  mois  ' . 

Un  écuyer  vint  au  Bourget  apporter  la  triste  nouvelle 

*  Cdbabio,  Savoie,  t.  II. 
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au  prince  Edouard ,  fils  aine  du  défunt.  II  chargea ,  par  ses 
lettres  du  23  du  même  mois ,  Antoine  de  Barge  et  Pierre 
de  Clermont  de  se  rendre  à  Avignon  pour  ramener  à 
Hautecombe  le  corps  de  son  père.  Le  pape,  de  son  côté, 
députa  pour  l'accompagner  le  prévôt  de  Sainte-Marie 
d'Avignon. 

Les  obsèques  furent  dignes  de  l'illustre  personnage,  et 
la  foule  des  assistants  était  nombreuse,  à  en  juger  par 
les  dépenses  faites  à  cette  occasion  ' . 

Ce  prince ,  à  qui  la  postérité  a  donné  le  nom  de  Grand, 
brilla  autant  par  ses  qualités  politiques  que  par  sa  valeur 
guerrière;  il  introduisit  différentes  améliorations  dans  les 
lois  de  la  Monarchie,  répara,  par  de  nouvelles  acquisitions, 
les  démembrements  causés  par  les  apanages  ,  et  mérita 
cet  éloge  de  la  Chronique  d'Hautecombe  qui  rappelle 
homme  illustre  et  formidftble  à  sen  ennemis. 

Sa  taille  était  élevée,  son  visage  noble  et  guerrier,  son 
jugement  sûr  et  prompt.  Il  donna  toujours  l'exemple 
d'une  piété  solide  et  éclairée ,  et,  suivant  un  usage  de  cette 
époque,  il  récitait  tous  les  jours  le  psautier. 

Il  est  le  premier  prince  de  Savoie  dont  on  su])pose  avoir 
retrouvé  les  traits,  conservés  par  une  peinture  découverte 
dans  une  ancienne  chapelle  de  Pignerol  *. 

Son  successeur,  appelé  Edouard,  du  nom  du  roi  d'An- 

^  Les  comptes  d'Antoine  de  Clermont  attestent  qu'il  fut  dépenié 
116  livres  viennoises  pour  acheter  103  moutons.  [Archives  de  b 
Chambre  des  Comptes.) 

■  CiBRARio,  5/)fcc.  cron.,  p.  9?. 

Son  expédition  en  Orit^nt.  où  il  aurait  ainsi  défendu  Rhodes  contre 
les  Turci,  et  aurait  ainsi  donné  origine  à  Ténigme  FERT,  est  une  pare 
invention  des  chroniqueurs.  Les  comptes  de  sa  maison,  examinés  par 
M.  Cibrario,  prouvent  que  toutes  les  annt*es  de  sa  vie  furent  occupées 
par  d'autres  événements  que  la  prétendue  défense  de  Rhodes. 
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gleterre,  son  parrain,  était  né  le  8  février  1284  S  à  Baugé, 
alors  capitale  de  la  Bresse  ;  aussi ,  avant  de  monter  sur  le 
trône,  il  portait  le  titre  de  seigneur  de  Baugé  et  de  Bresse. 
Héritier  de  la  valeur  martiale  de  son  père ,  il  se  fit  re- 
marquer au  combat  de  Mons-en-Puelle  (1304),  où  il  sauva 
la  vie  au  roi  de  France  par  un  acte  de  bravoure.  Ce  qui 
lui  valut  d'être  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille,  de 
la  main  même  de  Philippe  IV. 

Trois  ans  plus  tard,  il  épousait  Blanche  de  Bourgogne, 
petite-fille  de  saint  Louis ,  et  cimentait  ainsi  de  plus  en 
plus  l'union  de  France  et  de  Savoie. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  d'Amédée  le 
Grand,  il  prit  part  aux  luttes  qui  troublèrent  si  souvent 
cette  période,  puis  remplit  les  fonctions  de  régent  pendant 
que  son  père  accompagnait  l'empereur  à  Rome;  et,  lors- 
que ce  dernier  mourut,  Edouard  arriva  au  trône  avec  une 
expérience  des  affaires,  qui  a  laissé  de  nombreuses  traces 
dans  les  institutions  de  la  monarchie  (i  323). 

Son  premier  acte  fut  de  recevoir,  au  château  de  Cham- 
béry ,  la  foi  et  l'hommage  de  ses  conseillers  et  de  ses 
vassaux.  Semblant  faire  trêve  avec  son  passé  belliqueux , 
il  se  consacre  à  l'administration  de  ses  États  ;  il  confirme 
diverses  chartes  de  franchises  octroyées  précédemment,  jure 
avec  son  frère  Aymon  d'obsener  les  règles  prescrites  par 
leur  père  pour  la  succession  au  trône,  c'est-à-dire,  le  droit 
de  primogèniture  et  l'exclusion  des  femmes ,  qui  seront 
toujours  dotées  en  argent.  Ces  règles,  dont  il  fit  ensuite 
jurer  TobsiTvation  par  les  principaux  barons  de  Savoie 
et  de  Piémont,  assuraient  d'une  manière  définitive  la 
suc4:ession  au  trône  et  n'ont  jamîiis  èlé  enfreintes  dans  la 

'  GriCHB50?i.  —  1)1  SanTommiso,  Tavole  genealogiche  délia  Real 
r«M  di  Savoia. 
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suite.  II  tint  plusieurs  parlements  généraux,  où  le  prince 
rendait  la  justice  en  personne,  entouré  de  ses  prélats  et 
barons  et  de  quelques  jurisconsultes. 

Le  13  mai  1323,  en  présence  du  prince  Ajmon,  de 
l'archevêque  de  Tarentaise,  de  Tabbé  d'Hautecombe  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  personnages,  il  publie  des 
lois  générales,  obligatoires  dans  toutes  les  provinces,  par 
lesquelles  furent  abolies  les  lettres  de  sauvegarde,  les 
compositions  pécuniaires  qui  permettaient  aux  personnes 
fortunées  de  ne  point  être  traduites  en  jugement,  et  d'au- 
tres abus  admis  par  l'usage.  Ce  fut  le  second  exemple  de 
statuts  généraux  pour  toute  la  monarchie  * . 

L'animosité  inextinguible  des  dauphins  de  VienncHs 
contre  les  comtes  de  Savoie  vint  cependant  troubler  cette 
ère  de  réformes  intérieures.  Dès  1324,  ces  sentiments 
avaient  fait  explosion.  L'année  suivante,  l'ardeur  impé- 
tueuse d'Edouard,  plus  généreuse  que  réfléchie,  amena 
la  grande  défaite  de  Varey  (7  août  1325) ,  l'une  des  plus 
funestes  qui  ait  affligé  la  monarchie.  Fait  prisonnier,  il 
ne  put  être  délivré  qu'à  grand  peine  par  quelques-uns 
de  ses  chevaliers.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  de  ses 
États  resta  sur  le  champ  de  bataille  ou  tomba  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  et  sa  rançon  amena  l'épuisement  du 
trésor  et  la  levée  de  lourdes  contributions. 

Cette  cruelle  journée  ne  l'abattit  point.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  l'année  suivante ,  nous  le  voyons  repren- 
dre les  armes  et  guerroyer  jusqu'à  ce  que  l'intervention 
du  roi  de  France  eût  amené  une  trêve  qui,  plusieurs  fois 
renouvelée,  se  prolongea  jusqu'à  sa  mort. 

Deux  unions  flatteuses  pour  lui ,  celle  de  sa  sœur  Jeanne 

^  Specc.  cron.,  p.  94. 


i 


—    201     — 

avec  Tempereur  d'Orient,  Andronic  Paléologue  III ,  et  celle 
de  sa  sœur  Béatrix  avec  le  duc  de  Carinthie ,  précédem- 
ment roi  de  Bohême  ;  —  une  descente  solennelle  dans  la 
vallée  d'Aoste ,  où  il  reçut  Thommage  des  seigneurs ,  tint 
parlement  et  accorda  de  nouveaux  privilèges  ;  —  le  règle- 
ment de  nombreux  conflits  de  juridictions  et  de  droits  que 
le  régime  féodal  divisait  et  enchevêtrait  à  Tinfini,  signalè- 
rent les  dernières  années  à  peu  près  paisibles  de  son 
régne.  I!  montra  néanmoins  aux  Flamands,  dans  la  bataille 
de  Cassel  (4328),  où  il  combattait  avec  Philippe  VI,  que 
sa  valeur  n'avait  point  dégénéré  depuis  Mons-en-Puelle. 

Vers  cette  époque,  il  eut  à  définir  l'étendue  des  droits 
de  justice  que  l'abbaye  d'Hautecombe  avait  pu  transmettre 
à  Viviand  Veillet,  de  Chambéry,  en  lui  cédant  le  fief  de 
Montagny. 

Le  monastère  avait  acquis,  sous  la  prélature  de  Conrad, 
comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  le  village  de  Mon- 
tagny, avec  les  hommes,  les  servitudes  et  les  autres  droits 
appartenant  au  vendeur  Jacquemet  Chaboud,  de  Cham- 
béry*. Jacques,  abbé,  pendant  le  règne  d'Edouard,  avait 
cédé  à  son  tour  cette  terre,  comme  fief  noble,  à  un  nommé 
Viriand  Veillet,  habitant  de  Chambéry,  clerc  attaché  à  la 
Maison  du  comte  de  Savoie,  et,  en  même  temps,  il  avait 
rédé  les  droits  de  juridiction,  tels  qu'il  les  avait  reçus  de 
son  vendeur.  Mais  il  paraît  que  ces  droits  n'avaient  point 
été  définis  dans  les  deux  actes  de  vente  successive  et 
que  des  contestations  surgirent;  car  Barthélémy  Taberne, 
procureur  du  comte  en  Savoie,  et  Viviand  Veillet  durent 
faire  appel  au  juge  de  Savoie,  Jacques  Hunore.  A  la  suite 
de  ces  démarches,  (|ui  n'amenèrent  point  la  solution  des 

'  Supra,  p.  175. 
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contestations ,  Viviand  Yeillet  sollicita  plusieurs  fois  le 
comte  de  vouloir  lui-même  préciser  retendue  de  ses  droits 
de  juridiction  et  que  justice  lui  fut  rendue.  Edouard  exa- 
mine raffairc  avec  ses  conseillers,  consulte  les  titres,  in- 
terroge des  témoins,  s'entoure  de  tous  les  éléments  propres 
à  découvrir  la  vérité  et  déclare,  par  voie  de  transaction, 
que  Viviand  possédera  les  droits  de  juridiction  cédés  par 
Tabbaye,  c'est-à-dire  :  le  mère  et  le  mixte  empire  et  la 
juridiction  omnimode  sur  toute  l'étendue  du  territoire  de 
Montagny,  dont  les  limites  sont  indiquées  dans  l'acte  de 
cession  ' .  Mais  Viviand  s'engage  à  remettre  au  comte  les 
auteurs  des  délits  commis  sur  le  territoire  de  Montagny 
lorsque,  d'après  les  preuves  ou  au  moins  les  vraisem- 
blances établies,  l'acte  entraînerait  la  peine  du  dernier 
supplice  ou  la  mutilation  d'un  membre.  Toutefois,  la 
somme  d'argent  qui,  d'après  la  loi  ou  l'usage,  pourrait 
revenir  de  ces  délits ,  appartiendra  de  plein  droit  audit 
Viviand. 

Cette  décision  du  souverain ,  obligatoire  pour  les  con- 
tractants et  pour  leurs  successeurs,  se  termine  par  une 
formule  semblable  a  celle  que  nous  retrouvons  cinq  siècles 
et  demi  plus  tard  au  bas  des  sentences  de  nos  tribunaiix  : 

*  Voir  Documents,  n*  M. 

Voici  un  spéciinon  du  latin  macaroni({ue  de  sa  rMaction.  Le  ter- 
ritoire de  Montajrny,  est-il  dit  dans  le  préambule,  s'étend  ah  oqm 
que  descendit  de  Clum  in  marescum  subtus  Sonnaz,  per  anticum  c«r- 

xtim, etprotendo  in  largum  a  fine  feudi  quod  tenet  dominms  et 

Sonnaz  usque  ad  rigola  m  Petridru.  Et  prolendendoab  ip$a  rigola  fer 
terra illium  quod  est  inter  ipsam  rigolant  et  terras  et  prata  et  Uiekeriaê 
hominum  deMontaigniaco,  etc. 

Ce  cours  d'eau  est  le  ni^me  qui  descend  aujourd'hui  encore  de  la 
Cluse  y  soit  gorge  de  Saint-Saturnin,  s'étend  dans  les  marais  de  So&Ofti 
et  en  ressort  pour  former  le  Tillet ,  ruisseau  se  jetant  dans  le  lac  da 
Bourget,  vers  l'extrémité  nord  de  la  colline  de  Tresserves. 
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«  Mandons  et  ordonnons,  par  la  teneur  des  présentes,  à 
tons  nos  juges,  baillis,  châtelains  et  autres  officiers,  de 
veiller  à  son  exécution. 
€  Donné  et  fait  à  Chambéry,  le  1 3  mai  1 327.  » 
Nous  avons  là  un  nouvel  exemple  de  Tenchevêtrement 
des  droits  qui  couvraient  la  société  au  moyen-âge  d'un 
réseau  inextricable,  ouvraient  la  porte  à  des  querelles  in- 
cessantes, obligeaient  les  possesseurs  de  terres  ou  de  privi- 
lèges à  les  défendre  souvent  par  la  force  des  armes.  Quoi 
de  plus  naturel  que  cette  transaction  donna  lieu  à  de  nou- 
veaux conflits  entre  le  comte  de  Savoie  et  le  maître  du  fief 
deMontagny  !  Un  officier  du  comte  prétendra  qu'un  méfait 
punissable  d'un  châtiment  corporel  aura  été  commis  à  Mon- 
lagny.  Le  seigneur  du  lieu  répondra  que  cet  acte  n'entraine 
qu'une  peine  pécuniaire  et  que,  dés  lors,  le  coupable  ne  doit 
point  être  livré  à  la  justice  du  comte.  Ou  bien,  ce  sera  le 
comte  qui  aura  fait  infliger  au  malfaiteur  une  peine  cor- 
porelle et  le  seigneur  de  Montagny  se  plaindra  qu'aucune 
amende  n'ait  été  prononcée  en  sa  faveur.  De  là  des  démêlés 
qui,  en  l'absence  de  quelque  médiateur  obligeant,  ame- 
naient une  prise  d'armes,  une  incursion  sur  les  terres 
tle  son  ennemi,  la  dévastation  de  ses  récoltes  ou  la  prise 
d'un  château. 

Il  ressort,  en  outre,  de  cette  sentence,  une  nouvelle  preuve 
que  «  fief  et  justice  n'ont  rien  de  commun.  »  Ainsi,  l'abbaye 
possédait  tous  les  droits  de  juridiction  sur  le  fief  de  Méry, 
sur  ses  terres  de  Clarafond  et  aulres  terres  voisines,  con- 
cédées |)ar  Thomas  I^^^  moins  cependant  le  droit  d'y  élever 
des  fourches  patibulaires.  Sur  le  fief  de  Montagny ,  faisant 
m\e  h  ces  possessions,  elle  n'avait  eu  qu'un  droit  de  jus- 
lire  restreint,  comme  nous  venons  de  le  voir;  tandis  que 
5ar  ses  propriétés  situées  dans  les  Beauges,  elle  n'avait 
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point  le  droit  de  justice,  puisqu'elle  s'adressait  au  juge  du 
comte  de  Savoie  pour  punir  les  auteurs  des  voies  de  fait 
et  pour  faire  définir  ses  droits,  en  un  mot,  tant  pour  le 
criminel  que  pour  le  civil. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre  1329,  Edouard 
se  trouvait  dans  un  de  ses  manoirs  favoris,  près  de  Paris. 
Cette  ville  était  déjà,  à  cette  époque,  la  capitale  du  monde 
pour  les  sciences ,  les  lettres  et  la  mode  ;  nos  princes 
y  faisaient  de  fréquents  voyages,  avaient  des  propriétés 
aux  alentours  :  à  Arcueil,  à  Yvry,  à  la  porte  de  Saint- 
Marcel  et  à  Gentilly.  Dans  cette  dernière  localité,  s'élevait 
un  château  qu'Amédée  V  avait  fait  agrandir  et  peindre 
par  des  artistes  italiens,  et  où  descendait  habituellement 
son  fils  Edouard.  Agé  seulement  de  45  ans,  ce  comtQ  y 
rendait  le  dernier  soupir,  conlristé  du  malheureux  succès 
de  ses  armes  et  de  la  triste  situation  financière  dans 
laquelle  il  laissait  ses  États. 

4(  Quant  le  roy  le  sceusl,  disent  les  chroniques  de  Ser- 
vion,  il  fust  sy  mal  contans  que  ce  fust  meneillies  ;  sy  ly 
fist  fayre  son  obsequye  moult  honorablement  à  Notre- 
Dame  de  Paris  et  puis  ses  gens  lembaucemerent  et  confi- 
rent en  espices  et  puis  le  mirent  en  une  tombe  de  plomb 
bien  sauldce  et  len  firent  porter  à  Hauttecombe,  ou  il  fust 
ensevellis  aveques  ses  pères  Tan  de  grâce  mcccxiix.  Et 
pour  ce  quil  morust  sans  enfans,  fust  ballie  lanel  saint 
Mauris  aulx  signieurs  et  barons  du  pays,  lesquelx  leurent 
en  garde  jusques  au  renouellement  de  laultre  conte,  qui 
fust  son  frère ,  le  conte  Ame  * .  )> 

Son  inhumation  eut  lieu,  en  effet,  le  jour  de  la  fête  de 
sainte  Cécile  (22  novembre)  de  l'année  1329.  Ce  récit  des 

>  Mon.  Hist.patr.,  t.  Ill,  p.  249. 
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chroniques  nous  montre  également  l'importance  de  la  pos- 
session de  Tanneau  de  saint  Maurice ,  véritable  signe  de 
l'investiture  des  États  de  Savoie. 

Ce  prince  reçut  le  nom  de  Libéral ,  et  il  le  fut  même  à 
Texcés.  Chevalier  brave  et  généreux,  il  n'eut  pas  toute  la 
prudence  que  réclame  l'exercice  de  la  souveraineté  et  laissa 
une  succession  bien  obérée  à  son  frère  Aymon.  Ses  belles 
qualités  ne  furent  pas  assez  reconnues  et  ses  bienfaits 
trop  vite  oubliés,  suivant  son  appréciation  personnelle  ; 
aussi,  il  prit  pour  emblème  un  singe  sur  un  chàtaigner, 
avec  cette  devise  :  Pro  munere  vulnus,  voulant  témoigner 
à  la  postérité ,  par  ces  armoiries  singulières ,  qu'il  n'avait 
reçu  que  des  injures  pour  des  bienfaits. 
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CHAPITRE  XV 


Benoit  XII  réforme  Tordre  cistercien.  —  Il  organise  l'enseignement 
iDonastîqiie.  —  Jacques,  abbé  d'Hautecombe ,  est  chargé  de  visiter 
Tâbbaye  d'Aulps. 


Tout,  en  ce  monde,  a  une  enfance,  une  virilité  et  une  dé- 
crépitude, les  institutions  comme  les  êtres.  L'Église  seule, 
parce  qu'elle  a  reçu  les  promesses  divines ,  échappe  à  cette 
loi  commune,  et  encore  a-t-elle  eu  des  phases  bien  diver- 
ses de  grandeur  et  de  vitalité  pendant  ses  dix-neuf  siècles 
d'existence.  L'institut  cistercien ,  si  pur  et  si  admirable  à 
son  début,  s'était  abaissé  insensiblement  et  la  poussière 
du  siècle  avait  terni  sa  pureté  primitive.  Sans  qu'il  y  eut 
de  graves  désordres ,  on  remarquait  une  tendance  générale 
au  relâchement  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle  :  triple  consé- 
quence de  la  faiblesse  humaine ,  qui  semble  avoir  fatale- 
ment ses  instants  de  défaillance  ;  des  grandes  richesses , 
qui  amènent  toujours  dans  le  cloître  Ténervation  de  la 
discipline;  des  troubles  et  des  bouleversements  de  l'épo- 
que, où  beaucoup  d'infractions  à  la  règle  devaient  être 
toléras;  car  le  moine ,  quoique  placé  dans  une  sphère  à 
part  tient  toujours  à  la  terre  par  quelque  endroit,  et  elle 
De  peut  trembler  sans  qu'il  en  ressente  lès  secousses  * . 

*  L'abbé  Dcion,  HUt.  de  V Abbaye  de  Morimond^  chap.  xxviii.  — 
C'asl  àMùÈ  cet  excellent  ouvrage  qu'ont  été  puisés  la  plupart  des  détails 
q«i  Toot  foiTre. 
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Une  réforme  semblait  nécessaire  ;  pour  Topérer,  surgit 
un  homme  qui  connaissait  le  mal  et  avait  autorité  pour  y 
porter  remède ,  le  pape  Benoît  XII.  IS'é  au  comté  de  Foîi, 
d'un  père  boulanger,  il  s'était  fait  moine  à  rabl)aye  cis- 
tercienne de  Bolbonne  ;  puis  il  alla  étudier  la  théologie 
à  Paris ,  devint  abbé  de  Fontfroide  et  successivement 
évèque  de  Pamiers  et  de  Mirepoix,  cardinal,  et  pape  en 
1334.  Peu  de  temps  après  son  avènement,  il  entreprit  une 
réforme  générale  des  Ordres  religieux  et  commença  par 
celui  de  Cîteaux. 

Sa  bulle  de  réformation,  du  12  juillet  1335,  contient 
57  articles,  répartis  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
il  est  question  du  temporel  ;  dans  la  secDnde,  il  défend 
aux  abbés  de  mener  avec  eux  «  des  damoiseaux  vêtus  de 
robes  mi-parties  ou  rayées,  comme  les  seigneurs  laïques; 
interdit  l'usage  de  la  viande;  ordonne  aux  moines  de  cou- 
cher dans  un  dortoir  commun  et  d'abattre  toutes  les  cel- 
lules qu'on  aurait  bâties.  Dans  la  troisième ,  il  proscrit 
l'abus  des  portions  monastiques,  c'est-à-dire  l'usage  de 
donner  à  chaque  moine  une  certaine  quantité  de  pain ,  de 
blé  et  d'argent,  en  forme  de  pension ,  pour  sa  nourriture 
et  son  vêtement  ;  enfin ,  dans  la  quatrième  et  dernière 
partie ,  il  règle  les  études  des  moines.  » 

La  règle  de  saint  Benoit  n'avait  point  établi  des  études 
spéciales  sous  des  professeurs  particuliers  ;  elle  prescrivait 
seulement  aux  religieux  de  s*appli(|uer  à  la  lecture  de 
quelques  pieux  ouvrages  et  à  la  méditation  de  TÉcriture- 
Sainte,  à  diverses  heures  du  jour.  Mais  l'Église  marchait 
vers  un  avenir  sombre  et  orageux;  il  lui  fallait,  dans  tous 
les  rangs  de  la  hiérarchie,  des  défenseurs  armés  de  toutes 
pièces ,  des  hommes  réunissant  la  science  et  la  piété.  D'au- 
tre part ,  les  nombreuses  terres  acquises  par  les  maisons 
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de  l'Ordre ,  souvent  très  éloignées  du  couvent  et  situées 
dans  des  provinces  différentes ,  étaient  d'une  exploitation 
très  difficile  de  la  part  des  religieux  profès.  Aussi  on  les 
affermait  à  des  laïques ,  et  la  communauté  vivait  non  plus 
du  travail  de  ses  mains,  mais  des  revenus  de  ses  domaines. 
Il  y  avail  là  un  double  motif  pour  diriger  la  puissance  de 
cet  Ordre,  alors  si  grande,  dans  une  voie  nouvelle.  Déjà 
Etienne  de  Lexinton,  abbé  de  Clairvaux,  avait  établi  à 
Paris  une  maison  d'études  pour  ses  religieux ,  qui  devint 
le  collège  des  Bernardins,  nom  des  Cisterciens  de  France, 
en  souvenir  de  l'illustre  fondateur  de  Clairvaux.  Ce  col- 
lège, le  plus  ancien  de  l'Université,  fut  plus  tard  ouvert 
à  tout  l'Ordre. 

Mais  il  était  réservé  à  Benoit  XII  d'organiser  les  études 
cisterciennes  par  voie  hiérarchique.  D'après  sa  bulle ,  il  y 
aura  une  école  dans  chaque  abbaye,  et  dans  chaque  pro- 
vince un  lycée  supérieur  où  seront  envoyés  les  élèves  les 
plus  distingués  des  écoles  abbatiales,  capables  d'entrer  en 
logique.  Le  pape  en  recoimait  six  principaux ,  ceux 
d'Oxford,  de  Toulouse,  de  Montpellier,  de  Salamanque, 
de  Bologne  et  de  Metz.  Au-dessus  de  ces  collèges  provin- 
ciaux s'élèvera  le  collège  de  Paris,  le  premier  de  tous, 
C4)mme  èlanl  la  source  de  toutes  les  sciences  ;  il  y  viendra 
des  religieux  de  toutes  les  générations  et  de  toutes  les 
nations.  On  y  enseignera  toutes  les  branches  de  la  science 
ecclésiastique,  à  Texceplion  du  droit  canon ,  dans  la  crainte 
que  celte  èliuU*  ne  fass(î  négliger  celle  de  la  théologie, 
beaucoup  plus  importante  pour  le  cistercien. 

Cha(|ue  abhè  était  tenu  d'envoyer  à  ce  collège  un  nom- 
bre déterminé  de  n»ligieux,  avec  des  provisions.  Les  cours 
îtaienl  de  trois,  cinii,  six  ou  huit  ans,  selon  que  l'on  aspi- 
lit  au  baccalauréat,  à  la  liciMire  ou  au  doctorat. 

14 
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En  Savoie,  un  collège  fut  établi,  dans  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  d'Aulps,  pour  les  classes  de  philosophie,  —  ce  fat 
probablement  le  lycée  supérieur  pour  la  province  de  Savoie, 
—  et  il  dura  jus(|\rà  la  suppression  générale  de  l'Ordre. 
Nous  savons  aussi  que  Tamié  ontrelint,  depuis  cette  épo- 
que ,  un  ou  deux  religieux  à  Paris  * .  Quant  aux  monastères 
d'Hautecomhe  et  de  Chézer) -,  quel  fut  le  résultat  de  la  bulle 
de  Benoit  XII  au  poi:it  de  vue  des  études?  Nous  ne  pouvons 
le  préciser.  Nous  savons  seulement  que  le  chapitre  général 
de  Cîteaux  ,  de  I  i22,  ordonna  à  Tabbé  d*Hautecombe  d'en- 
voyer un  élève  au  collège  de  Saint-Bernard ,  à  Paris  *. 

Le  Souverain  Pontife  avait  réglé  les  conditions  du  tem- 
porel des  abbayes  dans  la  première  partie  de  sa  bulle, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Il  ordonnait  à  Tabbé  de  Gtteaux 
et  aux  quatre  premiers  abbés  de  TOrdre,  de  s'informer  de 
Pétat  des  charges  et  revenus  des  monastères  de  leur  filia- 
tion réciproque  et  d'y  établir  un  nombre  de  religieux 
proportionné  k  l'importance  des  revenus.  Ensuite  de  ces 
prescriptions,  Pabbé  de  Clairvaux  envoya  en  Savoie,  pour 
visiter  les  couvents  de  sa  filiation,  un  de  ses  moines,  nom- 
mé Hugues  Delangres.  Il  se  rendit  certainement  à  Haute- 
combe,  car  son  supériiMir  lui  adjoignit  Jacques,  abbé  de 
ce  monastère,  pour  établir  à  l'abbaye  d'Aulps  la  réforme 
de  Benoît  XII.  Après  avoir  examiné  celle  maison  et  l'état 
de  ses  revenus,  ils  décid»  rent  qu'elle  entretiendrait  trente 
religieux,  y  compris  l'abbé  et  cinq  convers.  Cette  décision 
fut  prise  le  jour  de  la  Madeleii:e  (2i  juillet  l33o)  *. 

*  BuRMER,  Hisi.  de  Tamié,  p.  51. 

*  Chézcry,  aujourd'hui  dans  le  canton  de  Colbii^es  ^Mn],  formait 
la  quatriènio  abbaye  de  la  province  cistercienne  de  Savoie. 

'  CiBRARio,  Àllac. 

*  Archives  du  Sénat,  Inventaire  raisonnel  et  instructif  des  Utrti  et 
Vahbayed'Àux,  dressé  en  1678,  p.  163. 


CHAPITRE  XVI 


AymoQ  le  Paciii')ae.  —  Il  fait  construire  la  chapelle  des  princes.  — 
Georges  d'Aquila  la  décore. —  Exhumation  et  transport  d'une 
vingtaine  de  dépouilles  mortelles.  —  Chroniques  d'Hautecorobe.  — 
Funérailles  du  comte  Avmon. 


.Nous  ne  savons  en  quelle  année  Jacques  quitta  le  siège 
d*Hautecombe.  Entre  la  déclaration,  faite  par  le  comte  de 
Savoie,  des  droits  que  cet  abbé  avait  pu  céder  en  vendant 
le  fief  de  Montagny  et  sa  mission  à  Aulps,  nous  trouvons 
ane  mention  de  ce  personnage  dans  les  comptes  du  châte- 
lain d'Avigliana.  Xousy  lisons  que  l'abbé  d'Hautecombe  se 
trouvait  dans  une  terre  du  Montferrat ,  près  de  Trino,  avec 
le  chevalier  Aymon  de  Vidone ,  le  bailli  du  val  de  Suse , 
Bamon  de  Chignin ,  et  trois  autres  personnes,  à  TefTet  de 
traiter  différentes  questions  pendantes  entre  le  comte  de 
Savoie  et  le  marquis  de  Montferrat,  dans  les  derniers  jours 
de  janvier  1 330  ' . 

Pendant  les  treize  années  qui  suivirent  la  visite  de  l'ab- 
baye d'Aiilf^s  par  l(\s  commissaires  de  Clairvaux,  aucun 
nom  d*a!>l)é  ne  nous  apparaît ,  bien  que  d'importants  tra- 
vaux aient  été  opérés  dans  la  nécropole  de  la  famille  de 
Savoie  par  les  soins  du  comte  Aymon ,  dont  nous  allons 
résumer  h»  régne. 

'  BT  Claretta,  Sloria  (UWAhb.  di  S.  Michèle  delUi  Chium,  p.  89. 
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Né  à  Bourg  en  Bresse ,  le  1 3  décembre  i  291 ,  il  fut  des- 
tiné à  l'Église  dès  son  bas  âge.  A  quinze  ^ins,  il  fut  nommé 
4(  chanoine  et  comte  en  l'église  de  Lyon ,  >^  prieur  de  Ville- 
moûtiers  en  Bresse,  puis  chanoine  de  Paris.  Le  pape 
Boniface  VIII  lui  promit,  on  outre,  le  premier  canonicat 
qui  vaquerait  en  Angleterre ,  en  attendant  de  l'élever  à  de 
plus  hautes  dignités.  Néanmoins,  n'ayant  jamais  été  lié  aux 
ordres  sacrés  ,  dès  qu'il  put  porter  l'épée ,  il  suivit  son 
goût  pour  les  armes,  quitta  tous  ses  titres  etbénéGces, 
reçut  de  son  père  (1322)  la  terre  de  Dangé  en  apanage  et 
succéda  à  son  frère  Edouard  le  Libéral ,  mort  sans  enfants, 
le  4  novembre  1329.  Peu  de  jours  après,  il  recevait,  dans 
le  château  de  Chambénet  dans  l'abbave  d'IIautecombe,  les 

va-  » 

hommages  des  barons  et  vassaux  de  Savoie ,  parmi  les- 
quels on  remarquait  son  neveu ,  Amédée,  comte  de  Gene- 
vois, qui  avait  fait  trêve  à  ses  dissensions  avec  les  comtes 
de  Savoie  * . 

Monté  sur  le  trône  de  ses  pères,  il  voulut  bientôt  en 
assurer  la  transmission  par  une  union  digne  de  lui.  Le  i^ 
mai  1330  ,  Violante  ou  Yolande  ,  fille  du  marquis  de 
Montferrat  et  petite-fille  d'Andronic  Pa!éo!ogue,  empereur 
d'Orient,  devenait  son  épouse,  lui  apportait  en  dot  quel- 
ques châteaux,  mais  surtout  le  droit  éventuel  de  succes- 
sion au  marquisat  de  Montferrat,  en  cas  d'absence  d'héritier 
mâle.  Ce  fut  l'origine  des  droits  de  la  Maison  de  Savoie 
sur  cette  province,  qui  vint  plus  tard  agrandir  considéra- 
blement la  monarchie. 

Quoique  désireux  de  tranquillité ,  afin  d'éteindre  des 
dettes  considérables  et  de  cicatriser  les  plaies  restées 
ouvertes  depuis  le  règne  précédent ,  il  ne  put  laisser  long- 

*  Cibràrio,  Savoia,  t.  III,  p.  28. 
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temps  répée  dans  le  fourreau  :  les  dauphins  de  Viennois 
étaient  toujours  ses  voisins.  Il  eut  cependant  Theureux 
honneur  de  mettre  un  terme  à  des  luttes  séculaires  par  un 
traité,  signé  à  Lyon  le  37  mai  i  334 ,  par  lequel  il  cédait 
au  dauphin,  entre  autres  possessions ,  les  seigneuries  de 
Montluel  et  de  la  Valbonne ,  moins  le  fief  de  Chàtillon  en 
Chautagne,  qui  en  dépendait,  et  recevait  en  échange  divers 
avantages. 

Dés  lors,  Aymon  put  s*adonner  plus  complètement  aux 
travaux  de  la  paix. 

Depuis  son  origine  jusqu'au  xiv<^  siècle,  la  dynastie  de 
Savoie  avait  été  surtout  guerrière.  Elle  devait  avant  tout 
affirmer  son  existence,  lutter  contre  des  voisins  ambitieux 
et  querelleurs ,  se  ménager  en  même  temps  Tamitié  du 
pape  et  de  l'empereur  et  éviter,  à  force  d'habileté,  d'être 
broyée  dans  les  chocs  fréquents  de  ces  deux  puissances. 
Désormais,  elle  consolidera  par  des  statuts  généraux  les 
membres  épars  de  la  monarchie  et  leur  donnera  une  cer- 
taine homogénéité.  Déjà  Amédée  le  Grand  avait  promul- 
gué quel(|ues  lois,  obligatoires  pour  toutes  les  provinces. 
Edouard  avait  suivi  son  exemple.  Mais  Aymon,  doué 
d'un  grand  s  us  prali(|ue,  comprenant  (|ue  ses  États  s'épui- 
saient dans  des  guerres  incessantes,  les  évita  autant  que 
les  mœurs  <le  rè[»oque  le  permettaient,  mérita  le  nom 
ile  Pacifique  et  [K)rla  srs  vues  sur  les  réformes  intérieures. 
Il  introduisit  des  modifications  considérables  dans  les  insti- 
tutions et  fut  un  des  principaux  législateurs  de  sa  race. 
Il  institua  à  (Ihamhêry  un  conseil  de  justice  sédentaire, 
indépendant  du  conseil  ambulatoire  ilu  prince,  et  ce  fut 
lorigine  du  Sénat  de  Savoie.  A  ces  deux  conseils,  il  pré- 
posa un  chancelier  qui,  pendant  deux  siècles,  fut  le  seul 
vrai  ministre  du  souverain,  en  dehors  des  questions  de 
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finances  * .  Il  prescrivit  qne  les  plaids  ou  parlemehtn  gêné- 
raux  se  tiendraient  quatre  fois  par  année  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  ses  États  ;  que  la  justice  y  serait  rendue  non 
plus  par  le  comte  entouré  de  ses  prélats  et  barons,  mais 
par  ses  jurisconsultes. 

Le  commerce  avait  déserté  les  roules  du  Mont-Cenis  et 
du  Simplon,  conduisant  d'Italie  en  Bourgogne,  par  suite 
des  guerres  qui  rendaient  ces  passages  dangereux  ;  il  Ty 
ramena  en  se  faisant  assureur,  envers  les  négociants  mila- 
nais, des  marchandises  qui  passeraient  dans  ses  États.  Il 
encouragea  les  faibles  extractions  de  minerai  qui  avaient 
lieu,  surtout  en  Savoie ,  dégagea  les  châtelains  de  toute 
obligation  de  cens  ou  fermage  envers  le  comte,  afin  que  la 
perception  des  impôts  fût  à  l'abri  de  toute  atteinte;  régla 
les  taxes  douanières  et  organisa  un  meilleur  système  moné- 
taire, etc. 

Ces  pacifiques  victoires  sur  Timperfcction  des  lois  féo- 
dales ne  furent  troublées  que  par  les  sollicitations  des 
souverains  de  France  et  d'Angleterre,  demandant  chacun 
l'appui  du  comte.  En  1339  et  1340,  il  va  combattre  les 
Anglais  en  Flandre,  sous  la  bannière  de  Philippe  VI  ;  rentré 
dans  ses  États,  il  reprend  ses  travaux  de  réformateur. 

C'est  vers  cette  époque,  (|u'atirislé  par  les  souffrances, 
devenu  pieux  par  l'exemple  do  sa  femme  (]u'il  suivait  dans 
ses  pèlerinages  à  Notre-Dame  de  Bourg  et  à  Saint-Claude, 
dans  le  Jura,  semblant  pressentir  sa  fin  prochaine  et  pressé 
peut-être  par  le  remords  de  ses  premiers  égarements,  il 
s'adonna  généreusement  aux  bonnes  œuvres,  créa  ou  gra- 
tifia diverses  églises,  et,  pour  rendre  un  religieux  hom- 
mage à  ses  ancêtres  déposés  à  Hautecombe,  il  voulut  réunir 
leurs  ossements  dans  un  tombeau  spécial. 

*  GiBRiRio,  «S^fcc.  croit.,  p.  101. 


J 


—    215    — 

Jusqu'à  là  fin  du  xm»  siècle,  les  inhumations  ne  se  fai- 
saient piint  dans  les  églises,  mais  dans  les  cloîtres  et  dans  les 
ferrains  nus  qui  les  environnaient,  désignés,  les  uns  et  les 
autres,  sous  le  nom  générique  de  cimœterium.  C'est  à  peine 
si  de  rares  exceptions  avaient  lieu  en  faveur  de  personnes 
d'une  sainUHé  émÎMenle  et  extraordinaire  ;  Humbert  le 
Saint  lui-même  fut  inhumé  sous  la  voûte  du  cloître,  près 
du  mur  de  l'église.  Les  autres  princes  et  princesses  de 
Savoie  furent  enterrés  dans  le  cloître.  L'archevêque  de 
Cantorbéry  paraît  avoir  été  enseveli  derrière  l'autel,  et  ce 
fut  la  premiiTe  exception  aux  régies  canoniques,  que  jus- 
tifiaient du  reste  la  réputation  de  sainteté  du  défunt  et  son 
caractère  épiscopal.  Vers  l'époque  à  laquelle  nous  sommes 
arrivés,  contrairement  à  ces  défenses  des  anciens  canons, 
l'usage  d'ensevelir  dans  l'église  même  prévalut.  Aymon, 
profitant  de  cette  tolérance,  fit  commencer,  à  gauche  du 
maître-autel,  un  vaste  caveau  en  forme  de  T,  ou  les  osse- 
ments des  membres  de  sa  famille,  qui  n'avaient  pas  de 
monument  particulier,  et  ceux  des  futurs  défunts  seraient 
déposés.  Au-dessus  fut  construite  une  vaste  chapelle  qui 
fit  partie  de  l'éîîlise  du  monastère  et  fut  appelée  ChapeUe 
du  œmie  Aymon  ou  Chapelle  dex  Princes. 

Li  forme  de  cet  ossuaire  et  rirrégularité  que  cette  con- 
Mruction  imprima  à  l'ordonnance  du  transept,  dont  la  partie 
nord-est  fut  élargie  par  le  reculenient  vers  Test  du  mur 
extérieur,  permetteïit  d'avancer  qu'il  y  eût,  dans  ce  travail, 
réunion  de  deux  chapelles  en  une  seule,  et  que  l'emplace- 
ment occupé  par  les  murs  de  fondation,  au  centre  et  à  l'est, 
senil  à  déposer  les  tombes*.  Cette  nouvelle  partie  de 

'  Sî  liin  tire  une  lieiie.  îi  l'est,  le  lon^  du  mur  extérieur  des  deax 
chapelles  qui  se  trouvent  dans  le  bras  droit  de  l'église,  du  côté  de  U 
«acmti^.  cette  lifme  répond  à  la  division  de  l'ossuaire  indiqué  par  la 


L 
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réglise,  formant  un  carré,  fut  construite  par  les  soins  de 
l'architecte  Jean  de  Breclesent*.  Les  stiitues  des  douze 
apôtres,  en  pierre  dure,  coloriées  d'or,  d'azui*  et  de  vermil- 
lon, suivant  le  goût  de  Tépojup,  et  dont  les  fragments 
existant  dans  le  cloître  n'ont  point  encore  perdu,  après 
plus  de  cinq  siècles,  la  trace  de  ce  brillant  coloris,  furent 
déposées  dans  autant  de  niches  formant  un  grand  soubas- 
sement qui  ornait  le  pourtour  intérieur  de  la  chapelle.  La 
voûte  fut  peinte  de  croix  blanches  ressortant  sur  un  fond 
rouge. 

Les  peintures  de  cette  chapelle  furent  exécutées,  d'après 
l'ordre  d'Aymon,  par  Jean  de  Grandson  et  Georges  d'Aquila. 
Celui-ci,  premier  peintre  en  titre  des  comtes  de  Savoie, 
dont  le  nom  est  connu,  et  premier  artiste  qui  apporta  le 
goût  des  beaux-arts  dans  notre  |)rovince,  était  Florentin, 
contemporain  et  même,  croit-on,  disciple  de  Giotto,  le 
plus  célèbre  initiateur  de  la  peinture  en  Italie.  Désigné 
dans  les  comptes  de  la  Maison  de  Savoie  par  les  noms  de 
Georges  d'Aquila,  Georges  de  Florence,  Georges  Delaigly, 
etc.,  il  fut  appelé  par  Amédée  V,  en  1314,  pour  décorer  le 
château  de  Chambérj'  et  resta  au  service  de  nos  comtes 
jusqu'en  1348,  où  il  mourut  de  la  peste'. 

ligne  horizontale  du  T  ;  l'ossuaire,  connue  nous  l'avons  dit,  avait  b 
forme  de  ceUe  leUre.  Donc,  Tancien  ni'ir  oxt(^rieur  d  i  bras  gauche 
était  à  la  place  do  la  partie  suptTifMirc  ih*  Tossuaire,  et  on  dut  repous- 
ser ce  mur  plus  à  Test  ;  ce  qui  rompit  riianiionic  des  lignes,  car  ce  mor 
extérieur  du  bras  gauche  ne  fut  plus  eu  alignement  avec  le  mur  exté- 
rieur de  l'autre  bras. 

*  Le  27  décembre  1331,  sur  le  devis  présenté  et  rédigé  en  acte  pu- 
blic des  travaux  et  des  dépenses  à  faire  dans  cette  chapelle,  le  c^mte 
lui  fait  remettre  18  livres  15  sols  gros  tournois,  pour  que  les  travaoa 
n'éprouvent  pas  de  retard,  faute  d'argent.  (5f>ct>7^j{(ir.  d'hist,^  t.  V. 
p.  Mdufftt//.;  1861.) 

'  Vasari  prétend  qu'il  fut  un  des  premiers  à  faire  usage  de  l'huile 
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Cette  chapelle,  commencée  en  1331,  par  Breclesent, 
ne  fut  terminée  qu'en  1342.  Georges  d'Aquila  n'y  travailla 
qu'après  1333,  et  il  reçut,  pour  récompense,  une  pension 
annuelle  à  titre  de  fief,  transmissible  à  ses  descendants 
légitimes,  de  20  sols  gros  tournois*. 

En  décembre  1342,  tout  était  terminé.  La  cour  du  comte 
se  rend  à  Hautecombe  pour  la  cérémonie  funèbre.  Le  23 
de  ce  môme  mois,  Aymon,  voulant  remplir  les  intentions 
de  sa  pieuse  épouse,  crée  une  rente  de  10  sols,  à  prendre 
sur  la  gabelle  de  Coni,  pour  TéUiblissement  d'un  chapelain 
qui  céléVera  la  messe  tous  les  jours  dans  la  chapelle 
fondée  par  la  comtesse  Yolande  dans  le  couvent  des 
sœurs  de  Sainte-Claire  do  Chambéry,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  charte,  la  première  qui  nous  soit  parvenue  de  celles 
datées  par  nos  princes  à  Hautecombe*. 

Ce  même  jour,  Yolande  mourait  dans  cette  résidence  en 
donnant  le  jour  à  uno  enfant  qui  ne  fit  que  toucher  à  cette 
terre  pour  y  recevoir  l'eau  régénératrice  et  le  nom  de  Ca- 
therine. Le  lendemain,  veille  de  Noël,  jour  fixé  pour  le 
transfert  des  ossements  des  princes,  les  pompes  funèbres 
se  déployèrent  plus  lugubres  que  jamais  pour  l'ensevelis- 
:^ement  des  deux  |)rinresses,  l'exhumation  et  le  dépôt  dans 

|K)ur  1.1  |>eiiiliire.  N^'uimoins.  les  coniplos  des  tr^'soriers  g^^néraux 
JMUiH  l»>  nioritnMit  s»*  servant  d'ieiifs  el  non  point  iriuiile  dans  plusieurs 
•^eli«»<»s  f»t  Kl  rhUi'aii  d»*  (lliaiiiliérv.  au  Hniiriret.  h  llauteconibe,  à 
Cvian.  elr.  Peut-^'^lro  se  8»t\ ait-il  d'huile  pour  les  travaux  ex^cut^ 
^«ir  un  fond  autre  ipi»»  le  mortier,  tandis  que  ses  fresques  a  frescoj  se 
|)fi^aienl  à  laid»»  d'ci-uf';. 

*  C»*tt»*  nou\ell.»  pension  portait  à  .V)  sols  |o  total  des  renies  qu'il 
*\ait  rei;u»'s  d*.\>!non  e!  d»^  s"s  prédécesseurs,  ii  percevoir  sur  la  ga- 
Vll»»  di*  Cnuz,  j  isipi'i  r»»  qu'on  lui  donnAt  et  assignAt  une  terre  de  ce 
iVAenu  Lffipfiitlrfs  fl  Irs peintures  en  Santie,  du  xiil^au  xix<^  siècle. 
fttr  MM.  n  ifnur  et  Hal»ut  :  Mêm.  de  la  Soc.  sar.  (ihint.  :  t.  XII. ^ 

'  (inrHENOX.  .Vciir»>.  Preuves,  p.  168. 


—    218    — 

le  nouvel  ossuâire  d'une  vingtaine  d'autres  dépouilles  mor- 
telles (24  décembre  1 342). 

Contre  les  murs  de  la  cliapelle  des  princes,  fut  clouée 
sur  des  ais  une  chronique  des  souverains  de  Savoie  que 
Gui^henon  y  vit  encore.  Elle  éUiit  écri'.e  en  français,  sût 
parchemin,  et  commençait  ainsi  :  S'entuit  la  Généalogie 
des  illustres  seigneurs  comtes  de  Saœie  jadis,  leurs  proM- 
pérités,  accroissements  d'honneurs  et  titrer  de  biem,  etaium 
de  leurs  adversités  ^ .  Dans  cette  enceinte,  venaient  s'age- 
nouiller les  fils  de  ces  guerriers.  C'est  là  qu'ayant  sous 
leurs  pieds  les  cendres  de  leurs  ancêtres,  devant  les  yeux 
le  récit  de  leurs  actions  héroïques ,  ils  se  prosternaient 
devant  l'auteur  de  toute  gloire,  lui  demandaient  de  vaincre 
la  brièveté  de  la  vie  et  le  deuil  de  l'oubli,  en  marquant  leur 
passage  ici-bas  par  le  succès  de  leurs  armes  mises  «i 
service  du  droit  et  de  l'honneur. 

Profondément  attristé  par  la  perte  de  son  épouse  qu'il 
aiïectionnait  vivement,  et  dont  les  (|ualités  ont  fait  dire 
qu'elle  était  «  ornée  intérieurement  et  extérieurement  de 
toutes  les  vertus,  )>  Aymon  prolongea  une  existence  Bdal- 
heureuse  pendant  (luelques  mois  encore  et  mourut,  le  22 
juin  1343,  àMontmélian. 

^  CeUe  chronique  tinissait  en  1391.  Elle  était,  à  ce  qu'il panll,  le 
résiimiV  de  Tancienne  Chronique  française,  riche  de  renseignements  et 
de  faits,  aujourd'hui  perdue. 

Il  y  avait  encore  à  Hautecoinhe  une  Chroni(|ue  latine  ou  Obitntire, 
Cronica  abbatiœ  AK^combœ,  puhli^e  de  nos  jours  dans  les  ifonmii. 
flist.  pair.  Ce  n'e.st  qu'un  re^'istre  stérile  et  ine\actde  noms  et  de  décès, 
auquel  on  ne  peut  assi^mer  une  date  antérieure  au  xiv*  siècle.  Elle  ht 
probablement  composée  ;\  l'occasion  du  transport  des  ossements  des 
princes  de  Savuie  dans  la  chapelle  d'Aymon,  car  elle  ne  donne  qof 
les  noms  de  ceux  qui  y  sont  déposés:  Humbert  III,  Germaine  dr 
Zœringen  et  Boniface,  archevéijue  de  Cantorbéry,  qui  restèrent  dms 
leurs  tombeaux,  n'y  figurent  point.  Plus  tard,  on  y  ajouta  les 
d'Amédée  VI  et  d'Amédée  VII.  [Sic,  Cibrario  et  Promis.! 
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Ses  funérailles  furent  splendides  * .  Son  corps  resta  trois 
jours  à  Chambéry,  exposé  dans  une  chapelle  ardente,  ornée 
de  tentures  noir  et  or  et  de  230  écussons  aux  armes  de 
Savoie.  Le  quatrième  jour,  un  jeudi ,  il  fut  transporté  à 
Haotecombe,  accompagné  d'un  nombreux  cortège  d'èvê- 
ques,  d'abbés,  de  prêtres  et  de  fidèles.  L'ensevelissement 
se  fit  en  grande  pompe,  au  milieu  d'un  immense  concours 
de  serviteurs  et  de  sujets  en  pleurs  ;  le  corps  fut  déposé  à 
côté  de  celui  d*Yolande,  dans  un  tombeau  qu'il  avait  fait 
élever  entre  la  Chapelle  des  princes  et  le  chœur,  et  dont 
Guichenon  nous  a  transmis  le  magnifique  dessin. 

Les  éloges  n'ont  point  manqué  à  ce  prince,  et  il  les  mérita, 
fi  Valeureux  et  prudent,  d'un  csprii  lucide  et  empreint  de 
ee  bon  sens  pratique  qui  constitue  le  fondement  de  l'art  de 
gouverner,  il  sut  réparer  les  fautes  du  régne  précédent  *  )^ 
et  imprima  son  nom  aux  lois  fondamentales  de  la  mo- 
narchie. 

Dans  son  toslamenl,  daté  du  11  juin  1343*,  il  choisit 
pour  sépulture  la  chapelle  qu'il  a  fait  construire  à  Haute- 

*  Les  roniptes  des  tr^soritM*s  ;.'ôiuTaii\  et  des  chAtelains  nous  appren- 
nent qu'il  fut  dt^post'*  do  f«)rtes  sommes  pour  offrandes,  aumAneiiet 
ponipeii  funèbres,  depuis  le  jour  du  d»'*cês  jusqu'à  celui  de  la  sépul- 
ture. P«mr  lassistance  à  la  n'  n'Muonie,  il  fut  allo'ié,  à  chaque  évt^que, 
•)  florins  d'or;  à  chaque  al)ht\  3  florins:  à  chaque  prieur  conventuel, 
'2  florins:  à  cha-  u«'  prieur  simple  et  ii  chaque  chanoine  d'tVIise  rath^- 
*\n\e.  ]  florin.  Total.  SO  florins  d'or  bon  pctids. 

Chaque  ou\riiT  tailleur.  (|ui  travailla  à  cette  occasion,  revut,  pour  le 
jour  el  la  nuit.  3  deniers  5  fr.  Hl  c.  de  notre  monnaii»  actuelle  . 

Il  se  consomma  1.6!)  )  jjros  pains.  ôttJ  moutons  et  ;i9  \aches.  Arch. 
'U  In  Chathbre  des  Coniptes. 

*  <  JBllARio.  Spea'.  vron. 

*  Il  **^{  rédiîT''  :  In  dnwt  forti  dniuini  htn  Marcschalci  ;iii7t<i«,  apud 
ffr^tum  atittelUnuii'  Mt)nltHmeliani  diocesis  (iratiatwpolitnni  in  ca- 

rn  II  laUre  dfversui  prinralum  de  Albino. 
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combe  et  le  monument  qu'il  y  a  fait  élever.  Il  veut  être 
déposé  dans  ce  tombeau  avec  la  pompe  due  à  son  rang,  plus 
pour  le  repos  de  son  âme  et  la  rémission  de  ses  péchés  que 
pour  s'entourer  de  la  vaine  gloire  du  monde  ;  aussi  il  se 
recommande,  dès  ce  moment,  au  nombreux  cortège  de 
prélats,  de  religieux,  de  chîrcs  et  de  tous  ceux  qui  seront 
appelés  à  ses  funérailles  et  prieront  Dieu ,  «  portant  des 
lumières  à  la  main.  »  Il  fait  un  grand  nombre  de  libéralités 
en  faveur  des  [)rincipaux  monastères  et  églises  de  ses  États, 
règle  avec  prudence  et  habileté  la  régence,  qu'il  confie  spé- 
cialement au  comte  de  Genève  et  au  baron  de  Vaud.  Gonomne 
pieuses  dispositions,  nous  devons  rappeler  qu'il  ordonna  à 
son  héritier  d'achever  l'hôpital  de  Saint-Genix,  d'établir  une 
chapelle  convenable  avec  chapelain  dans  chacune  de  ses 
résidences  et  dans  chaque  chàtellenie  ayant  au  moins  900 
livres  viennoises  de  revenus.  Il  lui  prescrivit  d'achever  la 
chapelle  commencée  à  Chambérjpar  son  père  AmédéeV, 
j^res  du  Château  et  de  iAlbanne. 


CHAPITRE  XVII 


Naissance  et  premières  années  du  règne  d'Âmèdée  VI,  le  Comte- 
Vert,  —  Historique  des  fours  et  moulins  de  Chambéry  jusqu'au 
xv«  siècle. 


Guichenon  commence  l'histoire  du  régne  d*Amé(lée  VI 
par  les  paroles  suivantes,  dont  le  lecteur  saura  dégager  la 
part  d'emphase  et  de  flatterie,  due  à  l'influence  du  siècle 
de  Louis  XIV,  pendant  lequel  elles  furent  écrites  et  à  la 
qualité  d'historiographe  de  la  Maison  de  Savoie,  dont  leur 
auteur  était  honoré  : 

«  Les  actions  héroïques  de  ce  prince,  sa  conduite  judi- 
cieuse, son  bonheur  extraordinaire  et  ses  mémorables  et 
i;énéreuses  entreprises  lui  ont  érigé  un  monument  im- 
mortel de  gloire  et  de  grandeur  :  Et  quoy  que  ses  ancêtres 
se  soient  rendus  recommandables  à  tous  les  siècles  par 
leurs  éminentes  vertus,  il  semble  que  luy  seul  les  ayl 
fous  surpassé  et  que  tant  de  belles  qualités  qui  ont  esclaté 
en  ses  prédécesseurs,  se  soient  unies  avec  excès  en  sa 
personne  pour  en  faire  le  modèle  d'un  prince  le  plus 
parfait .  le  plus  illustre  et  le  plus  glori»Mix  de  la  terre, 
comparable  aux  plus  grands  héros  de  ranti(]uitè.  >» 

Il  vint  au  monde  à  Chambéry,  le  4  janvier  1334,  et  y  fut 
baptisé  solennellement,  le  1 1  du  mois  suivant,  par  Aymon 
de  Miolans,  évéque  de  Haurienne.  Amé,  comte  de  Genève, 
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soD  cousin  germain ,  lui  donna  son  nom.  >'ayant  que  neaf 
années  et  demie  quand  il  monta  sur  le  trône,  il  donnait 
lieu  de  craindre  que  les  troubles  qui  accompagnaient  fré- 
quemment la  minorité  des  souverains,  n'agitassent  égale- 
ment la  sienne;  mais,  grâce  aux  sages  précautions  prises 
par  son  père  Aymon  dans  Torganisalion  de  sa  tutelle,  ces 
troubles  furent  conjurés ,  les  linanccs  furent  sagement 
administrées ,  la  justice  rendue,  les  frontières  gardées  et 
même  reculées. 

En  1317,  une  alliance  conclue  entre  la  Savoie  et  la 
Bourgogne  est  cimentée  parles  riançailles  du  jeune  Amé- 
dée  avec  Jeanne,  fille  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
D'un  âge  encore  trop  j)eu  avancé  pour  contracter  mariage, 
elle  fut ,  suivant  Tusage  de  cette  époque ,  conduite  dans 
le  pays  de  son  fiancé  pour  y  être  élevée  et  habituée  à  sa 
future  patrie  ;  le  château  du  Bourget  fut  sa  résidence. 
C'est  à  l'occasion  de  son  arrivée  qu'eurent  lieu  à  Cham- 
\)év}\  au  mois  de  janvier  suivant ,  ces  fêtes  célèbres  dont 
le  souvenir  est  resté  vivant  dans  les  annales  de  cette  ville. 
Le  comte  convoqua  la  fleur  de  la  noblesse  des  provinces 
de  deçà  les  mints,  soit  de  la  Savoie,  du  Viennois,  de 
l'Helvélie  et  de  la  Bresse.  Pendant  trois  jours,  il  y  eut 
joutes  et  tournois,  surpassant  tout  ce  qu'on  avait  vu  pré- 
cédemment dans  ce  genre;  Améiiée  avait  li  ans  et  fit 
preuve  d'une  force  et  d'une  vaillance  bien  supérieures  à 
son  âge.  Ce  fut  dans  ces  fêtes  qu'il  parut,  le  premier  jour , 
portiint  un  costume  vert,  monlé  sur  un  cheval  capara- 
çonné en  vert,  suivi  d'un  nombreux  cortège  aux  mêmes 
couleurs;  aussi  le  nom  de  Comte-Vert  \m  fut  donné,  et 
c'est  sous  cette  appellation  que  l'histoire  en  a  glorieuse- 
ment transmis  le  souvenir  à  la  postérité. 

Ces  réjouissances  devaient  être  bientôt  suivies  d'un  de» 
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plus  grands  fléaux  qui  aient  affligé  l'Europe.  La  peste, 
▼erae  d'Orient,  s'étendit  sur  tout  l'Occident  et  y  fit  des 
ravages  que  l'on  a  peine  à  s'imaginer.  Les  comptes  du 
conseil  résident  de  Chambéry  nous  apprennent  que  la 
mortalité  dura ,  dans  cette  ville ,  du  commencement  du 
mois  d'août  au  mois  de  novembre  1 348  ;  ce  fut  alors 
que  mourut  fteorges  d'Aquila,  le  décorateur  de  la  Chapelle 
des  Princes  ' . 

L'année  suivante  fut  marquée  par  un  événement  de 
haute  importance  pour  les  destinées  de  la  monarchie  de 
Savoie  :  ce  fut  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France.  Le 
Daophiné,  obéré  de  dettes,  était  gouverné  par  Humbert  II, 
dont  Tonique  fils  était  mort  en  1 343.  Depuis  lors ,  le  dau- 
phin pensa  vendre  ses  États.  Après  diverses  négociations 
avec  le  comte  de  Savoie  et  d'autres  princes  voisins,  qui 
tous  en  convoitaient  la  possession ,  il  les  céda  définitive- 
ment à  Philippe  VI,  à  condition  que  le  Dauphiné  serait 
Tapanage  du  fils  aîné  des  rois  de  France.  Cette  cession 
fut  bien  reçue  de  la  noblesse  dauphinoise  ;  elle  espéra  voir 
ainsi  le  terme  de  leurs  querelles  séculaires  avec  les  Savoi- 
siens,  qui  n'oseraient  plus  se  mesurer  avec  les  sujets  du 
roi  de  France.  Néanmoins,  l'enchevêtrement  des  posses- 
sions du  dauphin  et  du  comte  était  tel  que  de  nouvelles 
incursions  vinrent  encore  semer  la  dévastation  et  la  ruine 
sur  les  terres  ennemies ,  et  procurèrent  aux  troupes  sa- 
\oisiennes  la  victoire  des  Abrets,  où  toute  la  noblesse  du 
Dauphiné  qui  y  prit  part,  fut  prisonnière  (^avril  l3oi)'.  Un 
traité  de  paix  et  de  rectification  de  frontières  s'ensuivit 
par  la  médiation  du  roi  de  France ,  Jean  il  «  le  Don.  Le 


^  CiiEARio,  Satoia,  t.  III,  p.  102. 
*  CuEAJao,  Specc.  cron^ 
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5  janvier  1355,  à  Paris,  il  fut  convenu  que  le  comte  de 
Savoie  céderait  an  dauphin  de  France  le  Viennois  et  toutes 
ses  possessions  situées  au  delà  du  (iuiers,  et  (ju*en  retour 
le  daupliin  lui  abandonnerait  les  seigneuries  de  Gex,  de 
Faucigny,  un  grand  nombre  de  châteaux  et  terres,  et 
généralement  tout  ce  qu'il  possédait  en  deçà  des  rivières 
de  TAin  et  de  rAlbarin<;.  Le  comte  reiidra  à  ses  parents 
Jeanne  de  Bourgogne,  ;ivoc<iui  l'union  projetée  n'eut  point 
lieu';  alliance  et  amitié  existeiont  entre  France  et  Savoie, 
sauf  contre  l'empereur. 

Pour  cimenter  ce  traité,  Amédée  VI  épousa  Bonne  de 
Bourbon ,  cousine  du  roi,  qui  entra  en  Savoie  par  Yenne, 
suivie  de  80  cavaliers,  et  v  fut  reçue  solennellement  *. 

Ces  traités  rendirent  plus  compactes  les  possessions  de 
la  Maisoii  de  Savoie;  mais,  (mï  substituant  h»  roi  de  France 
au  dauphin  de  Yieimois.  ils  firent  cesser  pour  elle  toot 
espoir  d'agrandissement  de  ce  côté.  Aussi,  dés  ce  moment, 
ses  vues  se  portèrent  vers  Tltalie  et  vers  la  grande  source 
de  la  puissance  séculière  au  moyen-àge,  le  saint  empire 
romain. 

Ces  événements,  malgré  leur  grande  importance  politi- 
que, n'empêchaient  point  le  Comte-Vert  de  se  mêlera  des 
questions  d'administration  locale. 

Déjà,  quelques  années  auparavant,  en  13i9,  nous  le 
voyons,  tout  jeune  encore,  intervenir  personnellement  à 
un  traité  passé  entre  lui,  l'abbaye  d'Hautecombe  et  la 
ville  de  Chambérv,  relativement  aux  fours  de  cette  ville. 

^  On  ne  voulut,  (lisent  los  historiens  contemporains,  qu*iuie  des 
plus  riches  hériliïTes  de  la  chriMiontr»  sortît  de  France  pour  agrandir 
une  puissance  qui  dt^jà  prenait,  à  sm  f:\'(\  troj)  d'accroissement.  Ce  fut 
donc  un  motif  politiq-ie  <)ui  empocha  ce  ntariage. 

'  CiBRARio,  SavoiOj  t.  III,  p.  I2fi. 
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Nous  sommes  ainsi  ramenés  à  notre  monastère,  et  nous 
allons  exposer  ici  l'historique  de  ses  droits  sur  les  fours 
et  moulins  de  Chambéry,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la 
fin  du  siècle  dont  nous  nous  occupons. 

Les  droits  de  mouture  et  de  Tournage  formaient  une 
catégorie  de  ces  nombreux  droits  féodaux  désignés  sous  le 
nom  générique  de  banalités.  Cette  classe  de  privilèges  en- 
tassait tellement  le  serf,  qu'il  ne  pouvait  ni  chasser  sur  ses 
terres,  ni  moudre  à  son  moulin,  ni  cuire  à  son  four,  ni 
fouler  ses  draps  à  son  usine,  ni  aiguiser  ses  outils  à  sa 
meule,  ni  faire  son  vin  à  son  pressoir,  ni  vendre  ses 
denrées  au  marché  public ,  ni  tenir  pigeons  dans  son  co- 
lombier, ni  avoir  lapins  dans  son  clapier,  etc.  Au  seigneur 
seul  étaient  réservées  ces  prérogatives  ^  Aussi,  quand 
Amédée  IV  doima  à  Tabbaye  d'Hautecombe  les  fours  et 
moulins  de  Chambéry,  en  1253,  à  titre  d'aumône,  il 
accomplit  une  libéralité  importante.  Tous  les  habitants  de 
rette  ville,  obligés  d'y  avoir  recours  et  ne  pouvant  en 
créer  d'autres ,  étaient  placés  sous  la  dépendance  de  Tab- 
baye  en  même  temps  qu'ils  contribuaient  ii  grossir  ses 
revenus. 

Ces  propriétés,  situées  dans  une  localité  assez  éloi- 
gnée, séparée  du  monastère  par  un  lac  et  une  plaine  ma- 
récageuse ,  étaient  d'une  administration  difficile  pour  la 
communauté  d'Hautecombe.  Aussi  voyons -nous  qu'elle 
s'associa  les  successeurs  d'Amédée  IV ,  puis  les  syndics 
<le  Chambér)'  el  d'autres  particuliers,  pour  se  la  rendre 
moins  onéreuse. 

Les  fours  cédés  originairement  '  étaient  au  nombre  de 
«leux  :  celui  de  la  porte  Paneterie  et  celui  de  Bourgneuf. 


*  Champioxnièrk  .  TraiW  (ifH  Eaux  courantett,  n*'^i^, 

*  Suprà.  chap.  x 
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Rn43i9,  il  en  existait  cinq,  ainsi  désignés  dans  l'acte  de 
leur  albergement  aux  syndics  de  la  ville  :  le  four  de 
«  Forsporte  (foris  porfam),  prés  de  la  maison  de  Jean 
Vienz.  »  Il  était  situé  à  Tangle  actuel  de  la  me  Croix-d'Or 
et  de  la  place  Saint-Légei*. 

Celui  de  «  la  Grenalerie,  prés  de  la  maison  du  nommé 
Affeitaz,  »  situé  sur  la  place  Saint-Léger.  Une  partie  de 
cette  place  portait  le  nom  de  rue  de  laGrenaterie  ou  rue 
Tiipin,  avant  rétablissement  de  la  rue  de  Boigne. 

«  Le  four  prés  do  la  maison  qui  appartenait  autrefois  à 
Jean  Bonivard  et  maintenant  à  A^mon  Bonivard.  »  U  a 
existé,  jusqu'à  ces  dernières  années,  dans  la  petite  rue 
Apollonie,  appelée  autrefois  rue  du  Four. 

«  Le  four  de  Bourgneuf,  prés  tle  la  maison  de  Pierre 
Moine,  »  rue  Juiverie  actuelle,  prés  de  la  maison  Morand. 
C'était  un  des  deux  cédés  par  Amédée  IV. 

Entin  «  le  four  Neuf  sous  le  Château  »,  qui  devait  être 
dans  la  rue  actuelle  de  la  Trésorerie. 

Le  17  février  I3i9,  Tabbaye  céda  la  moitié  indivise  de 
ces  fours  au  comte  Amédée  VI,  moyennant  la  rente  annuelle 
de  25  sols  tournois*  ;  puis,  le  mois  suivant,  Tabbaye  et 
le  comte  les  donnèrent  en  em|)hytéose  et  albergement, 
avec  toutes  leurs  dépendances  et  revenus,  à  la  ville  de 
Chambéry ,  représentée  par  Jean  Bonivard  et  Jacqaemet 
Bouczan,  ses  svndics,  moyennant  la  redevance  annuelle  de 
80  florins  d'or  de  Florence ,  bon  poids  ',  i)ayables  au  comte 

'  Archives  de  Cour,  Abbaye  d*Hautecombf,  paquet  I,  n'  11.  — 
Mém.  et  Doc.  de  la  Soc.  sav.  d'hist.,  t.  III,  p.  89. 

Voir,  aux  Documenls,  ii**2o,  la  proruration  donnée  par  l'abbé  Etienne 
et  tout  le  couvent  d'IIautecoiiibe  au  frère  Jean  Bouczan.  le  lOférrier 
1349,  pour  représenter  labbayc  h  cet  acte  de  cession. 

'  Ce  florin  valait,  en  monnaie  métallique  de  nos  jours.  12  fr.  36  c.: 
en  froment.  -24  fr.  44  c. 
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ei  à  Tabbaye  qui  se  les  diviseront,  moitié  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Michel,  moitié  le  jour  de  l'Annonciation.  Puis, 
suivant  Tusage  de  l'époque,  des  garants  pour  Taccomplis- 
sement  des  engagements  réciproques  sont  donnés  par 
chaque  partie.  Au  nom  de  la  ville,  les  deux  syndics 
ci-dessus  et  quatre  autres  bourgeois  et  habitants,  Guil- 
laume Bon ,  Pierre  Bonivard ,  Rolet  Candie  et  Guillaume 
de  Clet,  garantissent  par  leur  serment  et  par  l'hypothèque 
de  tous  leurs  biens  présents  et  futurs  le  payement  de  la 
rente  stipulée  et  des  dépenses  dont  elle  pourrait  être 
roccasion.  De  la  part  du  comte  et  de  l'abbaye,  cinquante 
personnes,  tant  bourgeois  qu'habitants  de  Chambéry,  assu- 
rent de  la  même  manière  l'exécution  de  leurs  engagements. 

En  outre,  les  albergateurs  promettent  aux  représentants 
de  la  ville  de  leur  maintenir  et  défendre  la  possession 
desdits  fours ,  à  leurs  pro|)res  dépens  ;  le  comte  prend 
spécialement  cet  engagement  pour  l'abbaye  et  en  assure 
l'exécution  par  l'hypolhèiiue  de  tous  ses  biens. 

L'acte  est  passé  dans  la  grande  salle  du  Château  de  Cham- 
béry, le  i)  mars  i:H9,  en  présence  du  comte  Amédée 
<  se  disant  majtMir  de  14  ans  »,  de  frère  Jean  Bouczan, 
moine  et  procureur  d'Hautecombe,  des  représentants  et 
garants  d<»  la  ville  ci-dessus  nommés  et  d'un  grand  nombre 
li'autres  (>ersoimes  appelées  comme  témoins,  parmi  les- 
<]uelles  on  remarque  l'évèque  d'Yvrée,  Amédée  de  Savoie, 
évèque  élu  de  Maiirienne  ;  Pierre,  seij^neur  des  Hurtiéres  ; 
Pierre  de  Monla^rny  ;  Etienne  de  Compeys,  chanoine  de 
Cfené\f  ;  (leor^es  de  Solier,  chancelier  de»  Savoie*. 

Trois  ans  apivs,  le  0  juin  13")2,  suivant  ChapperQn', 
l'abbé  d'Haulrcoinhe  céda  au  comte  de  Savoie  2*)  llorins 

*  Mêm.  de  la  Soc.  sar.  d'hist.,  t.  III.  p.  87. 

•  <Ir4PPEII05(,  Chnmbéry  au  XIV siècle,  p.  '291. 
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gros  tonrnois,  (|u1l  possédait  sur  la  leyde  de  Chambéry, 
et  en  reçut  en  échange  une  pareille  somme  sur  les  droits 
qui  revenaient  un  comte  dans  les  servis  dus  par  les  syndics 
à  raison  des  fours,  suivant  Pacte  précédent.  De  sorte  qu'à 
partir  de  ce  moment,  la  ville  devait  6''>  florins  à  Tabbaye 
d'Hautecombe  et  1')  au  comte. 

La  ville  de  (Miambéry,  à  ce  qu'il  |)arait,  avait  mal  calculé 
les  conséquences  de  Talbergemeat  de  1 349.  Les  frais  d'en- 
tretien des  fours,  la  difficulté  de  les  affermer  dans  les 
années  de  peste  ou  de  disette,  furent  tels  que,  dès  4360, 
elle  refusa  presque  constamment  de  payer  le  servis.  En 
1362,  les  syndics  ayant  persisté  dans  leur  refus,  ils  furent 
excommuniés.  Il  leur  fallut  faire  beaucoup  de  démarches 
et  subir  plusieurs  comparutions  devant  I  évéque  de  Bellej 
pour  être  relevés  de  cette  censure,  qui  dura  depuis  le  6 
septembre  1362  jusqu'au  10  avril  1363.  Néanmoins,  le 
servis  était  trop  onéreux  ;  après  bien  des  discussions,  un 
arrangement  intervint  entre  l'abbé  d'Hautecombe  et  les 
syndics.  L'abbé,  usant  d'une  certaine  autorisation  accordée 
H  son  monastère  d'aliéner  diverses  propriétés ,  réduisit  de 
30  florins  la  rente  annuelle  des  fours,  et  les  30  florins 
restant  durent  être  payés  annuellement  à  raison  de  13 
entre  les  mains  du  comte  et  de  3:>  à  Tabbaye.  Cet  accord 
fut  consenti  moyennant  le  payement  fait  par  la  ville  d'une 
autre  somme  de  ioO  florins.  Lacté  passé  à  celte  occasion, 
le  fut  à  Hautecombe,  le  29  juin  1368,  par  M^  Cohenno, 
notaire,  en  présence  d'Antoine  de  La  Conche,  sacristain 
d'Aix  ;  Pierre  d'Orlier  et  Antoine  de  Montfalcon,  damoi- 
seaux, etc.  '. 

Peu  d'années  après  avoir  associé  le  comte  de  Savoie  et  la 
ville  de  Chambéry  à  la  possession  de  ses  fours,  l'abbé 

*  Chapperoh.  Chambéry  auXlV^  nhle,  p.  494. 
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désira  en  faire  autant  pour  ses  moulins.  Grâce  aux  nom- 
breui  canaux  par  lesquels  TAlbane  entourait  la  ville, 
ces  artifices  étaient  assez  multipliés.  Ceux  donnés  à  Tab- 
baye,  en  1233,  étaient  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

Celui  des  Charmettes  (Chalmete  de  Thoveriis)  ,  au- 
dessous  de  la  maison  forte  des  Charmettes,  existant  encore, 
en  <86l,  sous  le  nom  de  moulin  Collomb. 

Le  moulin  Neuf,  situé  vers  Porte-Reine,  à  côté  du 
cimetière  qui,  autrefois,  entourait  Téglise  de  Saint-Pierre- 
soas-le-Chàteau. 

Le  moulin  de  la  Porte,  au  pied  des  murs  du  Château, 
entre  la  tour  de  la  Trésorerie  et  l'ancienne  porte  de 
Mâché'. 

Le  moulin  de  la  Place,  appelé  aussi  moulin  d'Haute- 
combe,  s*élevant  dans  le  bas  du  faubourg  de  Mâché,  au 
fond  de  la  place  actuelle  de  Tabbatoir.  Après  avoir  été  long- 
temps affecté  à  d'autres  usages ,  le  bâtiment  a  été  détruit 
en  1849,  dans  les  transformations  qu'a  subies  ce  quartier. 
L  abbaye  possédait  encore  une  maison  qui  n'était  séparée 
da  moulin  que  par  la  rue  qui  le  dessenait. 

Le  cinquième  était  celui  du  Verney,  situé  prés  du  clos 
actuel  du  Bon-Pasteur.  On  l'appelait,  en  1381,  moulin  de 
Pif  hardéry  et,  plus  tard,  moulin  de  Falcoz,  probablement 
du  nom  de  ses  possesseurs.  Il  n'a  disparu  qu'en  1866,  lors 
de  l'établissement  de  l'avenue  de  Mâché  V 

Cette  propriété  féodale  avait  subi  quelques  modifi- 
rations,  lors<|ue,  un  siècle  plus  tinl,  l'abbaye  voulut  la 
partager  avec  le  comle  de  Savoie.   A  cet  effet,  toute  la 


*  Cent  le  Vien  qii(>  lui  assi^no  Chappen^i.  M.  Dufoiir.  dans  Ifs  ¥/m. 
ée  In  Sitr.  jwr  d'hist.,  le  place  en  dehors  de  la  porte  de  Montniélian. 
<|iii  te  trouvait  pn^s  du  th^iltre  actuel. 

*  CHArPEao!« .  Chambéry  au  XIV*  êiècle 
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communauté  se  réunit  dans  la  salle  capitulaire  et  donne 
plein  pouvoir  à  deux  de  ses  membres,  Jacques  de  Bor- 
deaux, premier  cellerier  ;  Jean  Bouczan,  trésorier  du 
monastère,  et  encore  à  Pierre  de  La  Chapelle,  [lotaire  de 
Tabbaye,  de  les  représenter  dans  toules  affaires  et  spécia- 
lement dans  réchange  de  tout  ou  partie  de  leurs  moulins 
de  Chambéry  avec  le  comte  Améilée.  L'acte  est  reçu  par 
Guillaume  Genevois,  de  Clarafond,  notaire  impérial  et 
secrétaire  du  comte  do  Savoie,  le  2i  décembre  1335 *, 
en  présence  d'Etienne  de  Montclair,  de  Johannon  de 
Cheyndri'et  de  Berthet  Barbier,  témoins  requis,  et  de 
tous  les  religieux  du  couvcmU,  dont  voici  les  noms  :  Jean 
de  Montclair,  abbé  ;  Hugues  de  Rumilly,  prieur  ;  Pierre  de 
Chevelu  ;  Aynion  de  Bruysson  \  portier  ;  Jacques  Cuenno  : 
Guychard  d'Albiez  ;  P.  de  Cessens  ;  Robert  de  Rumilly  : 
Antoine  du  Pont  ;  Jean  de  Lustriii  ;  P.  de  Bellev  :  Fran- 
çois  de  Chaux,  sacristain  :  Jean  d'Aix  ;  Antoine  de  Rossy  ; 
Hugues  Courti  ;  Etienne  Painvin  •  ;  P.  de  Gecz  ;  Henri 
de  Charencinay;  Girard  de  Desingy;  G.  deAlondeza; 
Corenzii  de  Vir>'  ;  P.  Candie  ;  Amédée  <le  Peladru,  sous- 
prieur  ;  Guiffred  de  Bruysson  ;  G.  Corbel  ;  Thomas  de 
Chaux  ;  Antelme  Cornavin  ;  P.  de  iMons  ;  Hugues  de  Ejina- 
vinea  ;  Aymon  de  Thonon  ;  P.  de  Lavours  ;  Guigue  de 
Chambéry  ;  P.  de  Massigny  ;  Jean  de  Rumilly  et  Jacques 
de  Viry. 

*  C'est  peut-être  en  1356  qu'il  faut  lire,  cslt  l'acte  pour  leqael  eeUe 
procuration  a  ^té  donnée .  a  M  passt'  le  28  dôcembre  1356.  Ce  sen 
une  erreur  de  copiste,  comme  l'a  pens^  M.  le  général  Dufour,  qui  m 
publié  ce  document  dan»  les  Mém.  de  In  Société  mv.  d'hiêt..  t.  V. 
p.  356. 

•  Chindrieux? 

•  Brison? 

*  Stqihanopani  et  vinû 
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Le  «jour  de  la  fête  des  Saints-Innocents  »  (28  décembre 
4336),  les  mandataires  de  Tabbaye  se  rendent  au  château 
du  Bourget,  auprès  de  leur  souverain.  Là,  en  sa  présence 
et  devant  les  principaux  gentilshommes  de  sa  cour ,  Jean 
de  Saint-Amour;  Guillaume  de  la  Baume,  seigneur  de 
TAIbergement  ;  Louis  Rivoire ,  seigneur  de  Domessin  ; 
Humbert,  bâtard,  seigneur  d*Arvillars  et  des  Mollettes; 
Aymon  de  Challant ,  seigneur  de  Fenicy,  et  Ajmé  Ville, 
ils  exposent  que  les  nobles  bourgeois  et  habitants  de 
Chambéry  avaient  usurpé  les  droits  de  Tabbaye,  s'en  main- 
tenaient en  possession  par  la  force ,  refusaient  de  payer  le 
servis,  et  que,  pour  faire  cesser  ce  mépris  de  leurs  droits, 
l'abbé  et  les  religieux  d'Hautecombe  avaient  résolu  d'offrir 
au  comte  de  Savoie  la  moitié  des  moulins  du  Verney,  de  la 
Porte ,  de  Viviand-le- Vieil  * ,  des  Charmettes  et  de  tous 
autres  que  l'abbaye  possédait  à  Chambéry,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  30  veissels  de  froment  et  diverses  au- 
tres condition*  que  le  comte  s'engagerait  à  remplir. 

Entre  antres  conditions,  le  comte  obligerait  nobles, 
bourgeois  et  antres  personnes,  habitant  dans  l'étendue  des 
franchises  de  la  ville,  de  moudre  à  ces  moulins  ;  il  s'op- 
poserait à  ce  que  personne,  de  quelque  condition,  état 
ou  dignité  qu'elle  fût,  vint  établir  d'autres  artifices  sans 
la  permission  des  religieux;  et  si  le  comte  en  établis- 
sait, avec  le  consentement  préalable  (lesilits  religieux ,  la 
moitié  des  revenus  de  ces  nouveaux  moulins  leur  appar- 
tiendrait. Le  comte  et  ses  héritiers  s'opposeront  aussi  à 
i-e  que  des  meuniers  (mufinerii)  étrangers  viennent 
prendre  des  blés  dans  la  ville  et  ses  faubourgs,  pour  les 
faire  moudre  ailleurs,  et  ils  n'accorderont  aucune  autori- 

*  Ot  artifice  n'existait  pas  en  It^vr   II  se  troinait  près  du  Pont- 
d'Fnler.  nieJiiiverie 
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satioii  (le  ce  genre  sans  le  consentement  des  religieux. 
C'était  revenir  aux  termes  de  la  donation  d*Amédée  IV. 

S'il  arrivait  qu'un  ou  plusieurs  de  ces  artifices  ne  pus- 
sent être  ascensés,  ils  seraient  exploités  à  frais  communs  : 
leurs  revenus  seraient  déposés  dans  une  caisse  commune, 
fermée  à  deux  clés,  dont  chaipie  partie  en  garderait  une. 
Les  dépenses  nécessitées  par  celte  exploitation  seraient 
supportées  par  égale  i)art. 

Un  acte  fut  érigé  en  conformité  de  ces  clauses  * . 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  de  cette  pro- 
priété de  l'abbaye  pendant  le  xiv^^  siècle,  nous  ajouterons 
que,  vers  la  fin  de  cette  époque,  le  moulin  des  Charmettes 
et  un  pré  voisin  étaient  affermés  à  noble  Pierre  de  Lompnes, 
l'infortuné  pharmacien  du  comte  Rouge,  <iui  eut  le  mal- 
heur de  préparer,  ensuite  des  j)rescriptions  de  Jean  de 
Granville,  les  remèdes  auxquels  on  attribue  la  mort  de  son 
maître.  Arrêté  en  mai  1392,  deux  ans  après  il  fut  con- 
damné à  mort.  I/exérution  de  la  sentence  eut  lieu,  au  mois 
de  juillet  suivant,  sur  la  butte  de  Lesrhîiud,  ajmdcalce^^  où 
s'élevaient  alors  les  fourches  patibulaires  de  tlhambér)*,  el 
elle  fut  horrible.  Brisé  par  la  torture,  son  corps  fut 
attaché  à  la  (pieue  d'un  cheval ,  traîné  par  les  rues  de 
Chambéry,  puis  divisé  en  quatre  (piartiers.  Le  hourreao 
les  sala  soigneusement,  et  ils  furent  aussitôt  expédiés,  pour 
y  être  exposés,  dans  les  quatre  villes  les  plus  importantes  des 
quatre  principaux  États  de  la  monarchie  :  Moudon,  Yvrée, 
AviglianaetBourg,àqui  fut  réservée  la  tétedu«trayteur*». 

'  Mém.  de  la  Soc.  sav.  d'hist.,  t.  V,  p.  Z50. 

*  Chappero!!  ,  Chambéry,  p.  *286.  — M"  Costa,  Matériaux  kUior. 
[Mém.  deVAcad.  rff  5a r..r  série,  t.  XL  p.  172.) 

Le  messager  de  Tarentaise  reçut  pour  Ty  porter  11  florins,  petit 
poids. 


i 
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C'est  ainsi  qu'à  cette  époque  l'on  comprenait  l'exem- 
plarité de  la  peine. 

Inutile  d'ajouter  que  ses  biens  furent  confisqués. 

Hautecombe  continua  cependant  à  percevoir  la  moitié 
de  la  censé  du  moulin  des  Charmettes. 

Divers  actes  nous  apprennent  (|ue  les  fermiers  de  ces 
artifices  changeaient  fréquemment.  Suivant  l'usage  d'alors, 
le  contrat  de  louage  était  souvent  transformé  en  emphy- 
téose  ou  albergement,  et  nous  voyons,  en  effet,  ceux  qui 
les  tenaient  à  bail  les  vendre  à  des  tiers,  sous  la  seule 
résene  de  l'approbation  de  l'abbaye.  Ainsi,  en  1390, 
Amédée  Polmier  vend,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son 
frère  Jean,  à  Viviand-le-Vieil,  pour  200  florins  d'or,  les 
deux  moulins  qu'il  possède  sous  le  Château  et  qui  relèvent 
d'Hautecombe.  Quelques  années  après,  Viviand  revend  la 
moitié  de  ces  moulins  à  dame  Jeannette  Vallard,  femme 
Lageret,  et  cette  vente  est  approuvée  par  Pierre  du  Bourg, 
moine  et  procureur  d'Hautecombe,  le  2  avril  139*)  '. 

Trois  ans  plus  tard,  le  moulin  de  la  porte  de  Mâché  est 
donné  en  albergement  perpétuel,  et  cette  fois  par  le  comte 
et  Tabbave,  à  Pierre  et  Jean  Pervoin,  sous  le  cens  annuel 
de  20  veissels  de  froment. 

Le  moulin  An// (à  Porte-Reine)  était  possédé  par  Jean- 
nette, fille  de  Jean  Torombert,  vers  1392.  Le  U  août  de 
r^tte  même  année,  l'abbé  et  les  religieux  d'Hautecombe 
approuvèrent  la  vente  qu'elle  avait  consentie  de  la  moitié 
da  domaine  utile  de  ce  moulin  à  Jean  Lageret  et  aussi 
l'investiture  qui  s'ensuivit  en  faveur  de  sa  veuve,  comme 

*  Préfecture  de  Chambén'.  Inventaire  des  écritures  des  duché  et 
prii\ince  de  Savoie,  existant  aux  Archivt's  de  Cour. 
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tutrice  de  ses  enfants,  moyennant  le  servis  annuel 
2  veissels  de  froment  dus  à  Tabbaye  ' . 

'  Archives  de  Cour,  Abbaye  d'HauUœmbe,  paquet  I,  n*  14. 

Ce  Jean  La^eret  avait  été  condamné  à  mort  pour  sortilège.  En  14 
Amédée  VIII,  dont  il  avait  été  le  conseiller,  \endità  Humbert,  bfti 
de  Savoie,  pour  880  florins  d'or,  les  biens  que  possédait  Lagerc 
Chambéry. 
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CHAPITRE  XVIII 


Carrière  importante  de  Louis  II,  sire  de  Vaud.  —  Il  est  enseveli 

à  Hautecombe. 


Pendant  les  années  où  s'opérèrent,  dans  les  propriétés 
féodales  (jne  Tabbaye  avait  à  Chambéry,  les  changements 
exposés  au  chapitre  précédent,  Louis  II,  seigneur  du  pays 
de  Vaud,  vint  à  mourir  ;  et,  suivant  les  traditions  de  sa 
famille,  il  voulut  être  déposé  à  Hautecombe.  «  ^. 

Fils  aîné  des  nombreux  enfants  de  Louis  I^r  et  de  *' 
Jeanne  de  Montfort-Amaury,  il  était  né  vers  1269  et  avait 
succédé  à  son  péro  dans  la  baronnie  apanagée  de  Vaud, 
Bugey  et  Valromey,  à  l'âge  de  33  ans.  Quelques  années 
après,  il  épousa  Isabelle  de  Chàlons-Arlay  *  ;  et,  n'ayant  pas 
de  vastes  Élats  à  gouverner,  il  mit  ses  talents  militaires  et 
It^s  précieuses  qualités  d'esprit  dont  la  nature  l'avait 
doué,  au  senice  des  princes  de  sa  famille  et  des  souve- 
rains voisins.  Aussi  le  voyons-nous,  pendant  de  longues 
années,  jouer  un  rôle  important  à  la  cour  d'Allemagne  et  à 
«•elle  de  France. 

Henri  VII  venait  d'être  élu  empereur  (1308).  Ayant 
appris  le  sutcès  de  Robert ,  roi  de  Sicile,  en  Lombardie 
<*t  en  Piémont,  il  envoya  au-delà  des  Alpes,  afin  de  mettre 

^  Béç  gen..  Tableaux  généalogique» . 
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obstacle  au  traité  qne  les  Astésans  voulaient  conclure  avec 
Robert,  Louis  II,  qui  se  dirigea  successivement  sur  Coni, 
Savone,  Gênes  et  Pise,  pour  maintenir  ces  villes  dans 
l'obéissance,  et  (|ui  se  rendit  ensuite  auprès  des  Florentins 
pour  les  obliger  à  lever  le  siège  d'Arezzo ,  à  rendre  à 
l'empereur,  lors  de  la  cérémonie  de  son  futur  couronne- 
ment, les  honneurs  auxquels  il  avait  droit  et  à  lui  députer 
des  ambassadeurs  à  Lausanne. 

Lorsque  Henri  VII  entreprit  cette  promenade  militaire 
en  Italie,  qui  était  dans  les  usages  des  Césars  allemands, 
Louis  de  Savoie  lui  fit  cortège,  l'assista  à  la  cérémonie  de 
la  prise  de  possession  de  la  couronne  de  fer*,  à  Milao; 
comme,  en  1309,  il  avait  pris  part  au  couronnement 
d'Edouard  II,  dans  le  palais  de  Westminster. 

Retenu  en  Lombardie  par  les  dissensions  qui  y  régnaient, 
Henri  envoya  à  Rome  le  sire  de  Vaud.  Il  y  fut  comblé 
d'honneurs  et  nommé  par  le  peuple  sénateur  romain. 
Néanmoins,  le  parti  impérial  n'était  pas  très  puissant  dans 
cette  ville  ;  Louis  s'en  éloigna  en  y  laissant  un  lieutenant, 
alla  rejoindre  l'empereur ,  qui  assiégeait  Brescia ,  pais 
retourna  à  Rome  avec  cinq  cents  cavaliers  allemands. 
Malgré  ce  secours,  les  gibelins  ne  furent  rassurés  que  par 
l'arrivée  de  leur  véritable  chef. 

La  mort  prématurée  d'Henri  VII,  survenue  en  <3I3,  fit 
tourner  les  vues  de  Louis  II  vers  la  France.  Nous  le  trou- 
vons, entre  autres,  à  la  bataille  de  Mont-Cassel,  combattant 
les  Flamands  avec  le  comte  de  Savoie,  sous  la  bannière  de 
Philippe  de  Valois  (1 328)  ;  à  la  néfaste  journée  de  Crécy, 

*  Il  ne  put  ceindre  qu'une  couronne  d'acier,  attendu  que  Guy  délia 
Torre  avait  mis  la  couronne  de  fer  en  gage  chez  les  Juifs.  (Albert  W3 
Bots,  Congrès  scientifique  de  France,  àChambéry.  1863.) 
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luttant  vainement  contre  les  Anglais ,  et  encore  au  siège 
de  Calais. 

Non  moins  estimé  comme  conseiller  et  administrateur 
que  comme  guerrier,  il  fut  médiateur  dans  un  grand 
nombre  d'arrangements  entre  les  membres  de  sa  famille  et 
dans  divers  traités  de  paix  entre  souverains  étrangers. 
Aymon,  comte  de  Savoie,  avait  souvent  recours  à  ses 
lumières  :  il  Tavait  nommé  tuteur  de  son  jeune  succes- 
seur, et  nous  avons  vu  que  la  minorité  d'Amédée  VI  ne  fut 
point  sans  honneur  pour  la  dynastie. 

Hautecombe  lui  doit  un  pieux  souvenir,  non-seulement 
pour  la  confirmation  qu'il  fit  en  sa  faveur,  en  1 320,  des 
droits  que  son  père  avait  cédés  à  cette  abbaye  sur  Lavours 
et  Lignin  * ,  mais  aussi  à  raison  des  nombreuses  clauses  de 
son  testament  qui  s'y  rapportent. 

Et  d'abord,  il  charge  l'abbé  et  le  couvent  d'Hautecombe 
de  le  faire  ensevelir  dans  leur  monastère ,  quel  que  soit 
le  lieu  où  il  mourra,  et  de  lui  rendre  les  derniers  honneurs 
dus  à  son  rang  ;  le  tout,  aux  frais  de  son  héritière  Cathe- 
rine, sa  fille. 

Il  donne  à  l'abbé  et  au  couvent,  10  livres  gros  tournois 
ou  bien  un  revenu  annuel  de  10  livres  viennoises,  au 
choix  de  son  héritière,  à  l'effet  de  célébrer,  chaque  année, 
dans  le  monastère  d'Hautecombe,  deux  services  pour  le 
repos  de  son  àme  ou  de  celle  de  ses  parents  ;  l'un,  le  jour 
de  sa  mort,  l'autre,  le  jour  que  l'abbé  et  le  couvent  fixeront 
à  leur  gré. 

De  plus,  il  ordonne  que  tous  les  jours,  et  à  perpétuité, 
il  soit  dit  une  messe  par  un  religieux  de  l'abbaye,  dans  les 

*  C'est  par  erreur  que  les  historiens  cT Hautecombe,  qui  ont  parlé  de 
eetie  donation,  l'attribuent  à  Louis  II.  Ce  prince  ne  fit  que  la  con- 
firmer —  Voir  «iprà.  p.  189. 
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mêmes  intentions  que  ci-devant,  à  l'autel  le  plus  rapproché 
de  son  tombeau  ;  et,  à  cet  ciïet,  il  lùgue  au  monastère  une 
somme  de  13  livres  gros  tournois  ou  une  rente  annuelle  de 
15  livres  viennoises. 

Il  confie  l'exécution  de  ses  volontés  testamentaires  à 
différents  personnages,  entre  autres,  à  l'abbé  d'Haute- 
combe,  dont  il  ne  donne  point  le  nom. 

Le  testament  est  fait  à  son  château  d'Iverdun,  le  39  mars 
4340  >. 

L'héritier  institué  est  l'unique  enfant  qui  lui  restait, 
Catherine  de  Savoie.  Son  fils,  Jean,  était  mort  s^uis  enfants 
avant  cette  époque.  Il  lui  substitua,  dans  le  cas  où  elle 
mourrait  elle-même  sans  postéiilé,  le  comte  de  Savoie. 

Louis  II  mourut  en  13.*>0  et  fut,  suivant  son  désir, 
inhumé  à  Hautecombe.  Tn  bas-relief  de  son  céiiotaphe  le 
représente  commandant  l'arrière-garde  de  l'armée  fran- 
çaise à  Crécy  et  culbutant  les  troupes  du  prince  de  Galles 
qui  prennent  la  fuite. 

Sa  fille  Catherine,  mariée  trois  fois  et  n'espérant  plus 
avoir  d'héritier,  hita  le  mom(»nl  du  retour  naturel  de  son 
fief  au  comté  de  Savoie ,  en  vendant  à  Amédée  VI ,  le  9 
juillet 'I3'39,  pour  le  prix  de  IGO,000  llorins  d'or,  les  terres 
de  Vaud  et  ce  (|u'elle  possédait  «ians  le  Bugey  et  le  Valro- 
mey.  Ces  provinces  furent  ainsi  réuîiii's  de  nouveau  k  la 
Savoie  après  soixante-dix  ans  de  sè|Kinition  *.  Cet  événe- 
ment nous  ramène  au  glorieux  rèj^ne  du  Comte-Vert. 

*  GuiCHENON,  Preuves,  641. 

'  Id.  ,  Savoie,  p.  1092.  —  L'acte  est  passô  an  palais  ôpiscopal 
dfî  Belley.  Parmi  les  cauti(>ns  doiuipos  par  Aiii^d^e  VI  pour  le  paye- 
ment d'une  partie  du  prix,  so  trouvaient  <ialois  de  La  Baume  et  son  fîls 
GuiUaume,  seigneur  de  TAlbergemiMit  :  Jean,  seigneur  de  la  Chambre  : 
François,  seigneur  delà  Serraz:  Aymar  de  Seyssel.  seigneur  d'Aix: 
Louis  de  Rlvoire,  seigneur  de  Domessin.  etc. 
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CHAPITRE  XIX 


Glorieiix  régne  d'Amédée  VI,  le  Comte-Vert.  —  Mort  dans  la  Fouille, 
il  est  transporté  à  Hautecombe.  —  Splendides  funérailles.  —  Créa- 
tion de  Tordre  du  Collier.  —  Son  épouse,  Bonne  de  Bourbon,  fonde 
la  chapelle  de  Saint-Benott  et  de  Saint-Bernard. 


Nous  avons  laissé  Amédée  VI  recevant  de  Tabbaye 
d'Hautecombe  la  moitié  des  moulins  de  Chambéry,  moyen- 
nant certaines  conditions  qui  tendaient  principalement  à 
assurer  aux  religieux  la  protection  du  comte  de  Savoie 
contre  les  usurpateurs  de  leurs  droits.  Cette  même  année, 
comme  conséquence  de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France, 
il  inaugura  une  politique  italienne  et  impériale,  par  les 
hautes  fonctions  de  grand  juge  impérial,  qui  lui  furent 
conférées  en  vertu  de  lettres  patentes ,  signées  à  Prague , 
le  12  des  calendes  d'août  1356.  Il  eut  ainsi  le  privilège 
de  faire  porter  devant  lui  toutes  les  appellations  de  causes, 
ressortissant  précédemment  de  la  chambre  impériale ,  in- 
terjetées par  les  archevêques ,  évêques ,  abbés ,  prélats  et 
juges  séculiers,  dans  les  limites  et  dépendances  du  comté 
de  Savoie  ' . 

Trois  années  plus  tard,  son  autorité ,  affermie  par  ces 
importantes  prérogatives ,  s'étendait  sur  le  pays  de  Vaud 
ri  sur  le  Valromey,  qui  venaient  de  faire  retour  à  la  mo- 

'  GaanHOii.  Preuves,  p.  200. 
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oarchie,  et  sur  le  Piémont,  que  Jacques  d'Achaïe  venait  de 
perdre.  Ce  prince,  ayant  voulu  établir  des  taies  sur  les 
marchandises  qui  passaient  de  son  fief  en  Savoie ,  Amé- 
dée  VI,  qui  le  lui  avait  défendu,  descend  en  Piémont,  loi 
enlève  ses  possessions  et  renvoie  prisonnier  au  château 
de  Rivoli.  INéainnoins,  en  136:^  il  les  lui  restitue,  nes*en 
réservant  que  la  haute  suzeraineté.  Après  doux  années 
de  luttes  victorieuses  contre  les  seigneurs  de  Montferrat, 
de  Saluces  et  de  Milan ,  il  revint  en  Savoie  rendre  les 
honneurs  «i  l'empereur  d'Allemagne  ([ui  devait  y  passer. 

Suivi  de  cinquante-sept  barons ,  chevaliers  et  écuyers 
de  sa  cour  et  d'un  grand  nombre  d'autres  |)ersonnes,  il 
alla  recevoir  Charles  IV  à  Morat,  sur  les  frontières  de  ses 
États  (4  mai  13()'>),  l'accompagna  à  Lausanne,  Genève, 
Rumilly  et  Chambéry,  où  ils  arrivèrent  huit  jours  après, 
un  dimanche.  Là,  l'empereur  fut  gracieusement  accueilli 
par  Bonne  de  Bourbon  ,  comtesse  de  Savoie ,  par  la  com- 
tesse de  Genevois  et  par  onze  autres  dames  de  haut  parage. 

Il  y  eut  des  fêtes  splendides.  Le  lendemain  de  son  arrivée, 
dans  la  grande  salle  du  château ,  Amédée  VI  fit  hommage 
de  ses  États  à  l'empereur  et  en  reçut  l'investiture  [>ar  la 
remise  d'étendards  de  soie  rouge.  A  cette  occasion ,  on 
avait  élevé  dans  le  fond  de  la  salle  un  troue  richement 
décoré  pour  l'empereur  et,  en  face,  un  siège  couvert  d'un 
drap  d'or  pour  le  comte.  Quelques-uns  «les  principam 
barons  étaient  présents  à  la  cérénionie;  les  autres  station- 
naient à  cheval  et  tout  armés  sur  \i\  place  (|ui  s'étendait, 
comme  aujourd'hui,  au  bas  du  Château.  Après  la  séance,  on 
jeta  au  peuple  les  drapeaux  c|ui  avaient  servi  de  symbole 
à  l'investiture. 

L'empereur ,  étendant  les  privilèges  accordés  au  Comte- 
Vert  par  les  patentes  de  Prague ,  le  nomma,  ce  même  jour. 
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vicaire  général  de  l'empire  poar  les  diocèses  de  Sion ,  de 
Lausanne ,  de  Genève ,  d'Aoste,  dlvrée,  de  Turin ,  de  Mau- 
rienne,  de  Belley,  pour  le  comté  de  Savoie,  et  encore  pour 
les  diocèses  de  Lyon,  de  Màcon  et  de  Circnol)le,  en  tant  que 
dans  ces  dfocèses  existeraient  des  sujets  du  comte  de 
Savoie.  Par  suite  de  cette  dignité,  Amédée  et  ses  succes- 
seurs jouiront  dans  ces  territoires  des  mêmes  prérogatives 
que  l'empereur,  y  auront  la  juridiction ,  les  droits  réga- 
liens ,  l'autorité ,  et  recevront  l'hommage  des  vassaux  de 
l'empire.  Bien  différente  des  simples  vicariats  accordés  à 
ses  prédécesseurs,  cette  dignité  nouvelle  fut  une  espèce 
de  vice-royauté  perpétuelle  et  héréditaire  dans  sa  famille  *. 

Le  Comte-Vert  suivit  l'empereur  jusqu'à  Avignon  auprès 
du  pape  Clément  et,  le  17  juillet  suivant,  il  le  reçut  de 
nouveau  dans  sa  charmante  résidence  du  Bourget ,  puis  il 
lui  fit  escorte  jusqu'à  Berne,  d'où  Charles  IV  rentra  en 
Allemagne.  Dans  cette  ville ,  l'empereur  ordonna  à  l'ar- 
chevêque de  Lyon  et  aux  évoques  de  Màcon  et  de  Gre- 
noble di'  prêter  serment  de  fidélité  à  l'empire  dans  les 
mûns  du  comte  de  Savoie,  prince  du  Saint-Empire,  et 
les  prévint  qu'en  cas  de  refus,  il  lui  laissait  le  pouvoir  de 
les  V  contraindre  '. 

Dans  l'entrevue  d'Avignon,  le  Comte-Vert  avait  été  solli- 
ritê  par  h»  [)ape  et  Tempereur  d'Allemagne  à  porter  secours 


'  4k'icii£!io?(,  Savoie,  Preuves,  p.  207. —  Costa,  Mém.  hisi..  t.  I. 
p.  125. 

O  fut  pendant  I»'  séjour  dt»  r«Miip«»r»»ur  :i  (]hanib»*ry  (ju  eut  lieu  1»» 
lMiiw|Ut*t  dont  Va  chnmiquo  de  Chainpipr  nous  a  transmis  los  détails. 
L>«i|H»rt*ur,  MMil  îï  tahlo,  sous  un  dais  i*i  sur  un»*  estrad*»  i'»|p\éo  dans  la 
jrrauid»*  sali»*  du  ohAtoau  d»»  Chanibéry .  fut  s»*r>  i  par  l<»  ronde  de  Savoie 
et  par  !k»H  principaux  liarons.  tous  ;\  rlie>al.  armés  de  toutes  piècen. 
Ib  parcouraient  ainsi  les  s^illes  et  portaient  les  viandes  dont  la  plupart 
"iâiffit  dorée». 

•  Grir.HEJiO!*,  Preuven,  p.  208  16 
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à  Tempereiir  crOrienI,  qui  lui  était  uni  par  des  liens  de 
parenté  et  à  qui  le  roi  de  Bulgarie  et  le  sultan  faisaient 
une  guerre  cruelle.  Voyant  cpie  riionneur  de  la  chrétienté 
était  intéressé,  il  y  consentit.  A  peine  de  retour  en  Savoie, 
il  fait,  malgré  la  défection  de  ses  alliés,  les  préparatifs  de 
cette  expédition  lointaine,  laisse  le  gouvernement  de  ses 
États  à  Bonne  de  Bourbon  et  donne  rendez-vous  à  ses 
troupes  à  Venisi»,  au  mois  de  mai  IStU).  Il  s'embarque, 
suivi  de  l'élite  de  Li  noblesse  de  ses  provinces  et  des  pays 
voisins,  marche  de  triomphe  en  triomphe,  rend  la  liberté  h 
Jean  Paléologue.  Taméne  à  la  foi  catliolit|ue  et  revient,  on 
an  après,  couvert  de  l'éclat  ch»  cette  croisade  qu'il  avait 
accomplie  seul. 

Aussi,  depuis  lors,  il  n'eut  plus  d'égal  en  Europe.  Tou- 
tes les  grandes  tjuestions  de  Tltalie  furent  résolues  par  la 
sagesse  tie  son  jugement  ou  par  la  force  de  son  épée.  Il 
se  déclare  h?  défenseur  des  héritiers  de  Monlferrat  contre 
les  Visconti:  il  entre,  l'année  suivante  (1372),  dans  une 
grande  ligue  formée  contre  eux  entre  le  pape,  l'empereur 
et  plusieurs  souverains  de  l'Italit».  Nommé  capitaine  géné- 
ral ,  il  conduit  triomphahmient  les  troupes  fédérées  dans 
tout  le  nord  de  l'Italie,  «mi  Toscane,  (*t,  à  l'expiration  de 
l'année  de  service  féodal,  il  nwient  parLivourne,  fiénes 
et  Savone. 

Il  ne  put  longtemps  jouir  du  repos  que  lui  offrait  son 
château  solitaire  des  bords  du  lac.  Appelé  en  Suisse  pour 
calmer  les  agitations  de  la  vallée  du  Khône,  il  se  rend, 
de  là,  dans  le  haut  Piémont,  où  le  réclament  Tévèque  de 
Verc<»il  et  les  habitants  «le  Bielle  pour  concilier  leurs  diffé- 
rends. L'heureux  résultat  de  cette  négociation  lui  amena 
l'acquisition  du  district  de  Bielle  et  dr'  quelques  villes  voi- 
sines qui  se  domiérent  volontairement  à  lui.  Peu  après» 


i 


—    243    — 

il  s'interpose  entre  les  Vénitiens  et  les  (iênois  et  réussit 
à  leur  faire  signer  une  paix  jugée  impossible,  tant  leurs 
haines  étaient  anciennes  et  profondes. 

En  1382,  le  royaume  <le  Naples  était  disputé  par  deux 
compétiteurs,  Charles  de  Durras  et  Louis  d'Anjou.  Amédée, 
déjà  lié  au  sort  de  ce  dernier  par  une  promesse  de 
mille  lances,  faite  en  février  1381 ,  se  voit  encore  engagea 
le  secourir  par  (Mément  VU,  qui  lui  abandonne  la  terre 
de  Diano,  et  par  la  cession  que  lui  fait  Louis  d'Anjou  de 
tout  ce  <pril  possédait  ou  avait  droit  de  posséder  en  Pié- 
mont'. Il  lève  une  armée  de  deux  mille  lances,  la  conduit 
en  personne  à  travers  l'Italie  ,  pénétre  dans  l'État  napoli- 
tain prés  d'A(|uila,  s'empare  de  plusieurs  villes  et  passe 
rhiver  dans  cette  contrée.  Le  21  février  1383,  il  tombe 
malade  à  Saint-Étienne,  dans  la  Fouille,  et,  le  l^^^^mars, 
il  meurt  de  la  peste  <pii  décimait  son  armée. 

In  moine  cistercien  reçut  son  dernier  soupir  ;  une  église 
cistercierme  di^vait  recueillir  ses  déprmilles. 

Dans  son  lestanuMit,  rédigé  dans  sa  chambre  du  château 
lie  Saint-Êliennr,  le  il  février  1383,  il  déclare  vouloir 
élre  enseveli  dans  la  chapelle  et  h»  tombeau  de  l'église 
d'IIautecombe  où  reposent  ses  ancêtres.  Il  ordonne  qu'on 
convoque  à  ses  «>bséques  tous  h»s  archevécpies,  évêcpies, 
prélats,  n*ligieux,  prêtres  et  autres  ecclésiastiques  qui 
}H»urront  s'y  rendre  commodément  :  ils  célébreront  les 
«ilTices  divins  pour  le  repos  de  son  finie  (»l  dr  ses  ancêtres. 
Le  luminaire  et  les  orinnueiits  seront  en  rapport  avec  son 
rang;  il  s'en  rapporte,  quanta  Cf»la.  à  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires *. 


'•    0>^T4.  Mrni.  hint.,  i.  \,  p.  lU* 
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Pour  remplir  ('(»s  dernières  volontés,  le  corps  du  grand 
capitaine,  raconte  (lihrario  \  fut  embaumé,  mis  dans  une 
caisse  de  cyprès,  emharcpié,  vers  la  fin  du  mois,  sur  un 
de  ces  grands  vaisseaux  appelés  panfiUù  et  fut  accompagné 
par  I.ouis  de  Savoie,  (iaspard  de  Montmayeur,  François 
tl'Arenthon,  Richard  Musard,  anglais,  un  des  premiers 
chevaliers  tle  l'ordre  du  C.ollier,  beaucoup  d'autres  gentils- 
hommes et  deux  ndigieux,  dont  l'un  se  nommait  Dieu-le- 
fils. 

LÏM|ui|)age,  arrivé  en  phûne  mer,  fut  assailli  par  une 
violente  tempête  :  Louis  de  Savoie  (it  un  vœu  et  le  danger 
cessa.  Ils  abordèrent  à  Savone,  le  9  août;  le  H,  le  corps 
fut  ilescenilu  à  lerre,  placé  sur  un<^  litière  et  dirigé  sur 
Hautecombe  par  Fossano  «'l  Rivoli. 

Dès  que  Ton  apprit  à  la  cour  de  Savoie  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Aniédét»  tît  l'arrivée  de  ses  dépouilles  mortelles. 
on  se  prépara  à  les  nM'evoir  avec  les  honneurs  qu'elles 
méritaient.  L'écuver  Passa  rit  fui  envové  à  la  rencontre 
du  cortég«»  funèbre  ;  40  torches  accompagnaient  le  corps. 
d'une  chàtelienie  à  l'autre,  jusqu'à  Hautecoml^e,  où  il  arriva 
le  S  mai. 

La  sépulture  eut  lieu  le  lendemain  9  mai  1383.  L'arche- 
véciue  de  ïarentaist»  nllicia.  assisté  de  trois  abbés  et  de 
cinq  prieurs;  l:?0  cierges  lirfdaient  à  cette  cérémonie. 

Mais  la  ponq)e  funèbre,  désirée  |)ar  l'illustre  défunt,  fut 
réservée  aux  funérailles  solennelles  que  Ton  célébrait 
habituellement  entre  le  trentième  et  le  ([uarantiéme  jour 
ajn'ès  b»  «lécès.  Mous  n'osons  t»ntreprendre  de  la  décrire 
après  rèniinent  liistorien  de  la  monarchie  de  Savoie,  dont 
nous  reproduisons  ici  rèniouvant  récit  : 

'  Allncomba.  part p  ï*.  cap.  v. 
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H  C'était  le  10  du  mois  de  juin.  Le  lac  du  Bourget,  à 
Taspect  si  trisle  d'uiJinaire,  éUiit  sillonné  par  une  foule 
de  barques  portant  dos  gens  de  toute  esprce  et  de  toute 
condition  ,  les  uns  appelés  par  leurs  fonctions,  les  autres 
attirés  par  la  triste  curiosité  ipilnspiro  la  mort  des  puis- 
sants de  la  terre  qui  ont  été  à  la  hauteur  de  leur  fortune. 
Prélats,  moines,  chevaliers,  écuyers,  pages,  conseillers  dr 
rohe  longue,  juges,  soldats,  valets,  g(îns  du  ptniple,  tous  se 
dirigeaient  vers  cette  somhn»  (^t  Iriste  abbaye  crUaute- 
rombe,  encore  enveloppée  dans  Tombn»  (|ue  projetait  la 
montagne  du  Chat.  I/église  pouvait  à  [)eine  contenir  les 
barons,  les  officiers  de  la  cour  et  d'État  et  les  étrangers  les 
pins  illustres,  parmi  lesquels  on  comptait  les  ambassa- 
deurs des  plus  grands  princes  de  l'Italie.  Tendue  entiè- 
rement i\v  noir,  toute  parsemée  d'écussoiis  aux  armes  de 
Savoie,  éclairée  par  des  cenU'iines  de  flambeaux  et  de 
Inrrhes,  apnt  au  milieu  un  catafalque  couvert  de  draps 
d'or  noirs  et  d'armoiries,  l'église  gotbicpie  présentait  un 
aspect  (pii  inspirait  la  terreur  et  la  piété  ;  et  ce  bras 
puissant  du  Comte-Vert,  si  admiré  dans  les  tournois,  si 
redouté  à  la  guerre  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident ,  et 
••es  paroles,  dictées  par  un  noble  orgueil,  par  les(|uelles  il 
avait  la  coutume  de  dire  qu'on  parlerait  plus  de  lui  que 
d*aucun  autre  prince  de  s<i  famille  *,  somlilaionl  s'élever  et 
se  faire  entendre  au-<lessus  de  cette  petite  pierre  (|ui  recou- 
vrait tant  de  gloire  et  de  puissance  ^  y^ 

*  Nou»  d^islPH  par  \e  «wiit  l)y<»\  m»  rpiirra  un  an  «|u»*  j«»  a>  ra  plus  di* 
fai«  f]u«*  riol  niaÎA  nu!  dt*  ni(\s  (Micesscurs  vl  «pi'il  s<Ta  plus  parlt'  de 
fiw»)  qu(*  ne  fut  niaJH  dt>  nul  de  notre  lignaj:!' <iu<|ut'ji*  mourra)  en  la 
piMOe  Lettre  de  llaliMs  Viseonti  ii  Anié»lée  VI.  \M.).  —  (jrrakio  el 
PB0KI9.  fktcumenti,  mnnele  e  sùjiHi.  p.  'iKÎ).) 

*  C1BR4R10,  Economie  politique  du  moyen-âge,  t    1,  p.  356. 
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L'archevè(|u<.'  <lc  Tarentaise  olUciait  tie  nuiivrau,  (Miluui*ê 
de  vingt-quatre  prélats  et  d'uii  grarui  nonibn»  iTabbés.  Los 
offrandes  iiiii,  suivant  l'usage»  de  ces  temps,  s«»  Hiisaienl 
après  roffertoire,  au  n^onirid  où  le  eéirbrant,  venant 
(Voffrir  le  pain  el  Ir  vin  sarrauientels,  s(»  tournait  vers  le 
peu[)le,  lurent  suni|)lueuses  et  méritent  d'être  relatées. 

r.apré  nous  a  laissé  le  cérémonial  prescrit  pour  eetle 
solennité  : 

Premiéremenl,  deux  chevaliers  offriront  la  bannière  de 
Noire-Dame,  qui  restera  nlVcrle  pendant  tpraurunl  lien 
toutes  les  autres  offrandes  ; 

Ces  mêmes  clu'valiins  ollViront  ensuite  :  deux  chevaux 
caparaçonnés,  montés  par  deux  houunes  portant  chacun  les 
armes  et  la  baimiére  de  saint  (leoîges  ;  deux  autres  che- 
vaux caparaçonnés,  montés  par  deux  honnnes  velus  aux 
armes  de  saint  Maurice,  dont  ils  porteront  la  bannière. 

Le  prince  de  la  Mori'c  olirira  l'épéc  dr  la  guerre  et  la 
tiendra  par  la  pointe  ;  un  écuyer  portera  devant  lui  Tépée 
de  la  justice  et  la  tiendra  |)ar  la  poignée. 

Seront  ensuite  offerts  par  deux  chevaliers  :  l'écusson 
des  armes  de  Savoie,  le  cimier,  le  collier,  deux  bannières 
de  guerre  de  Savoir*  ;  un  homme  à  cheval,  portani  les 
armes  de  Monseigneur,  dont  il  représentera  la  personne  ; 
les  deux  chevaux  des  bannières  de  Savoie,  le  cheval  du 
pennon,  le  cheval  dt»  Tétendard  :  le  pennon  et  l'éteDdard 
seront  offerts  séparémiMit  par  un  seul  chevalier;  le  cheval 
de  tournois,  couvert  des  armes  de  Savoie  en  argent  battu. 
monté  par  un  hommt*  couvtMt  des  mêmes  armes,  ayant  le 
casque  en  tète  et  une  épéi»  brisét»  à  la  main. 

Puis,  (pjatre  ch(?valiers  offriront  deux  ch(»vaux  et  deux 
bannières  aux  armes  de  Savoie,  en  argent  battu  ;  deux  che- 
valiers offriront  Tétendard  en  argent  battu. 
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La  joute  sera  représentée  par  un  homme  d'armes,  portant 
la  devise  des  nœuds,  ayant  un  faucon  sur  son  heaume,  et 
par  un  cheval  aux  couleurs  de  la  livrée. 

Enfin  viendront  :  un  homme  ayant  à  la  main  une  ban- 
nière aux  couleurs  de  la  livrée,  montant  un  cheval  capara- 
çonné ;  deux  autres  hommes  ;  deux  chevaliers  qui  offriront 
cette  bannière  ;  enfin,  quatre  chevaux  noirs,  quatre  hom- 
mes noirs  dessus  et  quatre  bannières  noires*. 

Ainsi,  tout  ce  qui  avait  servi  à  la  gloire  du  défunt  était 
offert  à  Dieu  après  sa  mort,  depuis  le  grand  étendard  de  la 
monarchie,  qui  était  d'azur,  avec  Timage  de  la  Vierge  Marie, 
jusqu'à  ses  propres  armes  et  jusqu'aux  étendards  qui 
avaient  été  les  témoins  de  ses  triomphes  dans  les  joutes 
€t  les  tournois. 

Puis,  pour  faire  oublier  tous  les  souvenirs  brillants  de 
«•e  monde  et  en  montrer  la  vanité,  arrivait  le  quadrige  de  la 
llort.  Ainsi  se  terminait  la  cérémonie. 

Les  dernièresdispositionsd'Amédée  VI  fuHMit,  à  l'exemple 
•le  celles  de  ses  prédécesseurs,  libérales  envers  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  couvents. 

Ine  des  principales  de  ce  genre  fut  la  fondation  de  la 
«^hartreuse  de  Pierre-Chàlel ,  se  reliant  à  la  création  de 
I  *onlre  du  ('ollier,  dont  nous  devons  dire  (|uel(|ues  mots. 

Désireux  de  mettre  un  frein  aux  luttes  incessantes  entre 
•«s  seigneurs  et  souverains  de  son  épo<(ue,  Amédée  VI 
^vait  institué,  en  13.')0,  l'ordre  du  Ci/gne  /<o/r.  (let  ordre 
^ura  peu.  Mais,  onze  ans  plus  tard,  il  en  créa  un  nouveau 
Ttril  appela  ordre  du  Collier  de  Sffvoie.  Inspiré  par  l'idée 
i^elipieuse  «l'honorer  les  quinze  mysl»'Tes  joyeux  de  la  mère 
du  Sauveur,  il  fut  composé  de  quinze  rlit'valiers,  parmi 

'  Caprf.  .  Tniii*''  huftoriquf  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Savoie. 
p.  38  etsuiv. 
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lesquels  «Hait  le  comte  Savoie,  chef-né  de  ronlre.  Les  pre- 
miers insignes  furent  un  collier  d'argent  doré,  entourant  le 
cou  comme  d'une  armure  et  portant  trois  nœuds  pendants 
sur  la  poitrine,  (Mitrelacés  de  roses,  emblème  d'une  pieuse 
dévotion  à  la  Vierge  Marie.  C'était,  moins  la  rose,  l'ancienne 
devise  du  Comte-Voi't  dans  les  tournois  et  les  batailles. 

Plus  tard,  Amédée  VII  y  ajouta  le  mot  mystérieux  FERT, 
(jui  paraît  avoir  été  adopté,  avec  sa  signification  naturelle, 
pour  indiquer  que  le  chevalier  portait  le  signe  de  la  foi 
jurée ,  usage  pratiqué  souvent  dans  la  chevalerie  avec  un 
but  profane  et  cpii  se  nommait  emprise. 

Dans  les  troubles  de  la  régence  (}ui  suivit  le  régne 
d' Amédée  VII ,  les  statuts  s'étant  perdus ,  Amédée  vni 
les  recomposa  en  Ii09.  En  1518,  Charles  III  ajouta  au 
collier  l'image  de  l'Annonciation ,  d'où  lui  vint  le  nom 
d'Ordre  de  l  Annonciade  conservé  justju'à  nos  jours*. 

Le  Comte-Vert  laissa  son  collier  aux  religieux  d'Haute- 
combe.  C'est  dans  la  sacristie  dt»  cette  abbaye  que  (luiche- 
îioii  Ir  vit  «Micorc  :  h  li  é(;ntd'oi\  di!-il.  Iiï-lTimIc  trois  doigts, 
avec  ces  lettres  :  KKHÏ.  et  un  lars  (i';imnnr  au  bout  de 
chaijur  rKRT.  >*  lî  en  vil  égalcmenl  un  autre  plus  petit 
et  lie  forme  diiïérente,  (jue,  d'a|)rés  la  tradition ,  Iccomtt* 
portait  à  la  campagne»  -. 

Les  chevaliers  devaient  être  des  gentilshommes  il'an- 
cienne  famille  ,  irré[)n)chables ,  disposés  à  servir  leur 
prince  jusqu'à  la  mort,  à  s'entr'aider  l'un  l'autre  et  à  faire 
régler  leurs  différends  par  le  souvt»rain  assisté  des  autres 
chevaliers,  si  jamais  il  venait  à  en  surgir,  «  la  paix  devant 

'  CiBRARio,  Notice  sur  l'nrdrr  de  l'Aïuionciade.  —  Orig.  et  Progr. . 
p.  129. 

*  HùtL  de  la  Maison  de  Sar..  p.  112. 
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régner  là  ou  il  n'y  a  que  des  compagnons  et  des  frères  * .  » 
Cet  ordre,  dont  le  but  principal  éUiit  le  même  que  celui 
du  Cygne  noir ,  avait  été  placé ,  comme  on  le  voit ,  sous 
les  auspices  de  la  religion.  Il  n'était  point  hors  de  propos 
de  le  relier  à  l'idée  religieuse,  pour  lui  doimer  plus  de 
puissance  sur  les  âmes  altiéres  et  souvent  haineuses  des 
seigneurs  appelés  à  en  faire  partie,  qui  devaient  doréna- 
vant regarder  comme  frère  leur  ennemi  de  la  veille.  Parmi 
les  quinze  premiers  chevaliers,  se  trouvaient,  entre  autres, 
le  comte  de  Genève  et  le  seigneur  d' Anthon,  (jui  avaient  guer- 
royé pendant  de  longues  années  contre  le  comte  de  Sa- 
voie, Antoine  de  Beaujeu  ,  Hugues  de  Chàlons ,  Gaspard 
de  MoDtmayeur ,  etc. 

Par  son  testament ,  le  Comte-Vert  compléta  son  œuvre 
en  fondant  la  chartreuse  de  Pierre-Châtel.  Il  ordonne  que, 
«ians  le  château  qu'il  possédait  sur  ce  roc  battu  par  les 
«Mil  fougueuses  du  Rhône ,  on  établisse  et  construise  un 
monastère  (»n  l'honneur  de  la  bienheureuses  Vierge  Marie. 
«  Mj,  l'ii  suiiviMiir  (le  ses  (|uinze  joi(»s,  il  v  aiini  constamment 
•  juinzi*  Pèrrs  chartreux  (|ui  y  célébreront  tons  h»s  jours 
l 'ollin*  divin  jMMir  S(»n  salut  et  celui  des  autres  chevaliers 
«le  Tordre  du  Collier,  passés,  présents  et  à  venir.  Il  donne 
."^  cette  chartreuse  le  chatt»au  de  Pierre-Chàtel  et  tout  le 
t4»rritoire  (|ui  l'entoure,  1,000  florins  de  rente  annuelle 
♦*!,  en  outre,  i,000  florins  de  la  chambre  du  pape,  pour 
l^s  dépensées  occasioimâes  par  l'installation  delà  commu- 
nauté et  par  l'acquisition  du  mobilier  du  culte.  De  plus, 
>^ai\ant  Tusagi»  <le  cette  èpocjue,  il  confie  à  ces  chartreux 
la  c4>nslruclion  d'un  pont  (|u'ils  jetteront  sur  le  Rhône, 

'  r  ««Uit  \À  uiit>  application  de  ce  principe  du  régime  féodal  de  nAtre 
ÏQfé  que  par  ses  pairs. 
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au  ponde  Pierre-Chàtel .  Sur  ce  pont,  ils  élèveront  une 
chapelle  en  Thonneur  de  la  bienheureuse  Marie ,  où  l'on 
célébrera  tous  les  jours  pour  son  àme  et  celle  de  ses 
ancêtres.  Il  leur  donne,  à  cet  effet,  8,000  florins. 

Peu  après  la  mort  d'Amédée  VI,  le  Comte-Rouge  com- 
mença la  construction  du  monastère.  Le  premier  prieur 
en  fut  Vionnin ,  (|ui  était  auparavant  prieur  d'Aillon.  La 
chartreuse  de  Pierrc-Chàtel  devint  la  chapelle  et  le  tom- 
beau des  chevaliers.  Les  chapitres  généraux  de  Tordre  du 
Collier  s'y  réimirent  jusqu'à  la  cession  du  Bugey  à  la 
France  (1601),  (\m  amena  leur  translation  dans  Péglise 
de  Saint-Dominique ,  à  Montmélion. 

Non  content  d'avoir  institué  cette  maison  religieuse, 
où  chaque  jour  des  prières  s'élèveraient  vers  Dieu  pour 
lui  et  pour  les  siens ,  le  Comte-Vert  fit  encore  un  grand 
nombre  de  legs  grevés  de  services  religieux  à  diverses 
églises,  entre  autres,  à  celles  de  Sîunt-Maurice  en  Valais, 
de  Belley ,  de  Turin ,  de  .Notre-Dame  d'Annecy  et  de  Saint- 
Léger  de  Chambéry.  Il  laissa  à  Bonne  de  Bourbon  son 
épouse,  pendant  qu'elle  resterait  veuve,  l'usufruit  et  l'ad- 
ministration générale  de  ses  Ktals  et,  en  outre,  lapleiue 
{propriété  des  châteaux  et  seigneuries  d'Évian,  de  Féterae, 
de  Ripailles,  de  Thonon,  des  Allinges,  d'Hermance  et  du 
Bourget.  Il  institua  pour  son  héritier  univei^el  son  unique 
enfant,  qui  fut  Amèdée  VU,  et  ordonna  substitution  sur 
substituti(m  pour  affermir  à  tout  jamais  le  droit  de  pri- 
mogéniture  et  l'exclusion  des  filles  dans  la  succession  au 
trône  de  Savoie  ' . 

Amédée  VI,  dont  la  seule  dè|)0uille  mortelle  sulFiraitâ 
rendre  célèbre  une  nécropole  nationale ,  fut  peut-être  de 

*  GUICHE50N,  Savoie,  Preuves,  p.  216. 
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!ous  les  princes  de  Savoie ,  celui  qui  a  jeté  le  plus  d'éclat. 
Malgré  sa  mort  prématurée,  à  Page  de  quarante-neuf  ans, 
sa  renommée  a  franchi  les  limites  de  l'Europe,  et  les  riva- 
ges de  l'Asie  mineure  pourraient  redire  quelle  fut  sa  bra- 
voure. Type  de  la  chevalerie  au  xiv^  siècle ,  par  l'exaltation 
du  sentiment  religieux,  de  la  galanterie  et  du  point  d'hon- 
neur ,  il  mourut  à  la  peine ,  comme  il  avait  déclaré  vouloir 
le  faire ,  poussé  par  l'ambition  de  la  gloire.  L'expédition 
d'Orient,  qu'il  exécuta  seul,  les  nombreux  combats ,  les 
importantes  médiations  (pi'il  conduisit  avec  succès,  les 
institutions  dont  il  dota  la  monarchie,  entre  autres,  celle 
du  Bureau  des  paurrea .  l'extension  qu'il  donna  à  ses  pos- 
sessions ,  sont  des  titres  impérissables  à  l'admiration  de 
la  postérité  et  justifient  sa  devise  fatidique  :  Vires  acquirit 
eumlo. 

Il  avait  épousé,  en  1355,  Bonne  de  Bourbon,  sœur  de 
la  reine  de  France.  Guillaume  de  la  Baume  le  représenta, 
par  procuration,  à  la  cérémonie  du  mariage,  qui  se  fit  à 
rh<Mel  de  Saint-Paul  ,  à  Paris;  puis  il  amena  Bonne  de 
Bourbon  à  Pont-de-Vesb^ ,  où  Araédée  M  vint  la  recevoir 
4?t  la  conduisit  au  Bourget.  Elle  avait  mis  douze  jours  pour 
y  arriver  de  Paris. 

iàette  princesse  fut  une  insigne  hienfailrice  d'Haute- 
«•ombe.  Elle  y  fonda  une  cbnpelle  dédiée  à  saint  Benoît  et 
à  St'iint  Bernard,  (jui  devait  faire  le  |)eiidant  de  la  chapelle 
«lies  princes  et  probablement  rétablir,  dans  les  murs  exté- 
rieurs, du  coté  (lu  lac,  la  régularité  cpie  la  construction 
«rAymofi  avait  détruite.  Sa  place  était  celle  des  deux 
c-hap^'lles  modernes  de  Saint-Micbel  et  de  Liguori*.  Les 

<!*»*!  d»»rri»»ri'  I  autel  «l»*  Sainl-Lijruori  cju»'  se  trouve  le  plus  beau 
tiM>fT4^au  (le  sculpture  de  l'église  moderne,  la  Pietà  de  Cacciatori. 
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restes  de  moulures,  (|ue  Ton  remarque  dans  le  mur  exté- 
rieur de  ces  oratoires,  autorisent  cette  allégation,  et  tel 
était  également  Tavis  de  Tarchitecte  chargé  de  la  restanra- 
tion  du  monastén».  Entièrement  ruinée  au  moment  où  la 
Révolution  arriva,  elle  ne  fut  |)oint  relevée  par  raison 
d'économie. 

Les  archives  de  Turin  ont  conservé  l'indication  d'une 
autre  fondation  de  la  même  princesse.  Elle  constitua  en 
faveur  de  l'église  d'Haulecomhe,  le  1 9  novembre  1 372  ou 
4378,  une  rente  annuelle  de  100  livres  pour  être  distri- 
buées à  ceux  qui  célébreront  les  oflices  (ju'elle  prescrit» 
et  qui  seront  |)rises  sur  les  3,000  florins  de  revenu  annuel 
et  perpétuel  que  le  roi  de  France  lui  a  assignés  pour  sa 
dot  sur  la  rente  (reiie)  de  Màcon.  Les  charges  du  couvent 
sont  de  dire,  chaque  semaine,  sept  messes  et  de  célébrer, 
en  outre,  trois  armiversaires  chaque  aimée .  aux  inteotions 
de  la  fondatrice  * . 

Boime  de  Bourbon  ne  fut  cependant  point  inhumée  à 
Hautecombe.  Le  château  de  Mâcoii  recueillit  son  dernier 
soupir  en  1403. 

*  Archiva  camerali.  Inventaire  Firniin. 
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CHAPITRE  XX 


Aiuédée  VII.  le  Comle-Houge  (1383-1391).  —  Fin  de  la  période  comtale 
de  la  Maison  de  Savoie  et  de  la  plus  brillante  époque  du  monastère 
d'Hautecombe. 


Seul  enfant  survivant  du  Comte-Vert,  Amédée  VII,  dit 
le  Comte-Rouge,  vint  au  monde  au  château  d'Avigliana, 
le  24  février  1360.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  reçut  en 
apanage ,  de  son  père ,  les  seigneuries  de  Bresse  et  de 
Valbonne,  et  dut  faire  la  guerre  au  sire  de  Beaujeu ,  qui 
Ini  refusait  Thommage.  En  1382,  le  roi  de  France  sollici- 
tant des  secours  <lu  comte  de  Savoie,  Amédée  VI  lui 
envoya  son  fils  à  la  tête  d'une  nombnHise  troupe  de 
cavaliers.  Lr  j(Mine  prince  se  distingua  à  Uosbecque  con- 
tre les  Gantois,  revint  ensuite  à  Bourg,  m  il  avait  sa 
lésidence,  et  continua  à  guerroyer  av(M-  le  dynaste  voisin. 
C'est  pendant  ces  démêlés ,  qui  se  terminèrent  grâce  à 
la  médiation  des  ducs  de  Berr>  et  de  Bourgogne,  que  la 
mort  de  son  père  ra[)pela  à  (]hambér>'  pour  pn»ndre  pos- 

'»ssion  des  États  «le  Savoie.  La  paix  étant  signée  avec  le 
sire  de  Beaujen ,  Amédée  VII ,  toujours  «lèsireux  de  gloire 
et  de  batiilles,  retourna  en  Flandre,  où  se  prolongeait  la 
j^uerre  tle  Charles  M  contre  les  Anglais,   et  y  conduisit 

fpt  cenU  Ifinces  de  pun  Sa  routiers  * . 

'  FnottiAiiT.  Chroniques. 
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Les  Anglais  pressaient  vivement  le  siège  d'Yi^res.  I/ar- 
rivée  du  comte  de  Savim»  les  met  imi  fnile  ;  repousses  jus(jue 
sur  Bourhourg,  ils  sont  vainrusenctnv,  et  Aniédée  VII  leur 
donna,  sous  les  nuirs  di'  ((îtle  ville,  un(»  nouvelle  preuve  de 
sa  valeur  en  tenassanl  dans  une  joùtt'  k'urs  trois  |)lus  vail- 
lants chevaliers.  Hrnliv  dans  ses  Klats  pour  ivtaldir,  sur  W 
siège  de  Sion,  Edouard  di»  Savoie,  il  oMigea  les  Valais^uis. 
par  la  force  des  armes ,  à  reconnaître  dt»  nouveau  li»ur 
évèque,  puis  il  se  dirigea  coiitn»  le  marquis  de  Saluées  i|iii 
lui  refusait  l'hommage. 

Tne  troisième  fois,  il  porta  secours  au  roi  <Ie  Franre. 
Celui-ci,  voulant  faire  une  descente  m  Angleti»rre,  avait 
réuni  ses  troupes  à  rEsclftsr,  lieu  dr  remharquemenl. 
Mais  Texpédition  n'ayant  point  eu  lit*u,  >mèdè<'  retourne 
en  Piémont,  défait  le  manjuis  de  Montferrat  ipii  lui  avait 
déclaré  la  guerre,  traite  avec  lui  et  va  prendre  possession 
du  comté  de  Nice,  qui  s'était  spontanément  domié  à  lui,  «le 
même  que  les  vallées  de  Barcelonnelte  et  de  la  Sure,  les 
habitants  de  ces  localités  voulant  ainsi  mettre  fin  à  Talmnilon 
dans  lequel  les  laissaient  et  aux  déprèdaticms  que  leur  cau- 
saient les  ccmipétitions  des  d'Anjou  et  dfs  Durras. 

L'année  suivante,  hiessé  par  une  chute  de  cheval  pen- 
dant qu'il  «'hassail  le  saîiglier  dans  la  forêt  d*»  Lonnes,  près 
tIeThonon,  il  mourait  quelqur  tiinps  après  (  I •*■' novembre 
1391)  dans  son  château  de  Ripailh's,  par  suite  ilc  Tappli- 
cation  sur  la  nu(|ue  d'iui  cataplasme  toxiijue.  In  mystên* 
régne  encore  sur  les  causes  de  c«'t  étrange  empoisonne- 
ment. 

L'opinion  publique  s'en  émut  vivement  alors.  On  accusa 
rignorance  du  médecin  Jean  de  (iranville,  qui  avait  ordonné 
le  médicament,  la  mauvaise*  foi  de  ra|)othicaire  Pierre  «le 
Lompnes,  qui  l'avait  c(miposé  :  les  soupçons  se  porlèreiii 
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jusque  sur  Bonne  de  Bourbon,  mère  du  défunt,  à  qui 
Ton  prétait  un  désir  immodéré  de  conduire  les  affaires 
de  l'État.  Dans  ce  trouble  des  esprits  qui  demandaient 
vengeance,  un  infortuné  paya  pour  tous,  et  il  fut  choisi 
parmi  les  plus  infimes  coopérateurs  de  ce  sinistre  :  ce  fut 
Pierre  de  Lompnes,  dont  nous  avons  raconté  le  supplice 
ailleurs  ' . 

Suivant  le  désir  du  défunt',  son  corps  alla  rejoindre 
ceux  des  autres  souverains  de  Savoie  dans  la  chapelle  des 
princes.  Le  surlendemain  du  décès,  il  fut  acheminé  vers 
Hautecombe,  accompagné  du  patriarche  de  Jérusalem,  de 
révèque  de  Maurienne,  des  abbés  d'Aulps  et  de  Filly,  et 
de  plusieurs  autres  barons  et  chevaliers.  Les  populations 
l'honoraient  sur  son  passage  en  offrant  des  cierges.  Les 
habitants  d'Hermance  en  présentèrent  12  ;  les  citoyens  de 
Genève,  50  ;  Tévêque,  10.  Les  curés  des  paroisses  où  pas- 
sait le  convoi  venaient  s'y  joindre,  et,  arrivé  près  de  Genève, 
il  fut  reçu  par  le  chapitre  de  Saint-Pierre,  qui  lui  vint  pro- 
fessionnellement au-devant.v  Le  corps  fut  déposé  à  la 
cathédrale  où  il  passa  la  nuit,  entouré  de  160  cierges  ;  des 
psaumes  furent  chantés  pendant  la  soirée  et  des  messes 
♦iites  le  lendemain  matin.  Le  i  novembre,  il  fut  trans- 
porté de  Genève  à  Seyssel ,  accompagné  de  dix-huit  curés. 
Le  o,  jour  de  dimanche,  il  arriva  à  Haulecombe  et  fut 
enseveli  avec  les  cérémonies  d'usage,  en  présence  des 
«'vèques  de  Genève  et  de  Maurienne,  des  abbés  de  Saint- 

'  Supra,  p  232. 

Voir  !je  Sanglier  de  la  forêt  de  tonnes,  par  Replat. 

'  Manifesta  dans  son  testann^nt  fait  à  Hipaillos,  dans  sa  chambre  h 
roacher.  lejourm^nie  de  sa  mort.  1"  novembre  liJ91.  ((ii iCHE!fON . 
Saroif,  Rreuren,  p.  213*2.;  —  Bonne  de  BoufImui,  sa  mère,  avait  trans- 
porta »ur  les  bords  du  Léman  la  résidence  d'été  des  comtes  de 
SaToie,  (|tii  était  auparavant  sur  les  bords  du  lac  du  Bourget 


i 
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Sulpice,  d'Hautecombe  et  de  Tamié,  de  plusieurs  prieurs, 
lie  Giranl  Oestres,  chancelier  de  Savoie,  du  Conseil  résident 
de  Chanibérv  et  d'un  grand  concours  de  barons,  de  cheva- 
liers et  (Pécuvers  '.  Il  y  eut  de  grandes  offrandes  de  dra- 
peaux, de  clievaux,  d'étoffes  et  de  monnaies. 

Dans  les  |)remiers  jours  tlu  mois  de  mars  suivant,  la  ville 
de  Cliambéry  ordonna  un  service  solennel  pour  le  repos 
de  Tàme  de  l'illustre  défunt.  Les  syndics  dépêchèrent 
Kobertzon  el  Frnncois  Taillefer  aux  abbés  d'IIautecombe  el 
de  Tamié.  pour  les  inviter  à  venir  assister  à  la  sépultwre 
dv  Monxxeigneur.  Ils  convo(|uérent  en  même  temps  les 
prieurs  d'Aiguebelle,  de  Bissy.  de  r.larafond,  etc.  Cent 
quatre-vingt-quatorze  chapelains  y  assistèrent,  y  compris 
trente  '  i7'ois  sires  ménttirets  et  tlir-sept  mênoirettes. 
Sire  l)ieu-le-lils  Bonivard  ollicia  dans  l'église  des  Frères 
Mineurs,  el  le  discours  funèbre  fut  prononcé  par  le  Frère 
Trolliet^ 

(Connue  nous  l'avons  vu  dans  le  récit  de  la  morl  du 
<l(mile-Vert,  il  était  d'usage  do  célébrer  à  Hautecombe, 
quel(|ue  temps  a|)rès  les  funérailles,  lui  service  funèbre 
ou  l'on  déployait  toutes  les  jH)m|»es  du  culte.  Cette  céré- 
monie tHit  lieu  le  ^  avril  suivant.  Le  [tatriarche  de  Jérusalem 
olliriait,  assisté  des  archevêques  tie  Lyon  et  de  Tarentaise. 
de  quatre  évèi|ues.  d'une  vingtaine  d'abbés,  parmi  lesquel> 


'  CiBRARio.  Hron.  polit.,  t.  L  p-  358 

*  Il  ri^niX^pimr  iirnir  pmjù'o  h  dicte  stfuUure^  12  deniers  grot.  Lr 
hnjft  du  vt'udal  vt  la  fncznn  drs  di r  rsruritniU  coÙli'nMil  9  soU  10 de- 
iiitTs.  Lo  poids  ili*s  ri4>i>'«'s  t|iii  hriMrriMit  diinsretttï  c«''n'Miii>iii('  fut  df 
:i  quintaux  tM  H7  li\n's.  l.:i  ilM))i>nsi'  Intah*  s'rlt^va  à  8  lixres  ?  folii 
ô  deniers  ^ros.  (ioniptes  de  (inincniet-ChabfKi  et  Jean  Kichennd. 
syndics  de  Clianihéry  à  cetle  <^))ot|iie,  reproduits  par  le  ni^irqiiis  CoftU 
l^ntériaux  hixt.  :  M^w.  de  VAcad.  sar.,  I.  XL  p.  178.. 
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se  trouvaient  ceux  de  la  Chassagne,  d'Hautcrèt  et  du  lac  de 
Joux^ 

Tels  furent  les  honneurs  rendus  à  ce  prince  d'une  grande 
vaillance,  qui  promettait  de  soutenir  noblement  la  réputa- 
tion guerrière  et  la  sagesse  de  ses  ancêtres,  mais  dont  le 
règne  fut  trop  court  pour  sa  gloire.  Il  ne  dura  que  huit 
années,  et  Amédée  VII  mourut  à  Tàge  de  31  ans.  Le  nom  de 
Comte-Ronge  fut  donné  à  ce  prince  parce  qu'il  affectionnait 
cette  couleur  et  qu'il  l'adopta  dans  ses  habillements  et  ses 
armes,  comme  son  père  l'avait  fait  pour  la  couleur  verte. 

Avec  lui  prennent  fin  les  comtes  de  Savoie.  De  cette  épo- 
que date,  pour  la  monarchie  et  aussi  pour  sa  nécropole,  une 
situation  nouvelle.  Neuf  chefs  de  la  dynastie,  un  grand 
nombre  de  princes  et  de  princesses  étaient  venus,  pendant 
le  cours  de  deux  siècles,  attendre,  dans  le  pieux  et  solitaire 
2sile  des  bords  du  lac,  le  grand  jour  de  la  résurrection. 
Désormais ,  plusieurs  années  s'écouleront  et  aucun  cor- 
tège funèbre  n'entrera  dans  la  basilique  abbatiale.  Pen- 
dant le  xv*^  siècle,  quelquefois  encore  ses  murs  se  cou- 
vriront de  tentures  de  deuil  ;  l'ossuaire  d'Aymon  s'ouvrira, 
deux  souverains  de  Savoie,  portant  la  couronne  ducale,  y 
seront  déposés  ;  mais,  dans  les  siècles  suivants,  la  nécro- 
pole sera  peu  à  peu  entièrement  désertée  ;  la  ruine  ma- 
térielle suivra  la  ruine  morale  ;  de  nombreuses  restaura- 
tions la  défigureront,  jusqu'à  ce  que,  abandonnée  et  violée 
par  des  mains  sacrilèges,  elle  soit  rachetée  par  l'héritier 
des  souverains  dont  elle  abritait  les  augustes  dépouilles. 

'  On  employa  1,500  torches.  Le  prix  des  chevaux,  des  lumières  et 
dm  innés  présentés  à  l'offrande  fut  fixé  avec  Tabbé  d  Ilautecombe  à 
105  livres  et  M  sous  de  gros.  Les  funérailles  coûtèrent  338  livres  3  sous 
10  deniers  1  obole  d»*  la  même  monnai»\    Cibrario,  Écon.  polit.,  1. 1. 

p  asB. 

17 


-     ir,8    — 

Hélablie  alors  clniis  son  ancienne  splendeur  et  renouant 
les  souvenirs  des  siècles  passés,  elle  recevra  les  restes 
mortels  du  dernier  successeur  direct  d'Amédée  III,  comte 
de  Maurienne,  dans  la  personne  de  Charles-Félix,  roi  de 
Sardaigne,  avec  qui  s'éteint  la  branche  aînée  de  Savoie.' 

Mais  n'anticipons  pas. 

Amédée  VII  avait  é|)ousé  Bonne  de  Berry,  fille  de  Jean. 
duc  de  Berrv.  Elle  survécut  à  son  mari  et,  ne  pouvant 
obtenir  la  tutelle  de  son  fils,  elle  retourna  en  France. 
«m  elle  se  maria  avec  Bernard,  comte  d'Armagnac. 

Elle  avait  eu,  d* Amédée  VII,  trois  enfants,  dont  l*ainé. 
Amédée  VIII,  n'avait  (]ue  8  ans  ;  suivant  les  dispositions 
testamentaires  de  son  mari,  la  tutelle  fut  confiée  à  sa 
belle-mére.  Bonne;  de  Bourbon. 


& 


CtîAPITRE  XXI    • 


Saeee«ion  de  plusieurs  abbés.  —  A  la  longue  prélature  de  Jean  de 
Roehefort  succède  celle  de  Jacques  de  Moiria ,  dernier  abbé  régu- 
lier. —  Démêlés  avec  les  châtelains  de  Châteauneuf  et  du  Bourgel. 
—  Inhumation  de  divers  membres  de  la  famille  d'Améd»'»*^  VIIÏ.  — 
Hnmb4»rt.  comte  de  Romont. 


A  Tabbé  Etienne  II,  que  nous  avons  vu  ligurer  dans  un 
acte  de  4349,  succéda,  le  13  février  I3.j3,  Jean  de  Mont- 
clair*.  Celte  nouvelle  prélature  dura  huit  années,  et,  par 
bulle  du  l'^f  novembre  1361 ,  Jacques  était  nommé  au  siège 
irHaulecombe,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort. 

Hugues,  moine  d'Hautecomhe.  le  remplace  par  bulle 

'  Les  Manuscrits  de  Suarez,  consen/s  à  la  nibli()tliè(|ue  nalionjil»' 
de  Paris  .  et  qui  renferment  des  extraits  de  la  plupart  des  lettres  d'in- 
Oltutions  émanées  de  la  chaneellerie  «l'Avignon,  nous  apprcnneni 
ifu'apr^^  la  mort  de  l'abbé  Klienne.  Innocent  VI  conféra  l'abbay»» 
d'flautecombe  à  Jean  de  Montclair  par  bulle  des  iles  de  février  1353. 
H  qu'après  le  décès  de  cet  abbé,  il  la  conféra  à  Jacques.  Il  paraîtrait 
door  que.  déjA  à  cette  époque,  la  dignité  d'abbé  d'IIauteconibe  était 
♦•«troyée  par  le  Saint-Siège  connue  an  temps  de  la  counnende .  au  lieu 
d^  l'être  par  l'abbf  de  Clairvaux,  après  l'èleclion  par  la  ronununauté. 

D'après  Jacquemoud  et  Cibrario.  un  IIuinb«Tt  de  ScNssel  aurait  étf 
abbé  en  1319.  Nous  ne  croyons  pas  doxoir  ad  ipter  retl»'  ctpinion;  car. 
ainti  que  nous  ra\ons  dit  h  ruccasion  de  la  [in'Iature  (riluinbert  II 
p  15"2  .  les  annales  de  la  fainilb*  de  Seyssel  n  «mi  font  point  mention  , 
•^  oolrç.  nous  savons  qu'Ktipiin»'  Il  était  d«''j;^  sur  b»  siéjje  d  liante- 
rocnbtp  le  10  février  1.149. 
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rlTrbain  V,  du  30  août  1367  \  et,  dix-neuf  ans  plus  tard, 
nous  trouvons  Jean  de  Rochefort  exerçant,  comme  supé- 
rieur de  Tabbaye,  les  droits  de  haut  justicier  et  de  souve- 
rain, en  faisant  grâce  à  un  meurtrier  du  Val-de-Crenne  •. 

Pendant  sa  prélature,  une  des  plus  longues  qu*ait  vues 
le  monastère  d^Hautecombe,  bien  qu'elle  n*ait  été  signalée 
[)ar  aucun  événement  important ,  il  eut  souvent  à  s'oc- 
cuper des  fours  et  des  moulins  de  Chambéry,  et  les  derniers 
actes  relatifs  à  cette  propriété  de  Tabbaye,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  se  passèrent  sous  son  administration  '. 

Les  châtelains  de  Rochefort  et  de  Châteauneuf  n'avaient 
point  tenu  compte  des  injonctions  faites  par  les  sires  de 
Vaud,  de  respecter  les  droits  de  Tabbaye  sur  les  terres  de 

*  Ms8  Suares,  t.  V,  fonds  latins,  8967.  —  Gallia  Christ.,  t.  XVI. 

*  CeUe  faveur  est  accordée  à  la  demande  écrite  du  comte  de  Savoie. 
qui  reste  annexée  aux  lettres  de  grâce,  datées  de  la  maison  deb 
Madeleine  à  Lyon,  le  7  mai  1386. 

Voir  ces  deux  documents  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  n"  27  et  28. 

'  Le  11  août  1414,  noble  Pierre  Gaillard,  vice-châtelain  de  Cham- 
béry, au  nom  du  comte  de  Savoie,  et  Pierre  Piiliodi,  moine d*Haate- 
rombe,  comme  procureur  de  Tabbé  noble  Jehan  de  Rochefort,  ueen- 
sèrent  ce  moulin  à  Perrin  Héritier,  sous  la  censé  annuelle  de  40 
veissels  de  froment.  (Chapperox  ,  Chambéry  au  XIV*  siècle,  p.  988.) 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  divers  détails  sur  les  changements  de 
fermiers  de  cette  propriété  de  l'abbaye  et  du  comte  de  Savoie,  que  noai 
«rroyons  inutile  de  reproduire  ici. 

Comme  autres  faits  se  rapportant  à  ladministration  de  cet  abbé. 
nous  ajouterons  que,  le  23  mars  de  cette  mAme  année  1414,  les  rdi- 
gieux  de  Saint-Innocent  reconnaissent,  pour  garde  annuelle,  3  doo- 
zaines  de  lavarets  à  fournir  â  la  Saint-André. 

Le  1*'  mars  1415,  llautecombe  reconnaît  à  son  tour  pour  la  garde  de 
sa  grange  Berlhod  (probablement  le  domaine  de  Bercboud),  6  veiaaeit 
froment  et  6  veissels  avoine,  à  la  grande  mesure  de  Mont&lcon  ;  pour 
la  grange  ô! Hauteœmbe-le' Vieux,  au  mandement  de  Ceuena,  4  veia- 
seils  avoine;  pour  sa  grange  à  Aix.  4  veissels  avoine.  (Extrait  des 
Manuscrits  de  Chapperon.) 
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Lavours  et  de  Lignin  * .  La  seignearie  de  Vaud  ayant  fait 
retour  à  la  branche  ainée  par  l'acquisition  qu'en  fit  Amé- 
dée  ?I,  ce  nouveau  souverain,  par  lettres  patentes  du  8  mai 
1371,  et  Amédée  Mil,  par  lettres  du  24  avril  1412,  durent 
réitérer  les  mêmes  ordres  que  leurs  prédécesseurs  et  sans 
obtenir  un  meilleur  résultat.  Peu  de  mois  après  avoir  reçu 
le  titre  de  duc,  Amédée  renouvela  et  confirma  au  monastère 
les  concessions  des  seigneurs  de  Vaud  ,  et ,  malgré  cela  , 
deux  ans  plus  tard ,  les  religieux  lui  adressent  une  nou- 
velle plainte  contre  les  empiétements  commis  par  ses  offi- 
ciers de  Châteauneuf  au  préjudice  de  l'abbaye.  Le  duc  de 
Savoie  veut  en  finir  avec  ces  contestations  interminables, 
et,  pour  mieux  les  connaître  et  rendre  meilleure  justice,  il 
se  rend  à  Hautecombe,  auprès  de  l'abbé  Jean  de  Rochefort. 
De  Ut,  il  ordonne  à  son  châtelain  de  Châteauneuf  en  Valro- 
mey,  de  comparaître  devant  lui,  à  Rumilly,  dans  trois  jours, 
avec  tous  ses  titres,  pour  faire  valoir  ses  droits  et  ses  pré- 
tentions contre  les  religieux  d'Hautecombe. 

Après  avoir  entendu  les  deux  parties,  Amédée  renvoie 
la  sentence  au  lendemain.  Le  27  octobre,  le  duc  de  Savoie, 
«  attendu  la  production  faite  par  l'abbé  d'Hautecombe, 
ordonne  à  son  châtelain  de  Châteauneuf  de  ne  point 
molester  ledit  abbé,  sous  peine  de  50  livres  fortes  d'amende 
pour  chaque  molestie*.  )» 

Une  chartr  de  1422,  relative  à  une  cession  de  droits  féo- 
daux ,  nous  intéresse  spécialement  par  l'indication  du  nom 
d'an  grand  nombre ,  si  ce  n'est  l'universalité  des  religieux 
formant  la  cuminnnauté  à  cette  époque.  Par  cet  acte,  l'abbé 
d'Hautecombe  revend  à  Humbert,  bâtard  de  Savoie,  une 
r^nte  de  2  livres  01  sols  de  rente  annuelle,  représentant 

Voir,  plus  tiaut,  chap.  ui. 
'  4rchiv<*8  de  Cour,  Abbazie,  niazzo  I 
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un  capital  de  30  lloriiis  64  écus  d'or,  que  Frauçuis  d'E^ 
turni,  damoiseau,  lui  avait  cédée  sur  son  propre  aveu. 
six  ans  auparavant.  L  acte  est  passé  dans  la  salle  capitu* 
laire  du  monastère ,  où  se  sont  canuniquenient  assemblés. 
au  son  de  la  cloche,  l'abhé  Jean  de  Rochefort  el  dix-sept 
autres  moines,  dont  les  noms  sont  cités  *  ;  et,  d'autre  part, 
Humberl  de  Savoie,  Claude  de  Saxel,  maître  d'hôtel  d'Ame- 
dce  VIII  ;  le  seigneur  Ravoire;  le  vénérable  seigneur  Jean 
Marchand,  docteur  en  droit,  et  plusieurs  autres  person- 
nages de  distinction  -. 

Cette  même  année,  Jean  de  Rochefort  reçut  Tordre  du 
chapitre  général  de  Cîteaux  d'envoyer  un  élève  à  Paris,  ao 
collège  de  Saint-Bernard ,  en  conformité  de  la  bulle  de 
Benoit  XII. 

r.omment  ce  prélat  quitta-t-il  le  siège  d'Hautecombe? 
Nous  ne  le  savons.  Deux  ans  après,  Jacques  de  Moiria  ou 
xMoyria  était  remplacé,  comme  abbé  de  Saint-Sulpice  eD 
Bugey,  par  Pierre  Bertin,  et  un  acte  de  14^5  nous  apprend 
(}u'il  présidait,  à  cette  date,  aux  destinées  de  notre  monas- 
tère. 

Son  père  était  le  chevalier  André  de  Moiria ,  seigneur 
de  cette  localité  et  de  Mailla,  chef  d'une  ancienne  famille 
du  Bugey.  Connu  du  pape  Urbain  V ,  qui  l'avait  envoyé 
en  Lombardic  pour  y  négocier  différentes  affaires»  et  de 
Grégoire  XI ,  par  lequel  il  avait  été  institué  gouverneur 
d'Avignon  et  du  comtat  Yenaissin ,  il  était  un  des  person- 
nages importants  de.  sa  province.  Marié  trois  fois ,  il  avait 
eu  d'Aymonette  des  Échelles,  sa  dernière  femme,  trois 

'  Il  y  a\ail  à  HaiikH*  )iiil)('.  (*:i  ï'\^Ky.  treiilo-hiiit  rolifrieiUL.  ouliv 
I  al)!)»'.    BiblioUi.  Cosla.' 
'  \(nr  Pitres  justificatUru,  u'iJl. 
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eufants.  Le  second  étailJacqiies ,  abbé  de  Sainl-Sulpice, 
de  U02  à  1422  ou  U24,  puis  abbé  d'Hautecombe  ^ 

Le  6  juin  1430,  Jacques  de  Moiria  se  trouvait  à  Genève. 
dans  le  couvent  de  Saint-François,  au  milieu  d'une  réu- 
nion importante.  Amédée  VIIl  y  réglait  ses  différends  avec 
les  officiers  des  principaux  prélats  de  ses  États  :  de  Jean 
Bertrand,  archevêque  de  Tarenl<use;  d'Aymon  de  Gerbais, 
évéquede  Maurienne;  d'Oger,  évèque  d'Aoste,  et  de  Guil- 
laume Didier,  évèque  de  Bolley.  Cet  accord  fut  conclu  en 
présence  de  huit  abbés  de  monastère ,  de  cinq  prieurs  et 
de  plusieurs  autres  personnages.  Parmi  ces  noms,  nous 
ne  citerons  que  Jacques ,  abbé  d'Hautecombe  ;  Jean ,  abbé 
de  Saint-Sulpice  ;  Gervais ,  prieur  de  Saint-Innocent  :  Jean, 
prieur  de  Lémenc  ;  Jean  de  Beau  fort,  chancelier  de  Savoie  : 
Humbert,  bâtard  de  Savoie  -. 

La  position  d'Hautecombe  sur  une  langue  de  terre  res- 
serrée entre  le  lac  du  Bourget  et  le  Mont-du-Chat ,  rendait 
difficiles  les  communications  avec  la  capitale  des  États 
de  Savoie  ,  devenue  alors  un  centre  commercial  assez 
important.  In  certain  nombre  d'hal^itations,  élevées  peu 
à  peu  autour  du  monastèn*.  en  étaient  ses  «lépendances 
indirectes  et  formaient  un  village  d'artisans,  d'industriels, 
de  senileurs  on  de  serfs.  Les  arrivéi's  fn'Mjnentes  de> 
membres  de  la  f.imillc  souveraiîie,  suivis  de  leurs  maison>. 
les  c(mvois  fuiu'dires,  1rs  \isit(S  des  reliLîi^'UX  el  |)rélats 
♦*lnin«îers  au  ((«uvimiî  ,  relies  des  pcisoîinaLîes  de  tonle 
«'lasse,  liants  diiinitaireN,  érudits ,  siînpbs  rnrieux,  men- 
diants, attirés  |)our  des  motifs  divers  .»  Hantecombt\  toutes 


^,^|(:HE^^)^.  llist  Hr  In  itresst-,  HT  partit*   rontimnH*.  (>   W2 
'  Voir  r,iiich«'ii(»n.  Snrof  .  p.  1HÎ>.   (Hi  sf  troUMMil  plusieurs  autn* 
'lom»  d**  témoins 
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ces  causes  créaient  un  mouvement  extérieur  important, 
provoquaient  cette  agglomération  d'habitants  et  contri- 
buaient à  la  faire  vivre  ' ,  de  même  que  les  aumônes  et  les 
commandes  de  travaux  faites  par  le  couvent.  Les  voyages  et 
les  transports  entre  Cbambér}'  et  Ilautecombe  s'opéraient 
de  plusieurs  manières  :  par  le  lac ,  en  allant  aborder  à  b 
rive  orientale,  au  grand  port  de  Urésine,  situé  en  face 
de  la  grande  station  lacustre  récemment  découverte,  ou 
en  côtoyant  la  rive  occidentale  et  en  débarquant  au  Bour- 
get  ;  par  terre  ferme ,  en  gravissant  le  liane  escarpé  de  la 
montagne  jusiiu'à  la  moitié  de  sa  hauteur,  puis  en  par- 
courant un  plateau  ondulé  qui  se  prolonge  jusqu'au  col, 
au-dessus  du  château  de  Uourdeau ,  et  enfin  en  descen- 
dant sur  le  territoire  féodal  et  monacal  du  Bourget. 

Les  hommes  de  Tabbaye  suivaient  souvent  cette  roule. 
En  vertu  des  concessions  de  Thomas  pr^  ils  pouvaient 
librement  traverser  toutes  les  chàtellenies  et  terres  de  la 
monarchie,  sans  être  soumis  à  aucune  contribution  à  titre 
de  péage  ou  pour  autre  cause ,  et  transporter  pour  le  cou- 
vent toute  sorte  de  marchandises.  Malgré  ces  privilèges, 
un  officier  de  la  chàtellenie  du  Bourget ,  nommé  François 
Poysact,  avait  exigé  violemment  un  droit  de  péage  pour 
une  certaine  quantité  de  fer  transporté  à  Hautecombe. 
Obligé  ensuite  de  le  restituer ,  il  en  avait  conçu  une  haine 
profonde  contre  le  monastère  et  en  tirait  vengeance  en 
toute  occasion. 

Impuissants  par  eux-mêmes  à  empêcher  ces  excès ,  les 
religieux  s*adressent  au  duc  de  Savoie ,  lui  exposent  que 
ses  officiers  du  Bourget  ne  respectent  ni  leurs  hommes,  ni 
leurs  biens,  ni  leur  juridiction  ;  que  spécialement  leurs  ser- 

*  Un  vaste  bâtiment  était  destiné  aux  écuries  du  comte  de  Savoie. 
La  tradition  veut  qu'il  ait  été  construit  par  le  Comte-Vert. 
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viteurs ,  qui  passent  dans  cette  châtellenie,  sont ,  le  joar  et 
la  nuit,  arrêtés ,  rançonnés  ou  retenus  injustement  comme 
prisonniers,  et,  ajoutent-ils,  tous  ces  excès  se  commet- 
tent par  les  officiers  du  Bourget,  lorsque  tous  les 
autres  seigneurs,  bannerets  et  autres  voisins  sont  pleins 
de  vénération  et  de  respect  pour  ce  monastère  qui  a  reçu 
tant  de  faveurs  de  la  Maison  de  Savoie  et  qui  lui  sert  de 
sépulture. 

Amédée  Vlii ,  non  moins  favorable  que  ses  ancêtres  à 
Tabbaye  d'Hautecombe ,  par  lettres  patentes  données  à 
Annecy ,  le  7  mai  1 433 ,  en  présence  de  Jean  de  Beaufort , 
chancelier  ;  du  bâtard  de  Savoie  ;  de  Jean  de  Bariact  ;  de 
Lambert-Oddinet,  président,  etc. ,  ordonne  à  ses  baillis, 
juges  et  procureurs  de  Savoie  et  du  Bugey ,  à  ses  châte- 
lains du  Bourget ,  de  Montfalcon ,  d'Yenne  et  de  Chanaz , 
à  ses  autres  officiers  et  à  leurs  lieutenants,  de  respecter 
et  de  faire  respecter  les  droits  et  immunités  de  Tabbaye , 
accordés  par  ses  ancêtres  et  confirmés  par  lui-même ,  sous 
peine  de  25  livres  fortes  qu'il  infligera  chaque  fois  que 
cet  ordre  sera  enfreint. 
Voici  comment  ces  lettres  patentes  furent  signifiées  : 
Huit  jours  après,  le  15  mai  1433,  elles  furent  portées 
au  Bourget  avec  la  supplique  des  religieux  par  Pierre 
Blanchard ,  sergent  général  du  duc  de  Savoie ,  et  par 
le  vénérable  Jean  Rossel ,  moine  d'Hautecombe ,  et  exhi- 
bées à  François  de  Poysact,  lieutenant  du  châtelain,  en 
personne.  A  la  demande  du  représentant  d'Hautecombe , 
le  notaire  présent  donna  lecture  au  lieutenant  du  châte- 
lain de  ces  pièces  et  aussi  de  la  bulle  de  Grégoire  IX , 
confirmant  et  sanctionnant  par  la  menace  des  censures 
ecclésiastiques  les  droits  et  privilèges  accordés  à  Tabbaye 
par  les  princes  de  Savoie.  François  de  Poysact  promit  très 
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humblement  (cuni  humili  reDerentidj  de  se  coiiformei'  à 
la  volonté  de  son  souverain,  et,  ann  de  mieux  la  connai- 
tre,  il  demande  au  frère  Jean  Rossel  une  ro[)ie  des  pièces 
qui  lui  avaient  été  lues. 

Ces  formalités  eurent  lieu  en  préseiire  de  nombreux 
témoins ,  parmi  lesquels  un  remanjuait  noblo  Antoinp 
d*Entremont  ;  frère  Jean  Oddinet,  moine  clunisten  du 
prieuré  du  Bourgel;  Jean  Oddinet,  damoiseau. 

Malgré  les  humbles  protestations  du  lieutenant  de  la 
chàtellenie ,  cinq  années  s'étaient  à  peine  écoulées  que 
Louis  de  Savoie,  lieutenant  général  d'Amédée  VIII ,  réitère 
les  mêmes  ordres  aux  baillis  et  châtelains  nommés  plus 
haut,  s'indigne  qu'ils  n'aient  |)()int  respecté  les  privilèges 
de  Tabbaye,  qu'il  a  lui-même  confirmés,  ni  exécuté  les 
volontés  de  son  père ,  et  élève  de  2'\  i\  M)  livres  la  peine 
qui  sera  infligée  à  ceux  de  ses  officiers  (jui  y  contrevien- 
dront'. 

Jacques  de  Moiria  parait  avoir  eu  une  administration  assez 
active.  L'année  qui  précéda  cette  dernière  ordonnance,  il 
s'occupa  d'une  (picstion  de  «  débriguement  de  fief,  »  situé 
sur  le  territoire  d'Aix ,  probablement  occasionnée  par  les 
possessions  de  l'abbaye  à  Saint-Simon  -.  Du  temps  de 
Guichenon,  ses  armoiries,  qui  étaient  d'or  à  la  bande 
d'azur,  accompagnées  tie  six  blHettes  en  orle.  avec  celte 
devise  :  In  via  ririuiis ,  )fiilln  rst  rin .  se  voyaient  en 
plusieurs    endroits  d'IIautecomhe  et   témoi>;naierit   des 

*  Donné  à  Châuibt'Tv,  le  10  juin  M38.  par  le  priiici^  «ni  personne, 
en  présence  de  Jean  de  Beaufort,  cliaiicelier:  Jean  de  liariact,  mm- 
chai  de  Savoie;  Pierre  Marchand:  liartli<'*lenii  Chabond,  président  de 
la  Chambre  des  comptes  ;  Jean  de  (^oinpevs  :  (tuigues  Gerbais  et  Guil- 
laume Rigaud,  maître  d*hôtel.  —  Voir,  in  fine.  Document,  n*  14. 

'  Le  6  juin  1437,  d'après  Uesson,  130. 
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coDStrucUons  et  réparations  qu'il  y  avait  fait  opérer  ' . 

Pendant  sa  prélature  et  celle  de  son  prédécesseur, 
Jean  de  Rochefort,  plusieurs  fois  les  eaux  du  lac  furent 
sillonnées  par  la  flottille  ducale  cinglant  vers  Tabbaye.  Elle 
transporta,  après  les  dépouilles  mortelles  du  Comte- 
Rouge  ,  celles  de  plusieurs  membres  de  la  descendance 
d'Amédée  MU. 

Ce  prince,  né  à  Chambéry,  le  4  septembre  1383,  monté 
sur  le  trône  en  1391,  comte  pendant  vingt-cinq  ans,  duc 
pendant  vingt-quatre  ans,  pape  pendant  dix  ans,  puis 
cardinal  et  légat  du  Saint-Siège  pendant  dix-huit  mois, 
appelé  le  ScUœnon  de  son  siècle,  mourut  à  Genève,  le  7 
janvier  1451.  Bien  que,  dans  son  testament,  il  eût  déclaré 
vouloir  être  enseveli  à  Hautecombe,  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres,  il  le  fut  sur  les  bords  d'un  autre  lac,  dans  Téglise 
de  son  ermitage  de  Ripailles  \  Les  Bernois  ayant  dévasté 
son  mausolée  lors  de  leur  invasion  de  1536,  ses  ossements, 
recueillis  en  secret  par  la  famille  de  Merlinge ,  furent 

*  Uist.  de  Bresse,  IIP  partie,  continuée ,  p.  182. 

'  LesAugustins  lui  élevèrent  un  somptueux  tombeau  de  marbre 
blanc  :  une  vieille  bible  en  parchemin  fut  déposée  sous  sa  tète,  en  guise 
d'oreiller. 

Son  testament  est  daté  de  Ripailles,  le  6  décembre  1439.  Il  y 
recommando  son  âme  à  Diou ,  aux  anges  et  aux  saints ,  et  ordonne 
que  son  corps,  moins  son  copur.  soit  transporté,  avec  les  honneurs 
qui  l'!i  sont  dus,  dans  le  monastère  d'Hautecombe,  et  déposé  dans  la 
chapelle  situ(*e  au-dessous  de  Téglise  et  construite  depuis  longtemps 
par  s<>s  ancêtres  Son  inhumation  s'y  fera  au  mili(*u  des  prières  et  des 
aumônes,  et  il  déft>nd  qu'on  l'ensevelisse  ailleurs,  quel  que  soit  le 
beu  ou  il  mourra.  Quant  à  son  coeur,  il  veut  qu'on  le  place  devant  le 
inallrf*-aut»*l  dt»  l'é^rlis»»  du  monastère  de  Ripailles,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  fondé  et  dot»'*  par  lui.  Il  ordonne,  en  outre,  que  sa  sépulture 
♦•t  s*:n  obsèques  soient  dignement  célébrées  dans  l'église  du  monastère 
d  Hautf^comhr.  dans  l'année  qui  suivra  son  décès. (GriCHEKON,  Preuves. 
p.  303} 
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transportés,  pendant  le  xyf  siècle,  dans  Téglise  cathédrale 
de  Turin ,  puis  déposés ,  par  les  soins  de  Charles-Albert , 
dans  la  chapelle  du  Saint-Suaire. 

Il  avait  été  promis,  à  l'âge  de  cinq  ans,  à  Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Philippe  le  Hardi.  En  1403,  ayant  atteint  sa 
vingtième  année,  il  Tépousa  et  en  eut  de  nombreux  enfants 
dont  plusieurs,  ainsi  que  leur  mère,  furent  ensevelis  à 
Hautecomhe. 

L'ainé  fut  Antoine,  premier  de  ce  nom.  Sa  naissance  eut 
lieu  à  Chambéry,  au  mois  de  mai  1407,  et  il  fut  inhumé  à 
Hautecombe,  le  \2  décembre  suivant.  Les  comptes  des 
syndics  de  Chambérj^  relatent  la  dépense  de  16  florins  et 
demi,  petit  poids,  qui  fut  faite,  à  Toccasion  de  ce  joyeux  éyé- 
nement,  pour  payer  les  nombreux  mimes  et  les  différents 
corps  de  musique  qui  vinrent  de  plusieurs  localités'. 

Quinze  ans  plus  lard ,  venait  reposer  à  ses  côtés  sa 
mère,  première  duchesse  de  Savoie.  Après  avoir  erré  de 

'  Mém.  de  l'Acad.  de  Savoie,  iV  série,  t.  IV,  p.  'iOB  el  200,  où  le 
marquis  Léon  Costa  de  Beauregard,  dans  ses  Souvenirs  du  règme 
d*Amédée  VIII,  Pièces  jusiificativeSy  a  jeté  un  jour  nouveau  sur  U 
famiUe  de  ce  prince. 

Il  établit  qu'après  Antoine  I",  dont  nous  >enons  de  parler,  Amé- 
dée  VIII  eut  un  second  enfant,  le  -V)  septembre  l-i08.  appelé  ausii  An- 
toine. Il  naquit  au  lk)urpet,  fut  baptisé  dans  la  cbapeile  du  chltauu 
le  4  octobre  suivant,  par  ré\é<jue  do  Tirenoble,  en  présence  de 
soixante  bourgeois  de  Cbambérv ,  tenant  à  la  main  un  cierge  lox 
armes  du  souverain . 

Antoine  II  parait  être  mort  au  btTceau. 

Le  troisième  enfant  d^Vmédéefut  Marie,  duchesse  de  Milan,  née  en 
janvier  1411. 

Le  quatrième,  Amédée,  né  i\  Belloy  le  36  mars  IH*2. 

Le  cinquième.  Louis,  duc  de  Savoie,  né  en  1413  ou  1414. 

Le  sixième,  Bonne  :  le  septième,  Philippe,  tous  deux  ensevelis  à 
Hautecombe,  et  dont  il  va  être  parlé. 

Le  huitième,  Marguerite. 
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résidence  en  résidence ,  suivant  les  mœurs  nomades  de 
nos  souverains  à  cette  époque,  et  donné  le  jour  à  ses 
enfants  à  Chambér},  au  Bourget,  à  Belley,  à  Thonon  et 
probablement  encore  dans  d'autres  localités,  Marie  de 
Bourgogne  mourut  dans  son  château  du  Chablais,  les  pre- 
miers jours  d'octobre  U22. 

Son  époux  fit  annoncer  dans  les  églises  de  Seyssel, 
Rossillon,  Pont-d'Ain  et  autres  lieux  où  elle  avait  l'habitude 
de  résider,  que  ceux,  qui  auraient  quelque  créance  contre 
la  duchesse  devraient  se  présenter  au  jour  fixé  devant  les 
délégués  chargés  de  les  acquitter  ;  ce  qui  mérite  d'être 
remarqué,  ajoute  Cibrario,  dans  ces  temps  où  un  créancier 
était  souvent  obligé,  pour  être  payé,  d'avoir  recours  aux 
censures  ecclésiastiques. 

Bonne  de  Savoie,  sixième  enfant  d'Amédée  VIII,  était 
née  à  Thonon,  en  septembre  4415.  Fiancée,  à  l'âge  de  40 
ans  (janvier  1 426),  à  François,  comte  de  Montfort  et  de 
Richemont,  héritier  de  Bretagne,  elle  porta  dès  lors  le  titre 
de  comtesse  de  Montfort,  bien  qu'elle  ne  devînt  jamais 
l'épouse  du  comte  de  Montfort  ;  cet  espoir  d'un  illustre 
mariage  disparut  par  sa  mort  imprévue  *.  Elle  rendit  le 
«lernier  soupir  à  Ripailles,  en  septembre  1430.  Son  corps 
fut  exposé  dans  te  château,  le  25  de  ce  mois,  puis  ache- 
miné vers  Haulecombe.  Le  26,  il  fut  déposé  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Genève,  y  resta  toute  la  nuit  au  milieu 
d*»s  prières  de  douze  chapelains  de  cette  église,  de  six  cha- 

*  Il  parait  que  sa  célébration  aurait  déjà  préoccupa*  le  duc  de  Savoie, 
car  les  protocoles  de  Bolouiier,  sous  la  date  du  19  juillet  14129,  con- 
tiennent les  pouvoirs  originaux  donnés  par  Aniédée  Vlii  à  Amédée  de 
Cl  allant,  Jacques  Oriole.  Amédée  Macet,  Guillaume  de  La  Forêt  et 
Guillaume  Rigaud,  poiir  traiter  ce  mdLnaLgu.iSouvftnrs  d'Amédée  YllJ, 
Mém.  de  i'Àcad.  mv.,  11«  série,  t.  IV.  p.  :;?10.; 
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pelains  des  Frères  Mineurs  et  de  six  autres  des  Frères  Jaco- 
bins. Le  lendemain ,  le  convoi  se  remit  en  marche  et  les 
funérailles  eurent  lieu  le  28  avec  la  pompe  accoutumée. 
Plusieurs  évêques  et  abbés  y  prirent  part  ' . 

La  résidence  de  la  famille  souveraine  s'était  transférée, 
à  cette  époque,  des  bords  du  lac  du  Bourget  sur  ceux  du 
Léman.  Ripailles  et  Thonon  apparaissent  fréquemment  dans 
les  actes  de  naissance  et  de  décès  qui  alternaient  avec  la 
joie  et  la  douleur  à  la  cour  du  nouveau  duc. 

Sept  ans  après  la  dernière  inhumation  que  nous  venons  de 
rappeler,  mourait  à  Thonon,  vers  la  fin  de  1437,  une  jeune 
princesse,  Marie,  petite-iille  d'Amédée  TIII  et  fille  de 
Louis  l^^,  née  Tannée  précédente.  Elle  fut  accompagnée  k 
Hautecombe  par  les  maréchaux  de  Savoie,  par  sa  gouver- 
nante, sa  nourrice,  ses  femmes  de  chambre,  et  fut  inhumée 
le  4  décembre  4437*. 

En  1443  ,  passait  à  une  vie  meilleure  Humbert,  fils 
naturel  d'Amédée  VII,  seigneur  de  Montagny,  de  Corbières 
(Vaud),  de  Stavayé,  de  Grandcourt,  de  Coudressin,  de  Cer- 
lier,  de  la  Molière,  chevalier  de  Tordre  du  (lollier,  pois 
comte  de  Romont,  ayant  le  titre  officiel  de  Bdiard  de 
Savoie.  Jeune  encore,  il  fit  partie  de  Tarmée  auxiliaire. 
composée  de  Français  et  de  Polonais,  qui  s'unirent  aux  Hon- 
grois pour  combattre  les  Turcs,  sous  le  commandement  du 
roi  Sigismond,  le  futur  empereur  d'Allemagne.  Fait  prison- 
nier dans  la  défaite  de  ISicopolis  (  1 396),  avec  soixante-dix 
Savoisiens  et  la  fleur  de  la  noblesse  française,  il  resta  sept 
ans  captif  de  Bajazet  I<^^  malgré  les  nombreux  efforts 
d'Amédée  VIII  pour  amener  sa  délivrance  '. 

^  CosTkt  Souvenirs  d'Amédée  F///;  Cibrario. 

*  GlBRARio,  Altac. 

'  GuichenoD  rapporte,  entre  antres  démarches,  que  le  l*'  mai  1397. 
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De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  souvent  chargé  de  mis- 
sions importantes  de  la  part  du  comte-duc  de  Savoie, 
qui  appréciait  ses  grandes  qualités.  En  1409  ,  il  est 
député  vers  Jean  de  Bourgogne  pour  régler  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  ce  dernier  et  Amédée,  relative- 
ment à  des  châteaux  et  seigneuries  des  Dombes.  En  4417, 
il  est  constitué,  avec  Tabbé  de  Tournus,  gardien  du  con- 
clave, à  Constance,  pendant  l'élection  du  futur  pape 
Martin  V.  Le  2  décembre  1427,  il  signe  dans  le  palais  épis- 
copal  de  Turin,  comme  principal  représentant  d'Amé- 
dée  VIII,  rimportant  traité  conclu  avec  le  duc  de  Milan,  qui 
unit  pour  toujours  la  ville  et  le  comté  de  Verceil  aux  posses- 
sions de  la  Maison  dé  Savoie.  Pour  couronner  une  vie 
noblement  remplie  et  toute  dévouée  aux  intérêts  de  la 
dvnastie,  le  duc  de  Savoie  le  créa  chevalier  de  Tordre  du 
Collier  (1434).  Neuf  ans  après,  le  13  octobre  1443,  il 
mourut  sans  avoir  été  marié. 

Quoique  habituellement  les  chevaliers  de  cette  illustre 
«ïjrporation  fussent  inhumés  dans  la  chapelle  de  Pierre- 
Chàtel,  où  Humhort  avait  lui-même  juré  Tobsenance  des 
statuts,  il  fut,  comme  prince  reconnu  de  la  famille  de 
Savoir,  déposé  à  Hautecombe  dans  une  chapelle  particu- 
lière, élevét^  par  ses  soins  en  1421.  On  la  décora  d'une 
longue  inscription,  qui  a  été  retrouvée  dans  les  décombres 
lors  de  la  restauration  de  l'abbaye,  et  a  été  encastrée  dans  le 
mur  septentrional  de  l'église  actuelle,  prés  de  la  chapelle 
•le  Saint-Félix  '. 

\médée  VIII  ♦'•crit  au  sultan  une  lettre,  datée  du  château  de  MeilIoDas, 
qui  fut  portée  k  sa  d»»8tinati()n  par  llugonnet  de  Montinayeur  et  Pierre 
Flarif. 

*  Cette  inscription,  moins  les  paroles  se  rapportant  au  décès  d^Htun- 
^*ert.  ht*  lit  (Luis  la  Chronicn  AbhntifP  AUernmbœ,  et  termine  cette  Chro- 
riKfae. 
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Sur  remplacement  de  cette  chapelle,  ruinée  pendant  la 
période  révolutionnaire,  une  autre  a  été  construite  dans 
un  style  tout  diiïérent  de  celui  de  la  basilique ,  en  style 
grec.  Charles  Félix  l'aurait  ainsi  ordonné  pour  que  cette 
construction  senit  de  date  et  de  sceau  à  la  restauration 
d'Hautecombe ,  et  il  la  plaça  sous  le  vocable  de  son  patron, 
saint  Félix. 

Philippe  ,  comte  de  Genève ,  dernier  des  fils  d'Ame* 
dée  VIII,  mourut  à  Genève,  le  3  mars  1444.  Portrait  de 
son  père  au  physique  et  au  moral ,  plein  de  prudence  et 
de  discernement,  dit  la  Chronique  latine  de  Savoie*  il  fnl 

La  voici  : 

Hœc  est  capella  speciahilis,  magnifxci  et  strenui militis  domimiHmm' 
bertifratris  bastardi  illustris  et  excelsi  principis  domini  nostri  domini 
Àmedei  primi  ducis  Sabaudiœ,  domini  Montagnaci,  deCorheria,  4^ 
Grandicuria  et  de  Cudrefino  ac  Condomini  Staviaci  et  de  Moleria^qui 
captus  fuitper  Turcos  in  prœlio  habita  cum  Turcis  per  sereniniwmm 
regem  Sigismundum  tune  regem  Hungariœ.  et  nunc  Romananm 
regem  ,  apud  Nicopolim  anno  Domini  MCCC  nonageaimo  ieptimo,  qui 
quidem  magnificus,  spectabilis  et  t^trenuns  tniles  stetit  prisonnerius et 
captivus  apud  Turcos  spatio  seplem  annorum,  fundavit  dotavitaêqme 
construxit  hanc  capellam  ad  laudem  et  honorem  Beatœ  Mariœ.  saneU' 
que  Jacobi  ac  Beati  Mauricii  et  sociorum  anno  Domini  MCCCCXXI. 
Obiit  autem  anno  Domini  MCCCCqua...  (Le  reste  de  cette  inscriptîoD 
est  effacé,  mais  il  devait  y  avoir  :  quadragesimo  tertio.)  —  Sic.  iàCQ/rt- 
KOL'D,  Hautecombe,  p.  72. 

En  1657,  Tabb/»  de  Coinnène,  laborieux  explorateur  des  antiquités 
savoisiennes,  releva  sur  place  cotte  inscription,  et  il  ajoute  qae  dans 
la  chapeUe  du  comte  de  Roinont  se  voyait  encore  sa  statue,  le  repréten- 
tant  vêtu  en  guerrier.  Au  bas  de  sa  cotte  de  mailles,  se  lisaient  les  mot» 
Àla  hac,  signifiant  Dieu  est  juste,  mots  répétés  sur  son  coHier  de 
rOrdre.  au  lieu  du  mot  Fert, 

Sur  le  côté  gauche  de  la  mOiue  chapelle .  se  trouvait  la  croix  de  aet 
armes ,  et  au-dessous  une  espèce  de  petit  lézard  jaune  et  noir.  oaTiaoi 
la  gueule  et  se  repliant  la  queue  autour  du  col.  ;  Bibliothèque  Costa. 
n*  2,922.) 


î* 
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enseveli  à  Hautecombe  au  milieu  des  pleurs  et  des  gémis- 
sements des  siens ,  le  7  du  même  mois  ' . 

Bien  que  ces  dernières  inhumations  coïncident  avec 
des  prélatures  postérieures  à  celle  de  Jacques  de  Moiria, 
nous  en  avons  parlé  ici  pour  ne  plus  rouvrir  de  si  tôt 
les  tables  funéraires.  Citons  encore ,  pour  le  même  motir, 
l'ensevelissement  de  Jacques ,  fils  de  Louis  de  Savoie , 
personnage  différent  de  Jacques ,  comte  de  Romont.  Il 
mourut  à  Genève,  vers  l'aube  du  dimanche  30  juin  1443 , 
et  fut  déposé  à  Hautecombe  le  lendemain ,  avec  Tinterven- 
tien  du  patriarche  de  Grado  ~ . 

*  Mon.  Bût.  patr.,  l.  III,  p.  614.  —  UeïIh^ix.  Savoie  historique, 
ârtre  géoèâl. 
'  CIM4R10.  Cronol.  rettifkxita. 
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D»'»géiiért»sof?iice  rie  I  ortin'  cislercipii. —  La  iMinmende. 

?ious  touchons  à  une  époque  critique  pour  les  institu- 
lioDS  monastiques  ;  et  le  courant  fatal  qui  devait  porter 
ijoe  si  vive  atteinte  à  leur  prospérité  morale  et  matérielle 
n'épargna  point  la  grande  famille  cistercienne. 

Les  causes  en  furent  multiples.  La  guerre  contre  les 
Anglais  ,  qui ,  pendant  si  longtemps ,  ensanglanta  le  sol 
«le  la  France  ;  les  compagnies  d'aventuriers  attirés  par 
Tappàt  de  la  solde  et  utilisant  les  loisirs  des  trêves  éphé- 
mères par  la  dévastation  et  le  pillage  ;  le  grand  schisme 
«rOccident,  divisant  la  chrétienté  en  plusieurs  obédiences, 
provocjuanl  de  fréquentes  dépositions  et  élections  de  papes 
♦?l  d^antipapes  ;  tout  semblait  conjuré  pour  troubler  pro- 
fondément la  sécurité  et  la  régularité  de  la  vie  claustrale 
pt  arrêter  les  vocations  jusqu'alors  si  nombreuses. 

\  ces  causes  temporaires  de  décadence  ,  s'en  joignit 
une  autre  qui,  longtemps  combattue  et  toujours  renais- 
<iiile ,  Huit  ^  par  s'altarher  définitivement  aux  flancs  de 
l'onlre  cisterci«Mi.  conmie  un  chancre  rongeur,  pour  en 
«^Miiser  toute  la  sève  et  la  \ie  '.  )*  Nous  voulons  parler  di» 

'  L'abh4^  M^nri.N.  Len  MtntieK  rt  leur  inpiietue ttociale :  Paris.  186.'^ 
'.est dans  cel  intéressant  (luxrage qu'ont  <''l»*  pris  iino  partie  dcn  déve- 
loppeaients  qui  suivent. 
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la  commende .  c'est-à-dire  de  la  collation  d*uii  ou  df 
plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques  à  une  personne  en- 
gagée ou  non  engagée  dans  les  ordres ,  avec  dispense  de 
résider  dans  aucun  de  ces  bénéfices. 

Ce  fut  une  singulière  déviation  de  la  nécessité  de  conlier 
la  garde  d'un  ét^iblissement  (ecclésiastique,  dont  le  titulaire 
venait  à  nian(|uer ,  à  une  personne  étrangère  à  cet  établis- 
sement, et  pour  le  temps  de  la  vac:nice  seulement.  Le 
gardien  ou  commendatiire  ,  de  rom//*rm/ffrp ,  confier,  se 
bornait  à  administrer  les  revenus ,  à  remplir  la  charge 
d'àmes,  s'il  y  avait  lieu  ,  et  rendait  compte  de  sa  gestion 
au  nouveau  titulaire.  C'est  ainsi  que  Grégoire  le  Grand 
(590-604)  confia  aux  évèques  l'administration  des  monas- 
tères pendant  la  vacance  du  siège  abbatial ,  afin  de  pré- 
venir les  brigues  des  électeurs.  Ce  patronage  était  toat 
dans  l'intérêt  des  monastères,  et  il  n'eut  pas  de  graves 
inconvénients ,  tant  qu'il  fut  réservé  aux  évèques  seuls. 

«  Toutefois,  les  commendes  ne  tardèrent  pas  à  s'écarter 
du  but  qui  leur  avait  donné  naissance.  Dans  les  temps  de 
troubles  et  de  dangers  où  le  droit  du  plus  fort  était  seal 
respecté,  les  évè(|ues  et  les  abbés  appelèrent  les  seigneurs 
à  leur  secours  contre  les  agressions  injustes  et  se  placè- 
rent, eux  et  leurs  églises,  sous  la  protection  d'un  suzerain 
capable  de  les  défendre.  I.e  remède  fut  peut-être  pire  que 
le  mal;  car,  par  là,  le  système  féodal  s'étendit  sur  les 
biens  de  l'Eglise.  Les  nouveaux  suzerains  s'habituèrent 
bientôt  à  les  regarder  connue  leur  propriété;  ils  en  dispo- 
sèrent à  leur  gré  ;  ils  les  donnèrent  en  fiefs  à  leurs  lendes 
ou  fidèles,  pour  récompenser  les  senices  (ju'ils  en  auraient 
re(:us*.>»  C'est  ainsi  ijuc  Charles  Martel  distribua  aux 

*    I  n  un  Us  d'A  itj  uebrlh,  I .  I . 
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ieudes  d'Austrasie  les  évôchés  et  les  abbâves  ;  que  l'on  vit, 
sous  Charles  le  Chauve ,  un  grand  nombre  de  seigneurs, 
se  disant  abbés,  quoique  laïques,  s'établir  dans  les  mo*- 
oastéres  avec  leurs  femmes,  leurs  chiens  de  chasse  et 
leurs  chevaux ,  reléguant  les  moines  dans  un  coin  retiré , 
les  conservant  néanmoins  comme  des  travailleurs  utiles  et 
prenant  pour  eux-mêmes  le  produit  de  leur  travail  ' . 

Le  grand  mouvement  monastique  du  x^  et  du  xi*'  siècle 
avait  modéré  cet  abus.  Les  Ordres  nouveaux ,  qui  s'étaient 
créés  pour  revenir  à  la  pureté  primitive  des  saintes  régies , 
s'eu  étaient  présené  pendant  les  siècles  suivants.  Mais, 
dans  le  courant  du  xiv^  siècle,  à  la  faveur  du  schisme,  qui 
ne  laissait  pas  à  l'Église  la  force  nécessaire  pour  résister 
k  eette  tendance  toujours  menaçante ,  et ,  par  suite  de  la 
nécessité  de  réunir  souvent  plusieurs  monastères,  plus  ou 
moins  dévastés  en  un  seul  qui  put  offrir  des  éléments  de 
vitalité  suffisants ,  la  commende  finit  par  être'  tolérée  par 
rÉglise,  après  bien  des  hésitations  '.  Encouragée  par  les 


^  Le  monastère  de  Saint-Denis  reconnut  pour  abbAscoiiiniendatairP4( 
ou  lioaoraires  Charles  le  Chauve.  Robert,  duc  de  France,  et  Huguoi^ 
Capel. 

Aymon .  comte  de  Sa\oie,  destiné  à  l'Église  cx>niiiH»  cadet,  avail 
Hé  pourvu .  jeune  encor«>,  de  deux  canonicats  et  d'un  prieuré,  qu'il 
tenait  en  commende  jusqu'à  ce  qu'il  eutTâge  prescrit  par  les  canon». 
Specr.  cron.,  p.  101.) 

'  On  prétend  que  le  pnMnier  pape  qui  autorisa  la  commende,  telle 
qo'elK»*»t  entendue  de  nos  jours,  fut  Léon  IV  (847-855).  Pour  réparer 
Mi  nvages  des  Sarrasins,  il  distribua  aux  Corses  réfugiés  dans  se^ 
KUU  et  il  ses  propres  sujets  les  terres  ou  les  revenus  des  terres  ayant 
•appartenu  à  des  monastères  ruinés.  Mais ,  conmie  on  le  voit,  les 
drœiistances  étaient  tout  exceptionnelles.  Benoit  XII  (1334-134*2 
rv^prmiva  tellement  les  provisions  en  conmiende,  qu'il  déclara  nulles 
fnénie  telleb  faites  avant  son  imntifical. 

Urbain  VI,  peut-être  pour  augmenter  ses  adhérents  et  diminuer 
rinlliiencp  du  premier  anti-pa|>e  d'Avignon  ,  rétablit  la  commende  ^n 
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rois  et  les  grands,  qui  voyaient,  dans  les  prébendes  que  la 
guerre  avait  épargnées ,  de  riches  dotations  pour  leurs  ser- 
viteurs dévoués  et  les  cadets  de  famille,  de  temporaire»  la 
commende  devint  perpétuelle ,  et  le  mal  fit  de  tels  progrès 
que  Paul  II ,  qui  occupa  la  chaire  de  Saint-Pierre  de  1464 
à  1 471  ,  répondit  au  cardinal  de  Porto ,  qui  le  priait  de 
Tabolir  :  «  Comment  faire?  La  chose  n'est  pas  possible  '.  » 
Rien,  cependant,  n*était  plus  contraire  aux  canons  de 
rÉglise  d'après  lesquels  nul  ne  pouvait  être  pourvu  d'un 
bénéfice  s'il  ne  réunissait  deux  conditions  essentielles  :  b 
qualité  personnelle  et  la  résidence.  En  conséquenee ,  nul 
ne  pouvait  obtenir  un  bénéfice  réj^ulier  s'il  n'était  lui-m^me 
régulier  et,  en  outn\  s'il  ne  pouvait  résider  dans  ce 
bénéfice.  Celte  seconde  condition  était  surtout  exigée  pour 
les  bénéfices  emportant  charge  d'àmes,  et  elle  excluait  la 
réunion  de  plusieurs  bénéfices  sur  une  même  tête.  Mais. 
dirons-nous  avec  Léon  Ménabréa ,  il  n'est  point  de  vérité 
sainte  et  éclatante  que  la  logique  sil logistique,  année  de 
ses  distinctions  aiguës,  ne  puisse  ternir  et  rendre  douteuse. 
Un  imagina  de  distinguer  le  titre  d'avec  l'émolument  et 
d'enseigner  que  les  régies  sacrées  des  conciles  concernaient 
exclusivement  le  titre  et  que  le  démon  pouvait  faire  son 
profit  du  reste  -.  On  pourvut  in  œmmendam  le  séculier, 
du  bénéfice  régulier,  qu'il  ne  pouvait  occuper  m  ftltcluiii 


1378,  l*annéc  in^nie  de  son  élection  à  Rome.  Son  Huccesseor,  Eoni- 
face  IX,  la  confirma  en  montant  sur  le  Saint-Siège  (1389).  Mai» 
Calixte  III,  ^1u  sans  conteste  et  reconnu  chef  universel  de  toute  la  chré- 
tienté, à  la  mort  de  Nicolas  V.  en  1455.  la  défendit.  Pourquoi  ton 
successeur,  Pie  II  ;1458-li64\  ne  Timita-t-il  pas  ?  Au  dire  de  Paiiyrp 
\fasson.  en  moins  de  cinq  ans,  il  conféra  plus  de  cinq  cents  monattèm 
en  commende.  (Levret,  Traité  de  Vahun,  t.  I.  p.  188.) 

*  Takbiri:!!.  De  jure  Abbatum,  t.  IV. 

*  Aftbayed'Àulpf,  Mém.  de  VArad  mr.,  t.  \I..  p.  iStt. 
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sans  être  religieux  ;  et  au  régulier ,  déjà  pourvu  d'un 
bénéfice  en  titre  et  qu'il  était  capable  d'occuper ,  on  en 
conféra  un  autre  en  œmmende.  Par  ces  subterfuges,  les 
titulaires  de  tel  ou  tel  bénéfice  perçurent  les  revenus  de 
deux  ou  trois  abbayes,  en  qualité  d'administrateurs  ou 
abbfe  commendataires ,  prétendant  s'assimiler  ainsi  aux 
éréques  des  premiers  siècles,  qui,  chaque  fois  qu'un 
siège  voisin  devenait  vacant,  s'en  constituaient  les  tuteurs, 
sans  l'égide  de  la  religion  et  de  la  justice. 

Outre  le  changement  de  destination  des  revenus  qui 
passaient  dans  la  main  de  personnes  étrangères,  au  lieu  de 
servir  à  l'entretien  de  la  communauté,  aux  aumônes,  aux 
ré|iarations  et  reconstructions  des  bâtiments  si  étendus 
dans  les  grandes  abbayes,  la  commende  entraîna  une  autre 
(tinséquence  non  moins  grave. 

Au-dessous  de  l'abbé  commendataire ,  se  trouvait  le 
prieur  couventuel,  lui,  vrai  moine,  ne  possédant  de  béné- 
fice ni  en  titre  ni  en  commende,  résidant  dans  son  monas- 
tère qu'il  gouvernait  en  réalité,  «  suant  sous  le  joug  du 
Seigneur  et  travaillant  sans  cesse  à  la  consommation  des 
saints'.  ^ 

Nais,  vis-à-vis  de  labbé  commendataire,  quels  étaient 
ses  droits  et  ses  prérogatives  sur  la  communauté  ?  Qu^'l^î^ 
étaient  les  limites  réciproques  de  leur  autorité  1 

Le  Souverain  Pontife  seul,  pouvant  déroger  aux  canons 
«le  l'Église,  avait  seul  autorité  pour  conférer  un  monastère 


Lk  MAiiiTRE.  Plaidoyerx,  p.  1-J8. 
Pariant  de»  rorinnendataires.  il  V^crie  :     Ces  oiseaux  du  désert  veii- 
Jeot  paa^r  p<»ur  les  colonnes  du  temple.  Ils  ne  veulent  pas  paître  le 
troapeaa,  et  \eulent  »♦»  nourrir  de  sa  chair  et  se  cou\ rir  de  sa  laine 
Ils  ne  font  rien ,  et  toutefois  ils  veulent  s'élever  au  dessus  dw  plus 
nobles  enfants  de  Sion.  qui  suent  le  joug  du  Seigneur. 
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en  coinmeiide  et  passer  outre  à  rinhabileté  des  personne» 
et  à  la  pluralité  des  béuétices.  Mais  les  bulles  de  pron- 
sions  ne  spécifiaient  nullement  les  droits  de  juridiction 
et  de  direction  attachés  à  la  (pialité  de  commendataire. 
Elles  consacraient  un  abus  et  cette  consécration  en  engen- 
drait d'autres  <|u>lles  ne  prenaient  pas  soin  de  régler. 
Les  conflits  de  juridiction  entre  Tabbé  et  le  prieur,  les 
plaintes  des  moines  contre  eux,  étaient  portés  devant  les 
cours  de  justice  séculières.  Une  jurisprudence  différente 
s'établit  dans  les  parlements  français  et  dans  le  Sénat  de 
Savoie,  au  point  de  vue  du  droit  de  visite  et  de  correction 
des  monastères.  Les  parlements  refusaient  ce  droit  aux 
abbés  commendataires,  «  |)arce  que  ce  n'est  pas  à  eux  de 
faire  observer  ce  qu'ils  n'entendent  pas,  ni  de  corriger 
les  défauts  à  une  règle  qu'ils  n'ont  jamais  pnifessée  •.  > 
Le  Sénat  décidait  le  contraire.  Le  président  Favre  nous  a 
transmis  plusieurs  décisions  dans  ce  sens  et,  entre  autres, 
un  arrêt  qu'il  appelle  /m  célèbre,  rendu,  le  16  décembre 
1590,  contre  les  moines  de  Notre-Dame  d'.imbronay,  en 
Bugey,  qui  avaient  app(^lé  commet  d'abus  de  la  correction 
rî  eux  infligée  par  Messire  Claude  de  la  t'.oux,  abhé  oom- 
mendatairede  cette  maison.  Une  autre  décision  semblable 
fut  prise  sous  sn  présidence,  en  IG17,  contre  les  religieux 
de  Bellevaux,  appelant  d'une  correction  émanée  d'Aymoo- 
Mermier,  leur  prieur  commemlataire  ^  Nous  vermns  plus 


'  Lfvret.  Traitrdv  l'atnis. 

•  Codex  Fahrianu^,  li\.  I.  til.  III.  ili'f.  :U. —  (jlon»  ici  l'extnil 
suivant  du />/c/ l'on /mirr  de  Ki>m«'>n>s.  (|iii  r^Hiiiie  c<^  qur  nous  venom 
di»  dire  de  la  comniendo  : 

'-  En  France ,  on  a  retranchi^  les  coniinendes  données  a  des  taiqMi. 
«ans  néanmoins  abolir  absolument  la  eonniKMlité  et  l'usage  des  com- 
mendes  en  faveur  d»>s  ecclésiastiques  séculiers,  (l'est  un  fxpédieni 
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loin  AntoiDe  de  Savoie  revendiquer  éuergiquemeDi  ces 
mêmes  droits  devant  le  Sénat  contre  l'abbé  général  de 
Citeaux,  et  ses  protestations  être  accueillies*. 

D*autres  difficultés  surgirent  relativement  à  la  ré|)arti- 
tion  des  revenus  entre  le  commendataire  et  les  religieux 
conventuels.  Nous  en  verrous  plus  loin  des  exemples  se 
rattachant  directement  à  notre  abbaye. 

Ce  mal  contagieux,  parti  de  la  France,  où  l'ordre  de 
Citeaux  avait  son  siège  * ,  se  répandit  peu  a  peu  dans  presque 
lootes  les  contrées  de  l'Europe.  La  Belgique,  les  provinces 
de  TAUemagne  demeurées  catholiques  et  la  Suisse  firent 
heureusement  exception.  Par  la  ferme  volonté  des  peuples 
plutôt  que  par  les  bonnes  dispositions  des  souverains,  ces 
contrées  repoussèrent  la  commende ,  et  la  vie  monastique 
â*7  perpétua  plus  pure  qu'ailleurs. 

Bien  que  la  Savoie  n'eut  point  été  visitée,  comme  la 
France,  par  les  guerres  et  leui*s  ravages,  et  que  ses 
comtes  tinrent  à  honneur  de  faire  fleurir  la  vie  religieuse, 
^lle  ne  résista  pas  longtemps  à  cette  lèpre  morale  qui  avait 
«ne  si  grande  force  d'expansion.  L'abbaye  bénédictine  de 
HTalloires,  une  des  plus  anciennes  de  la  contrée,  mais  aussi 
la  moins  ferme  à  résister  aux  mauvaises  influences,  parait 

c|ti'oD  a  tmu\é  de  lover  l'inf/Oiupatibilité  de  la  personne  avec  la  nature 
«la  bénéfice 

En  France,  la  coniiiiende  est  un  vrai  titre  de  bénéfice  régulier  (ce 
f|ui  n'était  pas  admis  en  Savoie),  que  le  pape  donne  k  un  ecclésiastique 
^écolier  à  TefTet  de  disposer  des  fruits  du  bénéfice  pendant  sa  \ïe,  a\ec 
«iîspeiiMde  la  régie,  secularia  aecularibus,  regularia  reguUiribus.  C'est 
pour  cela  que  le  pape  seul  peut  conférer  en  commende  les  abbayes  et 
l^s  prieurés  réguliers,  lui  seul  pouvant  dispenser  des  chinons  pour  ce  qui 
regmixle  l'inhabileté  des  personnes. 

*  Infra.  chap.  x 

*  Néanmoins,  Citeaux  et  les  premières  abbayes  de  1  Ordre  ne  toin- 
béreot  point  canoniquement  en  commende. 
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avoir  été  la  première  à  tomber  en  commende  et  fut  donnée 
k  ce  titre  à  notre  célèfue  compatriote ,  le  cardinal  de  Bro- 
gny,  qui  en  fut  abhé  de  1397  à  I4?6  ». 

Seule  des  trois  abbaves  cisterciennes  de  la  Savoie,  Tamié 
put  s'y  soustraire,  grâce  à  une  heureuse  circonstance. 
Pareti,  abbé  régulier  de  Tamié,  ayant  été  désigné  par  le 
chapitre  général  de  Cîteaux  pour  représenter  l'Ordre 
devant  le  concile  de  Bàle,  il  se  trouva,  le  17  novembre 
Ii39,  parmi  les  trente -trois  Pères  qui  élurent  Félix  V. 
Lorsqu'il  alla  présenter  au  Souverain  Pontife  ses  hommages 
et  les  félicitations  des  Savoisiens,  Félix  lui  demanda  quelle 
faveur  il  désirait  pour  lui  et  ses  frères.  1/ahbé  de  Tànûé 
le  conjura  de  ne.  jamais  permettre  que  son  monastère 
tombât  en  commende.  Ce  qui  fut  promis  solennellemenl 
et  fidèlement  observé  dans  la  suite  par  les  princes  et  les 
pontifes-. 

Aulps  eut  son  premier  abbé  connnendataire  vers  1468. 
en  la  personne  de  Jean-Louis,  (ils  de  Louis,  dne  de 
Savoie'. 

Hantecombe  parait  avdir  été  ttMme  en  commende  pour 
la  première  fois  par  Pierre  Bolomier,  frère  de  ftaîHaame 
Bolomier,  vice-chancelier  de  Savoie.  Il  était  aumônier  et 
chambellan  de  Félix  V.  rpii  l'avait  pourvu  de  cette  abbaye 
vers  1440. 

Les  prieurés  suivinMit  le  >o\'\  dr<  abbayes  :  la  commevide 

^  Quelquefois  un  motif  de  n'^'i>fiératioii  Hl  doikiier  une  abbaye  en 
t'oinmende.  AiiKsi,  en  1379.  la  céltMiro  ahbavo  de  la  Cluse  subit  Ueom- 
inende.  à  la  suite  des  \i\t's  instann*s  d'Ain(^dée  VI  auprès  da  pipe. 
afin  de  ne  plus  voir  se  renouvt^ler  los  désordres  et  les  pertes  do  bien» 
qui  afllifi^êrent  ce  monastère  sous  la  pivlaliire  de  labbè  Pierre  4p 
Fongereto,  qui  dura  de  lJ6'2à  1*379.  !Claretta.  np.  rit. 

*  BcRiciER,  Hist.  de  Tamù'. 

'  MésfABRKA,  Hist,  de  VÀhh.  d*Avlps. 
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s*éteiKUt  peu  à  peu  à  la  plupart  des  monastères  de  la 
Savoie  relevant  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

A  dater  de  cette  époque,  les  traditions  s'eflacent  ;  This- 
tûire  des  couvents  perd  sa  noblesse.  Les  religieux  s'habi- 
tuèrent à  vivre  sans  l'abbé,  et  l'abbé  sans  les  religieux. 
De  là,  une  multitude  de  moines  vivant  dans  l'anarclûe  et  les 
dé^rdres  qui  l'accompagnent  ;  de  là,  le  scandale  déplorable 
d'une  foule  de  clercs  séculiers,  pourvus  d'abbayes  qu'ils 
ue  connaissaient  que  de  nom  et  dont  ils  dévoraient  la  sub- 
staoce  dans  le  luxe  d'une  vie  mondaine,  se  couvrant  d'un 
opprobre  qui  rejaillissait  sur  la  religion  '  ;  de  là  aussi,  de 
fréquentes  mutations  de  bénéfices  de  la  part  d'abbés,  s'in- 
qoiétant  peu  des  statuts  de  leur  Ordre,  ce  qui  amena  le 
pape  Eugène  IV  à  défendre,  par  une  bulle  de  1438, 
qu'aucun  abbé  de  l'ordre  de  Citeaux  ne  résigna  sa  charge 
sans  le  consentement  du  chapitre  général,  à  moins  que  la 
résignation  ne  se  Ht  dans  les  mains  du  pape  et  en  con- 
sistoire '. 

Les  chefs  de  l'Ordre  voulurent  tenter  un  nouvel  effort 
|K)ur  le  relever  d'un  si  grand  abaissement.  Réunis  en  cha- 
pitre général  (1473) ,  ils  déléguèrent  vers  la  cour  de  Rome 
l'abbé  de  Citeaux  pour  la  conjurer  de  remédier  à  ces  maux 
t?t  spécialement  d'abolir  la  commende. 

Le  retour  à  la  complète  observation  de  la  règle  primi- 

*  L  oubli  de  la  règle  avait  également  pénétré  dans  les  monastères  de 
f-jomes.  Jean,  abbé  de  Citeaux,  et  le  chapitre  général  adressèrent  des 
lettres  à  l'abbé  d'Aulps,  le  14  septembre  1433.  pour  le  charger  de  faire 
|ireOilre  aux  religieuses  cisterciennes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 
le  scapulaire  réglementaire  au  lieu  du  mauteau  qu'elles  portaient. 
M  de  Caire  couper  la  queue  de  leur  robe,  car  elles  n'ont  aucun  sca- 
pulaire ains  portent  avec  pompes  des  queues  superflues  en  leurs  man- 
i€9nx  et  tuniques.  »  f Inventaire  de  Vabbaye  d'Àtw.  ' 

'  Archives  du  Sénat.  Invent,  de  Vahh.  d\Anr, 
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tivc  était  difficile.  Quant  à  la  commende,  1  abus  en  était 
tellement  général  et  passé  dans  les  usages,  que  Sixte  IV 
ne  put  qu'émettre  des  promesses  pour  l'avenir.  Relative- 
ment à  l'observation  des  règles  primitives  de  Citeaux,  tou- 
chant la  vie  intérieure  des  monastères,  le  Souverain  Pon- 
life  crut  devoir  admettre  dos  dérogations.  Réfléchissant 
que  le  droit  naturel  l'emporte  sur  toutes  sortes  de  lois 
d'autorité  apostolique,  il  donna,  quant  à  la  nourriture . 
plein  pouvoir  au  chapitre  et  aux  abbés  de  Citeaux  de  dis- 
penser ,  selon  leur  conscience ,  de  l'abstinence  de  la 
viande,  autant  de  temps  que  durerait  la  nécessité  présente. 

La  condescendance  du  Chef  do  l'Église  fît  naitre  une 
affreuse  confusion;  parmi  les  abbés,  beaucoup  se  mon- 
trèrent trop  faciles;  d'autres,  trop  rigides.  Dans  le  même 
couvent,  l'alimentation  différait  suivant  les  religieux,  et 
cette  diversité  entraînait  des  récriminations  sans  fin.  Le 
chapitre  général  de  1 483  crut  trancher  toutes  les  difficul- 
tés en  ordoimant  que  dans  tous  les  monastères  on  servirait 
de  la  viande  trois  fois  par  semaine  h  un  seul  repas,  le 
dimanche  ,  le  mardi  et  le  jeudi  ,  on  un  lieu  séparé  du 
réfectoire  ordinaire  * . 

Cette  mesure  porta  le  coup  de  mort  à  la  hante  et  antique 
renommée  d'austérité  dont  jouissait  le  moine  cistercien.  Il 
cède  la  première  place  aux  Franciscains  et  aux  Domini- 
cains ,  (}ui  la  céderont  à  leur  tour  à  l'institut  des  Jésuites. 
Une  fraction  de  l'ordre  de  Cîleaux  reviendra  cependant  à 
la  pratique  de  la  règle  primitive  par  la  réforme  des  Feuil* 
lants,  ensuite  par  celle  de  l'Étroite-Observance,  mère  de  la 
congrégation  des  Trappistes ,  qui  fait  revivre  anjourdlniU 
jusqu'au  milieu  de  nos  monUignes  savoisiennes ,  la  piété 
et  la  régularité  des  premiers  disciples  de  saint  Bernant 

*  HitLTOT,  Hiit.  des  Ordres  religieux,  t.  V,  p.  358  et  soiv. 
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Avéoenieiit  de  Félix  V.  —Le  prieuré  bénédictin  de  Saint-Innocent. 

—  Son  union  h  Hautecombe(144d). 


\jà  reconnaissance  de  Martin  V  par  les  diverses  nations 
chrétiennes  et  l'abdication  de  Clément  YIII ,  antipape 
d'Avignon ,  avaient  terminé  le  grand  schisme  d'Occident 
(1429).  Mais,  peu  d'années  après,  les  agissements  du 
iH)ncile  deBàle  faillirent  le  faire  renaître.  Rénni,  en  1431, 
pour  la  réformation  de  l'Église  et  lapaisement  des  dissen- 
sions qui  l'avaient  déchirée  si  longtemps ,  il  les  réveilla 
lui-même ,  s'insurgea  contre  l'autorité  apostolique ,  déposa 
le  pape  Eugène  IV  et  élut  Amédée  VIII ,  duc  de  Savoie , 
^^ous  le  nom  de  Félix  V.  Bien  que  cette  élection  émanât  d'un 
s^jmode  dont  la  légitimité  était  plus  que  douteuse  et  qu' Amé- 
dée se  fût  toujours  montré  fidèle  à  celui  des  papes  qui , 
«ians  C('s  malheureux  temps,  paraissait  avoir  le  plus  de 
«iroit  à  s'appeler  le  successeur  de  saint  Pierre,  il  accepta 
cette  lourde  responsabilité  ' .  Son  intronisation  se  fit  en 
rande  pompe,  à  Ripailles,  dans  Téglise  des  Augustins*. 


'  Le  motif  de  cette  acceptation  parait  avoir  été  d*empècher  qu'un 
ime  de  basse  condition  par\'int  à  cette  position  et  que.  trop  ami  do 
ivoir,  il  n('  voulut  plus  l'abandonner  quand  le  bien  de  TÊglise  le 
■"^écUmerait.  (Cibrario,  Specc,  p.  202.) 

*  Et  non  dans  Tabbaye  de  Saint-Maurice  en  Valais,  comme  le 
Goichenon  par  suite  d'une  mauvaise  lecture  du  procèt-verbal 
la  cérémonie.  (Voir  Lkcot  de  L\  M\rche.  Notice  higloriqtn  ntr 
lilkê  en  Chablaùi,  1863.) 
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Assis  snr  le  grand  autel ,  le  nouveau  pape  donna  aux  as- 
sistants sa  bénédiction  solennelle ,  après  que  le  décret  de 
son  élection  lui  eut  été  remis,  le  17  décembre  1439.  Il 
reçut  tous  les  ordres  sacrés  en  trois  jours,  dit  sa  première 
messe  à  Thonon  ,  le  G  janvier  suivant ,  et  le  24  juillet 
avait  lieu  son  entrée  à  BAIe  avec  une  pompe  extraordinaire. 
1/ Angleterre ,  rAllemagne,  la  Suisse,  Milan,  le  Piémont. 
la  Savoie ,  le  reconnurent  pour  chef  visible  de  l'Église  et 
envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  .issister  à  son  couron- 
nement * . 

Depuis  son  siège  pontifical  de  Lausanne,  il  n'oublia  point 
la  nécropole  de  sa  famille,  où  il  avait  lui-même  choisi  sa 
sépulture ,  comme  nous  l'avons  vu  ;  il  le  prouva  en  lui 
annexant  un  prieuré  assez  important  dont  les  possessions 
s'étendaient  sur  la  rive  opposée  du  lac  du  Bourget  et  que 
l'on  pouvait  apercevoir  depuis  les  terrasses  d'Hautecombe  : 
nous  voulons  parler  du  prieuré  de  Saint-Innocent. 

C'était  un  des  plus  anciens  monastères  de  la  Savoie.  Le 
coteau  sur  lequel  il  s'élevait ,  abrité  contre  les  grands 
froids  par  une  chaîne  de  mont^ignes ,  présentant  sa  décli- 
vité aux  rayons  du  midi,  préservé  des  touffeurs  énervan- 
tes de  Tété  par  le  voisinage  du  lac  qui  se  déroule  à  sa  base, 
avait  été  habité  depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  codudp 
la  plupart  de  nos  localités  heureusement  situées.  Pour 

'  Giiichenoii  et  Grillct  ont  exagéré  le  nombre  des  princes  et  à» 
pays  qui  le  reconnurent  pour  pape.  Il  n'est  même  pas  très  certain  que 
l'Angleterre  doive  y  être  comprise  :  car  Henri  VI  écrivit  de  Windsor 
au  concile  de  BAle,  pour  l'exhorter  à  ne  pas  se  séparer  d'Eugène  IT. 
Cette  lettre  existe  à  la  bibliothèque  de  Genève.  Voir  Senebier,  Calalth 
yue  raisounr\  etc.  —  D'après  l'abbé  Darras,  l'empereur  dAllemagnf 
et  le  roi  de  France  résolurent  de  garder  la  neutralité  entre  Félix  V  et 
Eugène  IV.  (^Hist.  générale  de  l' Église. J 

La  majeure  partie  de  la  chrétienté  resta  fidèle  à  Eugène  IV. 
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nous  borner  à  l'époque  romaine,  nous  rappellerons  qu'un 
temple  en  Thonneur  de  Mars  y  avait  été  construit  d'après 
le  témoignage  de  plusieurs  inscriptions  coîiservées  jusqu'à 
nos  jours.  A  ce  temple  païen  succéda  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Innocent,  compagnon  de  saint  Maurice  et, 
comme  lui,  martyrisé  avec  la  légion  thébaine.  Cette  église 
était,  au  x^  siéde,  sous  le  patronage  de  la  famille  de  Mont- 
falcou.  tlonl  le  château  couronnait  un  mamelon  adossé  au 
versant  oriental  de  la  monLigne  de  la  Chambolle  et  dont 
on  voit  encore  les  ruines  sur  la  commune  de  la  Biolle.  Gau- 
thier, chef  de  cette  famille,  donna  l'église  de  Saint-Inno- 
cent, lie  mj>me  qu'une  chapelle  du  château  de  Montfalcon, 
au  monastère  de  Sainl-Théofréde  ou  Saint-ChalTre ,  au 
diocèse  du  Puv  en  Yelav,  du  consentement  de  sa  femme 
Bulpntde  et  de  ses  fds,  et  ensuite  des  conseils  et  autori- 
s;ition  de  l'évèque  île  Tienève  et  d'Aymon,  comte  de  Gene- 
vois. 

Vers  1084,  il  céda,  en  outre,  à  la  même  abbaye  les  som- 
mes nécess;iires  pour  construire  un  monastère  à  Saint- 
Innocent,  et  cela  saiîs  nuire  aucunement  aux  autres  biens 
t|ue  les  moines  qui  y  résideront  pourront  accjuèrir'. 

Cette  donation  s'opéra  pendant  que  Guillaume  III  était 
;ilibé  d<*  Saint-ChafTre  \  Fondé  par  r.alminins\  duc  (KAu- 

. Voii NUI.  flis t.  patrùr,  \.  II. 

•  Il  Ip  devint  e!i  1071  cl  mouriil  on  lOSti 

*  Cetlf»  abbaye  portail  priinilivenicnt  !♦»  nom  do  son  fondatiMir 
uêftnnaUrium  Calminiarense  ou  Calmeliacenae.  FUo  prit  ensuite  relui 
•!♦•  Sainl-Th«V)frède  ou  Saint-ChalTre,  de  TheofreHua,  son  seconti  abb^*. 
♦iicres&eur  d'Fudes.  son  oncle.  On  la  d/\si;:ne  encore  sous  le  nom  d«' 
f'firm*''ry,  corruption  de  Caiminiu^,  ou  de  .)fnunsticr. 

Il  s'ejvl  fornu'*  auprès  de  celte  abbaye  un«*  petite  ville  qui  a  pris  \r 
rnvm  de  Monasti«T-Sainl-ChaiTre.  C'est  un   clief-li»Mi  de  canton  tli»  I;» 
H*'ili*-Loir*>.  îi  trois  lieues  du  Puv.  sur  la  ri\iOro  la  rnlans<\    Mh.nf 
Trotti^tn^  Ffiryrhtpétlie.  \.  XVI.  p    H>7. 
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vergne,  vers  r)7(),  re  monaslèro  a<lo|)ta  la  règle  de  saint 
Benoit,  qui  corninonrait  à  se  pro|)ager.  Détruit  par  les  Sar- 
rasins en  7:)2,  il  fut  relevé  par  Louis  le  Débonnaire.  Peu  à 
peu,  un  grand  nombre  de  maisons  religieuses  lui  furent 
soumises,  tant  dans  Tancienne  France  qu'en  Savoie.  Au 
moment  de  la  foitdation  du  prieuré  de  Saint-Innocent, 
celui  de  Sainte-Marie-des-Échelles  lui  appartenait,  de 
même  que  Téglise  de  oe  lieu,  en  vertu  d'une  donation 
d'Humbert-aux-Blanclies-Mains  • . 

Bien  que  simple  prieuré  rural,  celui  de  Saint-Innocent 
avait  une  certaine  juridiction  sur  les  habitants  de  la  localité. 
Kn  1313,  une  dilTiculté  surgit  à  cet  égard  entre  le  repré- 
sentant du  comte  de  Savoie  et  le  prieur.  Jean  Cignon,  pro- 
cureur dWmédée  V,  prétendait  que  son  seigneur  aTait 
toute  juridiction,  le  mère  et  le  mixte  empire,  sur  la 
[croisse  et  le  village  de  Saint-Innocent  et  sur  toutes  leurs 
dépendances  et,  par  consé(|uent ,  même  sur  les  gens  du 
prieuré.  Anthelme  de  Montfalcon,  prieur  de  Saint-Inno- 
cent, soutenait  au  contraire  que  cette  juridiction  appartenait 
in  solidum,  en  commun,  au  prieur  et  au  comte,  tant  en 
vertu  d*une  donation  faite  au  prieur  par  Béatrix  de  Ge- 
nève, comtesse  de  Savoie,  du  vivant  de  son  mari,  le  comte 
Thomas,  qu'en  vertu  de  la  coutume,  d'un  long  usage,  d'une 
possession  journalière  et  paisible  et  de  plusieurs  autres 
droits  et  raisons. 

A  la  demande  du  prieur  Anthelme,  une  transaction 
intervint,  et  il  fut  convenu  : 

I'*  Que  le  prieur  aurait  sur  ses  hommes,  dans  toute  la 

Ces  deux  établissements  lui  appartinrent  de  104*2  à  1273.  fCmllia 
ChrMana,  t.  Il,  p.  161.]—  Mém.  de  laSoe,  iav.  d'hist,,  X.  IV,  p.  394 
•»lsui\.  —  Cartufnh'f*  (h  Snint-Chn/fr^  iAmàimir  dêlphinah,  Oom- 
m^itta.  \(t|.  II. 
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paroisse  de  Saint-Innocent,  le  droit  d'infliger  les  amendes 

qui,  d'après  les  statuts  et  coutumes  de  Savoie,  ne  doivent 

pas  dépasser  60  sols  ; 
i»  Qu'il  aurait  la  juridiction  civile  sur  tous  ses  fiefs 

présents  et  futurs  et  les  menues  amendes  pour  cause  de 

champart  *  ; 
3^  De  son  côté,  le  comte  de  Savoie  aura  le  mère  et  le 

mixte  empire  sur  les  hommes  du  prieuré  et,  en  outre, 

lomnimode  juridiction  sur  tous  les  autres  habitants  de 

Saint-Innocent  et  sur  les  étrangers. 
Cet  accord,  approuvé  par  le  comte  de  Savoie  et  le  prieur 

de  Saint-Innocent,  le  mardi  après  TÉpiphanie  de  Tannée 

131.'),  fut  ensuite  ratifié  par  Raymond,  abbé  du  monastère 

de  Saint-Chaiïre,  le  mercredi  après  l'octave  de  la  Pentecôte» 

«le  la  même  année*. 

Pendant  le  siècle  suivant,  ce  prieuré  subit  les  tristes 
#^ffels  de  l'affaissement  général  de  l'institut  bénédictin. 
Jean,  cardinal-prôlre  du  titre  de  Saint-Laurent  in  fAicinn, 
îiprès  ravoir  tenu  en  commendc,  l'abandonna.  Eugène  IV, 
«|ui  seul  pouvait  recueillir  un  bénéfice  vacant,  en  sa  qualité 
«le  chef  de  l'Église,  en  avait  pourvu  Guillaume  de  Lesche- 
f^ne,  prévôt  de  l'église  ilo  Lyon.  Le  concile  de  Bâle  ayant 
«lonné  il  Kugène  IV  un  successeur  en  la  personne  de 
Félix  V,  le  prieur  commendataire  proposa  à  ce  dernier 

IMntife  de  résigner  son  bénéfice,  moyennant  une  pension 
viagère  à  [^rendre  sur  les  fruits  et  revenus  du  prieuré, 
(-onsidéranlque  les  moines  d'Hautecombe  se  plaignaient 

«lo  la  rudesse  du  rlim.it  où  souffiail  fréi|uemmenl  un  air 

F1nP»*c»^  ci'*  bail  à  cens,  dont  la  ivilovanc»»  consislail  dans  uno  cer- 
Uiiit»  p.>rti<iii  d.'  friiil<    r.»rM(*illU  sur  l'hiVitiiT'*  d  Min.'*  ;i   chainparl 

'  Arfhiv<>-»  d«»  r.onr 
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très  vif;  que,  d'autre  part,  leurs  revenus  ne  leur  permet- 
taient pas  (le  construire  clans  une  localité  plus  clémente  un 
établissement  pour  leurs  malades;  que  ceux-ci  étaient  sou- 
vent obligés  de  sortir  du  monastère  et  de  vivre  dans  des 
lieux  non  réguliers,  Félix  V  chargea  les  abbés  de  Saint-Sul- 
pice,  nu  diocèse  de  Belley,  et  de  la  Chassagne,  au  diocèse 
de  Lvon,  de  recevoir  cette  cession  de  bènéflce  et  de  déter- 
miner  la  pension  demandée  en  correspectif.  Il  leur  enjoi- 
gnit même,  dans  le  cas  où  Guillaume  de  I.escheréne  aurait 
changé  d'avis,  d'unir  quand  même  son  bénéfice  à  Haule- 
combe  *.  Cette  dernière  éventualité  paraît  s'être  réalisée, 
et  Tabbé  de  la  Chassagne,  appelé  aussi  Guillaume,  annexa 
le  prieuré  de  Saint-Innocent  à  Tabbaye  d'Hautecombe, 
suivant  les  conditions  prescrites  dans  les  bulles  de  com- 
mission. 

Quelque  temps  après,  de  Lescherène,  pour  des  motifs 
(|ui  ne  sont  pas  indiqués,  voulant  faciliter  alors  celle 
annexion,  céda  à  Félix  V  tous  ses  droits  de  commende  sur 
le  prieuré  qui  fut  alors  canoniquement  vacant.  Des  bulles, 
données  à  Lausaime  le  6  mars  1443,  confirmèrent  l'union 
faite  par  l'abbé  de  la  Chassagne  et  déclarèrent  le  prieuré 
de  Saint-Innocent  définitivement  et  perpétuellement  uni 
au  monastère  d'Hautecombe. 

Ces  mêmes  bulles  déterminent  la  pension  à  servir  à  Guil- 
laume de  Lescherène.  Afin  que,  disent-elles,  l'ancien 
prieur,  issu  d'une  race  noble,  ne  soit  pas  trop  lésé  par 
t*ette  union ,  le  monastère  d'Hautecombe  lui  payera  à  Lyon 
une  pension  annuelle  de  oOO  florins  d'or,  de  12  gros  de  la 
monnaie  d(»  Savoie  (environ  ."K'iOO  francs  de  notre  mon- 


-  Suivant  biiHes  données  à  Râle.  \o  15  soptemhrp  144-?.  .'Archives  de 
r.nur,  Ahhazie.  vmzzn  IJJ.  n*  9.' 


—    293    — 

naie  actuelle) ,  à  concurrence  d'une  moitié  le  jour  de  U 
fête  do  îsiint  Jean-Baptiste  et  de  Tautre  moitié  aux  fêtes 
de  Noël ,  h  moins  que  le  monastère  ne  lui  assigne  un 
ou  plusieurs  l)énélires  produisant  ce  revenu  ;  le  tout,  sous 
peine  d'excommunication,  et  si  elle  restait  encourue  pen- 
dant trois  mois,  fiuillaume  de  Lescheréne  pourrait  repren- 
dre son  bénéfice  dans  Tétat  où  il  l'a  résigné. 

Les  huiles  d'union  prescrivent,  en  outre,  que  rien  ne 
sera  changé  dans  le  prieuré  relativement  au  culte  divin  et 
au  nombre  de  moines  accoutumé.  Cette  stipulation  était 
importante  ;  le  prieuré,  quoique  non  conventuel,  avait 
charge  d'âmes  pour  toute  la  paroisse  groupée  autour  de 
lui,  et  il  l'exerçait  par  un  vicaire  perpétuel  qu'il  rétribuait. 

Ses  revenus  s'élevaient  à  250  livres  tournois  petit  poids 
environ,  et  des  moines  y  résidaient  au  nombre  de  quatre  ^ 
.Nous  verrons  plus  tard  que  ces  prescriptions  des  bulles 
d'union  seront  invoquées  par  les  moines  de  Saint-Inno- 
cent pour  défendre  leurs  privilèges  contre  l'abbé  commen- 
dataire  d'Hautecombe,  dont  ils  vont  dépendre  désormais. 

L'abdication  de  Félix  V  devant  le  concile  de  Lausanne. 
qu'il  convoqua  lui-même,  mit  fin  au  règne  du  dernier  anti- 
pape ;  Nicolas  V  resta  sans  conteste  le  seul  chef  visible  de 
la  chrétienté.  Sous  le  pontificat  de  Pie  n(li58-l464\ 
craignant  peut-être  que  l'union  de  ce  prieuré,  opérée  pai 
un  antipape,  ne  lût  pas  régulière,  bien  que  Nicolas  V  eut 
confirmé,  par  bulles  du  18  juin  UiO,  tout  ce  que  Félix  V 
avait  fait  pendant  son  pontificat,  Jean  des  Chênes,  abbé 
d'Hautecombe.  et  ses  religieux  s'adressèrent  au  Saint- 


Voir.  aii\  ikKuwentic,  iv*  3*2.  les  huiles  d  union.  —  Lor5  d«*  la 
«onfccUoii  iJu  cadastre ,  ce  pricun*  possédait  encore .  en  bien»  d#* 
I  aocien  patrimoine  de  TK^ii^-  140  journaux. 


i 
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Siège  pour  en  ohtenir  une  nouvelle  conlirniation.  Pie  11 
ne  put  satisfaire  à  leur  requête ,  la  mort  Tayant  enlevé 
sur  ces  entrefaites.  Mais  Paul  II,  Tannée  même  où  il  lai 
succédait,  s'ein|)ressa  d'approuver  et  de  ratilier  celle 
annexion,  par  bulles  du  16  septembre  1464  *. 

*  Voi r  DocH men ts .  n«  '>iS . 

Voici  La  succession  des  papes  contemporuins  de  Féii\  V.  dont  le 
pontificat  dura  de  1139  à  1119:  Kugène  IV,  pape  romain,  de  1131- 
1147;  Nicolas  V,  pape  romain.  delllT-llôô. 

Viennent  ensuite:   Calixte   III    ' Hoo-MôS) :  Pie  II  fMo&-1464: 
Paul  II  iU6-i-lill\ 


® 


(JflAl'ITRE  111 


Abbés  coiinnendataires  il'lhiiitecombe  pendant  le  xv*  siècle.  —  Sébas- 
tien d'Orlyé  obtient  de  la  régente  Yolande  la  juridiction  sur  les 
étrangers  et  le  droit  d'élever  des  fourches  patibulaires. 


Nous  avons  vu  que  la  comraende  avait  été  inaugurée  à 
Hautecombe  par  Félix  V,  en  faveur  de  Pierre  Boloraier.  Ce 
personnage  appartenait  à  une  famille  noble  du  Bugey  pré- 
tendant remonter  aux  Fabius  de  l'ancienne  Rome,  au  dire  de 
rioichenon ,  et  voici  comment  :  Humbert  V,  sire  de  Thoire 
elde  Villars,  étant  allé  à  Rome  pendant  le  jubilé  de  l'an 
1300,  fît  connaissance  avec  Antoine  Fabius,  gentilhomme 
romain,  prit  en  affection  Girard,  un  des  nombreux  enfants 
de  ce  Fabius,  Temmona  en  Bugey  et,  en  reconnaissance 
des  senices  qu'il  en  avait  reçus,  l'nutorisa  à  bâtir  une 
maison  avec  girouettes  en  un  lieu  de  la  ville  de  Ponciu 
appelé  Bolomier  et  à  la  tenir  en  fief  de  la  famille  de  Thoire 
et  de  Villars  '. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  sa  famille,  son  père  était 
Henri,  seigneur  de  Bolomier.  Parmi  les  cinq  enfants  de  ce 
dernier,  on  distingue  surtout  fiuillaume.  l'infortuné  vice- 
chancplier  de  Savoie.  Ami  et  secrétain»  d'Amédée  VIII  avant 
d'occuper  un  des  premiers  rangs  dans  la  magistrature,  il 

*  CiH-HF.xo.N.  Hif't  df  Hirgse.  111*  partie.  ronhnM»»e.  p.  4ô 
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lïil  récuinpeusé  de  son  dévouenierit  à  la  dynastie  de  >on 
pays  par  une  sentence  qui  le  condamna  à  être  jeté,  une 
|)icrre  au  cou,  dans  les  eaux  du  Léman,  sentence  provi»- 
([uée,  après  la  mort  de  son  ancien  prolecteur,  par  de  basses 
jalousies.  In  de  ses  frères,  Antoine,  lut  trésorier-général 
de  Savoie. 

Mais,  pendant  (|u'il  véi'ul,  Anièdèe  Mil  ne  ctîssa  de  pro- 
léger cette  famille.  Devenu  Félix  V,  il  choisit  pour  aumô- 
nier et  chambellan  le  frèn*  de  son  ancien  ami ,  h  qui  il 
donna  successivement  Tabbaye  d'Hautecombe  et  révëché  de 
Belley. 

On  ne  sait  en  quelle  aimée  il  fut  noamié  abbé  d'Haute- 
tecombe.  Il  Tétait  en  1 142,  car  alors  Louis,  duc  de  Savoie, 
lui  confirma  une  assignation  de  50  florins  de  rente  annuelle 
sur  le  Chàtelard.  En  1444,  il  fut  créé  èvèque  de  Belley  par 
bulles  données  à  Genève,  le  8  des  ides  d'avril.  Telles  sont 
les  seules  dates  (|ue  nous  connaissions  relativement  à  son 
passage  à  Ilautecombe. 

Son  corps  repose  dans  l'église  de  Toncin,  sa  patrie. 

Le  même  jour  ipi'il  était  nommé  à  Belley,  Tévêque  dont 
il  prenait  le  siège  était  appelé  à  Ilautecombe,  suivant  au- 
tres bulles  de  Félix  V.  C'était  Perceval  de  la  Baume  ou 
Balme,  iils  d*Amblard,  seigneur  de  Pérès  et  de  la  Balmc 
sur  Cordon.  Il  unissait  la  beauté  |)hysiquè  aux  qualités 
morales  et  avait  été  d'abord  prieur  de  Saint -Benoit  de 
Seyserieux.  De  là,  il  devint  le  (luatrième  èvèque  du  nouveau 
diocèse  tle  Momlovi,  en  Piémont,  (ju'il  dirigea  de  1430  à 
1438.  Augustin  délia  Chiesa  l'appelle  «  zélateur  de  la  foi. 
vainqueur  îles  hèrèlinurs.  >»  r\  racnnle  qu'en  HîM.  il  fit 
brûler  |)ubliquen)enl  trois  sorcières  [tour  nia!cfice> 
prouvés  et  avoués.  Kn  U:3''>.  il  fut  (présenta  un  traité 
entre  le  prince  de  Piémont  et  le  seigneur  de  Crescenliu. 
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Cette  même  année,  Eugène  IV  agrandit  son  diocèse  de  tout 
le  pays  qui  s*étend  entre  le  Tanaro  et  la  Stura  ' . 

Il  quitta  Mondovi  en  4438,  fut  gardien  du  conclave  au 
concile  de  Baie  l'année  suivante,  puis  évoque  de  Belley  en 
1440.  En  échangeant  ce  bénéfice  avec  Pierre  Bolomier, 
en  U44,  il  fut  pourvu  non-seulement  de  l'abbaye  d'Haute- 
combe,  mais  encore  du  patriarcat  de  Gradisque  ou  Grado  *. 
En  i  464  apparaît  Jean  des  Chênes,  que  nous  avons  déjà 
>ignalé,  et,  en  1 473,  Sébastien  d'Orlyé.  La  famille  de  ce 
dernier  abbé  avait  alors  une  position  brillante  dans  le  gou- 
vernement des  États  de  Savoie.  Un  de  ses  membres, 
Antoine  d'Orlyé,  de  Saint-Innocent,  gouverneur  de  Nice, 
était  chargé,  cette  même  année,  par  la  régente  Yolande,  de 
négocier  le  mariage  du  futur  comte,  Charles  le  Guerrier, 
avec  Louise  de  Savoie.  Trois  ans  plus  tard,  il  était  envoyé, 
à  la  tête  de  quatre  mille  Savoisiens,  au  secours  de  Charles 
le  Téméraire,  et  trouvait  la  mort  sous  les  murs  de  Horat. 
L'abbé  d'Hautecombe  était  conseiller  de  la  régente. 

Aussi  Sébastien  d'Orlyé  put -il  obtenir  des  privilèges 
i-efusés  à  ses  prédécesseurs  :  celui  d'élever  des  fourches 
fiatibulaires  et  celui  d'avoir  la  juridiction  sur  les  étran- 
gers, double  restriction  mise  par  Thomas  l^^  et  Amédée  V 

'  AcosTi?so  DELLA  CiiiESA ,   Chronoloçia  archiepisœporum  episco- 
t*orum  et  abbatum  Pedemonlis  et  Sabaudiœ:  Turin,  1685. 
•  Archivos  de  rficnnonial,  à  Turin.  —  Besson,  p.  130. 
I>ne  niAiiip  .innAo,  le  chantre  du  chapitre  de  Genève  reçut  la  com- 
îTiiMiion  d'aller  inspecter  les  bâtiments  d'IIautecombe  que  Ton  disait 
Uieoarer  ruine  et  de  dresser  un  rapport  à  cet  égard ,  de  même  que  sur 
W  abus  qui  pirirraiiMil  s'i'^lre  plissés  dans  le  monastère.  (Mêmes  Ar- 
•*hi\es 

itraiio.  \ill«'  du  Kriuul.  bAtie  dans  les  lagunes  du  golfe  de  Trieste. 
Le  patriarcal  d'Aquilée  y  fut  transféré  en  568  et  y  resta  jusqu'en  1451. 
^|ue  où  Nicolas  V  le  fixa  à  Venise. 


—    298    — 

aux  droits  de  juridiction  accordés  à  l'abbaye  dans  les  |)0s- 
scssions  qu'elle  avait  à  Méry  et  dans  les  environs ,  au  val  de 
Crenne  et  sur  la  rive  occidentale  du  lac. 

La  seconde  de  ces  restrictions  au  droit  absolu  de  ju- 
ridiction civait  entraîné  de  funestes  conséquences.  Dos 
étrangers ,  à  la  faveur  de  l'espèce  d'impunité  dont  ils 
jouissaient  sur  les  terres  de  Tabbaye ,  où  les  ofliciers  du 
comte  pouvaient  seuls  les  rechercher,  s'étaient  rendus 
coupables  d'homicides,  de  vols,  d'agressions  violentes  et 
de  dévastations  dans  les  vignobles  du  monastère.  Deux 
personnes,  dont  un  frère  convers  d'Hautecombe ,  avaient 
été  tuées  et  les  meurtriers  étaient  restés  impunis. 

Pour  mettre  lin  à  cet  état  de  choses ,  Sébastien  d'Oriyé  ei 
ses  religieux  adressent  à  la  duchesse  Yolande  une  requête 
où  ils  lui  demandent  l'abolition  des  doux  réserves  appo- 
sées aux  chartes  de  juridiction  de  l'abboye. 

La  régente  fit  examiner  cette  demande  par  son  conseil 
et,  d'après  son  avis,  elle  y  répondit  par  lettres  patentes 
que  l'on  trouvera  aux  Documenta  *  et  dont  voici  le  résumé  : 

Yolande ,  fille  aînée  et  sœur  des  rois  très  chrétiens  de 
France,  duchesse,  tutrice  de  son  auguste  fils  Philibert, 
duc  de  Savoie,  de  Cliablais,  prince  et  vicaire  perpétuel  du 
saint  empire  romain ,  etc.;  considènuit  que  le  culte  de  la 
justice  doit  être  plutôt  étendu  que  restreint,  accordons, 
mais  pendant  sa  vie  seulement,  ;i  notre  très  cher  conseil- 
ler, Sébastien  d'Oriyé,  et  à  son  couvent,  le  mère  et  le  mixte 
empire,  la  juridiction  omnimode  et  le  droit  d'infliger  le 
dernier  supplice  sur  et  contre  tous  les  délinquants  étran- 
gers habiUmt  le  territoire  de  sa  juridiction,  en  n'exceptant 
que  les  hommes  appartenant  au  duc  de  Savoie,  c'est-à-dire 

*  Voir  Documentif.  n*  34. 
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dans  le  village  de  Méry  et  ses  dépendances ,  dans  le  val  de 
Crenne ,  dans  Tenceinte  du  monastère  et  dans  les  terres 
voisines  s'élendant  depuis  la  pierre  Poentaz,^àu  côté  du 
midi,  jusqu'à  Feissellans,  du  côté  du  nord,  et  depuis  le 
lac  jusqu'au  sommet  de  la  côte,  soit  montagne  d'Haute- 
combe. 

La  duchesse  leur  octroie,  en  outre,  le  droit  d'élever 
des  fourches  patibulaires  dans  ces  mêmes  lieux. 

L'exécution  de  ces  lettres  patentes  est  confiée  au  conseil 
€jui  accompagne  le  souverain  et  qui  réside  à  Chambéry , 
^ux  président  et  magistrats  de  la  Chambre  des  Comptes, 
^ux  baillis  et  autres  officiers  ducaux,  qui  devront  les  faire 
obsener  sous  peine  de  100  livres  d'amende.  Elles  sont 
données  à  Verceil ,  le  3  avril  1 473 ,  en  présence  de  Jean 
de  Compeys ,  évèque  de  Turin  ;  d'Urbain  Bonivard ,  évéque 
de  Verceil  ;  d'Humbert  Cheurery,  chancelier  de  Savoie  ;  de 
ClJaude  de  Seyssel ,  maréchal  de  Savoie  ;  d'Antbelme ,  sei- 
gneur de  Miolans;  de  Pierre,  bâtard  d'Aix,  grand-maitre 
cl'hùtel,  etc. 

Quelques  jours  après  avoir  obtenu  cette  faveur,  Sébas- 
tien d'Orlyé  n'était  plus  sur  le  siège  d'Hautecombe.  Le  28 
du  même  mois,  nous  y  trouvons  Etienne  do  Caluse,  rece- 
vant de  Janus,  comte  de  Genevois,  une  déclaration  par 
l^iquelle  lui  et  son  couvent,  et  principalement  les  vénéra- 
l^les  pères  Georges  Doche  et  Pierre  Rosset,  sont  habilités 
î*  posséder  les  biens  par  eux  acquis ,  à  condition  de  payer 
l^s  servis  imposés  et,  en  outre,  le  plaict  de  4  florins  à 
«^haque  changement  de  seigneur  et  d'abbé  ^ 


*  Htbiioth   Costa.  Protocole  Mignonio.  f*  157.   (Communication de 
M.  labbt^  Treiiie>. 


CHAPITRE  IV 


U  famille  de  Savoie  jusqu'à  Emmanuel-Philibert.  —  Elle  s'éloig^ne 
d'Hautecombe.  —  Dernières  inhumations  de  souverains  avant  la 
restauration  de  labbaye. 


La  période  comtale  de  la  Maison  de  Savoie  a  été  consi- 
dérée comme  la  plus  glorieuse  de  cette  dynastie.  Et  ce  fut 
moins  peut-être  en  considération  de  l'étendue  de  ses  pos- 
assions ,  qu*à  raison  de  ses  brillantes  alliances  de  famille, 
^es  difficultés  qu'elle  dut  surmonter  pour  résister  à  tant 
^'intrigues  et  de  luttes,  à  une  époque  où  le  droit  public 
i^'existait  pas,  et  à  raison  des  résultats  qu'elle  atteignit 
^ar  l'extension  progressive  de  son  influence  et  de  ses 
SDrovinces ,  au  milieu  de  tant  d'autres  souverainetés  crou- 
■  ant  peu  à  peu  autour  d'elle. 

Malheureusement  pour  nous ,   Tabbaye  d'Hautecombe 

uivit  les  mêmes  vicissitudes  et  la  partie  la  plus  importante 

le  son  histoire  finit  avec  le  dernier  comte  de  Savoie.  Après 

voir  vu  ses  abbés  régents  du  comté ,  conseillers  intimes 

•  ^  .1  souverain,  prenant  part  aux  principaux  actes  du  gou- 

"^^  ornement,  nous  les  verrons  désormais  remplacés  dans 

•^urs  augustes  prérogatives  par  d'autres  prélats  et  barons. 

*— a  cour  des  ducs  se  prépare  à  prendre  le  chemin  de 

'"Italie,   et  leur  éloignement  de  l'ancienne  nécropole  la 

*eur  fera  oublier,  de  même  que  les  moines  qui  en  sont 

^♦•s  gardiens. 
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Le  dernier  souverain  dont  nous  avons  relaté  la  sépuUure 
était  le  Comte-Rouge.  Son  fils  Ainédée  VIII ,  premier  duc, 
ne  fut  point  transporté  à  Hautecombe ,  malgré  son  désir  \ 
et  fut  inhumé  sur  les  bords  du  Léman. 

Louis  ^^  surpris  par  la  mort  à  Lyon ,  le  29  janvier 
1463,  fut  transporté  à  Genève,  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie  de  Bethléem.  Cette  chapelle  avait  été  fon.lée  dans 
l'église  de  Saint-François  par  la  femme  du  défunt ,  la  belle 
et  impérieuse  Anne  de  Lusignan,  fille  du  roi  de  Chypre, 
qui  exerça  une  si  funeste  influence  sur  son  mari  et  toute 
sa  cour.  Elle  l'avait  précédée  daiis  cette  dernière  demeure 
en  novembre  1462 -. 

Amédée  IX ,  le  Bienheureux ,  fils  et  suL»cesseur  de 
Louis  pr^  na(iuit  à  Thonon  ,  le  1  •''•  février  1 133.  Destiné 
dès  le  berceau  h  Yolande  de  France,  sieur  de  Louis  XI. 
il  répousa  à  Tâge  de  17  ans  (1432)'.  Trois  ans  après 
être  monté  sur  le  trône,  il  partagea  avec  elle  le  pouvoir 
que  ses  infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de  porter  seul. 
Les  intrigues,  les  guerres  civiles  et  le  besoin  d'un  air 
plus  doux  le  poussèrent  à  descendre  en  Italie:  il  mounil 
Tannée  suivante  (30  mars  1472)  à  Verceil ,  âgé  de  37  ans, 
entouré  de  Tauréole  de  la  sainteté ,  que  lui  mérita  son 
amour  de  la  justice  et  des  pauvres.  I/église  de  Saint-Eu- 
sèbe,  cathédrale  de  Verceil,  reçut  ses  dépouilles.  Elles 
furent  déposées  dans  un  tombeau  fort  simple,  sous  les 

*  Voir,  plus  haut.  p.  267. 

*  Elle  mourut  à  Genève  le  11  novenibn?  1 162. 

I^  cœur  et  les  entrailles  du  duc  Louis,  suivant  un  UAa?e  assez  frî^ 
quent  à  cette  époque,  od  l'art  d'einbaunier  les  corps  n'i^tait  pas  f  irl 
avancé,  furent  séparés  du  reste  du  corps  et  déposés  de\anl  le  &rnnJ- 
autel  de  l'église  des  Célestins  de  Lyon  ,  fondt'»e  par  AniôJ«^p  VI IL  «"ii 
1407.  (Gi'iCHEXON,  Savoie,  p.  451.) 

*  BoissAT,  op,  ciL 
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marches  du  grand-autel,  ainsi  que  le  défunt  l'avait  ordonné. 
La  cérémonie  des  funérailles  se  fit  deux  ans  après ,  avec 
celles  du  duc  Louis  et  de  la  duchesse  Anne  de  Chypre, 
au  milieu  d*un  grand  concours  de  fidèles,  de4irêtres  et  de 
prélats,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'abbé  d'Hautecombe  ^ 

Il  laissait  pour  successeur  son  fils  Philibert  P^,  encore 
enfant.  Né  à  Chambéry  le  7  août  1465,  il  régna  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Yolande ,  à  qui  les  États  généraux 
confirmèrent  la  régence,  malgré  l'opposition  de  ses  beaux- 
frères,  les  comte§  de  Romont,  de  Bresse  et  de  Genève. 
Aussi,  les  troubles  à  l'intérieur  ne  firent  qu'augmenter. 
En  butte  aux  intrigues  ambitieuses  des  princes  de  Savoie, 
du  roi  de  France  Louis  XI ,  de  Charles  le  Téméraire ,  duc 
de  Bourgogne ,  jamais  minorité  ne  fut  plus  désastreuse. 
Après  les  défaites  de  Grandson  et  de  Morat ,  Charles ,  as- 
sombri ,  s'indigne  des  tentatives  faites  par  son  alliée ,  la 
duchesse  de  Savoie,  pour  obtenir  un  accommodement 
vpc  la  France.  Il  la  fait  enlever  dans  un  guet-apens ,  près 
rie  Genève,  par  Olivier  de  la  Marche,  qui  la  met  en  croupe 
sur  son  cheval ,  tandis  que  les  princes  et  les  princesses, 
ses  enfants,  sont  arrêtés  par  les  autres  cavaliers  (1 476).  Le 
j^une  duc  parvient  à  s'échapper,  regagne  Chambéry,  et, 
peu  de  temps  après,  il  est  confié  par  les  États  généraux 
À  son  oncle,  Louis  XI,  seul  protecteur  puissant  qui  lui 
reste. 

Dés  lors ,  le  roi  de  France  tient  entre  ses  mains  le  sort 
«lu  duché  qu'il  administre  comme  une  de  ses  provinces. 

Néanmoins,  à  la  prière  de  sa  sœur  captive  à  Rouvre ,  il 
■)anient  à  la  délivrer  par  un  habile  coup  de  main ,  va  la 
«•<»revoir  à  Plessis-lez-Tours,  la  conduit  à  Lyon,  où  il  avait 

*  GncHWïOJi.  Savoie,  p.  555 
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sa  cour,  puis  il  la  renvoie  dans  ses  États  et  se  déclare  son 
protecteur  et  celui  de  ses  enfants. 

Les  comptes  des  trésoriers  généraux  nous  fournissent 
quelques  détails  sur  ce  retour  ' .  En  octobre  1 4-70,  Hugonin 
de  Montfalcon  choisit  «  Jenyn  le  Picart  chovnnlcheur  pour 
conduyre  et  mesner  les  charriots  braiilans  despuys  Cham- 
bérj-  jusques  à  Lyon  pour  aller  qu(Tn»  madame  en  In 
court  du  roy. 

^  Et  premièrement  ay  livre  pour  le  soupper  dudit  Jonvn 
et  de  son  cheval  le  xnu  jour  d'octobre  mil  ccc  lixvi  en 
Grisine  auprès  du  lec  du  Bourget  ou  il  a  esté  pour  envoyer 
la  nef  de  Aultecombe  pour  pourter  ledit  charriot  despuis 
le  Bourget  jusques  à  ('.hanaz...  » 

Ces  voitures  suspendues  étaient  ran^s  à  cette  époque, 
puisque  la  seconde  ne  fut  trouvée  qu'à  denéve  et  que  toutes 
deux ,  transportées  avec  beaucoup  de  difficultés  à  Lyon , 
furent  ensuite  envoyées  à  Plessis-lez-Tours  pour  ramener 
la  duchesse  de  Savoie*. 

L'année  suivante,  Charles  le  Téméraire  meurt  dans  la 
bataille  de  Nancy.  Sa  fdie  Marie ,  héritière  de  Bourgogne, 
aurait  épousé  le  jeune  duc  Philibert,  si  Louis  XI,  qui 
craignait  l'agrandissement  de  la  Maison  de  Savoie,  n'eût 
empêché  ce  mariage.  Il  n'abandonna  point  cependant  sa 
malheureuse  parente  ;  il  traita  pour  elle  et  les  princes  de 
Savoie  avec  les  Suisses ,  et  la  paix  fut  signée  moyennant 
la  cession  du  Bas- Valais,  d'une  partie  du  pays  de  Vaud  et 
l'abandon  du  protectorat  sur  Berne  et  Fribourg.  Après 

*  Compte  d'Alexandre  Uichardon,  publié  par  Mt''nabri»a  dans  \o 
1"  volume  des  Documenta  de  iÀcndt'mie  de  Saroie,  p.  113. 

■  La  première  voiture  ou  premier  carrosse  suspendu  circula  dans  le* 
rues  de  Paris  en  1107.  On  appela  alors  les  carrosses  suspendus.  rh»r- 
riots  damerets  ou  de  damen. 
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cette  triste  conclusion  d'une  guerre  désastreuse ,  Yolande 
commençait  à  mettre  en  œuvre  ses  grandes  et  nobles 
qualités  au  profit  de  ses  sujets ,  lorsqu'elle  mourut  à  Hont- 
caprel,  en  Piémont,  le  29  août  U78.  Elle  fut  déposée  à 
Saint-Eusébe  de  Verceil ,  auprès  de  son  mari. 

Philibert  I^**  n'avait  encore  que  1 3  ans.  Les  haines  des 
partis  reparurent  plus  menaçantes  que  jamais.  Les  États, 
convoqués  à  Rumilly,  prirent  conseil  du  roi  de  France  qui 
nomma  le  comte  de  La  Chambre  gouverneur  général  des 
États.  La  politique  astucieuse  de  Louis  XI  tint  le  jeune  duc 
à  récart  des  affaires  publiques ,  favorisa  les  plaisirs  de  son 
âge  et  le  lança  dans  des  chasses  et  des  exercices  immodé- 
rés qui  lui  furent  funestes.  Un  calcul  amena  sa  mort  sou- 
daine à  Lvon,  le  2  avril  U82. 

Ses  entrailles  furent  déposées  dans  Téglise  des  Céles- 
lins  de  cette  dernière  ville ,  auprès  de  celles  du  duc  Louis , 
son  aïeul  ;  son  corps  fut  transporté  à  Hautecombe.  La 
cérémonie  des  funérailles  eut  lieu,  à  Lyon,  avec  beaucoup 
de  solennité  ;  on  y  remarquait,  entre  autres  personnages 
de  dislinction,  les  comles  de  Bresse  et  deDunois;  Pierre 
d'Oriole ,  chancelier  de  France. 

Bien  que  décédé  à  l'âge  de  M  ans,  il  avait  été  marié 
à  Blanche-Marie,  fille  du  duc  de  Milan,  qui,  plus  tard, 
é|)ousa  IVmpereur  Maximilien.  Il  n'eut  pas  d'enfants. 

Possédant  un  ensemble  de  quilités  morales  et  physiques 
<|ui  fu  eussent  fait  un  souverain  digne  de  son  illustre  mère, 
«•e  prince  ne  |)ut  les  développer  et  mourut  après  avoir  reçu 
«me  éducation  qui  ne  fit  qu'étouffer  h»s  plus  beaux  dons 
^  la  nature.  Aussi,  l'histoire  le  connaît  sous  le  nom  <Ip 
J^hilihert  le  Chaiscur. 

Charh»s  I*'^  dit  le  Guerrier,  son  frère,  lui  succédait 
l'àgr  di*  H  ans.  Son  règne  fut  glorieux  et  chacun  se  phit 
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;i  exalter  ses  talents  militaires,  son  amour  de  la  scieuce  et 
ses  éminentes  vertus.  Une  mort  prématurée  vint  le  dérober 
à  raffeclion  de  ses  sujets,  lorsqu'il  accomplissait  sa  21« 
année  * . 

Il  avait  reçu  de  Charlotte  de  Lusignan  ,  épouse  de 
Louis  (II) ,  second  frère  d'Amédée  IX ,  la  donition  des 
royaumes  d'Armé;iie,  de  Chypre  t»t  de  Jérusalem  «  dont 
elle  était  héritière  légitime  et  dépossédée.  Charles  I«*  prit 
en  conséquence  le  litre  de  roi  (in  p:irtibu!i) ,  et  il  le  trans- 
mit h  ses  successeurs,  (jui  Tout  [jorté  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  pris  celui  de  roi  d'Italie. 

Par  une  habitude  suivie  dans  les  cours  à  cette  époque, 
il  avait  été  promis  en  mariage  tout  jeune  encore.  Louise 
de  Savoie,  sa  cousine,  devint  sa  future  lorsqu'il  n*avait 
encore  que  5  ans.  Celte  promesse  fut  conclue  au  châ- 
teau d'Annecy ,  le  II  avril  1473,  en  présence  des  sei- 
gneurs des  environs  et  à  la  suite  de  négociations  confiées 
par  la  duchesse  Yolande  à  Antoine  d'Orlyé  de  Saint-Inno- 
cent, gouverneur  de  Nice,  et  à  Antoine  Lambert,  doyen 
de  Savoie-.  Mais  l'union  ne  s'accomplit  point,  et,  douze 
ans  plus  tard  (T''  *^vril  148')),  Charles  épousait,  à  Casai. 
Blanche  de  Montferrat  qui  lui  donna  deux  enfants  :  Yolande- 
Louise  et  Charles  II ,  duc  de  Savoie. 

Yolande-Louise,  née  à  Turin  le  1 1  juillet  1487 ,  baptisée 
le  29  dans  la  cathédrale  de  Turin ,  fut  honorée  de  nom- 
breux parrains,  au  dire  de  Guichenon,  entre  autres,  du 
duc  de  Milan,  de  la  marquise  de  Montferrat,  de  l'évéque 
de  Verceil,  Urbain  de  BonivanI;  de  l'archevêque  de  Ta- 
rentaise ,   Jean  de  Com[)eys  ;  du  chancelier    Champion. 

^  Il  mourut  .i  Pi^'norol.  \o  13  mars  1 190.  soupçonné  d'avoir  été  em- 
poisonné, ot  fut  intnimé  dans  !•*  tombeau  des  princes  d'Achaif .  i 
l'église  de  Saint- François. 

'  GiicHEfO!!.  Savoie,  p.  581. 
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Mariée,  à  9  ans,  au  jeune  comte  de  Bresse,  qui  devint 

Philibert  II,  elle  mourut  trois  ans  après,  le  12  septembre 

A  i99,  à  Ripailles  et  fut  inhumée  à  Hautecombe ,  si  Ton  s'en 

xapporte  à  l'inscription  de  son  cénotaphe,  élevé  dans  Téglise 

4ie  ce  monastère  d'après  les  données  de  Guichenon  * . 

Charles^ean-Amédée  ou  Charles  II  «  ne  fit  que  donner 
s^n  nom  à  un  règne  de  sept  ans  auquel  il  ne  prit  aucune 
g)a^t^  »  Sa  mort  fit  passer  la  couronne  à  Philippe ,  son 
^rand-oncle. 

Cinquième  fils  de  Louis  pf ,  Philippe  II ,  dit  Sam-Terre. 

m  laquil  au  château  de  Chambéry ,  le  5  février  \  438.  Dès  ses 

premières  années  ,  ses  avantages  physiques  le  faisaient 

remarquer,  et  son  père,  craignant  qu'il  n'en  abusa  vis-à- 

^'is  de  ses  frères  en  s'attirant  l'amitié  des  grands  et  du 

Juple ,  l'envoya  auprès  du  roi  de  France  et  lui  confia  le 

)in  de  l'interner.  Louis  XI  le  consigna  en  effet  pendant 

rf  «ux  ans  au  château  de  Loche. 

Sa  vie  fut  active  et  belliqueuse.  On  le  voit  tantôt  conspi- 
contre  ses  frères  ou  neveux  à  chaque  changement  do 
e  ,  malheureusement  si  fréquents  à  cette  époque . 
'^-ntôt  combattre  à  côté  du  roi  Louis  XI,  tantôt  préparer 
*  expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  *,  et  le  suivre  dans  sa 


fais,  suivant  Joseph  Dessaix,  les  comptes  de  la  chancellerie  de 
c  indiqueraient  qu'elle  mourut  à  (ien«^ve  et  quelle  fut  ensevelie 
l'église  de  Saint-François  d»»  cette  \ille. 
IS8AT.  Hist.  de  Sav. 
^^    ^  Turin,  le  '2i  juin  1489.  prince  de  Pi-Muonl,  puis  duc  de  Savoie, 
mars  149J  :  il  mourut  à  Montcalier,  le  16  avril  1496.  tCiBRARio. 


\ 


11  f'il  d  'put»»  par  le  roi  aupn^s  d'Alexandre  VI,  qui  refusait  le  pas- 

^   ^ux  tn>up»'s  royales,  et  non-seukmeut  il  1  obtint,  niais  encon» 

l**>pe  promit  de  couronner  Charles  VIIl  roi  des  Deix-Siciles. 

-^^î>si  Alexandre  se  souvint  de  Philippe,  «juand  ce  dernier  devint  dur 

^^\oie,  et.  iwrhref  du  mois  d'octobre  1496,  il  le  déclara  défenseur 

••^  piN>ti»ctear  du  monastère  de  Saint-Maurice,  on  Valais.  Thichf^ox. 
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cours(^  avontureuso  sur  .Napies.  i.a  ^Taiiile  habileté  qu'il 
montra  dans  les  missions  «lélicatos  qui  lui  furent  confiées 
pendant  cette  campagne  ,  lui  valut  la  cession  de  plusieurs 
comtés  en  Italie,  dont  il  prit  possession  en  MW-i. 

Ce  fut  l'année  suivante  ipie  la  mort  de  Charles  II  Pappela 
au  trône  de  Savoie.  Sa  cour  était  alors  une  des  plus  bril- 
lantes de  l'Europe  :  le  pape,  les  rois  de  France,  d'Aragon, 
les  princes  d'Allemagne,  le  duc  de  .Milan,  les  Vénitiens . 
les  Florentins  et  les  autres  Klats  iritalie  v  avaient  des 
ambassadeurs  ' . 

Pendant  son  règne  de  dix-huit  mois  (^liî  avril  liOG  —  7 
novembre  1497),  il  se  lit  admirer  |)ar  une  modération  et 
une  générosité  envers  srs  ennemis  qui  contrastaient  avec 
ses  allures  précédentes.  Par  sa  valeur  et  ses  hautes  quali- 
tés, il  voulut  que  la  lin  de  sa  vie  en  lit  oublier  le  commen- 
cement. 

Se  sentant  gravement  malade  à  Turin,  il  désira  respirer 
l'air  natal,  dans  l'espuir  d'y  trouver  un  soulagement  à  ses 
souffrances.  Porté  en  litière  juscpi'à  Chambérj-,  il  descen- 
dit au  monastèn»  de  Lémenc,  probahlement  pour  y  jouir 
d'une  atmosphère  plus  pure  i|ue  dans  sa  résidence  de  la 
ville ,  mais  il  n'y  arriva  «jue  pour  y  rendre  le  dernier 
soupir  ,  hî  mardi  7  novembre.  Son  cicur  resta  dans  le 
monastère  et  son  corps  fut  tra:is|)orté  à  Hautecombe  après 
avoir  été  exposé  du  9  au  li.  Plus  d(»  deux  cent  cinquante  « 
messes  furent  dit(^s  pour  le  repos  de  son  âme  pendante 
chacun  de  ces  ciihj  jours.  Le  l.'>,  son  corps  arriva 
Bourget,  où  se  célébrèrent  trois  cent  soixante-deux  mes- 
ses, puis  il  fut  monté  sur  nue  embarcation  et  conduit  ^  i 
sa  dernière  demeure  *. 


'  Gi'iCHENOX,  Savoie,  p.  598. 

-  Lo  corps  avait  «'t** ejnbauni«>  au  moyend'èpongesimprégiiêef 


y 
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Dans  son  testament ,  daté  du  château  de  Pont-d'Ain ,  le 
26  juin  U92,  il  avait  choisi  sa  sépulture  «  en  Téglise  de 
Brou  lez  nostre  bonne  ville  de  Bourg  du  diocèse  de  Lyon 
en  nostre  chapelle,  laquelle  par  la  gràre  de  Dieu  avons 
proposé  y  faire  édiflîer  et  construire  en  Thonneur  de  nos- 
tre Créateur  et  do  sa  glorieuse  mère,  du  nom  et  de  nomi- 
nation (le  Monsieur  sainct  Marc  Évangéliste,  et  d'y  fonder 
€ine  religion  de  l'Observance  de  sainct  Benoît....  et  illec 
élisons  notre  sépulture  toutes  les  fois  que  le  plaisir  dudit 
nostre  Créateur  plaira  nous  faire  passer  de  ce  monde  en 
■  'autre;  et  en  cas  que  deffalissons  de  ce  monde  avant  la 
fondation  de  ladite  chappelle  et  fondation  desdits  Obser- 
^'antins ,  voulons  et  ordonnons  que  de  nostres  propres 
l^iens  soient  faictes  et  accomplies  par  nos  hoirs  succes- 
255eurs  cv-dessoubs  nommés  toutes  les  choses  dessoubs  et 
près  escrites  * .  » 

Cette  dernière  éventualité  s'étant  réalisée ,  Philippe  fut 

Dhumè  à  Hautecombe  et  il  transmit  à  son  fils,  Philibert  le 

eau  ,  le  soin  d'arcomplir  ses  dernières  volontés.  Mort 

^une,   n*  dernier  en  confia   Ini-mèmo  l'exécution  à  sa 

-^condo  femme,  Marguerile  d'Autriche,  qui  remplit  les 

•œux   de  Marguerite  de  Bourbon ,  de  Philippe  II  et  de 

hilihert  II.  en  élevant  cette  remarquable  basilique  gothi- 

ue,  soeur  de  ranli(|ue  nèrropole  d'IIaulecombe. 

Pliilippt»  II  avait  èlè  marié  deux  fois:  premièrement,  à 

arguerite.  fille  de  Charles,  duc  de  Bourbon.  C'est  à  elle 

•  1  ue  reinoîitt*  la  (neinière  |)ensèe  de  la  fondation  de  l'église 

•  It*  Brou,  tlue  à  un  v(eu  qu'elle  fil  pour  la  guérison  de 

«  ubAiancAs  aromalini»N.  toiles  qu»^  l'ipillpl ,  la  myrrhe,  la  candie.  la 
^Kmdr*    «1^  Ms'i'i  dr  iii\rlill»'.    Autour  du  rurps  .  dans  la  bù^n^ .  ce» 
tn^n.*»^  plaiiti'>.i\auMi!  ôl«'*  •  ^Mlenn'iil  d«''postV».  Cibhario,  Altacomba.) 
'  r,riCHE?io>,  Savoie.  Preuves,  \\   143 
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son  mari  blessé  par  une  chute  de  cheval.  Son  mausolée  est 
im  des  trois  chefs-d'œuvre  qui  décorent  le  chœur  de  la 
nécropole  bressane.  Elle  eut  deux  enfants,  Philil)ert  II  le 
Beau,  aussi  enseveli  à  Bourg,  et  Louise,  mariée  à  Charles, 
duc  d'Angoulème.  et  qui  fut  mère  de  François  l^^. 

En  secondes  noces ,  Philippe  II  épousa  Claudine  de 
Bretagne  qui  lui  donna  six  enfants.  L'aîné ,  Charles  III  le 
Bon ,  régna  après  son  frère  consanguin  Philibert  II.  Le 
second  fut  Louis  de  Savoie ,  né  en  1 488 ,  destiné  à  l'église 
et  nommé  prévôt  du  chapitre  et  de  Thospice  de  Montjoux 
(Grand -Saint -Bernard)  à  l'âge  de  3  ans.  Le  pape  lui 
adjoignit,  comme  administrateur,  Jean  Oriole,  devenu 
plus  tard  évèquc  de  >'ice.  Il  mourut  à  l'âge  de  14  ans 
et  fut  enseveli  à  Hautecombe  *  dans  le  courant  de  l'année 
1502. 

Désormais,  les  tombeaux  de  la  nécropole  d'Hautecombe 
resteront  fermés  pendant  i)liis  d'un  siècle  et  demi.  Nous 
venons  de  voir  ijue  déjà  à  l'époque  où  nous  sommes  par- 
venus, les  chefs  de  la  Maison  de  Savoie  s'étaient  déshabitués 
d'y  choisir  invariablement  leur  sépulture.  Plusieurs  de 
leurs  mausolées  s'élevaient  dans  les  villes  de  (ienève,  de 
Verceil ,  de  Bourg-en-Bresso.  Mais ,  avant  le  milieu  du 
XVI®  siècle ,  un  motif  nouveau  viendra  la  leur  faire  déserter 
plus  encore.  La  guerre  avec  la  France  les  chassera  de  la 
terre  de  Savoie ,  réduira  leur  souveraineté  à  quelques  villes 
au  delà  des  monts;  et  quand,  longtemps  après,  ils  recou- 

*  GriCH£.NO>,  Savoie,  p.  603.  —  M"  Lioiet,  Étudet  hintor.  tmr 
l'éiablissemenl  hospitalier  du  Grand-Saint-Dernard :  Paris.  18t9. 
p.  115. 

Le  dernier  enfant  (le  Ptiilippn  II  fui  Philibert**  de  Savoie,  duchesse 
de  Nemours,  dame  do  Chanaz,  d' Venue,  du  Bouryet.  etc..  pnierrtia 
dans  la  Sainte-Chapelle  de  Chaml)ér>-. 


i 
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vreront  leurs  États  par  l'épée  d'Emmanuel-Philibert .  ce 
sera  pour  transférer  leur  capitale  à  Turin ,  loin  de  cette 
abbaye  qui  fut  si  chère  à  leurs  ancêtres  et  qu'ils  oublieront 
de  plus  en  plus  jusqu'à  sa  restauration. 


© 


CHAPITRE  V 


PréUUires  de  CUude  d't^stavayé,  fondateur  de  la  chapelle  de  Belley; 
du  cardinal  Farnese,  de  Claude  de  La  Guiche ,  du  cardinal  de  Saint- 
Georges.  —  Tentatives  de  réforme  de  Tabbaye. 

Aucun  nom  d'abbé  d'Hautecombe  ne  nous  est  apparu 
depuis  H73.  Après  Etienne  de  Caluse,  nous  trouvons 
François  Colombier,  démissionnaire,  en  1504,  en  faveur 
de  Claude  d'Estavayé  ;  et  c'est  là  tout  ce  que  nous  savons 
de  Tabbé  Colombier. 

La  nomination  de  Claude  d'Estavayé,  fils  du  seigneur 
d'Estavayé,  au  pays  de  Vnud,  présentait  de  graves  diffi- 
cultés. N'étant  que  simple  pnMre  séculier,  il  ne  pouvait 
prendre  possession  du  siège  abbatial  :  car,  pour  l'occuper, 
il  fallait  être  moine  profés.  Mais  le  pape  Jules  II  avait  l'âme 
trop  énergique  pour  reculer  devant  ces  obstacles.  Il  com- 
mence par  lui  conférer  l'abbaye  d'Hatitecombe  a  titre 
provisoire,  jusqu'à  ce  que  son  protégé  eût  rempli  les  con- 
ditions requises  par  la  régie  cistercienne  pour  recevoir 
an  bénéfice  en  titre. 

Le  24  janvier  l")04,  rirn  n'étant  encore  régularisé,  il 
passe  outre  on  vertu  de  son  |)ouvoir  suprême  ol  fulmine, 
ce  même  jour,  sept  bulles  |)Our  assurer  celte  nomination 
rentre  toutes  exceptioïi  el  opposition. 

Parla  première,  il  déclare  qu'il  es!  dérogé  au\  privilèges 
lie  Tabbaye  d'Hautecombe,  porUmt  (pie  personne  ne  pourra 
Atre  élu  abbé  sans  être  profès  de  l'ordre  de  Citeaux,  en 
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faveur  de  Claude  d'EsUivayé,  dé'à  pourvu  des  revenus  de 
cette  abbaye.  Par  la  deuxième,  il  l'institue  abbé  de  l'abbave 
d'Hautoconibe,  vacante  par  la  résignation  qu'en  a  faite  à 
Romt»,  entre  ses  mains,  Fiançois  t'.olonibier,  à  condition  que 
d'Estavayé  prendra  Thabil  et  fera  profession  de  la  règle 
cistercienne.  Par  la  troisième,  il  l'absout  de  toute  censure 
qui  pourrait  s'opposer  à  sa  nomination.  Parla  quatrième, 
il  charge  les  évè(pi(»s  de  Maurienne,  de  Nice  et  de  Lausanne 
de  lui  donner  l'habit  et  de  recevoir  sa  profession  «  dans 
Tordre  des  moines  d'IIautecombe.  »  Par  la  cinquième,  il 
donne  commission  aux  évèijues  de  Maurienne  et  de  Sice 
de  recevoir  son  serment  de  fidélité  suivant  une  formule 
libellée  à  la  suite  de  cette  bulle*.  Par  les  sixième  et 
septième,  il  ordonne  aux  moines  (rHautecombe  de  le 
recevoir  pour  leur  abbé,  aux  vassaux  et  fermiers  de 
Tabbaye  de  le  reconnaître  pour  tel  et  de  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité. 

Enfin,  ce  même  jour  (24  janvier  1  .')04),  Jules  II  adressait 
au  duc  de  Savoie,  patron  de  l'abbaye,  un  bref  pour  lui 
recommander  le  nouvel  abbé. 

Il  fallait  encore  [)révoir  une  autre  éventualité.  Les  évè- 
ques  chargés  de  Tagré^'er  à  l'ordre  de  Cîteaux  et  de  re- 
cevoir son  serment  de  fidélité  pourraient  refuser  cette 
mission  ou  si»  tiouver  dans  rimi)ossibilitè  de  la  remplir. 
Aussi,  le  lendemain  i?')  janvier,  une  nouvelle  bulle  auto- 
rise Claude  d'Estavayé  à  faire  |)rofession ,  à  prêter  le 
serment  accoutumé  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife, 
et  à  recevoir  également  l'habit  monastique  de  ses  mains'. 

'  Voir  Dociimpnts,  n*  .'H. 

•  Archivt's  (!»»  Cour.  Ahbazif*,  mazzn  III. 

(IcUr  promotion  jtarait  a>oir  ptr*  riM^lleinont  brusquée,  puiaqae  cf 
nesoraitquo  lo  14  iiovtMiibre  !»uivant  qui*  le  nouveau  duc  CharietlII 
donna  son  consentement  à  la  r^si^rnation  de  Tabbé  Colombier,  u 
mazzo  I.  n«-20. 
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A  Taide  de  toutes  ces  précautions,  la  provision  de 
l'abbaye  d'Hautecombe  eut  lieu  suivant  les  désirs  de 
Jules  II ,  et  d'Estavayé  en  fut  abbé  pendant  de  longues 
années*. 

Un  des  premiers  actes  de  sa  prélature  fut  de  faire  renou- 
veler les  privilèges  accordés  en  1473  à  Sébastien  d'Orlyé. 
On  se  rappelle  que  cet  abbé  avait  obtenu,  pour  tout  le  temps 
qu'il  vivrait,  le  droit  de  juridiction  sur  les  étrangers  et 
celui  d'élever  des  fourches  patibulaires  sur  les  terres  de 
l'abbaye.  Ces  privilèges  furent  confirmés  le  U  décembre 
1304,  moyennant  la  redevance  de  4  sols  forts  de  plaid  à 
chaque  changement  d'abbé  et  de  souverain  *.  Cette  mesure 
n'était  point  inutile ,  car  derrière  le  monastère  s'éten- 
daient des  bois  de  haute  futaie,  couvrant  une  grande  partie 
de  la  montagne  et  servant  de  repaire  aux  malfaiteurs  *. 

Nommé  évèquc  de  Belley  en  1508,  après  Jean  de  Varax, 
il  prit  part  au  qualrième  coniile  de  Latran  (1512-1317), 
réuni  par  Jules  II  pour  faire  opposition  au  concililiabule 
de  Pise. 

En  1516,  il  s'adressa  au  conseil  ducal  pour  obtenir  la 
ronfirmation  des  nombreuses  concessions  faites  à  son  mo- 
nastère par  les  princes  de  la  Maison  de  Savoie.  C'est  pour 
déférer  à  cette  demande  que  le  conseil  lit  copier  littèrale- 

'  On  vfiil  par  cet  exemple  que  U  coinmcnde  s  exerçait  à  Haute- 
comb'»  a\ec  bien  des  me'*iiajreinenU,  et  que  ia  principale  différence  qui 
f*\istait  h  celte  époque  entre  les  abbés  ré^'uliers  et  les  abbés  coinmen- 
dataires  consistait  dans  le  tnode  de  nomination  et  dans  le  cumul  des 
bénéfices .  qui  dispensait  les  commendataires  de  Tobligation  de  la 
résidence. 

"  Mss  (^bapperon. 

*  On  peut  en  voir  la  preuve  dans  une  enquête  faite  en  151*J  et  dont 
les  pror^s-\erbanx  existent  aux  arrbivesd»'  Turin.  Nous  en  donnons. 
i  titre  d'étude  des  mœurs  de  l'époque,  «juelques  extraits  aux  Sote* 
fuUiilionneUe$,  sou»  le  n"  5. 
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menl  par  le  secrétaire  du  duc  toutes  les  chartes  que  l'on 
put  retrouver,  et  revêtit  cette  copie  de  la  même  autorité 
que  les  origiiinux  eux-mêmes.  Grâce  à  cette  prévoyance, 
plusieurs  donmn'iits  très  importants  pour  Tliistoire  de 
notre  ablKiye  sont  parvenus  jus(|u';i  nous  '. 

Le  souvenir  de  i'Jande  d'Estavavé  (»st  resté  attaché  à 
notre monastrie  d'une  manière  spéciale  [)ar  la  co!istrurlîon 
du  vestilude  d«»  réj];lise  ,  appelé  aujourd'hui  chapelle  de 
Belleyou  chapt^lle  du  Hoi.  ()m']  fut  le  motif  <le  cet  étrange 
et  regretlaldr  ajïpendice  à  la  grande  et  régulière  basilique 
abbatiale?  On  l'ignore:  mais  il  est  à  présumer  que  ce  fut 
la  vanité  de  s'él<»viM' un  tombeau.  Auparavant,  on  entrait 
tians  la  basilique»  p:irrei!i»  p  »rt«»  grandiose,  ornée  de  piliers 
en  pierre  dure,  taillés  en  s|»iral",  (pie  l'on  admire  encore  au- 
jourd'hui en  descividant  dans  la  grande  nef.  Par  suite  de 
celteannexe,  l'accès  à  l'église,  (|ui  avait  lieu  au  couchant  en 
face  de  la  montagne,  eut  lieu  au  noi'>l  parce  portail  actuel- 
lement muré,  dont  lesarcaturesil'uii  fort  bon  style  gothi- 
que attirent  l'ath'ntion  des  visiteurs.  T.el  annexe  devint  une 
chapelle  dédié»*  à  saint  lîernard  :  son  (oiidaleury  lit  élever 
son  tombeau  à  gauclu»  d»'  l'anlid  cl  les  vcslii^es  en  subsistent 
encon»  dans  les  soubassements  du  «'énotaphe  moderne. 

^  Cptt».»  ^M•oIlIlais^ano•'  dos  |)ri\ih''j.vs  df  lalibau' a  W  publiée  pour 
la pr  iiiièn'  fois  [)ar  (illirario  il.nis  la  S'nria  r  l't'.rrizinn*-  dflla  rrale 
Badia  (i'AlUiroinha ,  •'•ililiuji  lic  lii\«',  ili'».li.''i'  à  Mario -Christine  qui 
a\ait  d'altord  conlit''  cf  i^a^ail  an  lllan{ui^  Louis  Bitiiidi.  Le>  matériaux 
fMaiont  pn'paivs.  lorsipi-^  l.i  inor!  d»;  n»  '!i'rni»»r  siinint.  Cibrario  fat 
alors  rliarp''  d»»  iip'H  t  ii  Iim'hi.»  fm  ItiMiMt'  di*  soîi  ami. 

Cet  nu\  ra(r«'  ii'lin*  {Mtiii:  dans  l>>  ri)iiiiiHTo>.  l't  n\aii!  étt^tiréion 
pptit  noinhn*  li't>\l>Iil|dlirl•^.  im>  nous  d i «>|i»'iisp  pas  diMlniiiier  cette  pite 
à  la  ftiiitc  di'  unir»'  tra^ail.  Ihn-uniruts,  w  14.  N  ms  nous  v  croTOOs 
i*ricore  antoriM*  par  c»!  autn*  inoiif  i]\io.  l'orii^iiial  dt'  cftti»  reconnaît- 
sancf^  n>\istt>  plll^  au  n"  'J  di  uuizzn  I .  .iMMizit\  des  Archives  de 
Cour,  où  Cibrario  l'avait  >u.  *"!  qu'il  est  aujounl'hui  perdu. 
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Lors  de  la  restauration  de  l'église,  l'entrée  fut  reportée 
au  couchant  et  l'on  dut  faire  une  trouée  dans  le  mur  exté- 
rieur de  la  chapelle,  du  coté  de  la  montagne,  en  face  de  la 
porte  primitive  ouvrant  dans  la  grande  nef. 

Pendant  qu'il  présidait  aux  destinées  du  monastère, 
d'Estavayé  reçut  la  visite  de  don  Edme ,  abbé  de  Clair- 
vaux.  Ce  personnage  se  rendit  à  Rome  pendant  les  der- 
niers mois  de  l'année  1320,  avec  sept  compagnons.  Leur 
but  était  de  visiter  tous  les  monastères  de  l'ordre  de 
Citeaux,  situés  sur  leur  passage  et  dans  les  environs.  La 
relation  de  ce  voyage,  écrite  pai'  le  chambrier  et  le  secré- 
taire de  don  Edme ,  contient  quel(]ues  particularités  se 
rattachant  à  Uautecombe. 

Us  s'y  rendirent  à  leur  retour  d'Italie  qu'ils  quittèrent 

.assez  péniblement,  car  ce  ne  fut  (ju'après  avoir  «  bien 

IribouUé,  gamboyé  et  faict  soubresaulx  par  la  neige  »  qu'ils 

jporeiit  traverser  le  Mont-Cenis.   Arrivés  à  Chambéry  le 

?nercredi-saint  (i7  mars  1*321),  ils  y  restèrent  quelques 

■ours  pour  voir  l'exposition  du  Saint-Suaire,  qui  devait 

ivoir  lieu  le  vendredi-saint.  Mais  le  mauvais  temps  sunenu 

ze  jour-là  fit  renvoyer  la  cérémonie  au  lendemain. 

«  Le  XXX,  matin,   le  grand  samedi,    Monseigneur  fit 

office  aux  Jacobins,    puis  vînmes  au  château.    Après 

i^flicc  ,   trois  évè{{ues  revêtus  prirent  le   Saint -Suaire 

'nveloppé  en  suie  ronge  et  le  portèrent  en  procession  en 

*  jne  chambre  où  l'on  avait  fait  un  échafaud  dehors  les 

^    ^»nL*lres  pour  le  montrer  au  peu[»le  (|ui  éUiit  en  bas.  Quand 

"^~  iiit  sur  les  dix  heures,  Monseigneur  révè(]ue  de  Belley, 

ommendataire  au  monastère  d'Hautecombe,  et  Monsei- 

neur  de  wSaint-Claude  sortirent  sur  cet  échafaud  et  illec 

^  éployèrent  le  précieux  Saint-Suaire.  El  y  en  eut  plusieurs 

dii  ne  le  virent  point  mèmement  nous  autres  qui  étions 
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deviiiit  ledit  château.  Et  en  allant  sur  ledit  échafaud,  Mon- 
seigneur le  duc  tenait  Monseigneur  par  la  main  ;  en  retour- 
nant, Monseigneur  lui  dit  ([ue  ceux  de  dedans  ne  Pavaient 
point  vu. 

«  Le  bon  seigneur  duc  dit  à  ceux  qui  portaient  ledit 
Saint-Suaire,  (|u'ils  le  montrassent  en  l'église  dessus 
Tautel.  Ce  qui  fut  fait,  et  est  la  chose  la  |dus  digne  et  la 
plus  piteuse  que  je  vis  jamais,  et  n'est  pas  chrétien  à  mon 
avis  qui  en  la  voyant  n'a  crainte  (»:i  soi  et  plus  n'en  dis. 

«  Ce  dit  jour  parlîmes  et  vînmes  passer  par  le  Bourget. 
puis  commençâmes  à  monter  le  Mont-du-Chat,  le  pire 
chemin  ipii  fut  onc(|ues,  par  monts  et  vallées  jusques  dessus 
Tahhave  d'iïautecomhe,  et  au  di\<cendre  v  eut  un  terrible 
tintamarre,  car  il  n'y  avait  gens  ni  bêtes  qui  en  pussent 
venir  à  bout.  Toutefois  n(ju<  vînmes  en  bas  et  trouvâmes 
le  couvent  qui  reçut  Monseigneur  comme  leur  père  abbé. 

^  Ledit  monastère  est  assis  sur  le  bord  d'un  lac,  et,  d'au- 
tre côté ,  le  roc  y  est  bien  fort.  Somme ,  la  situation  est  ter- 
rible, combien  qu'il  ne  laisse  |)as  à  être  bon  de  rentes  au 
commcndataire. 

«  Incontinent,  nous  fumes  déshabillés  et  subitement 
Monseigneur  tint  cha|)itre  et  visita  les  sacrements  et  au- 
tres lieux. 

K  Le  jour  de  Pâques,  Monseigneur  fit  le  service,  fut  diné 
en  couvent  et  ne  mangeait  ne  s<»s  religieux  aussi,  sinon 
comme  à  Clairvaux,  combien  ipie  les  religieux  dudit  mo- 
nastère mangeassent  de  chair,  de  rpioi  mondit  seigneur  fut 
fort  marrv.  Il  v  avait  audit  monastère  xxxnn  religieux,  tous 
peu  savants  et  assez  irigrals  à  ce  que  j'en  su  connaître.  Et 
cedit  jour,  après  dîner.  Monseigneur  mena  le  couvent  jouer 
«'t  voir  une  fontaine  nommée  la  Fontaine  des  Merveilles. 

«  Le  second,  il  tint  chapitre,  et  lit  lire  sa  charfre,  pu» 
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nous  dînâmes  et  iterum  fut  à  chapitre,  pour  quelque  rébel- 
lion qui  était  survenue,  puis  partîmes  dudit  monastère  et 
vînmes  passer  par  Yenne,  petite  ville  de  là  par  auprès 
d'une  maladrerie  belle,  qui  est  assise  sur  le  bord  de  la 
rivière  du  Rhône,  et  entre  deux  rocs,  un  lieu  fort  dange- 
reux*. » 

Ce  récit  contemporain  des  faits  qu41  relate  nous  donne 
une  assez  triste  idée  des  religieux  d'Hautecombe.  Us  usent 
de  toutes  les  autorisations  contraires  à  Tahstinence*,  ils 
sont  peu  instruits  et  peu  dociles;  une  rébellion  surgit  pro- 
bablement à  Toccasion  des  remontrances  de  leur  visiteur, 
I  abbé  de  Clairvaux ,  et  un  chapitre  dut  se  tenir  à  cette 
occasion.  Alt  a  comba,  nimis  alia,  corfeç/ 

En  revanche,  Claude  d'Estavayé  jouissait  d'une  brillante 
position.  Il  était  évèque  de  Belley,  abbé  du  monastère 
d'Hautecombe ,  de  l'ordre  de  Citeaux  et  de  celui  du  lac 
de  Joux,  de  l'ordre  des  Prémontrés ,  chancelier  de  Tordre 
Ij  Collier.  Il  assista,  le  25  mars  1 ')I9,  à  la  grande  solennité 
que  Charles  III  fit  célébrera  la  Sainte-Chapelle  de  Cham- 
bérj',  à  l'occasion  de  la  première  fête  de  l'ordre  de  TAnnon- 
<iade,  substitué  à  l'ordre  du  Collier  l'année  précédente  •. 

En  1521,  il  était  à  Genève,  figurant  parmi  les  témoins 

^e  l'érection  en  comté,  eu  faveur  de  Laurent  de  Gorrevod, 

Aaron  de  Montagny,  de  la  seigneurie  de  Pont-de-Vaux.  Le 

S  novembre  I  -iiO ,  il  signait  à  Chambéry,  comme  témoin, 

■  es  lettres  patentes  par  lesquelles  le  duc  Charles  III  réta- 

■   Hetue  iavoùienne,  1871.  p.  6  et  7  :  article  de  M.  Jul»?8  Vuy. 

Nous  a\ons  cru  de\oir  adapter  I  orthd^raphe  moderne  dans  la  repn>- 
^action  de  cet  extrait,  poiir«*n  faciliter  la  leclure. 

*  On  te  rappelle*  qu  en  148;].  le  chapitre  ^'énéral  de  Ctteaux  avait 
-  atorb*^  Tubage  d  aliments  ^ras  trois  fois  par  semaine.  .Suprà,  chap.  i. 
1 11«  partie., 

'  GciCHEf05.  Savoir,  p.  629. 
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plilications  de  l'induit  de  Nicolas  V,  avaient  produit  une 
véritable  confusion  sur  cette  question  * .  Les  ducs  de  Savoie 
prétendaient  à  la  nomination  dos  titulaires  de  certains 
hénélices  ecclésiastiques  et  le  Souverain  Pontife  revendi- 
quait ce  droit  comme  administrateur  su|)réme  de  tous  les 
biens  de  TÉglise'.  Aussi  Charles  III,  après  la  mort  de 
Claude  d'Estavnyé,  nomme  son  jeune  fils,  Emmanuel-Phi- 
libert, abbé  c«mmiendataire  d'Hauleconibo,  de  môme  qu'il 
nomma  Jéromi».  de  Valpergue  à  l'abbaye  vacante  d'Abon- 
dance, en  Cbablais. 

Mais  Paul  III  avait  disposé  de  ces  deux  bénéfices  en 
faveur  de  son  neveu,  le  cardinal  Alexandre  Farnèse,  com- 
me s'il  se  fût  agi  de  bénéfices  de  libre  collation.  Charles  III, 
bien  que  dépossédé  de  ses  États,  protesta,  et  l'affaire  fut 
portée  à  Home  ilevant  le  tribunal  de  la  Rote.  Une  trans- 
action intervint,  le  14  juin  loiW,  entre  le  neveu  du  pape 
et  le  fils  du  duc ,  et  il  fut  convenu  que  le  premier  tiendrait 
pour  non  av»»nues  les  nominations  émanant  du  Souverain 
Pontife,  »ju'il  serait  pourvu  de  l'abbaye  d'Hautecombepar 
le  duc  de  Savoie,  (ju'il  payerait  une  pension  annuelle  de 
U)0  «lucals  d'or  à  Jean-Baptiste  Provana,  seigneur  de 
Leynesy,  aumùnirr  du  duc.  et  (|u'il  renoncerait  à  l'abbaye 
d'Abondanct»  rn  favrur  de  «férome  Valpergue,  reconnais- 
sant qut»  ces  deux  al)bay»'s  étaient  du  patronage  de  Son 
Altess**  Hovale\ 

» 

'   Voir,  il  ce  sujet,  luuxra^'e  intitula'  :  Uelazinne  délie  rertenzc  ira  la 

•  *rrte  di  Hnma  e  (fuella  del  Ue  di  Snrdc(jna ,  Torino,  1731. 

*  Cv  lintil  lio  iKiiinii.itinii  aux  bAriôtices  appoh^H  do  patronaf?e  ducal 
•"•Uil  \i\tMiieiil  disrul»*.  S<>ixanltî  ans  plus  lanl.  Delbeiu»  avouait (|U«*. 
*^Ai^n*  placeurs  aimées  drliides,  il  n'avait  pu  découvrir  (piand  il  avait 
•*imitii»Mic'-  i?t  <pi»»  les  jurisconsultes  d*»  son  lenipN  W  faisaiont  dôrivor 

*  l*r  U  donation  lu^iiu*  du  conil*'  Aniédêc  III. 

.\rchi\es  d»»  Cour,  Àbb.   maz.  I ,  n*  '2i. 
Il  ••liMe  aux  munies  archi\eH  un  br»»f  dp  Paul  III  à  Charles  lii.  relatif 

•21 
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Alexaudre  Fiiint'sr  vinl-il  i\  IlaultM'nmlw»  ?  .Nous  ne  le 
savons.  La  Savoir  rt.iil  alors  cMivahit'  par  les  armées  fran- 
raises,  et  rorrupation  (pii  s'ensuivit  pendant  viîïgt-Cjualre 
années,  dura  bien  |)lus  (|ue  la  prélatun»  du  cardinal.  Tout 
re  (jue  nous  connaissons  de  son  administration,  c'est  que , 
en  loG2,  un  procès  éluit  engajiîé  devant  le  Sénat  de  Savoie 
entre  lui  et  Barthélémy  Delhene,  père  de  l'abbé  Delbene  '. 

Claude  de  La  (luiclie  occupa  ipndque  temps  Tabbaye 
tlHautecombe.  Son  père,  Pierre  de  La  (iuich(»  et  de  Chaa- 
mont ,  chambellan  des  rois  de  France  et  bailli  d'Autun. 
fut  chargé,  sous  Francjois  L^  de  légations  importantes 
auprès  du  pape ,  de  Tempereur  et  d'autres  souverains.  S:i 
mère  étiût  Françoise  de  Chazeron.  D*abord  protonotaire 
apostolique,  puis  premier  abbé  commeiidataire  de  Tabbaye 
de  Belbec,  en  Normandie,  en  1.')33,  administrateur  gffli/w- 
censii,  à  la  faveur  de  son  grand-oncle,  le  cardinal  Georges 
dWmboise,  il  fut  encore  prieur  de  (laudebec  et  de  Saint- 
Pierre  de  Màcon,  abbé  d'Hautecombe  l't  enfin  évêque 
dWgde  après  la  mort  du  cardinal  François,  en  1340.  Le 
concile  de  Trente  s'ét'int  ouvert  en  \M'\ ,  il  s'y  rendit  avec 
les  autres  prélats.  Mais  ayant  indisposé  son  souverain,  il 
fut,  peu  après,  rappelé  [)ar  lui  et  il  n'évita  sa  colère  que 
par  une  fuite  clandestine.  De  n»lour  au  concile  ,  grâce 
aux  lettres  de  rappel  des  légats ,  il  s'y  lit  remarquer,  en 
loiG,  par  les  heureuses  (pialités  de  son  esprit.  Otte  mê- 
me année ,  il  fut  transféré  au  siège  de  Mirepoix.  Plus 

a  la  noniiiiation  dt^sirée  dAlcxandn*  Karnêsc  à  l'abbave  d'Ilanteeombf . 
dii20fé\ri«r  153Ô. 

*  Des  lettres  ])atente$  données  à  Kossan,  le  23  novembre  LSG:^,  aceor — 
dent  à  Barthf*lenty  Dt'lliene  un  délai  de  six  mois,  à  raison  de  son 
\  ice  auprès  du  roi  de  France ,  ce  qui  l'empêche  de  produira  ses  tîf 
o\  de  K  occuper  de  son  procès.  (Archives  du  Sénat.) 
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tard,  Henri  II  Tayant  choisi  pour  son  ambassadeur  en  Por- 
tugal et  à  Rome ,  il  mourut  dans  cette  ville  le  9  avril  1 553. 
Son  corps  repose  dans  Téglise  de  Saint-Louis  des  Français  ' . 
Il  parait  avoir  eu  pour  successeur  le  cardinal  de  Saint- 
(leorges. 

Vivant  à  Rome ,  où  il  était  prolecteur  du  royaume  de 

France  près  le  Sainl-Siége ,  il  ne  pouvait,  pas  mieux  qne 

ses  prédécesseurs ,  exercer  directement  son  autorité  sur 

son  abbaye.  Aussi,  la  régie  de  Cîteaux  n'y  était  plusob- 

f^ervée ,  les  biens  étaient  possédés  et  même  vendus  par  les 

frères  convers,  au  mépris  des  droits  de  Tabbé  commenda- 

taire. 

Le  cardinal  s'adressa  au  chef  de  l'Ordre  pour  faire 

^•osser  de  semblables  abus,  et  celui-ci  s'efforça  de  régler 

minutieusement  la  vie  intérieure  du  monastère  par  l'or- 

cJonnance  suivante,  que  nous  donnons  en  entier  pour 

introduire  une  fois  le  lecteur  jusque  dans  le  cloître  : 

<^  Nous  frère  Jean ,  abbé  de  Cîteaux  au  diocèse  de  ChA- 

lorm^,  ayant  la  pleine  puissance  de  tout  Tordre  dudit 

Clf  E^^saux  et  chapitre  général  d'iceluy,  de  tous  et  chacun  des 

mo Kiastéres  tant  de  religieux  (jue  religieuses  au  nombre 

^e       trois  mille  deux  cent  cinquante-deux  abbayes  et  de 

•TW-^  €re  Ordres  de  chevaliers ,  général ,  visiteur  et  réfor- 

w^^i-C^ur  au  nom  de  Jésus  tant  ès-rhofs  qu'ès-mombres ,  en 

^pi  »*ituel  et  temporel ,  scavoir  faisons  à  tous  qu'il  appar- 

^^ï^cJra  que  pour  la  sainte  réformation  et  régulière  obser- 

^^n^^i»  introduire  et  maintenir  à  perpétuité  en  notre  dévot 

**^   5^<:>lennel  monastère  Notre-Dame  d'Haulecombe  au  dio- 

^^^    de  Genève,  avons,  suivant  nos  statuts ,  sainte  règle  et 

'*^fi  rallions,  ordonné  et  limité  par  les  présentes,  ordonnons 

^^   limitons  pour  le  saint  service  de  Dieu  le  nombre  de 

^    ^^Uia  Chriâtiatm,  i  VI  etXlII.  —  Bemoi»,  Jf/m*  eccU>c 
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religieux,  novices ,  ronvers  et  rendus,  ensemble  leur  vivre 
et  vestiaire  en  h  forme  et  teneur  que  s'tMisuit  ; 

«  El  premièrement  pour  éviter  Texérrable  vice  île  pro- 
f)riétés,  remettons  dès  à  |)rès«»nt  entre  les  mains  et  sous  la 
puissance  du  seigru»ur  père  abhè  Mi"*  le  révèrendissime 
cardinal  de  Sainl-tieorges,  protecteur  <les  droits  nôtres, 
du  roi  notre  très  souverain  sin»,  en  cour  de  Home  et  de 
notre  Ordre,  toules  vignes,  près,  maisons,  terres,  bétail 
«»l  autres  a|)partonances  (pfeii  |)articulier  ont  tenu  et  tien- 
nent abusivemenl  les  religieux  couverts  et  rendus  jusqu'à 
ores,  et  à  |)rèsent  leur  interdisons  sur  jieine  de  sentence 
d*excommunienient  plus  cy-après  en  user,  tenir  et  avoir 
et  posséder  en  sorte  ([m*  ce  soit,ains,  jïleinement,  pure- 
ment et  actuellement  leurs  commandons  sur  les  dîti-s 
peines  eux  en  entièrement  dèvestir  et  en  laisser  paisible- 
ment jouir  leur  dit  père  abbé  t*t  ses  successeurs,  ainsi 
(pi'il  se  fait  et  doit  faire  à  (liteaux  leur  mèn?,  «'t  vn  tous  mo- 
nastères dûment  réglés  et  réformés  :  ei  pour  la  eontinua- 
tion,  décoration  et  augmentation  du  service  de  Dieu,  seni 
tenu  le  dit  père  abbé  et  ses  successeurs,  noiirrir,  alimen- 
ter et  entreteîiir  de  tout(»s  nécessités  vingt-deux  religieux 
proies ,  quatn'  novices  et  vingt  convers  ou  remlus  à  un 
chat'un  desquels  par  an  terme  d«»  Saint-Martin  d'hiver 
seront  délivrés  par  le  dit  père  abbé  ou  ses  vicaires  trois 
muids  de  bon  leal  et  pur  vin  revenant  pour  chacun  jour  à 
pinte  de  vin  pour  personne,  (pie  seront  en  tout  six  vingt 
dix  huit  muids  qui  valent  soixante  neuf  quenez  de  vin,  et 
aux  dépens  du  dit  seigneur  abbé  et  ses  successeurs  sera 
conduit  le  dit  vin  au  cellier  du  couvent,  et  tout  mis  en 
commun  et  au  par  dessus ,  au  dit  jour  et  terme  de  Sainl- 
Martin  d*hiver.  Pour  la  mixtion,  messes,  aumùues  ei 
hôtes  survenant,  seront  mis  au  dit  cellier  du  couvent 
ilouze  muids  de  vin  mesure  que  dessus. 
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<i  Item  en  blé  bon  et  iéal  pour  chacune  personne ,  trois 
hichets,  le  bichet  pesant  deux  cent  cinquante  six  livres ,  le 
tout  mis  (ensemble  aux  dépens  du  dit  seigneur  abbé  au 
jjrenier  du  couvent.  Et  pour  les  aumônes  et  hospitalités  tant 
générales  (|ue  particulières  leur  seront  distribués  eu 
commun  douze  bichets  de  blé  ;  et  pour  leurs  chevaux  au 
nombre  de  deux  et  aussi  survenant,  douze  bichets  d'avoine 
et  en  foin  deux  cents  quintaux,  et  paille  à  suffisance, 
terme  (jue  dessus  au  plus  tard. 

4(  Item  en  pitance  pour  chair,  œufs,  lard,  poissons, 
beurre,  huile,  sel,  oignons,  pois,  fèves,  aura  chacun 
d'iceux  le  tout  mis  en  une  bourse  commune  la  somme  de 
dix-huit  livres  tournois  et  un  jardin  pour  herbage  avec  six 
pourceaux  gras  à  larder  de  deux  ans. 

^  Item  six  boisseaux  de  fèves  et  quatre  de  pois. 

^  Item  [)our  le  vestiaire  de  vingt-deux  religieux  profès 
(Kir  an  auront  pour  chacun  huit  francs,  terme  de  Saint- 
Rémi  r"*  octobre,  et  chacun  rendu  ou  convers  deux  écus 
soi  paraîi  [)oiir  le  dit  V(»stiaire.  Quant  aux  novices  les  pa- 
rents bs  doivent  \ètir  jiis(|u'au  jour  de  leur  profession 
inrlnsi\<Mni'iit. 

«  Poin*  leur  (•hauira«'e,  four,  chaulfoir,  cuisine,  enfer- 
moir,  chambre  de  [)ied,  cellerier,  procureur  et  boursier, 
«•n  auront  tint  <|U*il  leur  en  faudra;  ci  pour  la  conduite  du 
dit  bois  m  l'abbaye  ;mront  par  an  dix  francs  t(»rme  (jue 
«lessus  pI  ponr  r»'*lat  de  Tenfermciir  par  an  douze  écus  sol. 

-  [fi'ni  ponr  le  luniinain»  de  Téglisi»  et  entretement  des 
haldls  t^t  ;nissi  dr  l'ustensile  du  couvent  auront  par  an  terme 
^!»*  S.dnt-M.irtiîi  >\\>A\[  xinj^t  écus  sol:  b's réparations  seront 
-i  la  discrétion  cl  prndenccMhi  père  abbé  et  sera  Targenl 
•  lair  ri-drs>ns  mentionné  au  plus  tard  distribué  à  deux 
•••mies,  a  >cavoir  Saint-Martin  d'hiver  et  nativité  saint  Jean- 
Baptistf. 
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«  Fait  et  donné  en  notre  maison  de  Bogeri  prés  Citeaux 
ce  troisième  jour  de  juin ,  sous  la  pemion  de  notre  grand 
scei  et  seins  manuels  de  nos  secrétaires,  mil  cinq  cent 
quarante  neuf;  ainsi  signés  frère  Paris  et  Irrenet  notariui 
apoitolicus.  '  » 

L'exécution  de  cette  ordonnance,  dans  un  monastère  livré 
à  la  commende  depuis  un  siècle,  devait  rencontrer  de  l'op- 
position. Il  y  en  eut  en  eiïet ,  et  elle  vint  surtout  des  moines 
gentilshommes,  soutenus  par  l'influence  de  leur  familh 
ilans  leur  résistance  à  cette  réforme.  L'abbé  d'Hautecombe 
s'adressa  pour  la  vaincre  au  souverain  temporel ,  le  prianl 
d'appuyer  ses  efforts.  Henri  II  se  rendit  à  ses  désirs  et, 
par  lettres  patentes  datées  de  Font^iinebleau,  le  39  décem- 
bre i  "yid ,  il  enjoignit  au  Parlement  de  Chambéry  de  veil- 
ler à  l'exécution  de  cette  réformation ,  de  donner  au  besoin 
à  labbé  de  Citeaux  conseil ,  aide,  confort,  prison  et  main- 
forte'. 


'  Archives  (lu  Sénat. 
*  \oÏT  Documents,  n"  38. 
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Alphonse  Delbene,  abbé  d'ilaulecouibe.  —  Ses  œuvres  littéraires.  — 
Il  est  reçu  sénateur  et  obtient  ce  privilège  pour  ses  successeurs.  — 
Il  meurt  évéque  d'Alby,  en  1608. 


Nous  arrivons  à  l'un  des  abbés  les  plus  illustres  qui  aient 
occupé  le  siège  d'Hautecombe,  à  Delbene  Alphonse  *. 

Depuis  plusieurs  siècles,   sa  famille  jouissait  d'une 
grande  considération  à  Florence  et,  à  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus,  elle  y  remplissait  des  charges  impor- 
tantes. Une  de  ses  branches,  attirée  par  les  Valois  qui  en 
avaient  apprécié  les  hautes  qualités,  était  venue  se  fixer  en 
France.  Son  chef,  Nicolas  Delbene,  ayant  rendu  de  grands 
services  à  Louis  XII,  devint  son  maitre  d'hôtel  et  conserva 
<elte  fonction  sous  François  V^,  Barthélémy,  son  fils,  homme 
^l'i'sprit,  sut  plaire  à  Marguerite  de  Valois,  en  lui  dédiant 
^n  ouvrage  intitulé  :  Ciritax  reri  son  morum.  Plus  tard, 
•ors<pn»  ct'tle  princesse  eut  épousé  Emmanuel -Philibert 
mti  que  la  Savoie  fui  rendue  à  son  ancienne  dynastie,  elle 
firocura  l'abbaye  d'Hautecombe  au  second  fils  de  l'homme 
^  le  lettres  qu'elle  protégeait  *. 

'  (hi  !rou\e  son  nom  )»atronyn)i(|ue  rcrii  do  {ilusieurs  mani»'res 
ï  h'Ibon»*.   I>allM»n»\  «IcIJIVmio,  d'Elbéne.  Nous  a\ons  adopté  colle  (fui 
*^s\  !♦*  fdus  généralement  suivie  et  ijui  révèle  I  origine  italienne  de  cett»* 

uille 

•  MoRERi.  Dict.  hist.  —  On  tn>u\e.  lians  le  Hegistre  basanne  des 
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(iC  dernier,  patrice  florentin,  avait  épousi'^  Clémencv 
Bonacorsi,  dont  la  famille  compte  plusieurs  ahhés  de  mo- 
nastères français.  Leur  lils  aîné,  Julien,  fui  l'hargé  (h  mis- 
sions importantes  par  Calheriiie  de  Médicis  ;  el  le^  Boiia- 
rorsi  étaient,  aussi  bien  que  les  Delbene,  t*n  faveur  auprès 
de  la  cour  si  polili(|ue  qui  gouvernait  alors  la  France?  '. 

Archivos  du  Sônat,  la  (Mtntiniiation  dn  retlo  assertion  au  folio  40.  I>>s 
leUres  patentes  de  nomination,  encore  en  latin,  sont  données  à  Nico.  I«* 
'2  janvier  1560.  Files  relaient  ({ue  labhaye  étant  vaoanto  par  le  décès 
du  cardinal  de  Sl-(ieorges.  surnoniin»''  f^njut  di  ffrrft,  le  duc  de  Savoie 
a  U  droit  et  le  de\<)ir  de  présenter  et  de  nommer  le  chef  de  cette 
abbaye,  et  que,  ])our  s»^  ronfornnT  au  désir  de  son  épouse,  Eninianael- 
Philibert  désigne  Alphonse  Delbene,  «pii  devra  recevoir  les  bulles 
d'institution  du  Sou\erainPonlifi'.  prendre  l'habit  religieux  et  établir 
sa  résidence  à  Uautecombe. 

Par  autres  lettres  du  même  jour,  celles-ci  en  français,  le  duc  noiuine 
iUmr'i  Bay,  marchand  et  bourgeois  de  (;ha!!il)ér\ .  économe  dePabbaye. 
jusqu'à  ce  que  Delbem^  [misse  en  prendre  possession.  Le  Sénat  avait 
iléjà  dé]>uté  un  connu is.saip'  à  la  ;rarde  de  c  ht-nélice  :  aussi  lit-il  atten- 
dre plus  d'un  moi.i  l'erilérinemeiiî  de.>  l-MIr's  ictroyées  à  I5ay.  Par 
arrêt  du  8  février  l.W).  il  déclara  ii.'amnoins  p'rmet're  à  ci?  dernier 
de  procéder  aux  faicls  d»»  sa  charge  c.mniii'  il  croira  à  f.iire  |wr  rai- 
son. -    K'»gislre  hasann  ',  il.    -  Vnir  t)i/rtti.!t'nl<,  n  '.'Î9  eî  4'K 

*  Le  catalogue  des  manuscrits  franr  lis  de  la  hibliolii**  pie  nationale. 
<|ui  vit'Ut  d'être  publié,  conthMit  l'indicaliMii  d»  plu^iiMirs  lellreséfrilej 
de  Rome  par  le  sieur  d'Klbènr  à  M  '  de  Nevers.  sou*  le  ri'gnc 
d'Henri  IV. 

La  duchesse  Margu*'iitt',  f'Minne  «'i.iinehie  ])ar  m-s  qualités  niurale> 
et  intellectuelles,  mourut  à  Turin  1'*  1  :  seplt-mlm'  1571  et  y  fjt  ense- 
velie. A  llautecond)e.  nu  lui  «lexa  un  eénoiaphe  dans  la  chapell»'  de» 
princes,  lu»*  tabliî  debronz^*  f:iî  «Muéede  .snn  porlrail  d\ipn>9  nature 
et  posée  sur  le  inoi.iimeMl.  Parmi  ses  dilférent«*s  épitaphes,  deux 
furent  composées  par  n^irth 'lein\  Di'Ibene.  Ollo  écrite  en  lanpiie 
française  ronnnence  ain.si  : 

Si  la  \i>rtii  élail  i'lio>«>  murlflli', 
fjui  roniiiH*  nous  un  r(>i-[is  fn'h^  iMit  >i''lii. 
J'oserais  «lire  :  Ici  ijU  la  veriu. 
(dncHKNOx,  .SV/rot>.  p.  70*i.; 

Son  corps  a  été  transféré  des  scniterrains  de  la  caUiédrale  de  Turin 
à  ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  ia  Cluse.  Claretta,  cf .  cit. 
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Les  Delliene  avaient  aussi  des  représentants  de  leur 
famille  à  Chamhérv.  Elle  v  existait  encore  au  milieu  du 
siècle  dernier  et  Besson  la  cite  parmi  les  familles  illustres 
du  décanat  de  Savoi(\  à  l'époque  où  il  écrivait.  C.ependant, 
suivant  presque  tous  ses  biographes,  Alphonse  Delbene  était 
né  à  Lyon,  vers  lo38.  Il  étudia  le  droit  sous  le  célèbre 
Cujas  et  reçut  le  bonnet  de  docteur*.  Mais,  cédant  à  son 
inclination  pour  l'état  (ecclésiastique,  il  entra  dans  les 
ordres  et  fut  bi(»nlùt  pourvu  de  l'abbaye  d'ILautecombe.  Il 
avait  environ  2i  ans. 

Heureusement  doué,  comme  la  plupart  de  ses  ancêtres, 
il  se  mil  à  cultiver  les  lettres  avec  ardeur.  Dès  l'iOo,  il 
publia  à  Paris  cpielques  pièces  de  vers  avec  le  Tombeau 
(ï Adrien  Tarnèbe.  Il  entreprit  plus  tard  une  épopée  sur 
Amédèe  VI,  (|ui  a  inspiré  lui  seul  plus  de  poèmes  que  tous 
les  autres  princes  de  sa  race.  Il  n'en  composa  que  le 
premier  chant,  resté  inédit  jusqu'à  ces  dernières  années  -. 

'  Ji'aii  PaHS^T.il.  (!♦•  Tro\»'s  on  Champagne,  né  en  l.'>3^l,  c^'lèbro 
\H)eU\  alla  .1  H  Hir^'t'^  .i\tM-  Alphonse  DelhiMi.»  pour  y  prentin'  tles  1«m;  )n^ 
«l»'  f^ujo-s.  'jiu  >  pnift'ssail  le  droii.  Il  lirdia  à  Dclhene.  (Iommiu  ahbé 
tiliautt^r  •ihIm».  Vllynin  .'/  !''  /.'o/.r ,  piihlir  »»n  i')('yJ,  a\»'C  lo  onn  rn- 
lairfiit'M.  \.:  à  Paris,  cli.v.  (i;i!)ri«'l  Hum.  iii-l".  Nulos  de  l'aN'cal 
MnnlrtMl 

'   Ftjn 1-'  ii»*t<f  c.Mil   \iiij:l-(jiiatii'  \ers  alexandrins,   ce  pnMuiiM* 

li\ri'  il'   I  \fir\i''  '■•.    ('H»^'i\«   à  la  l»il)li<)tluMpii*  do  rrni\ersitô  di* 
Turin,  a  <  ,••  jnihli»'  pour  la  proniiop'  f  »is  dans   lo  \ohnno   VIII  dos 
Utmutrt  ^  lir   h'  S'Kh''     snrm\(pnf>r  (l'Iiisloirf  et  (inrch'-ologie ,   par 
M   I»'  î.'»'fM''ral  hnfniir.  un  cl.*  ses  prèsidonls  honoraires. 
Kii  voifi  I  intr  )diiiti'»ii  ; 

J.-  rlni.t     l.'o  !r.:^  i.i^  .  !♦•*<  fai  '(•<  «'1  la  \.»l'  ur 

hn  v'i  I»'  J''«i\  Aîiii",  fjiii  «I»»»  molli''  d»*  Sa\iM' 

Kii  '»iii'ii;  all.i  ^.'«•iiiirii  l't  m|)«M«'iir, 

I.  .1^  |M"  I     Tiii-'  '<'!<<  I  i^Mi  ilii  «-;ni/ «I"  Tioi.-. 

V:'-'  i.i\;'.'"'i    I  K'ii ''I"' «'t  ^'l'M  f.ui»»  Nfii/rii  m  , 

Hiail'N'T'^a'il  la  hi»  .-#'  i-l  la  m  llaiil  •mi  pi<»i«  . 
L*»N  f)o»'ru«'s  -'piipn's  ronnnonr'sou  ach<'M''s  en  riionneur  du  (iomle- 
V»»rt.  «'t  dont  nous  a\ons  ronnais.'ance.  sont  lessuixants  . 
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Lié  d'amitié  avec  les  célébrités  littéraires  et  savantes  de 
l'époiiue,  il  recevait  de  Ronsard  la  dédicace  de  son  Arlpoc- 
tique  et  de  Just<».  Lipstî  celle  d*nn  Hecueil  itimcriptiom. 
IMus  tard,  François  de  Sales  et  Antoine  Favre  Tagrégeaient 
à  ÏAcadfhnic  florimontane  dAnnectf. 

Bien  (|ue  la  poésie  lui  sourit  toute  sa  vie,  il  s*adonua 
surtout  à  riiistoire. 

Il  a  laissé  dans  ce  -lenre  dilTéicMits  ouvraizes,  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  aujourd'hui  consultés  avec  fniil.  Au 
moment  où  il  mourut,  plusieurs  étaient  composés  ou 
ébauchés  (»t  restèrent  inédits.  D'autres  avaient  été  publiés 
soit  à  Paris,  soit  à  Lyon,  soit  à  Hautecombe,  où  existait  alors 
une  imprimeiie,  dirigée  par  Marc-Antoine  de  Blancs-Lys. 
Prescpie  tous  ces  ouviages  n»gardenl  la  Savoie  ou  la  Maison 
de  Savoie  et  abordent  souvent  des  difficultés  historiques 
sur  lesquelles  le  jour  n'a  poifit  encore  lui.  Ainsi,  d*aprés 
t'.ibrario,  Delbene  aurait  le  mérite  d'avoir  indiqué  le  pre- 
mi<T  Torigine  italienne  de  la  Maison  de  Savoie  en  la  ratta- 
chant à  Adalbert.  roi  d'Italie,  dont  Otton  Guillaume  —  le 
Bérold  des  chroni<]ues  —  serait  le  lils  et  Humbert-aui- 
Blanches-Mains  le  petit-ills  ' .  Le  lecteur  connaît  déjà  sa 

L'Anirdcide,  par  0»'lbjMi«': 

L'.imi'dridf ,  p(t('i]j(>  en  c'\\\\\  chants,  par  !>•  docteur  Trc»al;  Albert- 

Le  CtnHfi-Vfrl .  pniMiie  lnMOMpi»' «mi  douzt'  rharits.  parle  docteur 
J;uM(Ui'moini;  Paris,  IHII. 

'  i'.oWc  aNScrtion  serait  roiitn>ilit<»  par  tiiiirhiMiuii.  p.  166. 

Vniri  la  list<'  ili' ms  oii\ra;:i's.  aiis^i  i:itnipi«Ue  «pie  nous  avons  pu  U 
rniistitin'r 

1"  /Vo.v'»/>oy/»V  il'Adrititi  Tnriithe  h  sa  fcinine:  Paris.  1Ô65,  iii-4*. 
iiiipriiii('M>  aM'c  II'  Tnnibi'tin  d*'  Tuni'hp,  coinpi»s»'*  par  divers  poètes. 
«'lu'Z  Frnl/'rir  .M<ni*l. 

•J'  De  prinn'ptitii  Sttbaudiir  et  renl  ducfini  ttritjiiie  u  Saxoniœ pritk- 
ripihus  si  m  u  h  j  lie  rvtjuiu  flnUiiV,  r  stirpe  (yonifi  Cnpeti  deducta.  AUte^ 
rombœ,  impensh  Urverend   I).  Àbifutis:  lÔSl.  in-4"de  22pafes. 
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Lettre  à  Edmond  de  La  Croix  y  abbé  de  Cîleaux,  relative 
aux  origines  de  l'ordre  cistercien  en  Savoie,  à  laquelle 
nous  avons  fait  de  précieux  emprunts.  Elle  avait  été  de- 
mandée à  Delbene  probablement  quand  Edmond  ^int,  en 
\  585,  visiter  Hautecombe  * . 

Son  Fragmentum  descriptionis  Sabaudiœ  renferme  de 
minutieux  détails  sur  le  lac  du  Bourget  et  les  localités  qui 
l'entourent  :  la  fontaine  intermittente  d'Hautecombe ,  Aix, 
Saint-Innocent,  etc.  Le  laurier,  le  figuier,  le  grenadier, 
dit-il,  prospèrent  à  Hautecombe  et  dans  les  environs.  La 
pêche  du  lac  est  très  fructueuse  ;  on  y  a  pris  des  poissons 
de  cinquante  livres.  Les  truites  ne  dépassent  pas  quarante 
livres ,  les  carpes,  vingt  livres  ;  mais  le  roi  du  lac  est  le 

3*  U premier  livre  de  VAmédéide  (de  1580  à  1588). 

V  Tractalus  de  gente  et  familia  Marchionum  Gothiœ  qui  posUa 
comités  Sancii  Egedii  et  Tholosatea  dicli  sunt  ;  Lyon,  1592,  in-8V 

5*  De  Origine  familiœ  cistercianœ  et  Altœcomhœ,  Sancli  Sulpicii, 
Stamedei  canobiorum  in  Sabaudia  sitorum  Epistola;  AUœcombœ, 
i595,  per  Marcum  Antonium  de  Itlancs  Ly^.  Imprimée  à  (ihambéry, 
par  Claude  Poniard,  en  159^1. 

i^'  De  gente  ac  familiœ  /lugonis  Capeti  origine,  justoque  progressu 
ad  dignitntem  regiam;  Lyon,  1595,  in-8^  et  1605. 

7"  De  insignibus  illustrissimip  familiœ  epistola  ;  Altfpcombœ.  Ms. 

K*  Fragmentum  descriptionis  Sabaudiœ ,  an.  /59.>-/ff00.  Manuscrit 
publié  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  .sav.  d'hist.,  t.  IV,  par  le  général 
Dofour. 

9*  De  Hegno  Uurgundia'.  Transjuranœ  tt  A  relatif,  libri  très  :  Lyon. 
Jacques  Houï>>in,  160.?,  in-l";  Paris,  1609,  in-4' 

10*  Divers  écrits  sur  les  évécjues  d'AIhy. 

'  C«»nfonn»'Mnenl  au\  prescriptiuiisde  la  rè^le  cistenieniie  Sa  carie 
d**  \isiU»  [x>rle  la  dal»»  du  1"  septembre  ol  »»lle  eonslate  (ju'il  \  avait 
alors  A  llaulecomb*'  \in>rl-<|natre  relijji«'ii\  el  quatre  au  prieuré  de 
Saint-Innoc«Mil.  m»''m<'  nombn'  que  douze  ans  auparavant,  quand 
9(iccdas  l^»ucli«»ral.  prédt'ei'sseur  d  rdmoiul.  \isita  llaut»*n)mbe.  — 
Beg  écriées,  du  S*^nat.  l.  V.  p.  5.  —  La  carie  de  visite  de  Nicolas  Bou- 
chent »»st  du  '/.]  mai  15*73. 


,  on\« 


tou\W' 


Vives,  'V 
efivaf' 


«   • 
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bertlll,  comte  de  Savoie  V  Dans  les  cloîtres,  se  trouvent 
son  tombeau  et  ses  ossements  avec  une  inscription  gravée 
sur  la  pierre.  Les  corps  de  presque  tous  les  autres  comtes 
et  ducs  sont  déposés  dans  une  chapelle  à  l'intérieur  du 
temple  de  la  Vierge  -.  On  remarque,  parmi  les  mausolées 
des  comtes  et  des  ducs  ,  le  tombean  et  l'épiUiphe  de 
Louis  de  Snvoie  et  de  son  épouse  qui  s'illustrèrent  sous 
Amédée  IV  \  celui  de  Boniface,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  situé  prés  du  maître  autel ,  du  même  coté  que  celui 
(le  Louis.  » 

Quatre-vingts  ans  auparavant ,  on  voyait  à  Hautecombe 
un  vaste  et  ancien  palais  dont  il  ne  subsiste  que  de  hauts 
pans  de  murs  et  des  décombres.  Le  reste  est  tombé  en 
ruine  par  suite  de  l'absence  des  |)rinces  et  des  gouver- 
neurs.  Prés  des  portes  de  l'enceinte  du   monastère  se 
meuvent  trois  pierres  de  moulin,  dont  l'auteur  admire 
l'agencement.   Elles  sont  mises  en  mouvement  par  un 
«  ours  d'eau  amené  dans  des  tubes  d(»  bois  et  des  troncs 
«J'arhre ,  de|)uis  le  plateau  supérieur  où  se  trouvent  deux 
■réservoirs  approvisionnés  par  la  fontaine  intermittente  et 
^ue   des    écluses  permettent   de  fermer  ou   d'ouvrir  à 
'Volonté.  Prés  tie  là  SiKiî'd  |)ar  intervaNc  la  fontaine  mer- 
^eilleme,  —  ainsi  a|)pelée  déjà  à  cette  éj)0(|ue,  —  visitée 
par  des  médecins  célébn;s  et  des  savaids  attirés  des  con- 


*  Delbeiie  a  ih'anmoins  écrit  dans  son  Atncdf'idr,  n\  parlant  il' Aiiit'- 

'VIII; 

l)i»  hi  m»»n»  du  Christ  il  fut  prand  spnitour; 
Saincl-Sulpiro,  .-i  Thann',  Haul^rdiulM-  la  Iu'IIp, 
\.*"i  doriiiaii'H  do  fJiariiU  biens  il  on  fui  fondalour. 

*  Uns»»  rap{M'll('  ^\\h'  l  mies  jos  al»l):iv»»s  fi-;i»'n*iL'nnos  sont  sous  It* 
■  xable  ti»'  Naiiitf  Mario  «»ii  do  N.dn'-Daîiio. 

*  L  auliMir  \oul  sans  dniito  dôsijrîior  Ainodt^i»  V.  ({ui  rogna  «l«*  1285 
4 1323   II  s  a^il  ici  de  Louis  do  Savoie,  sirc  do  Vaud. 
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Irées  éloijînées  par  n^iW  soiirro  ei  piir  les  oniix  thermales 
d'Aix. 

Dolbonc  torniiiie  nMte  (li»srri[)lion  «In  bassin  du  la«r  par 
rexprossioii  iW.  sa  {îraliliidc  ii  Einmainiel-PliililHTt  <|iii. 
en  11»  pourvoyant  di»  r.ihlwiytMrjIîniliM'onilM',  lui  a  [lermis 
de  ronlenipler  ers  hellrs  rliosi's  ,  el  h  Wowv'x  III  tpii  Ta 
désigné  |)onr  l'évérlié  d'Albv. 

Il  avait  élé  ap|H'léà  n»  sié<,'e  ni  l'5S8*  :  il  Torrupa  pen- 
dant vinj^l  a!is  an  niiliiMi  d*évén»'ments  <pii  rendirent 
dillicile  l'exercii-e  de  sa  rharjii».  Mais  la  rommende  d'Han- 
teconii»e  ne  Ini  fnt  point  enlevée,  et  il  IWhangea,  en  1003. 
contre  relie  <le  Tabhave  ib*  Mé/iéres,  en  Bourjioiïne,  aver 
Silvestre  de  Salures. 

(Vest  avec  Delhene  que  |)rit  naissîinre  la  dignité  nou- 
velle de  sénat(»ur  au  souverain  Sénat  de  Savoie,  dont  furent 
iionorés  les  abbés  d'HautiM-onibe. 

Dés  l'origine  du  Parlement  de  Bourgogne  -,  ral)bé  de 
Cîteaux  avait  obtenu ,  |)our  lui  (»t  ses  sueressi'urs ,  la  plai'e 
de  premier  ronseillt»r-né  à  cette  cour,  |)rivilége attaché  à 
la  seule  dignité  abbatiale. 

Le  supérieur  d^lIautiM-ombe  manib^sta,  peu  de  temps 
après  la  création  du  Sénat  \  le  désir  d'élrr  n'çu  ilans  celle 
compagnie  avec  les  prérogatives  doni  jouissait  son  chef 
an  l'arlenicnt  de  Houruitirne  '.  Knnnainn'I-Philibert  adhéra 
à  ce  tiésir.  I)an>  ses  b'ttres  patj'Ules  du  iO  mars  h'Mi.  on 

*  Noiiiiim''  par  H»*nri  III.  m  vorlu  il»»s  |)ri\il»'*^'*»s  <hs  rois  île  France. 
il  fut  iiistitiii'^  par  liiillt's  du  7  ili»s  ral'Mulrs  iVnctobr^  15K8  et  iusUll^ 
tMUi«''C»'iiil»n'Siii\iiii!.  (liilUn  Christ.,  t.  1.  p.  ÔÎJ. 

'  (inV*.  on  1 177,  par  Loiii^  VI. 

'  Lo  St'tiat  fut  rtalili  par  loUri^s  pat«Mitos  J'Eiumanuel-Philibert.  do 
12  août  15.39. 

*  UcRNiER.  ïli}<t.  tiu  .S/m//  HeSaroir,  Il 
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lit  :  «  Considérant  que  l'office  de  vrai  prince  et  son  devoir 
particulier  l'obligent  d'octroyer  les  charges  de  magistrats 
aux  personnes  doctes ,  prudentes,  aimant  la  justice  et  la 
dignité;  étant  bien  informé,  par  gens  dignes  de  foi,  de 
l'intégrité,  prudence,  doctrine,  suffisance  et  bonnes  et 
loaables  qualités  de  messire  Alfonso  Delbene  et  ayant 
§gard  à  Taffection  qu'il  nous  a  souvent  démontrée,  l'in- 
stituons notre  conseiller  et  sénateur  ecclésiastique  en  notre 
^énat  de  Savoie  * .  >^ 

Cette  nomination  fut  ratifiée  par  le  Sénat ,  parce  que 
>€lbene  avait  approfondi  la  science  juridique ,  et,  le  12 
rxai  suivant ,  il  fut  reçu  dans  cette  compagnie  et  institué 
(jrès  avoir  prêté  le  serment  requis.  C'était  le  deuxième 
oclésiastique  entrant  au  Sénat.  Les  sénateurs  ecclésiasti- 
«:aes  faisaient  partie  intégrante  du  corps  judiciaire  et 
^ 'bêlaient  le  costume  des  magistrats  pour  en  exercer  les 
I»  notions. 

Lorsque,  six  ans  après,  Delbene  fut  appelé  à  l'évôché 
Ihy,  il  crai^^nit  (jue  ses  nouvelles  fonctions  ne  fussent 

Toinpatiblesavec  celles  de  sénateur.  «  L'éminente  dignité 
J'épiscopat  est  telle,  dit  le  président  Favre,  cpie  rien  ne 

•  ffpose  à  ce  que  celui  (|ui  en  est  revêtu  devienne  séna- 
i;  mais  un  sénateur  ne  peut  devenir  èvèipie  sans  cesser 
^  €re  sénateur ,  à  moins  ipie  ce  ne  soit  en  vertu  d'une 
^"^^îur  particulière  du  souverain.  »  C'est  ce  qui  arriva  pour 
^  •  fcene.  Quand  sa  nomination  au  siège  d'Alby  fut  confir- 
^^  par  Sixte  V,  Philibert  de  Morette ,  abbé  de  Saint- 
"^^•^re  en  Gascogne,  le  remplaça  au  Sénat;  mais  l'abbé 
^^^utecombe  obtint  de  nouv<»lles  lettres  patentes  qui  le 
'^^finnérent  et  maintinrent  dans  son  ancienne  charge,  lui 

yoîr  Dorutuentu,  ii'Ml. 
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Savoie  en  faveur  de  ce  prélat,  que  Charles-EmmaDuel 
publia,  le  48  mars  1 594 ,  un  édit  qui  accordait  à  Tévèque- 
abbé  tout  ce  qu'il  avait  sollicité.  «  Nous  ayant  été  observé  , 
disait  ce  prince,  qu'entre  tant  de  belles  constitutions,  l'une 
des  principales  devait  être  qu'en  révérence  et  mémoire  des 
sacrés  os  de  nos  sérénissimes  ancêtres  qui  reposent  dans 
Tabbaye  et  monastère  d'Hautecombe,  en  un  sépulcre  an- 
cien à  ce  destiné,  nous  étions  invités  de  donner  aux  abbés 
cette  prérogative  et  privilège  d'honneur. . .  voulons  et  ordon- 
nons que  dorénavant  les  abbés  d'Hautecombe  pocient 
successivement  le  nom  et  titre  de  premiers  sénateurs  au 
Sénat  de  Savoie  et  jouissent  de  tous  les  privilèges  attachés 
à  cette  charge ,  à  la  condition  que  lesdits  abbés  soient  nés 
dans  nos  États  delà  les  monts  (en  Savoie),  qu'ils  soient 
gradués  et  doués  des  (]ualités  requises  à  l'exercice  de 
ladite  charge,  déclarant  néanmoins  ne  vouloir  tirer  aucune 
conséquence  préjudiciable  à  très  révérend  messire  Al- 
phonse Delbene  *,  qui  jouira,  en  vertu  du  présent  édit,  des 
prérogatives  de  premier  sénateur  au  Sénat.  y> 

Mais  cet  édit  devait  être  enregistré  pour  avoir  force  de 
loi. 

Le  Sénat,  s'oiïusquant  de  ce  que  la  qualité  de  premier 
sénateur,  si  elle  était  attribuée  aux  abbés  d'Hautecombe, 
pourrait  les  amener  i\  présider  dans  certains  cas  et  que 

de  Fabbiye  jusqu'en  1551.  A  cette  époque  et  le  15  novembre,  messire 
GoiUâume  de  Chabod,  en  la  personne  de  ses  tuteurs,  se  reconnut  honi- 
me-life  pour  les  biens,  rentes ,  servis  et  hommages  sp^cirii'*s  et  dési- 
finêt  dans  l'acte,  déclarant  les  tenir,  pour  lui  et  les  siens ,  sous  Thom- 
iDage  noble,  dt*  l'abbaye  d'Hautecombe,  et  promettant  pour  toutes 
eet  choses  susdites  de  payer  à  l'abbayo  la  somme  annuelle  de  100  sols 
forts,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  avnient  reconnu  le  lievoir.  Archives 
de  rÊoonomat,  à  Turin.) 
'  On  a  vu  que  l'abbé  Delbene  était  né  hors  des  Fltats.  k  Lyon. 

29 
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«  ce  serait  préjudicier  au  mérite,  loyer  et  récompense 
(l'honneur  que  le  droit  a  voulu  être  déféré  à  ceux  qui, 
in  online  de  ^enatoria  dignitatc,  se  sont  de  longue  main 
et  tout  le  temps  de  leur  vie  occupés  à  acquérir  une  vraie 
distribution  de  la  justice;  w  que,  du  reste,  le  siège  était 
séculier  et  non  (ecclésiastique,  refusa  rentérinement  de 
redit. 

Dans  une  nouvelle  requête,  Delbene  expliqua  qu'il  ne 
voulait  en  rien  déplaire  à  la  vénérable  compagnie  dont  il 
avait  l'honneur  de  faire  partie  depuis  longtemps,  qu'il 
n'entendait  nullement  lui  enlever  l'honneur  d'une  prési- 
sidence  et  qu'il  demandait  seulement  que  lui  et  ses  suc- 
cesseurs fussent  déclarés  sénateurs -nés,  prenant  place 
après  le  premier  sénateur  à  leur  rang  et  degré,  aient  voix 
délibérative  en  se  conformant  aux  usages  reçus.  Ce  qui 
fut  admis  par  arrêt  du  3')  mai  1 59i  ;  et  le  Sénat  ajouta 
qu'avant  d'être  reçus  et  avoir  voix  délibérative ,  les  abbés 
seraient  examinés  sur  le  fait  de  la  justice,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  nommés  par  le  Sénat  ;  qu'ils  seraient  assis  sui- 
vant le  temps  de  leur  réception ,  prêteraient  serment  et 
payeraient  les  droits  accoutumés. 

Ces  dispositions  furent  fidèlement  exécutées  lorsque 
les  successeurs  d'Alphonse  Delbene  entrèrent  au  Sénat  : 
Sylvestre  de  Saluces,  le  iO  mars  1  (>0C  ;  Adrien  de  Saluces, 
le '>  décembre  l<>:)3;  dom  Antoine  de  Savoie,  le  ô  avril 
1(K)<>,  et  Jean-Antoine  Marelli,  le  7  st'ptembre  1688^ 

Les  instances  de  messire  Guillaume  r.babod  avaient 
donc  abouti.  Son  fondé  de  pouvoir  se  reudit  à  Haote- 
combe.  et,  devant  le  chapitre  réuni,  il  remit  à  l'abbé  l'édit 

^  Archives  du  S^nat.  —  BrRMER.  Hist.  du  SAtat  it  Satoiê^  1. 1. 
—  Bally,  Recueil  den  Edits. 
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ducal.  De  leur  côté,  Tabbé  et  les  religieux  renoncèrent, 
entre  ses  mains,  à  la  rente,  aux  tributs  et  à  tous  servis  que 
messire  Chabod  devait  à  Tabbaye  d'Hautecombe ,  tant 
pour  rhommage  que  pour  l'arrière-fief  ou  pour  toute  autre 
arase.  En  outre,  le  seigneur  de  Jacob,  pour  témoigner  sa 
fafeur  à  Tabbaye,  lui  remit  9  «  quartans  de  froment  à 
prendre  sur  ses  particuliers  de  Chambéry  »  qu'il  lui  fera 
connaître  dans  les  six  mois  qui  suivront*. 

Le  duc  de  Savoie  ne  donna  pns  à  Delbene  ce  seul  témoi- 
gnage d'estime.  Il  l'avait  nommé  membre  de  son  conseil 
d'État*  et  son  historiographe.  Il  vint  plusieurs  fois  à 
JX^uterombe  pendant  sa  prélature  et  y  signa  plusieurs 
ladres  patentes.  Par  Tune  d'elles,  du  dernier  jour  de 
rf^ccmbre  <  597,  il  constitua  en  faveur  de  noble  Philibert 
d^    Rocbette ,  prieur  du  monastère ,  une  pension  double 
€Ë^    celle  des  autres  religieux,  et,  en  outre,  une  redevance 
IS  veissels  d'avoine  pour  l'entretien  d'un  cheval,  le 
t  à  prendre  sur  les  revenus  de  l'abbaye  '. 

10  mai  de  l'année  suivante,  il  donnait,  dans  cette 
dence,  des  lettres  de  grâce  en  faveur  de  quelques  habi- 
de  la  Tarentaise  ;  le  1 4  aoiU,  il  confirmait  à  M<^  Antoine 
^rt,  de  Chaoïbér)',  la  jouissance  de  la  prébende  laio 
m^^^^il  lui  avait  accordée  quatre  ans  auparavant  sur  les 
mus  de  l'abbave,  et  ordonnait  à  l'abbé  d'Hautecombe  et 


Archives  de  lÊconomAt. 

Anden  eonteil  ambulatoire  du  prince ,  dont  avaient  été  détachés 
1  résident  de  Chambéry,  puis  relui  de  Turin.  Après  qu'Em- 
«l-Philibert  eut  transféré  à  Turin  le  siège  du  gouvernement,  il 
I  dans  cette  ville  un  conseil  d*£tat  unique  pour  toute  la  monar- 
doDt  les  délégués  pouvaient  ex|>édier,  sans  le  concours  de  leur» 
^"^^^^nes.  les  aflaires  urgentes  dans  les  provinces.  Plus  tard,  en  1(>31. 
^^^or-Amédée  I^créa  un  conseil  d'État  K|>écial  |>our  la  Savoie.  (Bcb- 
.  BitUnre  du  Sénat  de  Savoie. 
Voir  PiheM  JHMti/u^tirett,  n»  46 
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au  Sénal  de  fidre  jouir  ledit  Hjvert  de  o^Ue  prébende  «  pro- 
priété du  duc  de  Savoie  '.  )► 

Nous  ne  savons  de|Miis  (juelle  époque  les  ducs  disposaient 
d'une  partie  des  levenus  d'Hautecomhc  au  préjudice  de 
rahhé  commendalaire.  En  l'>89,  un  nommé  Ciaode 
Ducrest  dit  le  Lacquez  avait  la  jouissance  de  cette  pré- 
bende et  consentit  à  s'en  dessaisir  en  faveur  d'Antoine 
Hyvert  dont  nous  venons  de  parler.  Après  Antoine,  ce  fut 
son  fils  Hugues  i|ui  en  jouit*. 

(Ibarles-EnunanueK  (|ui,  à  cette  époque,  pa^sa  jusqu'à 
dix-neuf  mois  de  suile  hors  de  sa  capiUile,  se  trouvait  fré- 
quenuuent  en-deçà  des  Alpes  et  résidait  alternativement  à 
Chambéiy,  au  château  de  Villeneuve  prés  Chambérj,  à 
Humilly,  à  Thonon,  à  Kvian,  au  fort  Sainte-t^therine  et 
à  Bourg  en  Bresse.  Il  revint  encore  à  Hautecombe,  dans 
les  derniers  jours  de  se|)tcml)re  |ijî>8,  avant  Je  se  rendre 
en  C.hablais,  où  il  devait  assister  aux  solennités  que 
François  île  Sales  et  ses  missionnaires  firent  célébrer 
pour  donner  un  dernier  coup  à  Thérésie  chancelante. 

On  sait  que  t'.harles-Emmanuel,  très  zélé  pour  la  cause 
catholique,  contribua  au  rétablissement  du  culte,  dans  le 
f'hablais,  par  son  empressement  à  seconder  les  missions. 

*  \oïT  Pièces  justificatives,  n''16. 

'  Churlps-Kiniiianuei  l'attribua  à  Anloino  Hyvert  par  patentes  don- 
nôos  ;i  tiliaiiibt'TV ,  lo  15  (li-cciiilin'  ITiKO.  «>t  ci> .  pour  toute  la  \ie  dndit 
Hvvert.  Le 3  f>''vrior  lÔOt.  ItMliir  ooiifinin'  cptte  lihéralit^,  nonobftant 
toutes  aiitr«.>s  l'oiicessioiis  faitf's  par  lui  ou  par  Finfante  au  profit  deqii 
(fue  Ci*  Koit,  l't  iiotaiiiiiiiMit  il(*  Jeaii-Piorro  Rosset .  arquebusier  de  U 
gardi'  (lurale,  ft.  fi  la  deniainlt'  d'Antoine  n>vort,  il  promet  U/OMÙ- 
.«r{;irr*decotte  pri'lxMitli'à  Hu;ru"s  ny\ort,  prtMre.  qui  en  jouira  apré» 
le  décès  dfson  p<>re  Antoine.  [Piices  justifiatiires,  w  44.) 

On  trouvera  encore,  suus  les  n*'  43  et  4*7 .  deiLX  pièces  reUlive»à 
cette  prébende. 


i 
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par  ses  exhortations  et  par  sa  prqpre  présence.  Étant 
à  Hautecombe,  il  fut  informé  que  le  cardinal  Alexandre 
de  Médicis ,  légat  du  Saint-Siège  à  la  cour  de  France, 
retournait  à  Rome  et  voulait  passer  par  la  Savoie  et  le 
Valais,  tant  pour  s'aboucher  avec  lui  que  pour  éviter  les 
autres  passages  des  Alpes,  infestés  de  la  peste. 

Le  sachant  arrivé  à  Hàcoii  et  réfléchissant  que  Tauguste 
voyageur,  sans  beaucoup  se  détourner  de  Seyssel ,  qu'il 
devait  traverser,  pourrait  se  rendre  à  Chanaz  sur  les  bords 
du  Rhône,  Charles-Emmanuel  résolut  de  Taller  voir  en  ce 
lieu. 

«  Il  s'embarqua  sur  la  frégate  armée  et  ornée  de  ses 
flammes  et  gaillardets,  et  s'en  vint  ainsi,  par  le  lac  du 
Bourget,  descendre  dans  la  rivière  de  Saviére  et  de  là  dans 
dâDs  le  Rhône,  jusqu'au  lieu  où  le  cardinal  se  rafraîchissait 
en  l'attendant  * .  )^ 

De  là,  il  se  rendit  à  Chambéry  pour  ordonner  la  magni- 
fique réception  qui  devait  honorer  le  cardinal  à  Thonon, 
et  écrivit  à  François  de  Sales  qu'il  s'y  trouverait  le  28  et  le 
cardinal  le  30  septembre. 

Ces  bons  rapports  entre  l'abbé  et  le  duc  cessèrent  peu 
de  temps  après.  Charles -Emmanuel,  rêvant  toujours 
guerres  et  intrigues,  s'empara,  l'année  suivante,  du  mar- 
quisat de  Saluées  par  sur|)rise,  et  cette  nouvelle  lutte  avec 
la  France  >e  termina,  après  bien  des  tiraillements,  par 
Tabandon  ni  sa  faveur  du  marquisat  et  la  cession  du 
Bugey  et  de  la  Bresse  à  la  France.  Pendant  ces  négo- 
riations,  un  vaste  complot  avait  été  tramé  contre  Henri  IV  ; 
les  conspirateurs  voulaient  détrôner  le  roi,  diviser  la 

'  CflARLES-AcGi'STE  DE  Sales,  Vie  de  saint  François  de  Sales,  t.  I. 
p.  906 


—    348    — 

France  en  plusieurs  États  placés  sous  la  suzerainelé  de 
TEspagne,  et  céder  au  duc  de  Savoie  la  Provence,  le  Lyon- 
nais et  le  Dauphiné.  D'après  le  cardinal  d'Ossat,  Charie»- 
Emmanuel  se  proposait  de  descendre  à  Lyon  pour  miem 
connaître  les  plans  de  la  conjuration,  lorsque,  grâce  à 
Delbene,  elle  aurait  été  découverte ,  ce  qui  aurait  amené 
Charles-Emmanuel  à  le  priver  des  revenus  de  l'abbaye'. 

Cette  disgrâce  durait  encore  dans  les  premiers  mois  de 
1601.  Deux  neveux  de  Delbene,  au  service  du  roi  de 
France,  et  Henri  IV  lui-même  firent  de  vaines  instances 
auprès  du  pape  pour  qu'il  voulût  leur  senir  de  médlift- 
teur  vis-à-vis  du  duc  de  Savoie  et  obtenir  de  lui  l'autori- 
sation dont  avait  besoin  Delbene  pour  résigner  l'abbaje 
d'Hautecombe ,  ou  bien  pour  que  le  pape  considér&t 
comme  valable  la  résignation  qu'avait  autorisée  Henri  IV, 
pendant  que  ses  troupes  occupaient  la  Savoie.  «  Je  dési- 
rerais, écrivait  ce  dernier  au  cardinal  d*Ossat,  que  ladite 
résignation  que  j'ai  accordée  Tilt  admise  à  Rome  sur  ma 
nomination  ou  autrement,  afin  de  tirer  cette  famille,  qui 
ra*est  très  affectionnée ,  des  peines  et  pertes  qu'elle  reçoit 
en  cette  occasion  pour  mon  service'.  » 

Deux  ans  plus  tard ,  l'affaire  aboutit  à  un  échange  de 
l'abbaye  de  Mézières,  en  Bourgogne,  terme  par  Sylvestre 
de  Saluces,  contre  celle  d'Hautecombe.  Charles-Emma* 
nuel,  favorable  à  cette  permutation,  choisit  pour  économe 
de  cette  dernière  abbaye ,  pendant  le  temps  nécessaire  à 
l'obtention  des  bulles  pontificales,  le  futur  titulaire*. 


*  Lettres  du  cardinal  d'Ossat. 

*  Lettre  <^crite  à  Lyon,  le  20  janvier  1601. 

'  \oiT  AUX  Documentif.  n*48,  cette  constitution  d'économe. 
Les  diiTérentes  pièces  relatives  à  cet  abbé,  que  nout  avons  analy- 
sées, se  trouvent  aux  archives  du  Sénat,  Recueil  de$  Édité. 


—    343    — 

Delbene  quitta  ainsi  la  Savoie  pour  retourner  dans  sa 
patrie,  où  tous  ses  bénéfices  se  trouvaient  désormais 
situés. 

li  mourut  le  8  février  4608  et  fut  enseveli  dans  le  chœur 
de  l'église  cathédrale  d'AIhy.  On  plaça  sur  son  tombeau 
répitaphe  suivante  ({u'il  avait  composée  lui-même  : 

Hospiiium  imium  et  cinerum  Alphomi  d'Elbene  qucni- 
dam  Episcopi  A  Ibiensis  ad  novimmum  diem,  faxit  Deus 
ad  gloriam.  Verum  tamen  in  imagine  pertramil  homo. 
Hotno  vanituli  wnilis  foetus  esty  dies  ejus  sicut  umbra 
pretereuni. 

Obiit  anno  4608  die  octaoa  februarii  * . 

*  Gallia  Christiana,  1. 1,  p.  39. 
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CHAPITRE  VII 


ls$  ibbés  Sylvestre  et  Adrien  de  Salaces.  —  Gaerres  avec  la  France. 

—  Trésor  de  l'église  d'Haatecombe. 


Nous  avons  terminé  la  série  des  abbés  amenés  sur  le 
siège  d*Hautecombe  par  l'occupation  française,  de  1 536  à 
1559.  A  la  suite  d'une  nouvelle  invasion^  le  traité  de  Lyon 
de  1 601  démembre  la  monarchie  de  Savoie  de  ce  côté-ci 
des  Alpes,  rapproche  la  frontière  française  de  notre  abbaye 
et  en  éloigne  de  plus  en  plus  la  famille  souveraine.  En 
retour,  le  marquisat  de  Saluces,  longtemps  disputé  par  les 
rois  de  France  et  les  ducs  de  Savoie,  est  cédé  définitivement 
à  ces  derniers,  qui  deviennent,  dés  lors,  de  véritables 
princes  italiens. 

Deux  ans  après,  Tabbaye  d*Uautecombe  passa  entre  les 
mains  d'une  branche  collatérale  de  l'ancienne  famille  sou- 
veraine de  Saluces  et  y  resta  près  de  quarante  ans.  Un  de 
ses  membres,  Sylvestre,  après  l'avoir  régie  à  titre  d'éco- 
nome, en  fut  pourvu ,  comme  abbé  commendataire,  par 
bulles  du  S"^^  février  1605.  La  prise  de  possession  s'opéra 
le  1er  décembre  1606. 

Sylvestre  de  Saluces  était  tils  de  Michel-Antoine,  comte 
de  La  Mente ,  de  Versolier  et  autres  terres  dans  le  mar- 
«juisat  de  Saluces,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  de 
France  et  de  l'Annonciade ,  chef  de  la  branche  appelée 
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Saluces  de  1^  Mente.  Ce  même  personnage  fut  colonel  au 
service  de  la  France,  prit  part  aux  guerres  nombreuses 
dont  le  marquisat  était  le  motif  ou  Toccasion  * ,  puis  il  en  fut 
gouverneur  général  sous  l'autorité  des  ducs  de  Savoie. 

Il  avait  épousé  Bernardine  d*Aabr>%  de  Chieri,  en  Pié- 
mont, sœur  d'Anne  d'Auhry,  qui  devint  mère  de  l'historien 
François-Augustin  délia  Chiesa.  Sylvestre  de  La  Mente  était 
donc  cousin  germain  de  ce  dernier,  à  qui  il  avait  succédé 
dans  la  commendc  de  l'abbaye  de  Mézières,  en  4579, 
abbaye  qu'il  échangea  ensuite  avec  Delbene,  comme  nous 
l'avons  vu. 

Installé  à  Hautecombe,  Sylvestre  de  Saluces  de  La  Mente 
voulut  jouir  des  prérogatives  attachées  à  sa  nouvelle  abbaye 
et  entrer  au  Sénat  de  Savoie.  Mais  il  n'était  point  sujet  du 
duc  de  Savoie,  bien  que  son  pays  d'origine  lui  fût  soumis 
dès  1601  ;  et  s'il  avait  été  abbé  de  Mézières,  en  Bourgogne, 

*  Depuis  plusieurs  siècles,  ta  famille  de  Saluces  avait  de  nombrea- 
ses  relations  avec  la  France.  Sans  loucher  aux  rapports  politiques  da 
marquisat  avec  cette  nation,  nous  rappellerons  seulement  que.  dès 
avant  1419,  reposait  dans  le  chœur  de  réglise  de  Saint-Jean,  à  Lyon. 
dont  il  avait  été  archidiacre,  le  cardinal  Amédée  de  Saluces,  év^^que  de 
Valence,  en  Dauphiné,  fils  de  Frédéric  II,  mari]ui$  de  Saluces,  et  qui 
joua  un  grand  rôle  dans  les  alTaires  ecclésiastiques  de  la  période  agitée 
où  il  vécut. 

Relativement  à  Michel-Antoine  de  Saluces,  délia  Chiesa  raconte  le 
fait  suivant  : 

•  Pendant  qu'il  dirigeait  le  sit^e  du  château  de  Galiianieo.  il  au- 
rait découvert,  au  fond  d'une  tour,  le  capitaine  Jean-Krançois  Pecdo. 
nu  et  velu  comme  un  sauvag«v  (hi  le  croyait  mort  depuis  longtemps, 
car  deux  accusés,  pour  éviter  les  horreurs  de  la  torture,  avaieot 
avoué,  contrairement  à  la  vérité,  ({u'ils  l'avaient  assassiné.  Lorsque 
cet  infortuné  revint  chez  lui.  il  trouva  sa  femme  remariée  et  ses  biens 
dissipés  par  ses  enfants.  »  (Anecdote  plusieurs  fois  racontée  par  Syl- 
vestre de  Saluces,  abbé  d'Hautocombe,  à  delja  Chiesa.  qui  Ta  reUlAe 
dans  sa  Corona  reaU,  t.  II.  p.  209.  i 
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pendant  vingl-einq  ans,  c'est  qu'au  moment  où  il  avait  été 
pour?a  de  ce  bénéfice,  situé  en  France,  le  marquisat  de 
Saluces  dépendait  de  cet  État.  En  outre ,  il  n'était  point 
gradué,  ni  en  droit,  comme  son  prédécesseur,  ni  même  en 
aucune  autre  science.  Aussi ,  il  n'osa  point  requérir  son 
entrée  au  Sénat  sans  des  lettres  patentes  spéciales  du  sou- 
feraiu. 

Déférant  à  sa  demande,  Charles-Emmanuel  lui  en  octroya 
de  Turin,  le  26  mars  1606.  Par  ces  lettres,  il  ordonne  à  la 
compagnie  de  recevoir  l'abbé  d'Hautecombe  parmi  ses 
membres»  en  son  rang,  le  relevant  de  toute  incapacité  tirée 
soit  de  son  origine,  n'étant  point  des  «  sujets  naturels  »  du 
duc  de  Savoie,  soit  de  ce  qu'il  n'était  gradué  en  aucune 
(acuité  ;  et  ce  €  pour  cette  foys  tant  seullement  et  sans  le 
tirer  en  aulcune  conséquence.  »  Mais  il  entend  que  ses 
volontés  soient  exécutées  de  suite  «  sans  attendre  aucune 
jussion  ny  commandement,  voullant  ces  présentes  servir  de 
premier,  second,  troysiesme  et  péremptoire.  Car  tel  est 
Qostre  playsir  * .  » 

Cette  formule  impérative  et  sacramentelle  brisait  toute 
opposition  et  toute  remontrance.  Ce  ne  fut  cependant  que 
le  4  décembre  suivant  que  l'abbé  d'Hautecombe  fut  reçu 
au  Sénat.  Il  fut  introduit  par  les  sénateurs  Crassus  et  Char- 
penne,  prùta  le  serment  accoutumé  et  prit  séance  *. 

Il  parait  s'être  peu  préoccupé  de  son  abbaye  '.  Mais 
nous  le  trouvons  ambassadeur  ordinaire  de  Charles-Emma- 
nuel auprès  de  la  république  de  Venise  ;  nous  le  voyons 


'  Voir  Documenté,  n*  49. 

'  Archives  du  S^nal.  Registre  des  entrétu,  1605. 

'  La  bibliothi^que  Costa,  sous  le  n*  1227,  possède  un  iscensement 
W  revenus  de  l'abbaye,  fait  par  lui  le  15  novembre  1609,  pour  le  prix 
e  450  livres  de  France. 
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chargé  de  négocier  le  mariage  de  Victor-Amédée  avec  la 
fille  d'Henri  IV.  Ce  prince  avait  eu  la  pensée  de  sceller 
l'alliance  de  sa  maison  avec  celle  de  Savoie  par  l'union  de 
sa  fille  ainée,  Élisaboth,  avec  l'hérilierde  Charles-Emma- 
nuel. Sa  mort  inopinée,  en  1610,  avait  anéanti  ce  projet. 
Quelques  années  plus  lard,  suivant  Guichenon,  Sylvestre 
de  Saluées  reprit  les  négociations  pour  allier  le  prince  de 
Piémont  à  la  seconde  fille  d'Henri  IV,  la  princesse  Chris- 
tine. Ce  nouveau  projet,  arrêté  par  d'autres  vues,  fut 
ensuite  repris  et  confié,  en  dernier  lieu,  aux  soins  du  car- 
dinal Maurice  de  Savoie,  à  (]ui  on  adjoignit,  entre  autres 
personnages,  le  |)résident  Favre  et  saint  François  de  Sales. 
Ce  mariage,  béni  dans  une  chapelle  privée  du  Louvre,  le 
10  février  l()19,  le  jour  même  où  Christine  accomplissait 
sa  \3^  année,  donna  lieu  à  des  fêtes  célèbres,  t'enta  Paris 
qu'à  Turin,  n  Dans  toutes  les  villes  et  villages  de  la  Savoie 
et  du  Piémont,  pendant  trois  jours,  im  ne  vit  que  proces- 
sions pul)liques,  feux  de  joie  et  d'artifice,  partont  on 
entendait  tirer  le  canon  *.  »  Crtte  nouvelle  épouse  était  la 
princesse  appelée  plus  tard  Madame  Royale  Christine  de 
France,  et  (|ui,  régente  pendant  onze  ans,  il'une  grande 
distinction,  exerça  uiie  i^rofonde  iniluence  dans  les  affaires 
publiques  durant  toute  sa  vie. 

Sylvestre  de  Salucrs  fut  mêlé  au  gouvernement  de  Victor- 
Amédée,  devenu  duc  en  l()30,  comme  il  l'avait  été  à  celai 
de  Charles-Ennnanuel.  Il  portait  le  titre  tie  comte  de 
Lecco  et  possétlail  le  château  de  Vt»rsolier  (Ver/olo),  dont 
la  magnilicence  n'avait  pas  d'égale  tlans  tout  le  Piémont*. 
Mort  à  Chambér)-,  U)  i9  septembre  163(5,  il  fut  enseveli 
sous  le  cloître  d'Hautecombe. 

'  Mercure  français,  aiin^tî  1H19. 

*  DellaChiesa,  Relazione  del  Piewonte. 
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Depuis  longtemps ,  il  avait  renoncé  à  son  abbaye  en 
faveur  de  son  neveu,  Adrien  de  Saluées  ^  D'une  bulle, 
dont  plusieurs  lignes  ont  été  eiïacées  à  dessein,  et  qui  con- 
stitue presque  toute  la  richesse  de  la  partie  ancienne  des 
archives  actuelles  du  monastère  d'Hautecombe,  il  semble 
ressortir  les  faits  suivants  : 

Sylvestre  de  Saluces  aurait  été  pourvu  de  Tabbaye 
d'Hautecombe,  en  vertu  de  bulles  pontificales  qui  ne  con- 
cordaient pas  en  tous  points  avec  Tacte  de  nomination 
émané  du  duc  de  Savoie,  patron  de  cette  abbaye. 

A  la  suite  de  cette  dissidence,  Adrien  de  Saluces,  ayant 
été  nommé  à  ce  siège ,  n'éprouva  aucune  résistance  de  la 
part  de  son  oncle  Sylvestre,  qui  se  soumit  et  fit  abandon  de 
son  bénéfice  entre  les  mains  de  Paul  V.  Le  Souverain 
Pontife  accepta  cette  renonciation,  mais,  par  nouvelles 
balles  du  i\  des  calendes  de  juillet  (21  juin)  1610,  il 
rétablit  Sylvestre  dans  son  ancienne  dignité,  lui  concéda  la 
jouissance  de  tous  les  revenus  du  bénéfice,  sous  la  charge 
de  payer  à  Adrien  et  à  ses  successeurs  une  pension  annuelle 
de  100  écus  d'or.  Depuis  1610,  cet  arrangement  dut 
prendre  fin,  puisque  Adrien  fut  pourvu  de  Tabbaye  par 
bulles  du  21  juin  de  cette  année-là. 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  la  part  qu'il  prit  à 
Tadministration  de  sa  commende.  Il  parait,  en  réalité,  s'en 
être  peu  préoccupé.  Cependant,  en  1621,  il  obtint  la  con- 
cession, sur  tout  le  lac  du  Bourget,  moyennant  un  consi- 
gnement  annuel  de  cjuinze  lavarets,  du  droit  de  pèche 
restreint  auparavant  à  certains  cantons,  ou  au  moins  soa- 


'  nu  de  René,  comte  de  La  Mente,  chevalier  de  l'Annoneiade. 
fouvemeur  de  la  marche  de  Saluces. 
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mis  à  diverses  conditions  ^ .  Nous  avons  aussi  de  lui  UD  bail 
de  1635,  par  lequel  il  aiïerme  toutes  les  propriétés  de 
Tabbaye  à  noble  Charles  Lomel  ^ 

Au  commencement  de  1630,  une  nouvelle  invasion  fran- 
çaise menaçait  d'occuper  la  Savoie.  C'était  la  troisième 
depuis  moins  d'un  siècle.  La  mauvaise  humeur  de  Richelieu 
contre  Charles-Emmanuel  I^^''  fit  craindre  pour  le  trésor  de 
l'abbaye.  Composé,  quand  le  \it  Cabias  plusieurs  années 
auparavant,  d'un  grand  nombre  de  très  belles  et  très  riches 
reliques  enfermées  dans  des  reliquaires  d'une  grande 
valeur*,  qui  le  faisaient  considérer  comme  un  des  plus 
précieux  des  États,  il  avait  dû  conserver  une  grande  partie 
de  son  importance.  Ordre  fut  donné  de  le  transférer  en  lien 
sûr,  et  la  localité  choisie  fut  la  ville  d'Aoste,  comme  nous 
l'apprend  la  lettre  suivante,  adressée  à  Victor-Amédée  I^: 
«  Monsegneur, 

«  Hier  arrivât  le  religieux  d'Hautecombe  envoyé  par 
V.  A.  qui  me  remit  sa  lettre  et  me  dit  qu'il  conduisoit  une 
charge  de  saintes  reliques  de  ladite  abbaye  sans  qu'il  y  eut 
aucunes  escriptures,  et  que  se  deust  trouver  on  lieu 
sortable  pour  les  placer.  Je  men  ally  de  corops^nie  treuTer 


*  Mss  Chapperon. 

■  Voir  Documents,  n«50. 

'  *<  Sçavoir  le  chef  de  sainte  Erigne ,  enchâssé  dans  grand  vase 
d'argent,  surduré,  au  collier  duquel  est  écrit  :  Capul  integrum  êanctm 
Erignœ;  et  plus  bas,  une  plaque  d'argent  surdoré,  Anulmut  Pûîra- 
Mscenm episet^us  dédit  :  sacrilegus  argento  tfçmine  denudavit;  GewmQ 
prœdonem  suspendit  furtum  restituit  Àltœcombœ,  religiotuM  conventits 
restauravit. 

«  J'ay  veu  aussi  le  pouce  entier  de  saint  André  qui  y  est  richement 
tenu,  encores  de  la  propre  robe  de  nôtre  Seigneur,  et  de  U  chevelure 
de  sainte  Marguerite  ;  le  reste  ceux  qui  sont  dévots  prendront  le  knnr 
et  la  pieuse  curiosité  de  le  voir.  :>  (Cabias,  Les  vertus  merveiUmses 
des  bains  d'Àix  en  Savoie,  p.  23  ;  réédition  de  1688.  Lyon.) 
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Monsegneur  le  Reverendisme  le  priant  estre  son  bon 
plaisir  m'accorder  quelque  sacristie  ;  ce  quil  fit,  qui  ayant 
faict  apporter  les  baies  dans  la  sale  les  fit  ouvrir  en  pré- 
sence de  quatre  ou  cinq  chanoines  et  estants  lesdites  reli- 
ques visitées  dune  à  une  à  mesure  de  lordre  de  linven- 
taire,  puis  acte  dicelle  visité  par  le  greffier  de  l'évesché 
comme  aussi  de  Testât  des  baies  ;  furent  colloquées  en 
ia  principale  et  plus  assurée  sacristie  de  Téglise  Notre- 
Dame.... 
€  Aoaste,  le  1^  mars  4630. 

«  Claude  René  de  Nus  * .  » 

Adrien  de  Saluces  fut  reçu ,  comme  ses  prédécesseurs, 

au  Sénat  de  Savoie,  mais  seulement  le  7  décembre  1633, 

environ  trois  ans  après  la  résignation  de  la  charge  de 

sénateur  qu'avait  faite  Tabbé  Sylvestre  de  Saluces.  En 

outre,  le  Sénat  ne  l'admit  dans  son  sein  qu'avec  cette 

réserve  que  sa  voix  ne  serait  point  comptée  «  jusques 

«r^ultrement  spit  ordonné  parle  Sénat ^  » 

Au  titre  d'abbé  d'Hautecombe,  il  alliait  celui  de  vicaire- 
Sénéral  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  la  Cluse,  sous 
I  ^autorité  du  cardinal  Maurice  de  Savoie,  chef  de  cette 
i  nsigne  abbaye ,  siège  de  la  congrégation  bénédictine  de 
^&aint-Michel.  Il  s'adressa,  en  cette  qualité,  à  tous  les  mo- 
K^astéres  qui  en  dépendaient,  pour  mettre  à  exécution 
I* ordonnance  de  l'abbé  général,  prescrivant  une  réunion 
ttriennale  des  délégués  de  chaque  communauté.  Cette 
lettre  est  datée  de  Paris,  le  27  novembre  1631  *. 

Il  était  encore  chanoine  du  chapitre  des  comtes  de  Saint- 

^  Archives  de  Coar,  Àbbazie,  mazzo  III. 
'  Archives  du  Sénat,  Registre  basanoe,  fol.  210  v>. 
'  Recueil  deê  huile»  touchant  Vabbage  de  Saint-Michel,   Turin. 
WîO.  (Bibliothèque  de  M.  le  marquis  d'Oncieu  de  la  Bâtie.) 
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Jean  de  Lyon.  Ce  chapitre  nobiliaire  l'avait  admis  après 
onze  autres  membres  de  la  même  famille  et  Félut  pour 
son  doyen,  en  1639. 

Pendant  le  mois  de  Juin  de  Tannée  suivante»  s'étant 
rendu  dans  cette  dernière  ville,  il  y  mourut  peu  de  temps 
après  son  arrivée  (entre  le  l^""  et  le  3  juillet  1640)  et 
fut  enseveli  dans  Téglise  métropolitaine,  près  du  cardinal 
de  Saluces  ^ . 


*  ÂGOSTmo  DELLA  Chiesa,  Chrotwloçia  cardinalium,  episeopomm  ei 
ttbhatum,  etc.,  p.  ^M).  —  Son  testament  se  trouve  aux  ArchÎTes  da 
Sénat.  Il  est  du  1*'  juillet  1640  et  a  été  reçu  par  le  notaire  Potier. 
«  dans  la  maison  du  doyenné  aux  cloistres  de  Saint-Jean.  »  à  Lyon. 
Victor  de  Saluces,  des  comtes  de  La  Mente,  seigneur  Depagne,  frère  di 
testateur,  est  institué  héritier  universel.  /Recwil  des  ÉdiU.J 
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CHAPITRE  VIII 


Vneaiice  du  siège  abbatial.  —  Réduction  de  l'abbayo  dous  la  main 
du  duc  dp  Savoie.  —  Sa  situation  uiatérielb». 


Après  la  mort  d'Adrien  de  Saluces,  il  fut  procédé  à  la 
prise  de  possession  de  l'abbaye,  au  nom  du  souverain, 
('.hristine  de  France ,  veuve  de  Victor-Amédée  V^,  était 
alors  régente  au  nom  de  son  fds  Cbarles-Emmanuel  II,  et, 
sous  son  autorité,  dom  Félix,  frère  naturel  de  son  époux 
défunt,  gouvernait  la  Savoie  depuis  l()34. 

Dès  qu'il  eut  connaissance  du  décès  de  Tabbé  d'Haute- 
combe,  bî  gouverneur  s'empressa  d'en  informer  officiel- 
lement le  Sénat.  Le  (i  juillet  1040,  le  premier  président, 
Hector  .Milliet  de  tlballes,  fit  appeler,  vers  onze  beures,  le 
^sénateur  Prosper  d'Avisé,  lui  enjoignit  de  partir  prompte- 
vnrnt  en  compagnie  du  [)rocureur  (général  «  pour  réduire 
^^lus  l'autorité  de  S.  A.  H.,  entre  les  mains  de  la  justice, 
^>us  les  biens  dépendants  de  ladite  abbaye.  >» 

A  deux  beures  après  midi ,  fl'Avistî  et  son  secrétaire 
VTiontent  à  cbeval  et  se  rendent  au  Hourget,  on  ils  soni 
■•«joints  pr  le  prociueur  général  Pantaléon  Vissol,  suivi 
«l'un  commis-greflier  et  d'un  scribe.  Les  montures  pren- 
rienl  lerbemii!  de  la  monlagne  et,  maigre  un  \ivn<>  temps, 
l»*s  romniissaires  montent  dans  des  banpu»s  (pii  les  tran>- 
portent  péniblement  à   llantenmibe.    Ils  n'y  loucbèreni 

*ju'à  onze  heures  du  soir. 

•/3 


Les  |)n)|)riétés  ilc  l'iihluve  étaieiil  afferniées ,  iiepui> 
I6:{.').  il  rjmrles  Lomel.  (|ui  ilemiMinit  au  Val-de-Oi'nne  '. 
Sommé  <le  venir  dr  siiiU»  ilrcl.-iivr  r'I  fain*  coimaitre  le> 
lûens  et  revernis  du  monastère,  il  arrive  vers  minuil  à 
Hauteoomhe,  el  les  opérations  sont  remises  au  lendemain. 

A  sept  heures  du  matin ,  sur  la  place  publique  qui 
s'étend  devant  l'ahbaye  ,  le  procureur  jîénêral  aimoiice 
oHiciellement  <jur  le  sénateur  d'Avisé  a  été  chargé  d'opé- 
rer la  réduction  de  l'ahbaye.  d'en  inventorier  les  biens  et 
les  titres ,  de  prendre  acte  d'étal  des  bâtiments  et  d'j 
établir  un  économe.  Puis  il  requiert  du  fermier  général 
la  remise  des  clefs  de  Tabbaye.  et»  qui  eut  lien  entre  les 
mains  du  sénateur  commissaire. 

Le  long  rapport,  tiressé  à  l'occasion  de  cette  réduction, 
nous  fournil  de  liondueux  renseignements  sur  le  bénéfice 
d^Hautecombe  :  ne  pouvant  néannuMns  l'insérer  ici  in  ej- 
temo,  nous  en  donnertMis  un  résumé  développé  : 

Le  nombre  des  religieux  était  t(»n)bé  à  quatorze,  y  com- 
pris les  quatre  qui  devaient  résider  au  |)rieuré  de  Saint- 


'  Otto  ancienne  app<>IIation  a  été  rlian^ée  on  rollo  de  Saint-PiaiTf 
do  Curtillo.  On  \oit  onniro  aujoiinriiiii  l'habitation  du  foriiiior  général 
d*liautec(»nil)o  pivs  du  clipniin  (|iii.  sortant  du  vallon  au  N.-K.,  con- 
duit à  llautoroinho  on  tournant  la  iii(»nta<;inv  M  \  rt'>sidaitdp  temps  eu 
lonips  ot  uno  partit*  th*  sa  faniillo  |»arait  a\(>ir  f't*'  tivôo  dans  cette  loca- 
litt'.  Los  ro^'istrosdo  la  par-iissc  rolaiont.  fn  oITi't.  ijiio.  lo  t?2  septeni- 
bro  103^L  fut  baptisiV  Adriano.  lillo  dt*  nnbli'  Claudo  Lomel  et  de  dame 
Joannt'  .Mtuidc  «'1  ipi  <'ll«'  ■'  il  p:irn-  parrain  lo  siM^neur  Adrien  de 
Salucos.  abl)i'-  d  llautoo'tinbi'.  i*t  pour  niarraino.  demoiselle  Snzannr 
(larrot.  do(^band)ôrv.  \cu\o  do  nnl)|i>  Antnino  Lomol. 

Danslanoionni' niai'^on  d<>  t!!iarlos  l,n  ri  loL  appartenant  aujourd'hui 
au  siourJosopii  Hou\.  ^on  dt^sci'iidant  |iar  allianoo.  so  trouvent  dea\ 
tableaux,  un  crucifix  incrusit'  d*'  nacro.  provenant  de  l'ablKiye  d'Haut- 
tecombo.  ot  di\ors  anln'Sfdijotsipii  attestent  l'aneiennetH  de  r^tte  de- 
meure. 
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Innocent.  Voici  leurs  noms  :  Claude  Comparât,  prieur 
claustral;  Louis  de  Macognin,  sous-prieur;  dodefroy  du 
Mollard,  Jacques  de  La  Croix,  Claude  Dupra,  Jacques  Jor- 
rand,  Antoine  Brunet,  confesseur  des  Dames  do  Sainte- 
Catherine  d'Annecy.  Ces  sept  religieux,  les  seuls  prêtres 
de  la  communauté,  recevaient  le  titre  d(»  dom  (dominm), 
que  les  religieux-prèlres  d'Hautecomhe  ont  conservé  jus- 
qu'à Tarrivée  des  cisterciens  de  Sénanque.  La  communauté 
comptait  encore  (piatre  religieux  proies ,  non  prêtres  : 
Marc  Lomel,  étudiant  à  Annecy:  Cntlierin  Thorombert, 
Antoine  Nevret  et  François  Biset;  et  enfin  trois  novices: 
Jean  de  Chalandiéres .  Philibert  Simon,  habitant  alors  chez 
son  père,  et  François  de  Macognin.  En  résumé,  le  monas- 
tère ne  renfermait  que  onze  persoiuies  portant  Thabit 
monastique. 

Après  avoir  parcouru  l'intérieur  et  les  dépendances  de 
l'abbaye,  dressé  l'inventaire  des  meubles,  les  visiteurs 
constatent  l'étnt  déplorable  des  bornes-fontaines,  des  con- 
duits d'eau,  et  le  sénateur-commissaire  accorde  au  fermier 
général  les  autorisations  nécessaires  pour  parer  aux  be- 
soins les  plus  urgents  ' . 

«  Advenu  le  lendemain,  jour  de  dimanche,  huitiesme 
liu  ilit  juillet  après  la  sainte  messe  nous  avons  continué 
la  facture  d«»  l'invefilaire  îles  dits  mrubles  de  l'abbave. 
|H*ndant  (juoy  d«*ux  inaistres  charpentiers  seroient  arrivés 
HD  icelle  rnvinm  l'Iieun»  d<»  dix  du  matin.  L'un  d'eux 
nommé  CJaud<»  Jorand  et  l'autrr  Jean  Rin«M,  tous  deux  dr 


....  fi  aiitaiii  qui*  l«*N  iv\»'*r»MMl'>i  ivli^'i«Mï\  diidii  Haiit^roinbt* 
..•.ij»i»Mi(  trniiid'VMt'nl  iIn•omfll'K^'^  il»'  I  «mu  M«»la:iiiii»*îii  «mi  \'\>  il»»  fiMi  t»' 
#jià-' A  linrfiuli»»  «liTiiitTi*  «lt**i  fours  «I  ic-II»»  |«Mlit  n''\i'M<-ml  prii'iir  claus- 
tral fui  roiitraiul  «i»»  diiiiiif»r  un  Itiiini'.iu  «li*  «^«m  xiii  [loiir  i''t»Miidr»»  le 
f#-ii         Fxtrait  du  rapport. 
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la  vallée  <le  (iroiia.  (Ies(|uels  iTayant  pu  rrcepvoir  léser- 
ment  du  dit  jour  \u)uv  «Mre  férié  en  Thonneur  de  Dieu 
nous  leur  aurions  ordonné  et  enjoint  dt*  voir  et  deuemenl 
visiter  tous  les  rouverts  t.uil  de  réjjlise  ijuc  de  Pabltaye  el 
tous  les  pbnchers  et  traleysons  d'icelle  tant  en  la 
maison  abbatiale  (|ue  es  chambres  des  religieux  et  tous 
autres  étant  dans  Tenreinle  et  rloislre  de  lad.  abbaye  el 
puis  le  lendemain  après  avoir  été  assermentés  nous  faire 
le  rapport  lidelle  et  au  vray  de  Testât  d'iceux.  ^ 

Continuant  TiiivenlMire  des  meubles,  Cliarles  Lomel  fit 
observer  qu'il  faudrait  au  moins  quinze  jours  pour  pren- 
dre note  de  tous  les  titres  et  volumes  contenus  dans  la  salle 
des  archives  et  iju'il  serait  le  cas  de  se  borner  à  un  inven- 
taire sommaire  et  d'apposer  les  scellés  sur  les  coffres  et 
buffets  ainsi  que  sur  la  porte  d'entrée.  Déférant  à  cette 
réquisition,  hs  commissaires  constatèrent  seulement  que 
a  dans  la  grotte  ap|»elée  la  (lartollerie  i^  il  se  trouvait  «  39 
livres  terriers  et  de  recognoissances  en  grand  vollnme 
converts  d'aix  et  bas;inne  rouge,  noire  et  verde; 

«  Vu  autre  livre  de  recognoissances  mesme  fonne  de 
l'année  U79  reçue  p.u*  (lirard  jut^i»  de  Rumilly  et  Fran- 
çois de  Darina; 

«  Oultre  autres  livres  t;nit  extraits  que  minutes  et  unt* 
grosse  liasse  de  grossi*  de  la  hauteur  «l'un  pied  el  demi  lié^ 
avec  une  corde; 

«<  Un  autre  livre  de  grosse  aussy  en  grande  forme  de 
Tannée  1477  reçu  par  M'*  de  Darina  et  Girard: 

K  Plusieurs  autres  cayels  de  gros.^e  cotté  par  les  lettres 
de  Talphabct  faicts  par  W  ftirod  de  Tannée  1607  de  la 
Grange  d'Aix; 

H  Et  le  reste  des  archives  n'ont  esté  inventorisé  aios 
demeure  en  Testât  que  ont  le  a  treuvé  tant  dans  les  coar- 
bets  (?)  que  coffres. 


i 
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«  Et  le  membre  des  archives  avons  lait  cacheter  et  la 
porte  serrant  à  trois  clefs....  et  nous  nous  sommes  saisis 
de  la  grosse  clef,  laquelle  les  seigneurs  abbés  soûlaient 
garder ,  que  nous  avons  fait  remettre  au  seigneur  procu- 
reur général,  ayant  laissé  aux  dits  religieux  la  leur.  >^ 

Dans  la  sacristie,  se  trouvait  «  un  petit  coffre  à  bahu, 
plein  d'argenterie ,  lequel  coffre  le  dit  Révérend  Prieur 
avait  en  garde  du  feu  seigneur  abbé  deriiier  décédé  dés 
qu'il  partit  pour  Lyon  ce  mois  de  juin  proche  passé  à  des- 
sein d'y  revenir  pour  la  fin  de  juillet  suivant.  » 

Après  l'avoir  fait  ouvrir,  ils  constatèrent  qu'il  renfermait 
vÎDgtrquatre  plats  d'argent  tout  neufs,  d'environ  deux 
marcs  et  demi  chacun  ;  une  bassine  ovale,  une  grande  ai- 
guière, quatre  grands  chandeliers  à  flambeaux,  un  coco- 
mal,  une  botte  pour  serrer  les  amicts  et  quelques  autres 
menus  objets,  le  tout  en  argent. 

L'inventaire  des  meubles  et  des  archives  étant  terminé 
à  deux  heures  après  midi,  le  sénateur  d'Avisé  et  le  procu- 
reur général  remontent  à  cheval,  et,  suivis  de  leurs  secré- 
taires, du  fermicM*  géiiénd  de  l'abbaye,  des  experts,  ils  se 
rendent  au  château  de  Pomboz,  daîis  le  Val-de-Crenne,  pour 
y  arcomplir  les  mêmes  opérations  et  reviennent  le  soir  ;i 
Haatecombe. 

L«'  domaifii»  cb»  Ponibn/,  dont  h*  nom  a  été  modernisé  en 
relui  de  P(»ntbeau,  était  une  ancienne  pn>|)riété  de  l'ab- 
baye, qui  l'aurait  reçue,  en  1160,  d'une  dame  de  Sillan  '. 


Voir I  o*  qii»'  j<*  lis  dans  l<»  li\  re  de  rotnpte  de  M'  (ilande  Blanchard. 
notaire  iM  oiiiimivsainMr«»\l('rit»'s  pendant  h'  sièch'  dt'rnior  : 

J'ai  virilli»'  «ju»*  la  Wrn*  d»*  Ponihoz  fui  donnn»,  en  IIHD,  à 
I  abhay*'  par  une  dame  de  Sillan  et  (pi'elle  rejexait  du  fief  de  l'ab- 
hav«.     0*s  xéritieations  avaient  <>tê  faites  a   Hautecoiube.  dans  les 
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Relevant  il'abonl  du  lief  de  Tabbaye,  elle  fut  ensuite  éri- 
gée en  baronnie  avec  juridiction  limitée.  S<ni  château,  situé 
dans  une  magnifique  |)Osition  d'où  la  vue  8*étend  sur  une 
grande  partie  «lu  Val-de-Crenne,  a  subi  deux  incendies 
récentes,  en  quinze  ans.  Depuis  la  dernière,  qui  éclata  eD 
I8G(),  il  a  perdu  sou  aspect  anticpie  et  ne  conserve  aujour- 
d'hui ipie  bien  |)eu  de  vestiges  féodaux,  l'ne  partie  du  mur 
d'enceinte  formant  un  parallélogramme  dont  chaque  angle 
est  muni  d'une  tour  ronde  à  meurtrières,  un  écusson 
d'abbé  se  trouvant  autrefois  sur  une  grande  cheminée  et 
placé  par  le  propriétaire  actuel  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  l'écusson  de  Savoie  encastré  dans  le  mur  de 
façade,  un  puits  dans  l'une  des  tours  du  midi  :  tels  sont  à 
peu  près  tons  les  souvenirs  du  temps  passé  que  Ton  rencon- 
tre encore  à  Ponibox.  Vu  centre  du  j)arallélogramme  de 
l'enceinte,  s'éb'vait  la  ni;iison-forle  avec  créneaux  etpeul- 
étre  mficliicoulis,  et.  an-devant,  une  chapelle.  Tn  pont-l4^Tis 
protégeait  l'entrée  île  la  rour  au  levant*.  A  300  mètres 
(Miviron,  en  avant  du  château  qui  le  (h)mine.  s'étend  le 
village  principal  de  la  localité,  entourant  l'ancienne  église, 
dont  le  curé  était  nommé  et  létribué  par  l'abbé  d'Haute- 
coinbe.  déciniateni*  dans  la  paroisse.  Devant  cette  église, 

;irchi\t*s  (le  1  uhha\<'  fi  dans  h's  titnvs  iW  iliiiiu'  L(»iiii*l     Papien  de 
faiiiilliMii'  l'aiiUMir. 

Oaiis  cos  nwMiit's  nTluMrhi's .  il  fut  (Mirurc  riMiian|iié  ijiie  -  blem 
«le  r.iirtiUios  et  W  tirf .-  mt  pritcnlis  d'iiiii-  ilniiatiuii  faiU».  eu  IIM,  pir 
nt'riianl  de  Saiiil-(ii*:ii\  :  ipn*  ivs  pn>M'ssiMfis  fiin*iil  réunies  aiu 
h'iTi's  ii)i)M>l!''«*s  .'\i{ln>fi)is  (;!)ara>.'i  l'i  Kxemlihi's .  aiijoiinl*liai  llaolê- 
i'(iiiilio<>lSaiiit-(iilli's.  «'t  «'t  li'Mii.  imi  117;>.  coiirtihlues  avec  ledomaiDP 
il<*  la     nMi'  dllauliM'tinilM'. 

De  Poriib(iZ(lt''|MMMlait>ni.  iMitn' :iiitros.  il<*s  trrn'!*  sur  Chindriea\. 
L»  pni))rii''iairi>  actrn'l.  i|iii  a  n>lt'\i*  nMto  doineureà  lasuilcdr 
l'ian'iidii*.  fst  M.  Lupn»!   Il  ra\ail  a«'hi>r*V  du  p^n^ral  He  Roigne.  qf 
la  tiMiait  di*  laniiitTHir  d**  la  iiatimi. 
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on  remarque  une  colonne  en  pierre,  d'un  uiétre  d'éléva- 
tion, terminée  par  nii  rreux  pouvant  contenir  quatre  à  cinq 
litres  et  (pii  servait  vraisemblablement  à  mesurer  le  blé.  Sur 
un  des  côtés,  a  été  li*înré  un  écusson  orné  des  deux  clefs 
symboliques  du  patron  de  la  paroisse,  posées  en  sautoir, 
et.  au-dessus,  une  couroime.  Au  bas  de  Técusson,  on  lit  : 

F.  P.  1547». 

Il  y  avait  alors  à  Pomboz  un  juge,  un  châtelain,  un  vice- 
dbàtelain,  uncurial,  un  procureur  d'office,  un  greffier, 
en  un  mot,  tout  le  personnel  d'une  seigneurie.  Ces  fonc- 
tionnaires dépendaient  de  l'abbé  d'Hautecombe  et  devaient 
être  contirmés  dans  leurs  charges  par  les  commissaires , 
pendant  la  durée  de  la  vacance  du  siège  abbatial.  Mais  ils 
se  trouvaient  absents  au  moment  de  la  visite  des  repré- 
sentants du  Sénat ,  et  Charles  Lomel  déclara  que  le  juge 
en  était  alors  noble  et  spectable  François  Favier;  le  châ- 
telain. M' Borgel;  le  vice-chàtelain.  M'*  Benoît  Roche  ;  le 
procureur,  M**  Vial,  et  le  greffier,  W  Claude  Boson. 

Le  lendemain  lundi,  les  maitres-charpentiers  et  maçons, 
ayant  pu  prêter  serment,  furent  (Mitendus  et  rapportèrent 
qu'à  Hautecombe  les  murailles  et  les  toitures  du  vieux 
••ouvent  où  les  religieux  faisaient  autrefois  leur  demeure, 
<ont  entièrement  ruinées  el  abattues-,  yuant  aux  autres 


OiiMiïl  .1  Ltio<«\.  pp'sdt»  I  t^jrlise,  iirn»  pi«»rrp  ayant  probablement 
•^er\i  au  inA:i.«'  usaj:»».  après  .unir  fait  parti»»  d'un  tomboau  romain. 
I>*un  c<M<'',  «Mh^esl  peroM'  d  un  trou  rond.  «H  sur  l'autre,  on  lit  cett»' 
inscription 

l>      M 
•    A  H  M  I  >  I      R  E  L  LI  (.  I 

N  I 

(Ju»d  élai!  r«»  M»»u\  <uii\enl?  Il  faut  adinettrc  <|ue  le  rapport  fait 
4lluMnii  A  I  anrit'n  lo^eiin'iil  d(>  In  romniunaut»^  dan.s  les  mêmes  bâti- 
iiii*ntft  que  rcux  tAi>tant  i*n  IH^IO.  ••(  non  point  à  une  riinstruction  diffé- 
rente 
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murs,  ils  sont  partout  dégradés  ou  lézardés  :  les  uns  doi- 
vent être  reconstruits  entièrement,  les  autres  fortement 
consolidés.  «  Au  dessoubs  de  la  grande  salle  du  cousté  du 
parterre  visant  sur  le  lac  fault  aussy  faire  une  aultre  har- 
(|uade;  »  lesnuirclies  des  escaliiMs  sont  rompues;  le  grand 
dortoir  des  religieux  esl  inlialutahle  ;  vingt-une  rhambre& 
sont  entii^ement  détruites.  Il  faut  refaire  les  portails  de 
Tabbaye  et  du  mur  de  clotu^^  rétablir  ce  mur  en  divers 
endroits  et  ceux  de  la  boucherie  (|ui  i*st  en  dehors  de 
.labbaye;  (pjanl  à  rét.ihie  qui  s'y  trouve  annexée,  il  n'en 
reste  (|ue  quehpies  pans  ile  maçonnerie. 

La  nmraille  qui  la  reliait  à  la  tour  \oisine,  les  fours,  les 
bâtiments  (pii  les  joiiznent  du  coté  (hiBourget,  le  cellier 
des  rendus  et  celui  des  rjîlif^ieux.  sont  |)resi|ue  entière- 
ment ruinés. 

«  Les  escalli(M*s  destendants  à  la  porte  a|»pelée Saint- 
Rernard  les  faut  reffnire  et  iceux  mettre  en  bon  estai.  Ldê 
uuirallies  des  bastiments  de  Saint-Bernard  sont  abltaltues 
presque  entiéreniriil  du  i'ou>té  desdits  escalliers,  i> 

La  |)orte  et  Ir  nnn*  dts  écurii»s,  du  côté  du  lac,  —  pro- 
bablement celbs  des  comtrs  de  Savoie.  — ont  hesinn 
d'être  i'i»construits  et  n»pris  |)ar-d«*ssous  afin  tréviterleur 
ruine. 

A|)résa\oir  entendu  rrtte  triste  description,  qui  donne 
ime  idée  de  rimport:nii'r  des  constructions  groupées 
autour  de  Téglise  :dibati:ile.  les  nmunissaires  nomment 
(lliarles  Lonii*l  érunonie  cle  r.ibbave.  lui  en  remettent 
les  clefs,  reçoivent  son  serment  de  bien  et  lidélemenl 
en  ré»,nr  et  gouverner  les  biens.  Puis  ils  quittent  Haute- 
cond»e  pour  continuer  leur  mission,  remontent  e!i  bateau 
et  se  dirigent  vers  l.i  tuiliMie  et  la  maison  de  Porthoud. 
situées  à  Textrémité  du  lae.  près  du  canal  de  Savière.  Ik 
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emmènent  avec  eux  toute  leur  suite,  moins  les  charpentiers 
experts  «  n'ayant  pu  les  mener  à  l'occasion  de  leur  vieux 
aage  »  et  ayant,  dès  le  matin,  fait  embarquer  leurs  chevaux 
mr  deux  autres  bateaux  pour  les  reprendre  à  St-Innocent. 

Les  bâtiments  sont  dans  une  situation  aussi  déplorable 
que  ceux  d'Hautecombe.  La  tuilerie  a  été  louée,  le  13 
lévrier  de  Tannée  précédente,  à  Pierre  Durand,  de  Fors,  en 
Bugey,  à  raison  de  12,000  tuiles  ou  800  florins  par  année, 
au  choix  de  Tabbé  d'Hautecombe.  Vu  l'urgence  des  répa- 
rations à  faire  aux  toitures  de  l'abbaye,  sur  la  réquisition 
du  procureur  général,  le  sénateur  commissaire  déclare 
saisir  «  entre  les  mains  du  sieur  Durand,  les  12,000  tuiles 
plates  qu'il  nous  a  déclaré  être  dans  la  fournaise  à  poinct 
d'estre  cuittes,  »  et  autres  tuiles  encore  qui  durent  servir 
aux  mêmes  réparations, 

<  Ce  fait,  nous  serions  tous  remontés  sur  le  batteau  avec 
les  trois  batteliers  et  serions  allés  à  Challières  ',  sellier 

'  Il  était  question  de  cette  terre,  donnée  aux  religieux,  sur  un 
refristre  do  1178  \u  en  1772,  à  llauteconibe,  parle  notaire  Claude 
Blanchard. 

La  vaste  mine  (pie  Ton  voit  aujourd'hui  sur  la  rive  orientale  du 
Ur ,  en  face  d'Hautecombe,  n'était  point  le  bâtiment  dont  parle  le 
rapport.  Il  rtait  sitm''  plus  baut,  dans  l'angle  formô  par  la  rencontre 
*\xi  chemin  «juittanl  la  ri\«'  du  lac  à  cAté  de  la  ruine  act!iell»»et  montant 
â  Saint-4î*'nnaiii  par  Cergoen.  avec  l('  chemin  allant  de  Rrison  au  même 
lieu.  apr»»s  axoir  passr  par-dessus  le  promontoire  ap|»eb''  la  liuffa.  Dans 
«•et  angle,  se  trouve  aujourd'hui  un  ceUier.  où  s'élè\ai«Mit  lesbAtiments 
^ip|>arlt'nant  à  l'abbave. 

S*»»  p4»ftS(^sAi(inH  \i  SaliiTe .  en  1T^2.  se  composaient  d'environ 
18jouniau\  dt»  \igni»s.  roc  et  broussailles,  d'un  cliasal  de  malHons 
4\ec  M»s  placiagivs.  Les  titres  produits  pour  1rs  fain'  considérer 
«"«^mm»»  bi»Mis  d  ■  I  ariiMcii  patrimoiiu»  erclésiasti(jiie.  prouvèrent  (pic 
Vahliay  !♦»>  avail  dés  avant  1. ')•>{.  (pic  la  tern*  de  Salière  relevait  du 
«•oml#*  de  Ressens  et  fais^iit  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Uermain. 
Archive}»  préfeetorales  de  Chamhéry,  DMaratoirea  d^g  biens  de  l'an- 
nen  patrimoine.^ 
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dépendant  de  la  dite  «'ihhaye  on  estant  et  ayant  pris  |>url 
les  dits  maistres  massons  Uirer  et  Vignet  auroient  visiti* 
les  murallies  dudit  sellier  et  onverie  tant  les  descouvertes 
que  les  rouvertes  ensemble  les  rouverts  tant  du  sellier  à 
tuiles  que  du  pressoir  h  |)aille,  auroient  rapporté  les  mu- 
rallies estre  en  bon  estât  mais  aux  rouverts  v  avoir  des 
gouttières  en  divers  endroits  i|ui  |)ourroient  notahlemenl 
endommager  les  bois  si  les  rouverts  ne  sont  quant  et  t|uaal 
regouttoyés. 

«  Delà  nous  sonmies  tournés  sur  le  lar  et  serions  venus 
prendre  terre  au  terroir  de  Sainrt-Innorent  et  delà  serions 
montés  à  cheval  et  serions  arrivés  à  Sainct-Innocent 
environ  les  huit  heures  du  soir  et  serions  allés  loger  chez 
M.  Jean-Claude  Thorombert,  chastelain  du  dit  lieu,  ou 
pour  rheure  tarde  nous  iraurioîis  pu  travailler  au  fait  de 
nostre  commission  jusques  au  lendemain  (|u'aprés  lasaincte 
messe.  Comme  nous  voulions  Taire  visiter  les  hastimentsy 
estant  dépendant  dllautecombe.  M.  Rey.  syndic  du  dit  lieu, 
nous  aurait  requis  assisté  de  jdusieurs  de  la  commune 
de  enjoindre  au  dit  honorable  Loniel  de  rournir  argent  a 
forme  de  l'arrest  provisionnel  d'entre  h»  dciïunt  abbé  et 
les  rommuniers  du  dit  lieu  pour  rero!ivrir  la  nef  de  Téglise 
laquelle,  faute  de  ce.  menacerait  ruiru*  prochaine  et  de  ce 
qu'il  ne  manquait  que  de  Tarèrent  pour  la  réparer,  les 
matériaux  estants  prêts.  Auquel  nous  aurions  dit  de  se 
pourvoir  au  Sénat  comme  ;♦  Uévérrnd  Maître  Julie  de 
Richard  estably  sacristain  au  dit  lieu  par  le  dit  seigneur, 
abbé  d'Hautecombe,  dernier  décédé,  «»t  au  Révérend  curé 
du  dit  lieu  et  aux  Révérends  rclii^'ieux  d*Hautecombe  et  à 
tous  autres  i\\\\  se  senit'iit  adressés  ;i  ik»us  pour  avoir 
payement  de  leurs  prébi»ndt»s.  >• 

Cet  incident  vidé,  les  ex|)erts  confirment  les  plaÎDlesdes 
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habitants  de  Saint-Innocent  relativement  à  leur  église  :  les 
voûtes  et  les  murs  sont  ouverts  et  tomberont  si  on  ne  pro- 
cède promptement  i\  la  réfection  de  la  toiture  ;  la  sacristie 
a  besoin  d'être  consolidée  par  une  arcade.  Il  est  nécessaire 
«  d'augiver*  y^  ou  de  refaire  les  cloîtres  «  aultrement  ils 
tomberont  pour  avoir  quitté  la  murallie  d'haut  en  bas.  » 
Dans  le  prieuré  proprement  dit,  les  toitures  en  lambeaux 
ne  recouvrent  qu'une  partie  des  bâtiments  ;  on  y  a  fait 
une  cloison  (jui  laisse  pénétrer  la  pluie,  et  l'on  y  trouve 
à  peine  une  pièce  habitable.  Tout  le  reste  est  réduit  en  ma- 
sures; et  si  les  murs  sont  encore  debout,  c'est  grâce  à 
leur  épaisseur. 

Tout  le  mobilier  se  compose  d'un  coffre  à  serrer  le 
hlé. 

Ayant  été  informé  (]ue  le  châtelain  de  Saint-Innocent 
était  rofermier  de  cette  dépendance  d'Hautecombe ,  le 
sénateur-commissaire  le  requit  de  déclarer  s'il  possédait 
quelque  terrier.  W  Thorombert  ou  Thollombert  déclara 
«  estre  saisy  de  deux  livres  de  grosse  à  la  grande  forme 
relies  en  |)otz  (peau)  couverts  de  basanne  rouge,  »  l'un  de 
1484,  l'autre  de  1.*)49,  tous  deux  appartenant  au  prieuré  de 
Saint-Iimorent. 

De  là,  la  commission  se  dirige  sur  Saint-Simon  et  Méry 
|MMir  ré[)èt*T  les  uièmes  opérations.  A  la  Grange  d'Aix, 
la  rha|M»lle  est  découverte  et  menace  ruine  ;  les  autres 
bàliuients  sont  en  assez  bon  état. 

Le  «liâlrau  de  Méry,  (|ui  ap|)artient  à  l'ahbaye,  laisse 
♦*)raliMnent  peu  à  désinM*.  Mais  le  umv  de  clôture  est  tombé 
»Mi  partii'  dt'puis  (^nxiron  <|uin/e  mois,  au  dire  de  (.laude 

(JMi.vtiidci  pur  lin  ton!iv-f(»rt  -  Voir,  sur  vo  mot,  Hla>ignac. 
Htfi  df  l'arrhiterture  sticrèe  dans  Ifs  évéchfit  de  (ienère,  Lauttanne  e( 
Sioii 
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Chevallié  dit  Ennemond,  mistral  du  lieu  ;  la  virn-be  (f)  el 
les  autres  constructions  menacent  de  tomber  ou  sont  déjà 
à  terre  depuis  le  temps  de  la  prélature  de  Sylvestre  de 
Saluées. 

Pierre  Girod  <(  cofermier  et  conunissaire  dudit  membre 
de  Méry  »  déclare  qu'il  w  remis  à  Lomel  deux  terrier» 
dépendant  de  ce  fief,  pour  les  produire  au  procès  que  sou- 
tenait le  dernier  ahhé.  AdricMi  de  Salures,  contre  les  frères 
Sardes,  relativement  ;i  la  terre  de  Montagny,  dressés  l'un 
par  M®  de  Marche,  l'autre  par  M'*  l'errini  :  qu'en  outre,  il 
était  saisi  d'une  autre  livre  de  grosses  de  700  et  plus  de 
feuillets,  remontant  à  Tannée  lois,  signé  Pelard  ^  cou- 
vert de  potz  et  basanne  rouge,  y^  Inhibition  lui  fut  faite  de 
s'en  dessaisir. 

La  délégation  du  Sénat  a  maintenant  achevé  sa  mission. 
Elle  paye  les  vacations  des  experts,  remonte  à  cheval  el 
rentre  à  Chambéry  le  1 1  juillet,  entit»  sept  et  huit  heures 
du  soir  ' . 

Le  récit  de  cette  excursion  nous  a  fîut  connaître  le 
nombre  et  Tétat  des  principales  propriétés  de  l'abbaye  en 
Savoie.  Pour  en  compléter  Ténumération,  il  faut  ajouter  la 
maison  de  Saint-tiilles,  située  au  nord  d'Hautecombe;  la 
maison  de  Sainte-Barbe,  dans  la  rue  de  ce  n(mi.  à  Cham- 
bér)%  tout  prés  du  moulin  tle  ht  Place  ;  le  lief  de  (livry. 
prés  de  f.essens,  dont  le  levenu  et  les  rharges  valaient iOO 
ducats;  Hauterive-,  le  juv  de  rOrine.  la  rente  d'Yenne. 


'  Archivas  du  St'"nal.  I*api»TS(li\»Ts. 

*  Uauleri\o  était  un  doniaiiit'  sitih' sur  Saiiil-\liin:eL  Kloyt'et  Si- 
lagin(\  au  sujet  duqu*'!  un  r mtrat  d'tM'lianfro  Atail  iiiti^nenu.  le  i't 
avril  1580.  «Mitro  Di^Um'Hc  ahln*  dllautoconilM'.  et  dani«.*  Claiitlin«' de 
BeHe^rarde.  roniti^ssi»  do  Tournon.  I*réf«»rtun»  dt»  CliainlN>ry,  M'inrn- 
toires,) 
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ses  possessions  et  droits  dans  les  Beauges,  et  enfin  diffé- 
rents droits  sur  un  grand  nombre  de  paroisses,  mais  qui 
n'avaient  pas  une  graiide  valeur. 

En  outre,  Tabbayo  possédait,  en  France,  la  terre  de 
Lavours,  en  Bugey  ;  la  rente  de  la  Serra,  en  Daupliiné  ;  la 
léproserie  de  la  Madeleine,  des  vignes  situées  à  la  Gnil- 
lotière,  près  de  Lyon,  et  la  rente  de  Màcon. 

Les  revenus  de  ces  diverses  propriétés  réunies  furent 
évalués,  en  1643,  à  3,620  ducats  et  7  florins  correspon- 
dant à  peu  près  à  24,000  francs  de  nos  jours. 

Voici  maintenant  les  dépenses  obligatoires  de  Tabbé 
commendataire  : 

1"  Les  pensions  de  quinze  religieux  profés  ou  novices, 
<*^lles  du  prieur,  du  sacristain,  des  rendus,  des  étrangers, 
des  ouvriers  et  attachés  à  la  maison,  du  procureur,  la  pen- 
sion laie,  plus  celles  du  curé  et  du  sacristain  de  Saint-Inno- 
cent, payables  tant  en  nature  qu'en  argent  et  s'élevant  à 
1,132  ducats',  ci 1.132     )► 

2'^  Supplément  de  pensions  congrues  aux 
curés  de  Lavours  et  de  (Ressens,  ci 30     » 

3<*  Aumônes  onlinaires  de  l'abbaye  et  de  ses 
dépendances,  non  comprises  celles  de  Saint- 
Innocent,  consist<'int  <»n  .")0  veissels  de  fro- 
ment ,  ci 1 00     )> 

l"  Frais  de  justice  vi  «l'entretien  d'un  solli- 
citeur à  CJiambéry,  pour  défendre  les  droits 

de  raldiaye,  ci 200     » 

Total  :  ducats  ~T]6Î2     y^ 

'  C«*tt»*  Honimodo  1,132  ducats  est  ainsi  calculée  : 

180  v»»iss**ls  (le  froiiHMit,  ii  un  ducat  et  demi ,  ci 270 

38  charret/'es  d»'  vin.  à  10  ducats,  ci 380 

Kn  argent 482 

TÏ32 
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Il  restait  «  pour  le  plat  de  l'abbé  »  2,008  ducats  ' . 
Nous  connaissons  maintenant  la  situation  matérielle  el 
financière  de  Jioln»  abbaye.  Voyons-en  la  situation  morale. 

'  Archivas  de  (loiir.  Abbazie,  i  Voir  Document,  iV  51. 

En  1635,  Adrien  de  Saluces  a>ait  affermé  à  noble  Cliarlesde  Loinel. 
de  Quiers,  en  Piémont,  hourfreois  de  Chainbéry.  loua  les  bien»  de  l'ab- 
baye, situés  en  Sa\()ie.  nioveniiant  la  soiinne  annuelle  de  1,850  ducâ- 
tons,  plus  toutes  les  char^'es,  sauf  l'entretien  du  solliciteur.  Voir  ce 
bail  aux  Documetiln,  n'  50.1 

En  1646,  la  ferme  générale  de  Tabbaye  eut  lien  moyennant  2.400 
ducatons. 
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CHAPITRE  IX 


DégénAreacence  de  la  vie  monasliciue  en  Savoie  au  xvip  siècle. —  Con- 
sUitU  efforts  de  saint  François  de  Sales  pour  l'améliorer. —  Le  prieur 
Brunel  tente  de  réformer  sa  communauté  d'Hautecombe.  —  La 
duchesse  Christine  fait  réparer  le  monastère. 


Les  anciens  ordres  monastiques  étaient  alors  en  pleine 
décadence.  L'esprit  de  la  règle  de  Saint-Benoît,  qui  est 
«  la  pauvreté  volontaire ,  l'abnégation ,  Tobéissance  aux 
supérieurs,  le  travail  des  mains,  la  mortification,  la  joie 
aans  l' Esprit-Saint,  >»  avait  quitté  la  plupart  des  demeures 
cisterciennes.  L<»s  causes  en  étaient  multiples,  comme 
nous  Tavons  vu  ailleurs,  mais  la  principale  était  Tabus  de 
la  commende. 

En  Savui»»,  l'invasion  élrangère,  trois  fois  renouvelée 
dans  moins  d'un  sircle,  la  peste,  qui  sévit  si  cruellement 
de  \'}H0  à  l'iîM),  en  1621)  et  eu  d'autres  années  encore, 
acht'vérent  ru'uvre  des  abbés  commendataires.  Aussi, 
-  irit  François  d»»  Sales  [M)ursuivit-il  toute  sa  vie  la  régé- 
nération de  la  vie  religieuse  dans  sa  patrie.  N'éUmt  encore 
que  prévôt  (loOO),  il  fut  envoyé  à  Rome  par  M*^  Claude  de 
^iranier,  pour  présenter  ;)ii  Souverain  Pontife  les  doléan- 
«••»>  de  révrqueetdu  chapitre  de  l'église  de  Genève  sur  le 
triste  ét'it  du  diocèse  et  solliciter  les  autorisations  néces- 
saires à  sa  réformation. 
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Parmi  les  nombreuses  requêtes  adressées  au  chef  df 
rÉglise,  il  s'en  trouva»  une  relative  aux  ordres  religieux. 
Elle  est  ainsi  C(mrue  : 

^  rres(|ue  tous  les  monastères ,  lanl  d'hommes  que 
de  femmes,  et  prieurz  conventuels  de  Savoye  et  de  Gene- 
vois, et  autres  lieux  delà  les  monts  des  Estais  du  duc. 
sont  tellement  desrheus  de  la  disci[>line  régulière  et  oIh 
servaiice  de  la  reigle  et  ordre  de  leur  monastère  ou  prieuré, 
qu'à  peine  peut-on  discerner  les  réguliers  des  séculiers, 
par  ce  que  les  uns  vagabondent  |>ar  le  monde .  et  les  autres, 
qui  demeurent  dans  leurs  rloistres.  vivent  assez  dissoulu- 
ment  avec  un  très  grand  scandale  du  |)eu|)le.  t'est  pour- 
(|uoy  on  su|)plie  Sa  Sainctetè  ipiil  luy  plaise  de  bailler  une 
commission  à  ({uelqu'un  des  prélats  de  cet  Estât  de  delà 
les  monts,  qu*avec  une  bonne  information  et  lassistance 
de  deux  pères  Jésuites  ou  ('.apucins,  mesme  (s*il  est  de 
besoing)  du  bras  séculier ,  doive  et  puisse  corriger  les 
désobeyssances,  selon  qu'il  verra  estre  expédient  pour  le 
salut  de  leurs  âmes  et  spéciale  consolation  des  peuples», 
nonobsUint  a|)|)ellation  ou  opposition  (|uelconque;  attendu 
que  les  supérieurs  de  ces  ordres  endurent  de  tels  désor- 
dres, pour  n'y  apporter  point  de  remèdes*.  » 

Devenu  le  successeur  de  Claude  de  Uranier ,  le  saint 
évéque  s'adressa  tour  à  tour  au  pape,  au  duc  de  Savoie, 
au  roi  de  France,  pour  arriver  à  ses  fins.  En  1607 ,  il  ex- 
posait à  Paul  V  «pril  y  avait  dans  son  diocèse  : 

l""  Six  abbayes  d'hommes,  dont  trois  de  Tordre  de  Ci- 
teaux,  Hautecombe,  Aulps  et  Cliézery;  deux  de  Tordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  Abondance  el 

^  Vie  de  gaint  François  de  Sales,  par  Charles-Augu»te  de  Sile». 
t.  I,  p.  :2bO:  Paris.  Vives,  1857.  C'est  r<'>ilition  que  nnui  citerona  hakê 
tuelleiuenU 


J 
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Sixt;  et  une  occupée  par  les  chanoines  de  Saint-Ru f. 
celle  d'Entremont.  Toutes  sont  tenues  en  commende. 

2^  Cinq  prieurés  conventuels,  dont  un  seul,  celui  de 
Bellevaux  en  Chablais,  de  Tordre  de  Cluny,  est  possédé 
en  titre  * . 

30  Quatre  monastères  de  chartreux  - . 

4°  Trente-cinq  prieurés  ruraux,  dont  douze  étaient  unis 
à  diverses  églises ,  onze  possédés  on  titre  et  douze  en 
commende. 

50  Quatre  couvents  de  religieux  mendiants'. 

tîo  Enfin,  cinq  couvents  de  femmes  de  divers  ordres. 

Venant  aux  moyens  de  réformation,  le  saint  prélat  pui- 
sait dans  la  pureté  de  sa  propre  vie  des  motifs  d'indigna- 
tion qu'il  serait  exagéré  de  prendre  au  pied  de  la  lettre, 
mais  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  fie  citer  : 

«  C'est  une  merveille,  dit-il,  combien  la  discipline  de 
tous  les  réguliers  est  dissipée  en  toutes  les  abbayes  et 
prieurez  de  ce  diocèse  :  j'exc(»pte  les  chartreux  <'t  les  men- 
diants. L'argent  de  tr)us  les  autres  est  changé ,  est  tout 
réduit  en  ordure,  et  leur  vin  mesié  «l'eau,  voire  même  il 
est  changé  en  v^miîi,  d'où  il  font  blasphémer  les  ennemis  dn 
Seigneur,  quami  ils  disent  Ions  les  jours  :  On  est  le  Dien 
de  ces  gens  icy  *  » 


•  Talloirei*  n'avail  pas  alors  d'ahlM».  C>lail  un  prieun*  «nmin  iilin'l. 
de  rordfp  do  Sa\ijfn\.  hMiii  on  comniondo  roniiin*  les  Irois  aiihvs 
da  djoc^»*»,  havoir  coiix  du  Saint-Si'*p.ilcr»*  d  Anne;  \ .  d»»  Noh«'-h;iiiM' 
d**  IVdIionex  et  de  (^ontaniino. 

•  Pomior,  Rpposoir.  Vallon  <H  Arvièr«s 

•  Ln  à  Sovssol.  suivant  la  iv^M»*  df  Sai»ii-\iii.'i»s(iu  .  un  à  Ami'Tv 
J#»  lonin*  de  Sainl-l)<Mnini«pu':  un  autre  ;i  AniM'rs .  «|(»s  frèr»'^ '•liin'iu  ^ 
*\e   I  Obsenance  :  et  un  «piatrieine  à  (llus»'.  •'u'aleiiM'iil  d«'s  fri*re>  ii;i 
ii**ur2i.  auipi»*l.  di'puis  »li\   iiis.  .i\  ni  •'!.•  )ii:i  ••••In;  <!••.  («purii  s.l  \ii 

•.M 
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Il  roiis«Mllai1  «m  |)a|)(^  de  remplacer  certaines  comnii- 
iiaulés  |)ar  <les  rrligieiix  plus  ùdiliaiits,  ap|>artenant  à  un 
Ordre  ditférent,  de  soiiinettre  tous  les  monastères  à  une 
visite  annuelle  et  i\  une  répression  sévère.  Mais  il  ayouUit 
4|ue  ces  visites  ne  devaient  point  être  faites  par  des  supé- 
rieurs de  Savigny,  de  (llunv  ou  de  Saint-Kuf,  rar  «  ils  ne 
savent  pas  seulement  c*^  (|ut»  t'est  que  reformation.  Puis- 
ipiils  sont  du  sel  gâté,  comment  pourront-ils  servir  pour 
saller  rt  arromoder  leurs  inférieurs  '  ?  »• 

Kn  l()l(>,  la  guerre  s'étant  allumée  dans  le  Genevois 
par  les  agissements  du  dur  de  .Nemours,  la  ville  d'Annecy, 
en  danger  d'élre  piisr,  fut  défendue  par  le  prince  de  Pié- 
mont, Virtor-Auiédée,  ipii  desrendil  à  la  maison  de  Tévè- 
(pie.  (lelui-ri  |)rotita  de  et*tte  rireonstann*  |iour  lui  soumet- 
tre un  projet  df  réforme  d(*s  religieux  et  religieuses  de  son 
diocèse. 

*i  L'i  dépendance  (pn*  les  religitnix  ont  de  leurs  ahbei  M 
prieurs  connnendataircs,  disait-il  dans  ce  mémoire,  engen- 
<ln»  contiiuiellement  th's  urocés,  noises  et  riottes  entr'em. 
Il  scroit  donc  peut  «^stre  à  pro|)os  dt*  séparer  le  lot  et  b 
poi'tion  des  biens  requis  à  Tentretenement  Aeiii^  religieux^ 
monastère  t*t  église,  d'avec  le  lot  et  la  portion  qui  [lOurraîenB 
l'ester  à  l'ahhé  ou  |»ri(Mn'  ctmunendataire  ;  en  soiie  que 
rtdideux  n'eussent  rien  à  faire  avec  Tabbé,  nv  Tabbé 
(>ux,  puisque  chacun  d'eux  auroit  son  faict  à  |)art, 
l'on  a  faict  très  utilement,  a  Paris,  des  aid»aves  deSaîock — 
Victor  et   de  Sainct-tiermain.  Ht  par  ce  moyen  les  supé- 
rieurs cloistriers  auroienl  toute  rauttorité  convenable  pour 
bien  léfonner  les  nionastèn's  i'è«luisans  la  portioD  dH 
religieux  en  connnunauté. 
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«  El  pourroit-on  aussi  changer  les  supérifMirs,  (ku- 
élection,  de  trois  ans  en  trois  ans. 

«  Et  à  fin  (|ue  la  réfonnation  se  list  plus  aisément,  il 
seroit  re(]uis  que  cet  ordre  se  mit  promptement  à  Talloires, 
où  il  yades-ja  un  hon  connnencement  de  reformalion  :  et 
peu  après  il  faudroit  sousmettre  à  Talloires  tous  les  iiio- 
Dastères  de  Tordre  de  Sainct-Benoisl,  à  fin  qu'on  y  instalast 
la  mesme  reformation.  Mais  quant  aux  monastères  de 
l'ordre  de  Cîleaux,  je  ne  vois  pas  (pi'aucune  reformalion 
$*y  puisse  faire,  sinon  en  y  mettant  des  religieux  F(Miillens, 
romme  on  a  fait  à  la  r.onsohue  <le  Turin,  à  Pignerol  et  en 
i^bondauce  * .  » 

Ainsi,  aux  veux  de  saint  François  de  Sales,  les  cisterciens 
l*Aulps,  de  CJiézery  et  irHautecombe  ne  sont  même  plus 
capables  d*être  ramenés  à  la  règle.  Tout  espoir  est  perdu  i\ 
#^ur  égard. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint -Augustin  sont  dans 
'ne  situation  analogue. 

*  Quant  aux  religieuses  cisterciennes ,  il  seroit  aussi 
^^juisqu'on  retirast  leurs  trois  monastères  dans  les  villes, 
*ifi  que  leurs  dèpoilcMnents  fussent  venz  journellenienl . 
>*<*lles  fussent  mieux  assistées  spirituellement  et  (ju'elles 
*  demeurassent  pasexposé(*s  aux  coinses  des  i*nneniis  <ie 
^«•vou  dt»  l'Kstat,  à  l'insjjîence  des  voleurs  ej  an  (ie>or- 
***  lie  tant  de  visites  vaines  et  dangerenses  des  panMils  et 
^iî^  :  joinct  qu<»  de  l«'s  enfermer  aux  clianqjs  esloi^ne/. 
^î^sistance,  c'est  les  l'aire  |»nsonnières  miseraMrs.  mais 
'^^ï^  |i;is  religiiMises....  On  oonrroit  donc  iè-lu'.'  .rlirs  dr 
>aincte-<;atherini*  »vi  In  villr  d'Anir\.  'i»!!!'  i'  îni-:  i  •;!  . 
^^MnilK  «M  c<'llc>  (In  llcllni!  ;i  Saiiicl-.jran  «i-'   >lM-.ir.. 

Vif  Hf  tittnt  l'nui'yifi  (ir  Sul'  <   i    II.  (i    ll{'>  fi  sm\ 
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Ainsi ,  les  vues  d»»  saint  François  de  Sales  étaient  : 
•*  d'écarter  les  commendataires  en  leur  assignant  la  part  de 
«venus  à  laquelle  ils  pouvaient  prétendre  et  en  leur  enle- 
ant  toute  ingérence  ilans  le  gouvernement  de  la  commu- 
auté,  système  adopté  par  les  parlements  français  ;  2°  de 
étirer  de  la  campagne  certaines  communautés  peu  nom- 
reoses,  de  les  transporter  dans  les  villes,  où  plusieurs 
eraienl  réunies  en  une  seule,  mieux  surveillées  et  visitées 
^gulièrement  ;  '.V  d'éliminer  de  certains  monastères  les 
sligieux  actuels  et  de  les  remplacer  par  d*autres  plus  édi- 


Tâfiiié,  à  K.  P.  François- Ni  colas  de  Hiddes,  auinosiiier  de  S.  A., 
^uateur  au  Sénat  de  Savoie,  cjui  en  est  abbé  titulaire  : 

Bellevaux,  à  M.  Avru»'  Mermoniode  Luirieu,  coininendalaire 

Contamine,  à  la  Sainte-Maison  de  Thonon: 

Chindrieu.  à  M.  Loiiys  de  Gerbaix  dict  de  Saunax,  clerc  de  lOra- 
ûrede  Lyon; 

RamiUv,  à  R.  V.  K.  n<Tnard de (iraillier.  titulaire: 

I>»  prieuré  du  Ch<vsne.  à  H.  P.  noberl  Jac(|uerod  de  lionnevaux, 
Migieux  de  Taliolre.  lilulaire  : 

Ronnef^uette.  à  la  Sainte- Maison  : 

Saint- Pau I .  près  ';\ian.  à  M.  Jean-Fraiu;ois  do  Rlonnav.  roninien- 
itaire: 

Silingie.  à  M.  IW^rard  l*orlierdit  «le  Mi«Midri.  conunendalaire 

Vaux.  îi  M.  Jacques  d»»  Lusrh»',  coniniendataire  : 

Labl>aye  d  KnlnMiionl,  ;i  M.  Pierre-r.aspard  de  K(»nca.  connneii- 
itain* . 

Sainl-Jeoir»'  pn's  (iliamJM'ri.  i  l;i  Sainte-Maison  d«'  ïlioimn 

l/abbay»'  d«'Si\.  a  M.  llniiih«M-t  de  Mouxi.  rMi!nn«Midalain*: 

Pejlionex.  a  M.  (.lande  Kevdfr  dif  «le  Chovsi.  connnendalain* 

Le  Sainl-S«''pii|rr«'-I»'s-Vnii»'s>i.  .1  M.  (iland»*  \h*  MtMithnn  de  Mon- 
»»ttier.  ronirnendalaire 

l.ablwive  d  Anterond)»'.  à  M    I  ald)»'*  d»'  la  M'Mitf 

L«*n  rnona*il«'r»*s  des  lilh's  appartiefun'iiî  ennnne  s  ensuit 

Sainte-<Ilain'  hors  xill»»  d»*  (lliandwri.  :\  Danw  «l«*  Rihod 

IVinlieu.  à  naim-  de  Liicev 

*viinte-('.atlhTiii«*-l»*s-AMin'ssi.  à  hanie  |N'ronn<Mle  Cyri.sifr 

U  R»»llon.  a  haine  «l»'  Saint-Atni«'s 
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li,Mils  :  rt  i"  «Miliii,  de  faire  observer  les  règlemenls  pn.*>- 
rrits  pîM'  le  foiirile  de  Trente. 

Il  Iravaillci  égîilemenl;i  rénnii'  les  monastères  hénédictiiis 
pro|»renîeîit  dits  en  une  seule  eongrégation,  soumise  â  la 
même  l'èi^Ie,  qui  auiai!  son  rentre  à  Talloires.  Ses  efforts 
fiironl  ronronnes  de  sueeès.  Après  sa  mort,  les  religieui 
de  rc  mnn.istère  ohijnrent  dHrhain  VIII  d'être  séparés d 
l'îddKiye  de  Snvi.uny.  de  l;h|uelle  ils  dépendaient*  et  Tal 
loii'i's  devin!  rél;ii»lissemenl  rentrai  de  la  Congrégatm 
(1rs  firn-'-'irliffs  rf'l'nrmr'  tillnbmfivx,  en  ronforinité  d'u 
Uvr{  pontilii'.'!!  dn  ?i-  juillet  IOii^ 

î.e  zèle  de  rèvî^pie  de  (ienève  îm»  l'ut  donr  point  infnii' 
(u»M!X.  I  »'s  i!ni!ids  monastères  de  Tîdloires,  d'Aliondanc 
de  Sixt  rt  d\'iulres  moins  im|M)rtants  furent  transfomii 
ri  rimèliorès  au  m^ins  pmir  (|uel(|ue  temps. 

)]■'.'{<  i!  ne  p:u;iîi  pis  qu'il  ait  nïème  tenté  d'arrêter  snr 
p('i!!i>  r.'l.'tle  l(>  ciMiveiit  d'ilautermnhe.  Dix-huit  ans  ap 
>;:  !i)oil.  on  V  romidait.  conmn*  nous  Pavons  vu,  o 
rejiiiieux  (|ui  rrslèn'iil  sans  ahlié  pemianl  une  do 
î'.Minèes.    Kn    l;i*.î.  j^'èniissiinl  sur   rabaissement  d 
!«'ii!irl  se  tniînail  s;i  counnuiiîmlè,  le  prieur  Brune! 
^illili;lli^(' (Tuni*  l'èioiMue  .'ivec  h' i-on^'ours du  frère  Je 
H:iiph>lr  di*  l.:i  îlnrlit'.  i^Mrdien  d«*s  ilîipurinsde  Belley*  ^ 
i'  è-.i\i!  liirertiMiieiit  .1  \i\  ihirlu'sse  i'Jiristine,  régente 
KI.iIn.   P.ii-  ertte  Irttrr,  d:dèe  dllaute«'ond)e,  le  ?0  jafï- 
»ier  liiV'.ï,  il  I;»  Mip|>lii'  dr  vi'nir  en  aide  à  cette  tHste 
•  onunun.'tuiè  prt'SMue  dissoute  et  de  eommander  aux  pre- 
'nit'is  m.'i.uistrats  df  l:i  S;ivoic  de  lui  [irèter  la  main  pour 
iMtnMir.'iLrcr  srs  reli^Meiix  â  \ivre  suivant  leur  régie  «  iflui 

lii  IIMEH.  liist.  (lu  Srnuldr  Sanne,  \.  I.  p  553. 

Hiii  ^1*  si;:n;tit      f'tum'  nivurm.  Uiidis  ffiie  Krunel  M  flfMÏI 
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que  tous  de  bonne  compagnie  nous  puissions  advanoer 
en  la  voie  du  riel  ;  h  quoi  je  trouve  des  grandes  dispo- 
sitions'. )» 

Il  parait  (|uo  la  duchesse  de  Savoie  s'eni|)ressa  de 
seconder  ses  bonnes  intentions.  Le  20  avril  suivant,  le 
prieur  lui  adresse  des  remercîments  et  lui  annonce  l'envoi 
d'uD  mémoire  sur  les  besoins  de  sa  communauté. 

Ce  mémoire,  ou  projet  de  règlement  pour  la  vie  inté- 
rieure du  monastère,  témoigne  des  sincères  elïorls  et  de 
la  bonne  volonté  des  quelques  moines  qui  restaient  encore 
à  Hautecombe.  Il  est  divisé  en  huit  articles  dont  voici  le 
résomé: 

Premièrement,  il  plaira  à  Son  Altesse  Royale  d'agréer  et 
d'aotoriser  le  dessein  pris  par  la  plus  grande  partie  des 
religieux,  de  vivre  dans  Tintégrité  de  leurs  vocation  et 
eomrounion,  en  laquelle  ils  désirent  se  maintenir  pour  le 
bien  qni  en  résultera  à  ladite  abbaye  et  au  service  de  Dieu, 
en  ayant  été  divertis  par  les  grandes  contrariétés  et  excès 
des  abbés  commendataires,  et,  à  cet  effet,  ils  ont  mis  toutes 
les  pensions  en  commun. 

Deuxièmement,  en  cas  de  mort  ou  d'absence  d'un  reli- 
ineux,  sa  pension  vacante  profitera  au  couvent  et  non  aux 
fermiers  comme  à  présent. 

TroisièmemiMit,  lorsqu<>  les  trois  religieux  qui  ont  acquis 
des  pièces  de  vignes  «le  1m  mense  abbatiale  viendront  à 
ffioarir.  ces  vignes  demeureront  la  propriété  du  couvent. 
Les  pensions  des  religieux  seront  de  la  sorte  cpielque 
peu  augmentées,  r.ir,  .Hijotnd'hui .  elles  sont  tellement 
rMuites,  qu'elles  ne  consistent  qu'en  10  (piarts  de  Savoie 
par  jour,  315  florins  [)onr  les  habits.  |)lus  S  vtMssels  de  fro- 

'  Arrh   «h»  r,our.  Àbbaz     mazzo  III. 
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iiMMil,  7   setiors  de  \iii,  mesura  tie  rjiaiiiliéry,  le  tuul 
aninielIriHent  rt  mal  payé. 

OualritMiicnuMit,  la  ronnimnauté  étant  ainsi  ivt^ihlie  et 
imites  i<'s  prnsions  niisi's  en  rdinniuii,  rét^'ii)lisseni''nt  des 
iii'ux  iv«,nilirrs  jMHina  sr  laiir  à  jkmi  de  frais,  suivant  les 
inilivs  «|u<*  S.  A.  voudra  liieii  donner. 

i'.inipiiénu'nM'nl,  tous  h'sroinenls  de  re  pays  rftroivenl 
i.'r;(liiil<Mnent  dr  S.  A.  quehpies  niin(»ts  de  sel  :  Haute- 
(  ()inl)e,  ipii  es!  I.*  maison  royale,  en  est  pres(|UO  seule 
privée,  ipioitpu'  tontes  les  hanpu's  à  sel  remontant  le 
Hli'Hie  et  le  lac  vieiuieiit  aborder  à  ladite  alibaye  ^  pour  en 
tirer  du  ralraicliisseinent.  >'  Klles  pourraient  donner  cha- 
l'iiiie  à  leur  |)assage  un  demi-ininot  sans  préjudicier  à  la 
terme. 

Sixièmement,  s'il  est  opportun  di'  laii'e  un  nouveau  règle- 
ment, la  mnnmni.'Hité  s'y  |n-étera  et  même  arceptera  celui 
lail,  en  hlON,  sons  la  prélature  de  Sylvestre  de  Saluées. 

Se|)tièmement.  la  sacristie  a  besoin  ib*  (|ueb|ues  libéra- 
lités de  S.  A.,  étant  tellement  dérluie.  que  Ton  a  peine 
;i  trou\ei*  le>  babits  sarerdotaux.  l/église  el  le  cloître 
ilemandeiaienl  à  être  blanrbis. 

iiuitiémement.  <pioi<|ne  les  supérieurs  aient  ordonné  ces 
relormesan  père  Krnnel.  relijrjt'ux  profés  d'Hautecombe 
depuis  plus  iW  rini|uante  ans,  il  n'a  voulu  en  prendre  la 
rbarge  sans  raf^rément  de  S.  A.  U.;  dés  qu'il  rauraobteno» 
il  se  déclare  prêt  à  faire  tous  ses  elTorts  pour  le  maintien 
iW  la  a  |M)lire  reli}:;ieuse  »  et  l'exercice  de  l'oflice  desupé* 
rieur  sans  prétention  d'aucun  gain  «  ains  vivre  (bns  la 
\ncation  religiens(^  ipii  porte. 'd'avoir  tout  renoncé  pour 
iMidnasser  la  pauvreté.  >• 

Le  mémoin*  se  termine  |)ar  une  prière,  atlressée  à  h 
duchesse,  de  charger  son  t:onseil  d'État  de  Savoie  de 
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oudre  sur-le-champ  toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
présenter  * . 

5uel  résultat  pratique  amenèrent  ces  démarches  ?  Nous 
le  savons  d'une  manière  précise,  mais  il  ne  correspondit 
ntaux  bonnes  intentions  du  prieur  claustral,  car  Tab- 
re  continua  à  végéter  encore  pendant  un  siècle,  sans 
îr  aucun  éclat. 

ji  duchesse  régente  n'avait  point  attendu  cette  démarche 
prieur  d'Hautecombc  pour  porter  son  attention  sur  cette 
ison  religieuse. 

îlle  s'était  efforcée  de  conjurer  la  ruine  imminente  des 
istnictions  du  monastère,  constatée  par  la  commission 
Sénat  en  1640,  en  ordonnant  que  les  revenus  qui  se 
uvaient  encore  entre  les  mains  des  fermiers ,  fussent 
ployés  à  la  réparation  des  bâtiments,  et  elle  consacra, 
outre,  au  même  but,  un  fonds  de  800  ducatons  à 
indre  sur  les  revenus  de  Tannée  courante', 
.es  travaux  commencèrent  bientôt,  car,  le  4  mai  de 
Uiée  suivante,  ellr  écrit  de  nouveau  îi  la  Chambre  des 
npl*»s  do  ('lianil)érv  et  lui  prescrit  d'ordonner  à  l'èco- 
ne  d'Haulecomhe,  Vibert,  d'observer  ponctuellement 
conventions  i\\\\\  a  passées  avec  les  ouvriers  pour  les 
►arations  de  celle  abbave<»t  de  rembourser  à  ces  der- 
rs  les  avances  par  eux  faites,  not^nnment  dans  un  procès 

Arch.  de  Cour,  Abbaz. 

Par  biUol  dal^  d»»  Fossaii,  l<*  '22  janvier  1644,  adressé  .'i  la  Cham- 
des  Comptes  de  (Ihainhéry. 

-En  vertu  du  droit  de  patroiiagr  de  la  famille  de  Savoie,  elle  avait 
)rdé  une  (x^nsion  d»»  '.^OO  «Vus  d'or  à  prendre  sur  les  revenus  de 
thaye  à  noble  Jean  Sursille,  chevalier  des  Saints  Maurice  et  Lazare, 
lettres  données  à  Ouii,  If  2*2  octobre  16-12.  confirmées  par  bulles 
rbain  VIII,  du  Y\  mars  1642.  dont  le  Sénat  pennit  la  publication 
arr^tdu  19  août  1644. 
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que  leur  a  intenté  le  comte  d'Entremont  à  raison  des  bois 
qu'ils  ont  coupés  dans  la  montagne  de  Lépine,  «  voulant 
que  ledit  économe  les  rehWe  entièrement  do  toutes  mo- 
lesties  et  dépenses  pour  le  regard  d'icelny*.  » 

'  Voir  Documents,  n*  52. 
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CHAPITRE  X 


Dont  Antoine  de  Savoie,  abbé  d'Hautecombe.  —  Il  revendique  les 
droits  de  correction  et  de  juridiction  de  son  monastère.  —  Longues 
négociations  pour  son  entrée  au  Sénat.  ^—  Édit  de  Louis  XIV  sur  les 
nialadreries.  —  Doni  Antoine  meurt  chef  de  cinq  abbayes  et  doyen 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry.  —  Il  termine  la  série  des  sépul- 
tures princières  à  Hautecombe  avant  la  restauration  de  l'abbaye. 


Après  onze  années  de  vacance,  le  bénéfice  d'Haute- 
combe  allait  recevoir  un  nouveau  titulaire  en  la  personne 
de  dom  Antoine  de  Savoie. 

Son  père,  ('.harles-Emmanuel  I",  avait  épousé  Catherine 
d'Autriche,  lille  de  Philippe  II,  qui  mourut  le  6  novembre 
|.'>97,  en  mettant  au  monde  son  dixième  enfant.  Suivant 
cpielques  auteurs,  le  duc  se  serait  remarié  secrètement 
avec  Marguerite  <le  Rossillon,  marquise  de  Rive,  fille  de 
Ctabriel  de  Rossillon,  seigneur  du  Chàtelard  en  Savoie. 
Mais  il  parait  |)his  probable  que  ce  mariage  n'eut  point  lieu 
et  que  dom  Antoine  et  les  autres  enfants  qui  naquirent  de 
cette  union  illicite»  furent  simplement  des  enfants  naturels 
recomuis.  Aussi,  la  date  précise  de  sa  naissance  est  igno- 
rée * . 

En  4(i4i,  le  cardinal  Maurice  de  Savoie,  avant  renoncé  à  la 
pourpre  \nmv  épouser  sa  cousine,  Louise  de  Savoie,  aban- 

'  D  aprtvs  los  huiles  poiitilicales  du  4  mars  164).  relatées  ci-aprèi. 
il  était  a  tvttp  (>p<K)ue  dans  sa  17'  année   11  serait  donc  né  en  1626. 
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donna  en  même  temps  la  commende  de  Sainl-Michel  de  la 
tlluse  en  faveur  d\Vntoine  do  Savoie.  Par  bulle  du  H 
juillet  164:?,  celte  transmission  de  héiiéliiv  fut  roufirmée 
malgré  la  jeunesse  du  nouveau  titulaire,  qui  fut  dispensé, 
|)ar  autre  huile  de  l'aiiiiée  suivante  ^l  mars  1643),  des  con- 
ditions d'Age  et  autres, "refiuises  par  le  roncile  de  Trente. 

Trois  ans  après,  il  étiit  [lourvu  de  Tabliaye  d'Aulps,  eU 
en  I6*)i  ,  Charles-Emmanuel  H,  sorti  depuis  peu  de  la 
tutelle  de  sa  mère  t'hristint' ,  voulut  lui  remettre  celle 
d'Hautecombe. 

Dans  le  placetW  lettre  de  nomination  qu'il  adressa  au 
|)ape,  il  allègue  «pie,  voulant  faire  cesser  la  vacance  lie 
l'abbave  d'IIautecombe,  il  a  c^stimè  nécessaire,  «  en  vertu 
de  son  droit  de  patronage,  de  nomination  et  de  présenta- 
tion, )^  de  proposer  à  Sa  Sainteté  «  une  personne  en  laquelle 
concourent  la  piété,  doctrim»,  vie  exemplaire  et  toutes  les 
vertus  (|ue  l'on  peut  désirer  en  un  prélat  pour  le  service  et 
la  gloire  de  Dieu ,  Thoimeur  et  l'avantage  de  TÉglise  et 
l'édification  des  peui)les  :  »  et  ayant  n»connu  ces  qualités 
dans  «  son  oncle,  »  dom  Antoine  dr  Savoie,  il  le  nomme  et 
présente  à  Sa  Saint<Mé  pour  l'abbave  irilautecouihe,  k  la 
suppliant  di»  lui  faire  expédier  les  bulles  et  particulières 
provisions  nécessaires  ' .  »► 

'   Recueil  fies' lid ils,  Kop.Mo' IHô-i à  1HÔ7.  fol.  \H'2. 

Ct's  lettri^s  sont  du  (>  sopteinbn»  1H5]  :  cllos  |)(»rtont  (|ue  I  abbaye 
d'IlautPCtuiib»'  «*st;  d»»  Vorrirr  /.'V  Sitint-Itrrfytrd.  dans  le  diocèse  de 
(irenohle.  Non  voile  prciiM'  t\\u*  in«*iiie  Ws  ddciuiionts  officiels  ne  sont 
pas  îi  Cabri  de  toute  erreur. 

A>ant{qu'il  eu  fut  pour\u  par  bulb's  pontific^leb.  la  duchetuie  Chris- 
tine nounua  éennuine  à  Hauteroiiibe,  eu  reiuplaceiiieiit  de  Claude 
Biset,  François  (Htjoii.  maître  d'InMel  de  dcuii  Antoine,  [lar  lettre  à 
cachet  du  \'2  avril  16.'>:>.  Le  prieur  d'IlaïUeconihe  se  nuniiiiaît  alon 
du  Noyer,  tbid.  —  Vin^t  'lus  plus  tanl.  le  l(i  a\ril  li)7i.  était  prieur 
Nicolas  Tirarin. 
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Les  négociations  et  les  formalités  à  remplir,  tant  à  la 
Cour  (le  Rome  que  devant  le  Sénat,  se  prolongèrent  beau- 
coup. Ce  ne  fut  que  près  de  quatre  ans  plus  tard  que  Tan- 
cien  monastère  vit  de  nouveau  un  abbé  reprendre  en  mains 
ses  destinées  et  s'asseoir  sur  le  trône  abbatial. 

Le  27  avril  1655,  dès  le  matin,  les  cloches  du  vieux 
beffroi  s'ébranlent.  La  communauté,  réunie,  se  concerte  sur 
la  réception  du  nouveau  dignitaire  ;  tout  se  met  en  mou- 
vement pour  la  solennité  du  jour. 

Sur  la  place  de  Téglise,  sont  arrivés  Son  Excellence  dom 
Antoine  de  Savoie  ;  niessire  Jean  d'Aranthon  d'Alex,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  Genève,  commandeur  de  Saint- 
Antoine,  délégué  spécial  pour  l'installation  du  nouvel  abbé; 
messire  Claude  Pré-Dunoier,  prieur  de  Montailleur  ;  maître 
Guillaume  Gojon  ;  les  notaires  Biset  et  Vallet,  et  toute  la 
communauté.  Dom  Antoine  requiert  du  prieur  la  lecture 
des  bulles  de  provision  et  reçoit  des  religieux  les  hon- 
neurs d'usage.  Le  prieur  lui  présente  ensuite ,  sur  un 
bassin,  les  clefs  de  l'abbaye,  en  signe  de  remise  de  ses 
biens  et  revenus.  Lr  nouvel  abbé  les  reçoit  étant  assis. 
Après  cette  prise  de  possession,  il  est  introduit  par  les 
ivligieux  dans  la  grande  église.  Le  seigneur  commissaire 
d'Alex  le  conduit  vers  le  maitre-autel,  que  le  nouvel  abbé 
embrasse  ;  il  lui  fait  parcourir  les  différentes  parties  de  la 
basilique  et  Tinstalle  sur  le  siège  abbatial,  où  il  entendit 
I    messe  et  les  offices  capitulaires  ' . 

'     An  I  ,\ ♦  mIii  Sriial.  —  Voir  Docuinenla,  n*  53. 
Voici  les  (lifT>'T»M)les  dates  des  actes  relatifs  à  la  nomination  de  dom 
Antoine  f»  l'ahbaye  d  llautecomb»* 
1'  H seplenibn»  l^iôl.  nomination  parle  duo  de  Savoie; 
i*  24  seplj'ndire  1H5'2,  bulles  de  provision  : 
•^  19  avril  16.V).  enre^fistn'ment  de  ces  bulles  par  le  SAnat  . 
4'  '21  avril  1655.  prise  de  possession. 
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Avant  (r.ivoir  ohteiui  la  vérifiralion  d»»  sos  bulles  «le 
provision  par  lo  Signal,  doni  Antoine  tlo  Savoie  crut  devoir 
revendi<|uer  la  plénitude  de  ses  droits  romnitî  aUhé  com- 
mcndatairo,  à  rencontre  du  chef  «le  l'ordre  rislercien. 

Claude  Vaussin,  a!»hé  de  Citeaux,  avait  nommé  visiteur 
général  de  tous  les  rouvents  de  son  Ordre,  tant  en  Savoie 
i|uï>n  Piémont,  doin  Cialjriel  Durand,  ahbé  du  monastère 
eistercien  de  Mont-Sainte-Marie.  Les  lettres  d(»  eommissioD 
(du  27  avril  I0")3)  ayant  été  |>résentées  au  Sénat  |)Our 
qu'il  en  permît  l'exérutinn  ,  doiu  Antoine  de  Savoie  en  fut 
informé  et  s'o|»posa  à  leur  réception. 

Ensuite  de  eette  oppiisitioii,  le  Sénat  ordonna  la  com- 
munication de  ces  lettres  à  l'aMïé  nommé  d*Hauterombe. 
(lelui-ri  protesta  de  «  ses  droit  et  juridiction  ,  «:omine 
n'étant  point  dépendant  du  général  «le  l'Ordre  h  et  comme 
ayant  <(  la  pleine  et  entière  administratiini  du  temporel,  h 
juridiction  sur  le  prieur  claustral  et  sur  les  religieux,  avec 
pouvoir  de  les  corriger;  et  cependant,  comme  il  veut  bien 
que  le  prieur  claustral  el  les  religituix  soient  corrigés  s*il 
y  a  quelques  abus  dans  le  cloître,  il  déclare  qu'il  n'empë- 
clie  (|ue  le  révérend  Durand  exécute  sa  commission  pour 
ce  chef,  sans  |)réjudice  des  droit  et  juridiction  dont  il  pro- 
teste même  très  «^xpressément  de  ne  si»  départir;  el  en 
tanttpi'il  voudrait  exécutiM*  sa  conmnssion  à  son  préjudice, 
il  enq)éche  ladil<*  |)erniission  requise  et  |»roteste,  en  tant 
que  d(î  besoin,  d'appeler  comme  d'abus  de  Toctroy  et  con- 
cession de  laditte  conunission.  >» 

I/abbé  du  Mont-Sainte-Marie  ailressa  une  seconde  tp- 
(|uéte  au  Sénat,  dans  laquelle  il  déclara  ne  vouloir  point 
exécuter  sa  conunission  au  préjudic(^  des  droits  de  Tabbé 
commendataire,  ni  lui  êtn*  hostile.  Sur  ce,  le  procureur 
général  en  permit  l'exécution,  «  sansj|)réjudice  dos  droits 
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de  Sou  Altesse  Royale ,  des  seigneurs  abbés  et  prieurs 
GommeDdataires  et  de  tous  autres  tiers  non  ouïs  ' .  » 

Deux  mois  après  l'installatioii  de  dom  Antoine  sur  le 
siège  d'Hautecombe,  commencèrent  les  négociations  rela- 
tives i  son  entrée  au  Sénat.  On  se  rappelle  que  les  abbés 
d*Hautecombe  étaient  appelés  à  en  faire  partie  en  vertu  de 
redit  de  1594,  pourvu,  toutefois,  qu'ils  fussent  gradués  ^t 
(|a*ils  fussent  examinés  par  le  3énat  «  sur  le  faict  de  la 
justice.  »  Pour  un  membre  de  la  famille  régnante  et  un 
chef  d'Ordre  ^  il  était  dur  de  s'assujétir  aux  préparations  et 
lux  études  nécessaires  pour  remplir  ces  deux  conditions. 
k  cette  époque  surtout,  où  le  grand  roi  gouvernait  la  France 
3t  étendait  sa  domination  si  près  d'Hautecombe,  où  sa  tante, 
Christine  de  France,  dirigeait  par  son  influence  la  cour  de 
rarin,  il  répugnait  aux  idées  reçues  que  Tonde  du  sou- 
rerain  subit  un  examen  par-devant  «  les  gens  tenant  le 
Sénat  de  Savoie.  )>  Aussi ,  Madame  Royale  commença  par 
faire  demander  au  Sénat  s'il  était  nécessaire  que  son  beau- 
frère  obtint  dos  lettres  particulières  de  nomination  au 
Séi^. 

Cette  compagnie ,  prévoyant  les  diifirultés  qui  allaient 
naître,  lui  répondit  la  lettre  suivante,  dont  les  termes  obsé- 
quieux et  voilés  témoignent  de  son  embarras  : 

^  Madame, 
«  Nous  rendons  très  humbles  grâces  à  V.  A.  R.  des 
hontes  qu'elle  nous  a  tesmoignéespar  la  lettre  qu'elle  nous 
a  fait  l'honneur  de  nous  escripre  touchant  la  réception  au 
Sénat  du  seigneur  dom  Antoine,  après  nous  en  avoir  faict 
parler  par  M.  nostre  premier  président.  Sur  quoy  nous 

*  Archives  du  Sénat. 

'  Caoïiue  ttupérit^ur  de  h  Congrégation  bénédictine  de  Saint-Michf'l 
(le  la  Closi* 
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sommes  obligés  de  dire  à  V.  A.  K.  que  la  rharge  de  séna- 
teur u  est  pas  tellement  annexée  à  la  dignité  d'abbé  d'Hau- 
tecombe,  t|u'il  ne  soit  autrement  nécessaire  à  celuv  qui  en 
estpourveu  den  avoir  nne  |)atlente  de  S.  A.  K.,  laquelle 
nous  est^mt  adressée    nous    tesmoigneroit   l'obéissance 
que  nous  avons  à  ses  commandements  par  la  réflexion  que 
nous  ferons  sur  l:i  naissance  dudit  seigneur  dom  Antoine, 
par  le  zèle  i»t  l'allVclion  (pi'il  a  au  bi(^n  du  service  de  Sadite 
Altesse  Royal»' et  pour  le  debvoirde  nus  charges,  ne  souhait- 
tant  rien  avec  [)lus  «le  pas>ion  (|ue  de  monstrer  en  ceste  occa- 
sion comme  en  toutes  autres  le  respect  que  nous  avons 
pour  les  conunandements  de  notre  souverain  et  pour  la 
grâce  que  V.  A.  nous  a  fairt  de  nous  vouloir  Tescripre'.  * 
(Iharles-Emmanuel  II   n'avait  point  attendu  celle  ré- 
ponse. Trois  jours  avant  qu'elle  fut  libellée,  le  15  juin 
M)')'),  il  avait    nommé  dom  Antoine  membre  du  Sénat. 
avec  cette   diiïérence  sur  les  abbés  ses  prédécesseurs 
^  qu'en  considération  de  st  naissance,  il  tint  le  mng  et  la 
séance  pro|)ortionné  à  sa  qualité  »  et  qu»\  en  cons^équence. 
il  prit  place  immédiatement  après  le  premier  président  ou 
tel  autre  président  (pii  en  f(Ma  les  fonctions,  qu'il  soit  reçu 
Siuis  aucun  examen,  bien  qu'il  ïie  soit  pas  gradué,  déro- 
geant à  toutes  dis[)ositions  <*ontraires  et  spécialement  à 
celle  ([ui  porte  que  «  |)ersonne  ne  soit  admis  à  la  magistra- 
tiu*e  sans   estre  précédemment  gndué  aux  universités, 
receu  advocat  et  dheuement  examiné  eu  nostre  dict  Sé- 
nat, ...voulant  que  les  présentes  servent  au  Sénat  de  pre- 
mière, secouib»  i*\  troisit»sm«»  linale  et  péremptoire  jus^ 
sion  ' .  >» 

'  Arcln\es  diiSfiuU,  Ki»;r.  si'onM.  p.  l'JJ. 
Donné  A  Uivollps  Uivoli  .  I«'  13  juin  1H5:<.  —  He^islrt*  basaniie. 
p.  '258. 
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La  requête  d'entérinement  de  ces  patentes  ne  fut  pré- 
sentée au  Sénat  que  le  33  novembre  suivant.  Malgré  ses 
protestations  de  fidélité  et  d'obéissance  à  Madame  Royale, 
malgré  les  ordres  formels  du  souverain,  le  Sénat  ne  voulut 
point  enregistrer  ces  lettres  suivant  leur  teneur.  Il  paraît 
que  le  silence  et  Tajournement  furent  d'abord  les  seuls 
indices  par  lesquels  il  fit  connaître  l'opposition  qu'elles 
rencontraient.  Dom  Antoine  en  informa  la  cour  de  Turin, 
et  l'ex-régente  Christine  s'adressa  au  premier  président 
d'Oncieu  pour  chercher  à  vaincre  la  résistance  de  la  com- 
pagnie et  éviter  un  conflit.  «  C'est  l'intention  de  S.  A.  R., 
Monsieur  mon  fds,  que  la  prérogative  de  marcher  à  la 
gauche  du  premier  président  du  Sénat  et  à  la  séance  dans 
le  magistrat  immédiatement  après  luy  qui  est  deue  au  sei- 
gneur dom  Anthoine  de  Savoye  et  à  ceux  qui  sont  pour- 
veuz  comme  luv  de  Tabbave  d'Hautecombe  ave  aussi  lieu, 
quant  au  rang  d'opiner  et  autres  Jonctions  publiques.  Nous 
désirons  pourtant  que  vous  fassiez  sravoir  audit  Sonat  les 
sentiments  de  Saditte  Altesse  Royale  alFin  qu'il  n'apporte 
aucune  difficulté  à  l'observation  de  la  déclaration  qu'ellr 
entend  de  faire  en  faveur  du  s(»i<îneur  dom  Vnthoine  *.  » 

I^  réponse,  on  peut  le  présumer,  ne  fut  point  favorabb* 
aux  désirs  de  Madame  Royale.  Aussi,  par  nouvelles  lettres 
patentes  du  iS  mars  lO.'id,  modifiant  les  premières,  Char- 
les-Emmanuel II  déclare  qu«^  son  intention  |)récise  est  que 
dom  Antoine  soit  reçu  et  admis  à  la  charge  de  sénateur, 
qu'il  en  jouisse  eu  (jualité  d'abbé  d'Hautecombe,  suivaîit 
les  lettres  du  l'jjuin  dernier,  «  sauf  (ju'à  cause»  qu'il  n'est 
pas  gradué  il  n'aura  voix  délibéralive  jusqu  ;i  nouvel  ordre, 
qu'au    lieu   «h»  siéj^er  immédiatcm^Mit    apivs   le   prcinitM 
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président  on  relhiy  (|ui  [)résitleni  t'ii  s.t  ()lace,  aiiisy  que 
nous  avons  exprinu'  pnrlesdideslettivs,  il  prendra  plarif 
dans  les  séanoi^s  qui  s<'  Teront  pour  radmiiûstration  de  la 
Justice  dans  les  hureauxen  audiences puhlit|ut*s à  Topposite 
dudit  premier  lU'ésidenK  allin  (ju  il  ne  suil  ohli^^é  de  chan- 
ger de  siège  venant  à  être  récusé  l'un  des  susdits  prési- 
dents, voulant  néanlnioins  iju'en  tous  aultres  lieux  et  ren- 
eontn's  où  le  Sénat  sim\t  assenihié  il  siège  inimédiatenK^nt 
après  le  premier  |)résidenl  ou  n'Iluy  tpii  présidera  en  son 
absence  et  cpiil  monte  toujour>  et  sans  distinction  de  lieu  à 
la  gauche  d'icelluy  comme  la  seconde  personne  du  corps. 
entendant  et  voulant  aussy  (pfil  ave  dans  son  siège  et 
au-devant  de  luy  dans  l'église  <»taulres  lieux  acconsUimés 
le  niesme  carreau  «pie  >e  donne  au  premier  président.  » 
En  outre,  pour  le  distinguer  des  autres aid>és  qui  pour- 
raient siéger  au  Sénat,  il  portera  «  le  long  habit  noir  d'ec- 
clésiasticpie,  >^  ce  <pii  était  une  dérogation  au  cérémoniai, 
car  les  ecclésiastit|ues  portaient  «mi  séance  le  même  costume 
ipu»  h'S  sénateurs  laupies.  «<  Nous  vous  chargeons,  ilît  le 
souverain  en  terminant,  dt;   l'aire  observer  les  présentes 
déclarations  sans  \ous  arrester  à  nous  donner  aultre  avis 
duipnd  nous  vous  avons  dis|MMisé  et  dispensons,  devant 
cette  déclaration  «TinltMiir  nosti'e  ilernière  volonté  et  vous 
servir,  pour  y  consentir  ••!  en  poursuivre  rexéeution,  de 
d«»rnier  et  absolu  conunandement  '.  »• 

Li  Compagnie,  en  cimsidèratioii  de  ces  ordres  précis  et 
lie  la  naissance  du  candidat,  eiu'egistra  Ck^^  lettres  |uitentes. 
mais  en  déclarant  rormellement  que  le  nouveau  sénateur 
!!'aurail  voix  délibèrativi*  iprautant  tpril  rapporterait  des 
li^ttrt's  tU)  docteur  (M  «pi'il  aui.iit  été  examiné  suivant  les 
règlements  '. 

'  Arohiws  du  Si'iiat. 
\i»ir  r»»i  arrAt  aii\  Vnrumffit*.  n"  ôô 
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La  résistance  du  Sénat  avait  donc  abouti  à  un  com- 
promis honorable  ;  le  prince  aurait  un  rang  privilégié  au 
milieu  de  ses  collègues,  mais  il  n'administrerait  la  justice 
qu'après  avoir  fourni  les  preuves  de  sa  capacité.  C'était 
là  le  |>oint  essentiel  et  sur  lecpiel  la  noble  Cour  de  justice 
ne  transigeait  pas.  Voilà  comment  l'indépendance  de  la  ma- 
gistrature était  comprise  et  défendue  dans  cette  province 
où  régnait  le  respect  des  lois  et  des  traditions  et  où  le 
pouvoir  central  ne  pouvait  renverser,  d'un  trait  de  plume, 
des  prérogatives  anciennes.  Il  y  a  loin  de  là  à  l'omnipo- 
lence  actuelle  d'un  chef  d'État  ou  d'une  assemblée  sou- 
veraine dont  la  volonté  peut  arbitrairement  faire  table 
rase  des  droits  et  des  imnmnités  les  mieux  fondées. 

Sous  la  prélature  de  dom  Antoine,  l'abbaye  d'Haute- 
comhe  fut  menacée  de  perdre  la  léproserie  de  la  Guillo- 
lière.  Cette  maison  de  charité  n'était  plus  administrée  par 
les  moines  d'Hautecombe  depuis  de  longues  années'. 
mais  par  des  laïques  à  qui  l'abbé  commendataire  l'affer- 
mait. Sous  le  régime  de  la  commende,  tout  aboutissait  à 
des  <|ueslions  de  linances,  el  cet  établissement  figurait, 
daos  l'état  des  propriétés  et  des  charges  de  l'abbaye,  comme 
un  capital  produisant  7")  livres  viennoises.  Il  avait  été 
albergé  à  ce  prix,  en  I(>i7.  par  Adrien  de  Saluces  :  i»l, 
en  1073,  c'était  un  <<  bouchier  de  Lyon  >►  nommé  Jean 
rjiadyqui  payait  cette  rente.  Voici  comment  Hautt^omlM' 
faillit  en  être  dépouillée  : 

'  La  Magdi'leiiit'  cl  \iKi)eU4's  csl  un  fonds  situ*'  à  Lion  .14  faiih  un 
«i»»  U  (tuiM*>tifn>  alhiT».'»''''  r\  <l«'\:ini  par  Ir  sieur  îK'lh'îii' aM)»*  (lM;i;i 
le«*«»inb«*.  au  >i«*ur«l»'  Mnmifu  du  dit  Limiqui  iTi'ii  |».»y  au<'ui!»*  r''ii>" 
|»<iur  avoir  «'^l^*  saisi»*  par  lufssitMirs  du  chaiùln*  d»'  Saint-Ju>t  n  »u?  il'* 
r»»n*e^  a  t'iix  d»Mihps  sur  If  dit  fiuid-.        /•..•>/'//  ^ninninirv  nu  :  r.iii  dv- 
recenuit  de  l'althnye  d  linuttumidn'.  puidié  diio  i.i  /m    </*  siirm-  .  iK(i^ 
p.  27 
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Kn  «léceinbre  Mili,  Louis  MV  rendit  un  édit  par  lequel 
il  fut  ordonné  que  toutes  les  maladreries  et  léproseries 
situées  dans  retendue  du  royaume  seraient  unies  à  Tordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carme!  et  de  Saint-Lazare,  de 
(|uel(]ue  nature,  qualité,  fondation,  présentation  et  colla- 
tion (|u'elles  puissent  être,  nonobstant  toutes  unions,  con- 
cessions et  all)er»,'ements  (pii  pourraient  avoir  été  faits  et 
toutes  prescription  el  possession  qui  |)ourraient  avoir  été 
acquises,  fussent-elles  centenairt»s.  Le  4  mars  suivant,  la 
(!our  royale  dt^  Paris,  siégeant  à  l'Arsenal  de  cette  ville. 
rendit  un  arrêt  pour  faire  exécuter  cet  édit.  En  vertadecet 
arrêt,  publié  à  la  sénéihaussée  de  Lyon,  el  à  la  reqoéle 
de  Monseigneur  le  grand-vicaire  général  et  île  messieurs  les 
conmiandeurs  et  chevaliers  de  Tordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-La/are  de  Jérusalem,  assignation 
fut  donnée,  le  i  décembre  Kw.'L  par  l'huissier  Bonard.  che- 
valier, demeurant  à  Lyon.  *<  aux  sieurs  abbé,  prieur  et 
moines  de  l'abbaye  cTHautecombe.  possesseurs  el  admi- 
nistrateurs de  la  maladrerif*  de  Saint-Lizare  (OU  de  la 
Magdeleine),  au  bourg  de  la  (^uillotiére,  diocèse  de  Lyon  » 
en  la  personne  de  leur  fermier,  pour  paraître  devant  b 
(.handue  royale  et  s'y  voir  condanniésà  rendre  compte  de 
Tadministration  et  de  la  jouissance  dt^  cette  nialadrerîe  aux 
chefs  de  Tordre  du  Mont-i.armel  ou  au  sieur  d'Autreval  qui 
les  re|)résente,  à  s'en  dessaisir  ri\  leur  faveur,  à  leur  paver 
vingt-neuf  années  d'arrérages,  à  faire  à  cift  établissement 
les  réj)arations  tpii  st»ront  jugées  nécessaires,  etc. 

Le  sénateur  (Iholet  se  trouvait  alors  à  Paris.  Peut-être  j 
avait-il  été  mvoyé  à  TorcasiiHi  ih»  ce  |)n»cés,  cari!  adressa 
au  sieur  (Jiarrot,  siM-rétaire  de  l'abbé  d'Hautecombev  tui 
factimi  assez  étendu  pour  la  défense  des  droits  du  mo- 
nastère. 
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Lamaladrerie  de  laGuillotiére,  y  esl-il  dit,  ne  rentre  point 
dans  les  conditions  de  Tédit,  car  l'abbé  d'Hautecombe  ne 
la  possède  pas  en  administration,  ni  par  aucune  permission 
du  roi  de  France,  mais  en  vertu  d'une  donation  qui  lui  a 
été  faite  par  le  fondateur  Jean  de  Faverg(»s,  le  13  mai  1319. 
—  Si  le  fondateur  a  déclaré,  par  sa  doîialion,  qu'il  voulait 
employer  les  revenus  d'une  partie  de  ses  biens  au  soula- 
gement des  malades  et  a  donné  le  titre  de  nialadrerie  audit 
hôpital,  l'on  ne  saurait  néanmoins  en  inférer  qu'il  est 
dépendant  de  l'ordre  de  Saint-I.azare,  car  ni  l'usage  des 
choses  ni  leur  dénomination  ne  servent  à  en  procurer  la 
propriété,  mais  l'affectation  qui  en  est  faite  par  les  fonda- 
teurs, surtout  en  ce  cas,  où  l'on  croit  même  que  la 
donation  a  précédé  l'établissement  dudit  Ordre. 

Cette  maladrerie  a  d'autant  plus  de  droits  à  être  con- 
senrée,  qu'elle  est  devenue  partie  du  patrimoine  de  l'abbaye 
d'Hautecombe,  qui  en  a  la  jouissance  paisible  depuis  trois 
cent  cinquante  années  et  même  plus  :  qu'elle  n'a  jamais 
dépendu  dudit  ordre  <ie  Saint- Lizare,  en  faveur  duquel 
les  seigneurs  abbés  et  les  religieux  n'ont  jamais  passé  aucune 
reconnaissance  ni  fait  aucun  aveu  ;  et  il  est  aussi  impos- 
sible de  la  leur  enlever,  qu'il  Test,  par  les  lois  civiles  et 
canoniques,  de  ravir  le  iûen  des  églises  et  le  prix  du  rachat 
des  lidêles.  t'.ette  donation  est  non-seulement  inattaquable 
à  raison  de  son  ancienneté,  mais  encore  à  raison  de  l'ap- 
probation et  de  la  confirmation  qui  en  a  été  faite  par  Pierre 
de  Savoie,  archevêque  de  Lyon,  l'an  1320,  et  à  cause  des 
divers  (privilèges  qui  ont  été  accordés  par  les  papes  pour 
les  biens  dé[>eîHlant  de  ladite  maladrerie  et  qui  en  sont  des 
conGrmations  très  ex[)resses ,  car  lesdits  religieux  y  sont 
qualifiés  de  prieurs  de  la  maladrerie. 

En  outre ,    les  religieux  d'Hautecombe  ont  toujours 
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rempli  exartenitMil  les  charges  inposéos  |)ar  li;  dunaleiir.  Ils 
(MilnMienneiit  artuellomcnt,  ainsi  qu'ils  Poii!  toujours  fait. 
un  pnMn»|)Our  «Icssorvirrautehle  laniala<ln»ri»M»t  rélébrer 
h's  nn»ss«s  foiulées  pur  Icilit  ih;  F;iv(M'«,'<»s,  hieii  qu'il  ne  soit 
pas  luVt^ssain»  d«'  It's  iWw  liaiis  ri'lli»  rhajïelli'  ot  (|u1ls  puis- 
sent les  ilire  à  Hautecouihe,  ayant  la  laniltê  île  siippU*er  de 
«:ette  manière  au  délaul  de  service  dans  cet  hôpital. 

«  Ainsy  manquent  les  deux  nintifs  de  Tédit  :  Tahscurf 
de  service  et  Tathninistration  donnée  par  le  roi  ou  par  son 
^MMnd  aumosnier. 

H  A  <pioy  on  peul  ajouliM'  ipie,  lors  de  la  donation^  le 
j)ujbinir\i  de  In  (iidllntihe  tlt'itcwlait  de  It/  souvernùu'tr 
r/cs'  flifc^  de  Saroir,  ri  si  hien  il  :i  été  reduifl  sous  celle 
du  Koy  de  France,  c'est  a\ec  tous  les  priviléjîes  acconlês 
;i  ladicteahbaye  paîce  qu'elle  est  située  dans  les  Kstals  de 
Savoye.  ains\  que  Ton  voit  par  les  traiclés  faicts  entre 
l'Altesse  desdicls  ilucs  et  les  Ur»vs  diî  France.  »• 

l/alVain'  devant  èin»  débattue  à  Taris»  h»  sénateur  (Iholet. 
par  une  autre  lettie  du  12  janvier  l(»7i.  ilemandail  an 
même  Charroi  l'envoi  d(*  tous  les  titres  êtaldissaiit  les 
dnûts  de  l'ahhaAe  cl  m»s  |U'éteîilions  de  se  soustraire  à 
l'exécution  de  Tédit.  Il  ajoutai!  <|ue  cela  serait  liiffinle. 
car  »  le  mal  est  que  nous  soinnh>>  dans  un  siècle  dur,  OÙ 
Ton  donne  lout  à  l'autorité  roy.-ilr,  qui  est  une  raisoii 
souveraine  :i  laquelle  il  n'y  a  ni  résistance  ni  réplique '.  ^ 

.Néanmoins,  crtte  opposition  eut  un  heureux  résultat. 
(*ai\  près  d'un  sièrlf  plus  tard,  la  rente  de  la  Madeleine 
li^'ure  encon»  parmi  les  biens  d«*  l'abbaye. 

l)om  Antoine,  pourvu  de  plusieurs  abbayes,  ne  tixa  sa 
demeure  dans  aucune  d'elles.  Souvent  appelé  à  prendre 
part  aux  atTaires  de  l'Ktat,  lieutenant-;zénéral  du  duc  de 

Arctiivt\s  do  Cour.  Abhttzi*'.  tnnzzo  I.  —  Vtiir  Documenté^  D*  56 
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Savoie  dans  le  coiuté  de  Nice  et  gouverneur  de  cette  ville, 
il  y  résida  de  longues  années  * .  Il  s'occupa  néanmoins  de 
ses  bénéfices  ;  il  fit  rechercher  les  litres  qui  les  concer- 
naient et  nous  a  laissé  do  précieux  renseignements  pour 
leur  histoire.  C'est  ainsi  que  furent  publiés  sous  ses  aus- 
pices un  Recueil  des  Bulles  des  Souverains  Pontifes,  relor 
tivei  à  t abbaye  de  SainhMichel  de  la  Cluse,  et  un  Recueil 
de  paienies  de  S.  M.  très  chrétienne  et  d'arrêts  de  ses  con- 
seils et  cours  souveraines .  intéressant  ce  même  monas- 
tère '.  I^  même  pensée  lui  fit  encore  dresser  un  inven- 
taire des  titres  de  Tabbaye  d'Aulps,  déposés  aujourd'hui 
aux  archives  du  Sénat  * . 

Parmi  les  actes  de  son  administration,  nous  devons 
mentionner  encore  divers  accords  relatifs  aux  droits  de 
l'abbaye  d'Hautecombe  sur  les  terres  de  Cessens.  Comme 
décimateur  dans  cette  paroisse,  l'abbé  commendataire 
devait  une  pension  annuelle  au  curé  de  cette  localité.  D'au- 
tre part,  ce  dernier  revendiquait  la  dime  des  nouveUets 
(terres  nouvellement  défrichées).  Il  fut  convenu  amiable- 
ment  entre  dom  Antoine,  représenté  par  le  sénateur  de 
Mérande,  et  révérend  Pierre  Despigny,  curé  de  Cessens, 
que  Tabbé  d'Hautecombe  ferait  donner  annuellement  à 

Il  **\\sW  aux  archi\«*s  du  S^iial.  h  <lliambf'Ty.  ({uatre  volumes  de 
<*x)pies  de  vs  lellres  érriles  pondant  son  M'^jour  à  Nice,  de  1660  à  167:?, 
pfi  1678.  et  de  178»»  j\  178*2,  inAlôes  à  (fuelques  autres  lettres  de  Charles- 
Fminanuel  II.  d»»  Jeanne-Baptiste,  etc. 

•  Biblioth<^qii»'  de  M.  le  marquis  C^^sar  d'Onrieu 

Ceitdeux  ou\rii}:es  sont  dus  aux  travaux  de  son  secn^taire,  François 
Clerc,  ronseill«T  »»l  ajiienl  de  S.  A.  H.,  et  furent  imprimas  à  Turin  par 
BirtbAlemy  Aapp.ite,  en  1670  et  1671 

'  Manuscrit  \olumineux  ayant  pour  titre  Inventaire  raifonntl  et 
tmslructif  den  titres  sur  parchemin  existant  aux  archives  de  l'abbaye 
d' Aux  en  467S,  révtsépar  les  romminMires  du  Sénat  en  4688. 
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re  dernier,  outre  la  |)erision  habituelle,  4  coupes  de  fro- 
ment, mesure  de  Uumilly,  pour  *i  tous  droits  prétendus  de 
nouvellels  ' .  » 

1/année  (|ui  suivit  cette  transaction  (11)78),  une  autre 
dilliculté  se  |irrsriita  sur  les  droits  réci|)rot|ues  de  l'ahkaye 
«»l  du  siùgiieurMe  ilessens.  Un  mémoire  fut  rédigé,  et  il  en 
résulta  i|ue  1»'  seigneur  tie  (lessens  revendii|uait  des  droits 
nun-seulement  sur  les  hims.  mais  enrore  sur  les  domesli- 
t|ues  du  monastère. 

Nous  \\r  savons  quel  l'ut  le  résultat  de  ces  prétentions  ni 
même  >i  elles  étaient  îéglées,  lorsque  surgit  un  différend 
rnire  hîs  mêmes  persoimagt»s,  le  seigneur  de  Saiiit-Inno- 
cfMit  et  le  man|uis  dr  La  Serraz.  relativement  à  la  pèche  do 
lac,  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Lr  31  mai  I6S0,  Victor-Amédée  II  avait  remis  et  albergé 
;iu  nouveau  seign»'ur  de  (iessens,  tllaude  (larron  ',  le  droit 
de  pécht'  dans  lac  du  Uourget  et  le  long  de  sa  terre  de 
C.essens,  sous  le  servis  annuel  de  !.*>  lavarets.  Clette  con- 
cession souleva  des  diffîcultés  de  la  part  des  seigneurs 
riviM'aiiis  qui  prétendaient  avoir  des  droits  semblables. 
Divers  accords  intervinrent  :  premièrement,  le  10  aoàt 
l()80,  aver  le  manpiis  de  La  Serraz,  en  faveur  de  qui  le 
comte  dt;  (>ss«*ns  renonça  à  |)écher  au-delà  du  Jet,  soit 
celliiM'  dr  Poinçon,  tpii  sépare  les  terres  de  Châtilloii  et  de 
r.ess»*ns  ;  «Misuit»'  avec  Ir  seigneur  «le  Saint-Innocent,  et  on 
tonvint  ipie  les  limites  seraient  plantées  à  la  Bauffa,  pro- 
montoire s'éh'vant  au  nord  de  Brisun.  Enfin,  par  un  traité 

'  (>t  arh>  traiisariinnii»'!  fui  ivcii  par  los  notaires  ValletJean  et 
Val!»*'  Maxirrit'.  ii  riia'ii|»i'i\ ,  l«»  1'^*  fi"'\rior  lf>77. 

-'  \s**  -^  iinMMiihn*  IH77.  (;iaud<>  (iarnm,  contrôleur  gênénl  dei 
liiiaïK'i's  t't  (*orisfMllt>r  d  Ktal.  anjuiiTt  la  lenv  do  Ceuens.  leiiiiw- 
liaptistt*  fit'  Savoie  ériiro  rott*.'  tt'rre  imi  bamnnie,  le  11  février  1978.  el 
♦■n  coiiiU*,  I»»  -A*  jan\ior  IHfti.  'De  Loche,  llisl.  de  firétfy,^ 
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du  16  du  même  mois,  Tabbé  d'Hautecombe,  par  voie  d'ac- 
commodement, consentit  à  borner  son  droit  de  pêche  à  la 
rive  du  lac  s'étendant  le  long  de  la  vigne  du  monastère, 
située  à  Salière  * . 

Le  nom  d'Antoine  de  Savoie  ne  figure  point  sur  les 
registres  d'audience  du  Sénat. -Cette  compagnie  s'hono- 
rait néanmoins  de  le  compter  pour  un  de  ses  membres  ; 
car,  en  marge  de  la  note  d'audience  du  mardi  24  février 
1688,  on  lit  ces  mots  : 

«  Ce  mattin  sur  les  dix  heures  le  seigneur  dom  Anthoine 
de  Savoye  abé  d'Autecombe.  et  sénateur  céans  est  décédé 
au  grand  regret  de  tout  le  public. 

«  Le  Sénat  a  faict  faire  un  service  pour  le  mesme  sei- 
gneur a  Sainct-Dominique  et  par  une  chapelle  ardente*.  >> 

Il  avait  rendu  le  dernier  soupir  à  Chambéry  et  son  corps 
fui  transporté  à  Hautecombe.  Ce  fut  le  dernier  prince  de 
la  famille  souveraine  dont  les  restes  y  furent  déposés 
avant  la  Révolution  française,  et  il  esta  supposer  que  sa 
qualité  d'abbé  plutôt  que  celle  de  prince  de  Savoie  motiva 
sa  sépulture  dans  cette  nécropole. 

Les  regrets  exprimés  par  le  Sénat  étaient  sincères  : 
dom  Antoine  emportait  avec  lui  l'estime  de  toutes  les 
classes  de  la  société.  Les  actes  officiels  ne  laissent  même 
pas  apercevoir  rirrégularité  de  sa  naissance  ;  il  y  est 
appelé  oncle  do  Charles-Emmanuel  II,  beau-frère  de  la 
duchesse  Christine  :  le  roi  de  France  le  traite  de  très  cher 
et  très  aimé  cousin.  Compatissant  pour  toutes  les  infor- 
tunes, très  zèle  pour  l'honneur  de  son  Dieu,  bienfaiteur 
deî^  églises,  il  s'était  attiré  le  respect  et  l'amour  du  clergé 


*  Di  Loche.  Hist.  de  (Iréty. 

'  Arctiive5  du  Sénat,  Recueil  des  registres  d'audience. 
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et  du  peuple .  ({ui  |)er(lirent  en  lui  uu  proiecleiir  et  un 
père  ' . 

Sa  mort  laissa  vacantes  cinii  abhayes  : 

Celle  i\o  Saint-Mirliel  <le  la  CJuse  ; 

r.elle  irAulps,  <lt>nt  il  était  abhé  commendataire  depuis 
la  rési<,niation  (pi'en  lit  son  frère  naturel,  dom  Tfahriel  de 
Savoie,  en  ICi")  : 

Celle  d'IIauteconihe  : 

t'elle  de  Sainl-Bèni»,Mie,  dans  W.  diocèse  d'ivrée  : 

tlelle  de  C.aseneuve,  «lans  le  diocèse  de  Sahices. 

La  plus  importante  était,  sans  C(»ntredit,  celle  de  Saiut- 
Michel  de  la  (lluse  ou  de  TÉtoile.  qui  sViève  sur  un  mr 
escarpé  dominant  le  Innny^  de  Saint- Amhroise.  dans  la 
vallé(ï  de  Sus**.  Fondée  au  x^'  siècle  par  un  paissant  sei- 
jçneur  dWuvergm*,  Hu«,Mies  de  Montboisier  dit  le  DécousM. 
elle  suhit,  avant  Tavénement  de  dom  Antoine  de  Savoie, 
hien  des  vicissitudes  dont  la  plus  «(rave  fut  la  suppression 
de  la  conununautè  de  hènèilictins  (|ui  y  résidaient  et 
son  union  à  la  colléj^'iale  de  (liaveno,  en  I6i2.  Malgré 
cette  transformation,  il  y  eut  toujours  des  abbés  coui- 
mendataires  de  Saint-Micbel  de  la  illuse  '  el  leur  auto- 

np-SSON.  Mrm.  en'h's.,  p.  318 

Snii  portrait.  qii«^  Tnii  >nit  iMi  tt^tt^dii  Hociinl  df's  bulles conc^rniul 
i  abl»a\o  (l>>S:iin1-Micli<'l.  a  W  rt'prodiiit  mi  n^diiction.  avec  ses  annoi- 
no>,  «lans  1»'  \ol.  X  il»*s  M*'m.  ih  IWcad.  dcSar..  ?'  si^rie.  iiUt.de  Ui 
Siiintf-('h'ipt'Ht\  par  M.  «1»'  JiissitMi. 

*  l.i>  iltTiiitT  ahlM*  a\aiit  la  nf'*\nliitii»n  fut  Ir  r^inhiial  ri»*rdil.  nonuu^ 
•  Il  1777.  MakTt*  la  pn»tprtinii  qiiH  son  taltMit  lui  \alut.  à  titi^  de  ptii- 
l<isnphi>.  (lo  la  part  des  rr\(iluti(»iiiiain's  français.  leH  biens  de  son 
i-hhavi'  furtMit  prt*stpit'  tnus  piTtlus.  Kn  1817.  par  suite  df^  libénlilèi 
lU'  Viotnr-Kiiiiiiaiiiipl  I".  <pii  s'en  lit  W  patron.  IMe  VII  \  nomma pov 
ahiM'*  (Inni  Ct's^ir  tîan'tti.  A  sa  iiMiri.  Jos«-pb  Oarberano  di  Bricheruii) 
I»  nMiifilara.  et.  apri's  lui .  (iliarli's-AIlH'rt  v  appela  les  Pères  de  la 
(:barit«'\  Claretta.  Storia  diphinnlicn  tielVabbazia  éi  S.  Micliêk  éêUâ 
Chiusa.) 
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rite  continua  à  s'étendre  sur  plus  de  cent  cinquante  églises 
ou  monastères  répartis  dans  trente-sept  diocèses  dltalie 
et  de  France,  avec  les  «Iroits  de  nomination  à  ces  bénéfices, 
de  correction,  de  visite  et  autres  prérogatives  des  généraux 
d'ordre*.  L'abbé  de  Saint-Michel  ne  dépendait  d'aucun 
évèque  et  relevait  directement  du  Saint-Siège.  11  avait  la 
juridiction  épiscopale  ordinaire  et  l'exerçait,  à  l'aide  de 
vicaires  généraux,  sur  tous  les  bénéfices  dépendant  de  son 
abhave  ;  il  possédait  aussi  la  juridiction  civile  et  criminelle 
sur  un  territoire  étendu  dont  le  monastère  était  comme 
le  chef-lieu. 

1^  vaste  association  bénédictine  n'avait  point  de  chef 
unique  comme  l'institut  cistercien.  Elle  était  divisée  en 
diverses  ronjïrégations,  dont  (iuel(|ues-unes  cherchaient  à 
imiter  la  règle  de  cet  institut  par  des  réunions  périodiques 
3inalogues  aux  chapitres  généraux  de  (liteaux.  L'abbaye 
^le  la  rjuse  était  le  centre  d'une  de  ces  fractions  de  l'ordre 
i»énédictin,  ♦»!  dom  Antoine  di»  Savoie  avait  le  titre  de 
jîénèral,  chef  d'onlre  de  Saint-Benoit,  supérieur  de  la  con- 
jjréjration  «le  Saint-Mirhel  de  la  t'Juse. 

Trois  ;ins  .«vaut  sa  in(»rt  (168')),  doni  Antoine  avait  encore 
t^lè  nonunè  doveii  de  la  Sainte-dhaiielie  de  r.h;nnbèr>'  '. 

La  phipart  des  ahhayes  qui  le  reconnaissaient  [)our  chef 
avaient  été  possédées  avant  lui  par  d'autres  membres  de  la 
Hnison  son\eraine:  le  cardinal  Manrice.  Flnj^ène-Maurice. 

■  L«'  ili^io'v  «1<*  ioiilniis»'  nMiftTiiiait  pros  iW  soixanh*  ('lal)li>s(Miieiils 
r*»liiri'Mi\  «It'pfiiilant  di»  oMI»*  ahbavt*.  En  Sa\«u»',  cummi  niiiijitait  dix. 
ivfKifli?»  dans  !«'>  «nain'  dionvs -s  <!•' (iciu^M*.  d»»  Tan*iilais<».  do  Mau- 
rieiiiit»  «'l  i!»*  lin'iiohl»' 

'  ntsH4»:^.  p.  MH. 

A  t'HiN  r«'s  lihv.N  ••rcl^siiu>ticpi«'^,  il  ajoutait  reu\  do  manjuis  de 
Ri\e.  du  iHMii  d»*  sa  ni»T»*.  et  couitcMit*  Montanar  Hnited  des  liulleif, 
»»lc     1^70:  Archixos  du  Sénat.. 
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Quelijues  mois  .Mpns,  Jean-Hnptisle  Mî<rolli  ou  MarrelU, 
fils  (lu  coiiilo  M'irflli ,  nmseillor  (ITlat  el  p!vsitli»nl  général 
(les  financps  il('  la  nionanliie,  étail noinini'.  (|iiui-iue  jt'une 
eiH'oiT,  nbhr  'oinnit'inlalaiïr  (rHaiilrM-onilK',  |)ar  Virtor- 
Aninh'M»  li.  Lr  pitMiiirr  «lue  <le  Snvnii»  avait  iiommi'  Ih  pre- 
mier, Itî  «ItTinci*  (h's  i\\u->  iiomiîia  W  il^niier  alilu''  corn- 
memlalain»  pn)|n'rmrfil  «lit.  ilciinMisc  al»l»aytî  !  si  elle 
n't'iU  suivi,  <lrs  lois,  une  marrhe  inverst»  i\v  relie  «le la 
dynastie  «le  Savoir,  t»t  si  dérhur  sous  la  |M»ri«Mle  iliieale. 
elle  HÙt  pu  refliMMi!"  ave«-  ravéiimieut  «les  roi>  ;!«'  Sanlai- 


La  préstMitaliou  de  Jeau-Baptiste  Man^lli  fut  roiilirmée 
par  les  huiles  de  provision  du  7  se|iUMulu'e  h>88,  et,  le 
H  décembre  suivant,  le  nouvel  aiihr  leervait  ses  patentes 
de  sênati'ur  '. 

Il  était  alors  étudiant  à  Turin.  Son  entrée  au  Sénat  avait 
été  subordonnée,  par  le  souverain  lui-même,  :i  la  condi- 
tion d'être  gradué  et  d'être  reconnu  capable  dVxereer  les 
fonctions  de  maj{i>trat.  Aussi,  cette  cnnipagnie  n'éleva 
aucune  oppositimi  a  rentérim'UXMit  dt*  ses  patent«*s  de 
sénat«'ur,  et  la  prise  de  possession  du  siège  ne  sVfTeetua 
(pie  le  *>  juin  Mii)7,  le  titulaire  gardant  lonterius  le  rang 
(|ue  lui  assignait  la  date  de  >a  nomination. 

l/antiipn'  abbayt>  d'IIautecond»e  ifavait  jeté  aueun  éclat 
sous  la  longm*  inélature  de  dtmi  Antoine,  comme  nous 
avons  pu  le  c«)nstater.  Sous  >on  sui'cesseur.  elle  ne  se 
révéla  (|ue|)ar  lesptMisions  «jue  Ton  lira  sur  elle  en  faveur 
d'étrangers,  |)ar  un  désarroi  intérieur  toujours  [dus  trrami 
à  la  suite  des  guerres  et  «le  1:>  double  occupation  français**. 
enlin  |Kir  les  coid1il>  enli-e  la  communauté  et  l'abbé  corn- 
mendataire.  Celte  défdorable  agonie  <!«*  cette  maison  reli- 

*  \inr  Ihrumfnts.  ir  57. 
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giease  amena  le  Sénat  de  Savoie  à  s'en  faire  l'administra- 
leor,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Le  même  jour  où  Innocent  XI  signait  les  bulles  de  colla- 
tion de  Tabbaye ,  il  en  octroyait  trois  autres  en  faveur  de 
divers  membres  de  la  famille  Marelli.  En  vertu  de  ces 
halles,  une  allocation  annuelle  de  475  ducatons,  à  prendre 
sur  les  revenus  d'IIautecombe  \  leur  était  assignée.  Il  est 
probable  qu*ils  ne  les  touchèrent  pas  régulièrement,  car, 
moins  de  deux  ans  après  (lin  d'août  lODO),  Tabbé  com- 
mendataire  était  privé  des  revenus  de  son  bénéfice,  r/était 
la  conséquence  de  l'explosion  de  la  haine  de  l'Europe 
contre  Louis  XIV,  haine  qui  avait  confédéré  à  Augsbourg 
un  grand  nombre  de  souverains,  auxquels  se  joignit  Victor- 
Amédée  II.  U  Savoie  fut  bientôt  envahie  ;  le  12  août  1690, 
Chambéry  ouvrait  ses  portes  au  marquis  de  Saint-Ruth, 
commandant  les  troupes  françaises  chargées  d'occuper  la 
SaToie,  et,  le  22  décembre,  la  prise  de  Montmélian  en 
ncbevait  la  conquête.  Il  fallut  ensuite  régler  la  question  de 
rimp<)t  prélevé  sur  la  province  par  l'armée  ennemie.  La 
répartition  s'en  fil  chez  l'ofticial  du  <lécanat  ;  tous  les  ordres 
de  l'État  durent  payer  leur  (|uole  part:  le  clergé,  malgré 
^s  privilèges,  s'exécuta  sans  faire  de  difficultés':  Haute- 
combe  dut  y  contribuer  pour  une  certaine  quotité. 

Après  six  années  de  guerres  ruineuses,  la  paix  est  signée 
à  Turin  et.  le  28  septembre  1696,  la  Savoie  est  rendue  à 
son  souverain,  à  l'exception  de  Montmélian. 

la  France  s'était  épuisée  à  vaincre.  L'accalmie  qui  suivit 

'  Environ  3,350  fr.  Ces  pensions  /^laient  ainsi  reparties 
1*  l'2'i  (incitons  en  faxeunle  noble  Cliarles-liarlht'leiny  Marelli  ; 
^  125  ducatons  en  faveur  de  noble  Marie-Tbonias  Marelli: 
3*  Une  pension  en  faveur  de  noble  seigneur  Antoine  -  Philippe 
Mareih.  Jierunl  des  ÊdiLn,  etc.;  registre  de  1687  à  1689. 
•   fkRNiKR.  Hisl.  du  Sénat  de  Savoie,  i   II.  p.  98. 
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la  paii  de  Ryswick  permit  d'observer  la  misùre  du  peuple. 
les  exigences  rroissantes  du  budget  et  rorganisation  défec- 
tueuse des  revenus  publics'.  Il  fallut  veiller  plus  exacte- 
ment à  la  perception  des  impôts,  et  Tabbaye  dut  payer  les 
décimes  alïectés  aux  biens  qu'elle  possédait  en  France. 
I/abbé  Marelli  s'y  opposa,  adressa  diverses  lettres  ao 
comte  de  Veriion,  et,  en  I61H),  un  long  mémoire  fut  trans- 
mis au  marquis  dr  Ferrero ,  ambassiideur  de  Viclor- 
Amédéeprrsdu  mi  de  France,  pour  établir  les  droits  de 
Tabbaye  àTexemplion  des  décimes  sur  ses  biens. 

Cet  écrit  nous  fait  connaître  les  démarches  faites  plos 
d*un  siècle  auparavant  |)0(n*  obtenir  une  semblable  immu- 
nité et  contient  plusieurs  détails  intéressants  sur  Tensemble 
des  pro|)riétés  de  l'abbayt?,  situées  en  France. 

«  Pour  establir  le  fondement  de  cette  demande,  y  est-il 
dit,  on  représente  ipie  Charles  IX,  roy  de  France,  ayant 
obtenu  du  |)ape  (irégoire  XIII  la  liberté  d'aliéner  du  tem- 
porel des  églises  de  France,  jusqu'à  la  somme  de  trente 
mille  écus  de  rente,  par  bulle  du  I S  juillet  l'iGU,  et 
ipi'ayant  voulu  mettre  à  exécution  le  contenu  de  cette 
bulle,  les  commissaires  nommés  à  cet  effet  taxèrent  in- 
différemment tous  les  bénélices  et,  en  conséquence,  les 
biens  situés  en  Dauphiné,  dé|iendanl  de  l'abbaye  d*Hau- 
tecombe  en  Savove,  sur  quoy  le  duc  de  Savoye  pour  Tors 
régnant  recourut  au  roy  duipiel  il  obtint  une  patente  du 
->  décembre  t">G:),  |)ortant  déclaration  que  le  roy  ne  pré- 
tendrait pas  qu'on  touchât  cpioy  que  ce  soit  aux  biens 
situés  dans  son  royaume,  dépendant  des  bénéfices  de  la 
collation  dudit  duc.  >» 

«  L(.'  'ii\  aoust  l")(j"),  messire  Alphonse  Delbene,  abbé 
d'IIautecombe ,    obtint   du  même    roy   Charles  IX   une 

*  Hnnu  Martri.  Hisi.  de  France. 
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patente  portant  inhibition  de  ne  point  le  troubler  ny  mo- 
lester sur  les  biens  qu'il  possédait  en  Dauphiné  et  de  luy 
restituer  ce  qu'on  aurait  exigé  de  lui.  ('.ette  patente  fut 
conGrmée  par  une  autre,  accordée  au  susdit  Delbenc,  par 
Henri  III,  le  H  juillet  1578.  ^ 

Aujourd'hui,  on  demande  une  nouvelle  confirmation  ilr 
ces  immunités.  On  avoue  que,  depuis  lors,  les  dîmes  impo- 
sées sur  les  biens  situés  en  France,  ont  été  payées;  mais 
c'était  par  erreur  et  dans  l'ignorance  du  droit  d'exemption. 
Delbene  était  mort  quelque  temps  après  «  l'nrrét  par 
décret,  émané  du  Parlement  de  Grenoble,  >v  qui  réglait 
cette  question  ;  après  lui,  l'abbaye  fut,  pendant  vingt  an- 
nées, sous  un  économe  qui  ne  s'avisa  pas  de  recourir  au 
roi  pour  ce  sujet,  non  plus  que  l'abbé  d'aujourd'hui  qui, 
n'ayant  été  poun u  de  l'abbaye  (|u'un  an  avant  la  guerre,  n'a 
f>u  conséquemment  en  jouir  et  en  recouvrer  les  titres  que 
€]epuis  peu. 

C'est  une  grâce  déjà  accordée  dont  on  demande  la  con- 
firmation «  à  un  monarque  qui  surpasse  en  vertu  tous 
ses  prédécesseurs  et  qui  ne  voudra  pas  révo(|uer  leur 
bienfait.  » 

Et  cette  grâce  est  fondée  sur  la  justice,  car  : 
\^  Une  partie  des  biens  situés  en  France  est  dans  le 
Bugey.  Or,  <lans  le  traité  d'échange  «lu  Bugey  contre  le 
marquisat  de  Salures,  fait  à  Lyon,  il  lut  stipulé  (pie  les 
Savoyards  jouiraient  de  tous  les  privilèges  dont  ils  avaient 
joui  auparavant.  On  ne  peut  donc  aggraver  leur  positinii 
aotérieure. 

i^  Aucun  décime  ne  peut  ètiv  iin|)()se  sur  les  bènê- 
ticesqui  ne  sont  point  en  France  ;  or,  h*  bènèlire  d'Hantr- 
rombe  est  hors  des  États  du  roi  et  l'abbayi'  «  n'a  ni  pi  itMiri' 
ni  bénéfice  simple  en  France,  mais  seultMiient  des  rnr.uix 


l.vovino.M\u  ivauv^*       VK^Use.  "^  "^j  ,^ui s. firent 
.    ,,.^  biens.  '1'   -        ^.   .  ,\^.  v:>>M  '*^-         ^,.  ,\e  so\y 
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sion  au  trône  d'Espagne,  ouvre  le  xvni"'  siècle.  Victoi- 
.Amédée,  placé  sous  la  tutelle  du  grand  roi  depuis  le  traité 
de  Turin  (29  août  1696),  se  décide  à  secouer  le  joug  et 
embrasse  le  parti  de  Tempereur.  Louis  XIV  prend  l'offen- 
sive et,  en  septembre   1703,  le  maréchal  de  Tessé  en- 
vahit la  Savoie.  Dégarnie  de  troupes,  cette  province  ne 
pouvait  résister  et  fut  conquise  en  douze  jours.  Montmélian 
seul  résista  jusqu'au  17  décembre  1705  '.  Ce  fut  pendant 
les  dix  années  de  luttes  et  de  calamités  publiques  cpii  suivi- 
rent qu'eurent  lieu  rhéroique  défense  de  Turin,  la  victoire 
du  7  septembre  4706,  où  Victor-Amédée ,  aidé  du  prince 
Eagéue,  culbuta  Tarmée  franchise  commandée  par  La  Feuil- 
lade  et  reconquit  en  peu  de  temps  la  plupart  des  villes  du 
Piémont.  On  sait  que,  la  veille  de  la  grande  bataille  perdue 
par  les  Français,  le  duc  de  Savoie  se  rendit  sur  un  point 
élevé  de  la  colline  (|ui  s'élève  prés  de  Turin  pour  y  observer 
la  situation  respective  des  armées  et  qu'il  lit  vœu  de  con- 
stniire  un  temple  i\  la  mère  de  Dieu  s'il  ét<'nt  vainqueur. 
Sur  le  belvédère  de  Superga  (mper  erga),  ijui  n'a  |)eut-ètre 
pas  son  pareil  pour  l'étendue  et  la  variété  du  jmnorama 
que  l'œil  peut  y  découvrir,  s'éleva  bientôt  une  basilicjue  qui 
devint  la  nécropole  des  rois  de  Sardaigne,  comnn^  Haute- 
rombe  avait  été  celle  <les  comtes  de  Savoie  \  Tous  în)S  rois 
y  furent  ensevelis,  à  l'exception  de  (Ibarles-Emmanuel  H , 
mortâ  Kome  et  déposé  dans  l'église  des  Jésuites  sur  le  nioni 
(/uiriual,  et  de  Charles-Félix,  inhumé  à  Hautecombe  . 


'   BL'R?(i£ii.  Histoire  du  Sénat  de  Savoie,  (.11. 

'  L'aunét*  suivante,  Viclor-Aiiiéjl/'t»  ordonna  (ju  Une  juoct'ssKiii  p- 
uéraUe  aurait  lieu  tous  les  ans  le  8  .septembre,  jour  anni\ersaire  de  \a 
délivrance  de  Turin.  Cette  cérémonie,  à  la(|uelle  tuutt'  la  ma^'i.sh'aliiii' 
aftMStait  en  robe  rouge,  n'a  été  abolie  en  Sa\oie  ()u»*  dcpui^^  raiiii>*\inii. 

•   Le*  »4>uvprains  ijui  n'|>os»*nl  àSuperjrasniii 
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remontre  au  Sénat  «jue,  vu  le  mauvais  état  des  hàtiments  de 
Fabbaye ,  les  orages  et  les  pluies  violentes  qui  leur  ont 
causé  récemment  de  grands  dégâts  ,  il  (îst  lo  cas  de 
donner  commission  à  un  sénateur  d'en  faire  la  visite 
avec  lui.  Le  21-  du  même  mois ,  sur  semblable  remon- 
trance, le  procureur  général  est  autorisé  à  faire  saisir  les 
revenus  entre  les  mains  des  fermiers,  malgré  les  droits 
de  Tabbé  Marelli  et  du  marquis  d*Arrocourt  ou  de  Rau- 
court  qui  se  partageaient  ces  revenus,  (^e  dernier  avait  été 
gratifié  d'une  pension  sur  Hautecombe,  de  265  écus  d'or, 
par  bulles  du  18  avrill  655  «. 

En  exécution  de  l'ordonnance  sénatoriale  ilu  22  avril, 
le  procureur  général  et  le  sénateur  Dufresney,  accompa- 
gnés de  spectable  Pointet,  secrétaire  du  Sénat,  de  révérend 
AIdrat  Didier,  représentant  de  Tabbé  Marelli  et  chanoine 
de  la  Sainte-('.hapelle,  du  fermier  général  de  Tabbaye, 
spectai)le  Vibert,  montent  à  cheval,  suivis  de  deux  scribes 
et  de  deux  experts,  et  tous  se  dirigent  sur  Méry,  le  '31  mai 
1700.  Arrivés  à  la  maison  de  Tabbave,  ils  constatent  Tur- 
genre  <le  différentes  réparations  et  la  ruine  totale  de  la  tour 
depuis  une  huitaine  d'années.  Quant  aux  reveims,  ils  con- 
sistent en  vigfit»s  et  rentes  féodales,  le  tout  affermé  à  raison 
de  i,200  florins  par  année. 

Delà,  ils  [»rennent  le  chemin  d'Aix  et,  après  avoir  dépassé 
cette  ville,  ils  se  transportent  aunlessus  du  villajjje  de  Saint- 
Simon,  où  étaient  la  )îrange  d'Aix,  dépendant  de  l'abbaye 
d'Hautecombe,  et  une  maison  *^  jumi  distante  d'icelle  jointe 
à  une  chapelle  sous  le  \ocable  de  Saint-Barthélémy,  dé- 
pendant du  prii'uré  de  Saint-Innocent,  iceluv  annexe  d'Hau- 
lecombe.  ^ 

'  Recueil  des  Èd^U. 
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Ottc  ^'raii((r  n  cLiit  pins  (|n*un('  masure.  Klle  avait 
ilétriiite  (Ml  16S9  par  un  rou])   de  vont  qui  Taliattit. 
n'roii>tnh*li()n  ost  rrniniint'  absolument  néressaire  pc^ 
reliri'i-  1rs  recolles  «pii  sonl  roiisidéraldes,  rar  l*expluitntk 
nun|)rend  |)lus  de  100  =iiurnaux  d«'  terres  en  rultures^ 
l'n  près,  ipje  le  i'ennier  géîMM*al  est  tibligé  de  sous-lo 
;'i  des  parliruliers.  l'aul*^  '!e  îiàlimenls.  Aussi  sont-e^ 
é[)uisées. 

Après  avoir  pris  acte  de  l'èlat^les  autres  hàtiments.  s 
iniormét^  des  matériaux  néressaires  ptiur  les  reronsti-i^f, 
tions  et  répanttions,  avoir  reru  du  l'einnier  la  déciarafâ^M 
que  les  n^venus  d<^  cette  terme  seraient  encore  de  I  ,(S4N) 
ilorins,  sur  (pioi  il  laul  distr;ure  î>  veissels  et  un  quart     We 
iroment  dus  au  chapitre  d'Aix.  la  délégation  continues 
é'xcuî sioii  et  anive  ;»  Sai'il-lîîiujcent  sur  \r  soir. 

\r  lendemain  1"  juin,  ell**  ^pprcnd  de  deux  religieux 
nii  SMUs-Jermier  Tyraid,  qui  habitaient  le  prieuré  de  Sai 
hi!n)i  t»nt,  que  cet  ètahlissement  reçoit  du  fennier  l.fi 
IloHns  «Ml  argenf  ;  que.  tie  [dus,  il  jouit  de  \'M)  veissels* 
fumient  o\  de  5-  Icmneaux  de  viîi,  pn»venant  soit  du  lirC 
de  dini«'  siir  le  'jlé  cl  W  \v:  à  Saiiit-hinocent  et  à  Monlfi 
l'on,  soit  des  terres.  |»i,'s,  \ii»iies  tq  liel's  du  prieuré. 
plupart  des  hàtiments  sciaient  détruits  sans  les  soins  et 
\iîiilaih«'  dr>  reliiiieux  qui  h'S  hahitfut. 

S;diéie,  m'i  la  délé«^;Uij»n  se  leud  ilans  ra|)rès-!nirti, 
SIM)  i^q-aiid  édifice  '.inné  pour  les  tinis  [Kirts  >»  depuis  Ion 
temps,   c;:r  nn  y  N«*it  'îf  \*vo>  uovers  qui  ont  poussi?  da 
le>  décomhres.  Les  retenus  en  mmiI  le  produit  des  vign»  ^ 
asciMhées,   oh)    ilnrii's   et  0  douzaines  de  lavarels  f^*^ 
aimée. 

I.a  caravam»  traverse  le  lac  et  rejoint  Ifautecomhe  sur /p 
>nir.  !.<'  lendiMuaiii,  on  {irocède  à  la  visite  du  munutère. 
he  nomhreuses  réparations  y  avaient  été  opérées  ilepu/> 


b 
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ia  visite  de  4640,  mais  elles  n'avaient  pas  toujours  été  heu- 
reusement dirigées.  Les  visiteurs  d'aujourd'hui  sont  tout 
d'abord  frappés  de  la  mauvaise  installation  des  chambres  du 
dortoir,  situées  au-dedans  du  cloître  ;  elles  sont  tellement 
petites  et  mal  éclairées  que,  malgré  leur  récente  construc- 
tion, elles  sont  inhabitables  pour  les  religieux. 

Quant  aux  bâtiments  séparés  du  corps  principal  de  l'ab- 
baye, le  rapport  des  experts  constate  qu'ils  sont  en  général 
dans  de  si  mauvaises  conditions,  qu'il  serait  le  cas  d'en 
abattre  de  suite  plusieurs  et  de  se  servii*  de  leurs  maté- 
riaux pour  réparer  ceux  (|ui  seraient  reconnus  indispen- 
sables, car,  si  l'on  tarde  encore,  il  ne  sera  plus  temps. 

La  tuilerie  de  Porthoud  a  été  incendiée,  il  y  a  quinze 
ans,  et,  malgré  son  utilité,  elle  est  restée  eu  ruines. 

Le  revenu  des  différentes  propriétés  de  l'ablïaye  à  Hau- 
tecombe,  à  Saint-(iilles,  à  Pomboz,  à  Verezin,  ferme  située 
au-dessus  de  Lucey  et  déj^endant  directement  de  Pomboz, 
est  évalué  1,900  florins,  non  compris  la  part  destinée  à 
l'aumône  habituelle  qui  se  friit  au  monastère*,  et  il  pro- 
vient des  vignes,  prés,  cultures,  bois,  pèche,  dîmes  et 
rentes  appartenant  ;i  l'abbaye. 

Avant  le  départ  (le  la  délégation,  le  prieur  d'Hautecombe, 
dom  Devidonn»*  l)(»\iliy.  !•  l'ermier  général,  le  sous-fer- 
mier de  Saint-lïmomil,  l't  (liirtillet,  sous-fermier  des  biens 
d'Hautecombe,  de  Saint-(iill»'s  «»t  tie  Pomboz,  se  présenté- 


'  Len  aulliôn('^  m>  f;iiHaii*nt  depiiis  lu  ÎH**  dt*  t<Mis  It's  Saints  juî^it'a 
r*>||f»  d«*  saint  Jt'an.  tant  :i  Uaiit«>c<iiiil)o  (jni^  Ptinilmz.  Porthoud  cl 
f^\ours.  On  donnait  à  chaqn«'  painn*  un  f)ain  d'une  demi-livre  au 
iiioin«(.  et  aux  étranjrers,  du  pain  et  du  \in.    Mémoires  de  Pane  .\l!)o. 

lue  porte.  f|ui  existe  encore  à  Uauteromhe  dans  l'ancien  mur  de 
riAture  au  nord  de  j'ahh.u»'.  .i  ronservé  le  nom  de  Porte  de  TAumùne. 
On  \  voit,  darisln  parti»*  supérieure,  les  rirmoiries  d'un  abhé. 
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mil  devant  le  procureur  général  et  le  prièrent  de  donner 
M'U}  au  Sénat  des  réparations  (|uMls  avaient  faites  aux  divers 
hàlinuMits  (pii  los  rnnrernaicnt  respertivement  et  dont 
(|uel(iues-uii«\^  ii'élaient  point  (încore  payées.  Le  procurear 
îj[énéral  déféra  à  leur  demande. 

Toutes  les  o|)érations  de  la  commission  étant  terminées, 
les  religieux  firent  observer  rju*une  salle  servant  autrefois 
de  l'éfectoin»  avait  été  transformée  en  tinage  et  que,  pen- 
dant les  vi»ndangi»s,  les  vignerons  y  introduisaient  des 
femmes,  contrairement  à  la  clôture  <lu  lieu,  ce  qui  peut 
interrompre  les  religieux  dans  leurs  exercices  ;  qu'il  serait 
fort  à  |)ropos  d'ordonriiM'  le  changement  de  cette  instal- 
lation. Il  leur  l'ut  promis  (|ue  ces  représentations  seraient 
portées  au  Sénat. 

\|)rès  midi,  les  conunissaires  remontent  achevai,  gra- 
vissent la  rampe  de  la  montagne  à  l'ouest  de  Tabbaye  et 
aboutissent  à  Bourdeau,  où  ils  recherchent  en  vain  on 
moulin  avant  appartenu  à  Hautecombe.  Depuis  bien  des 
années,  les  albergataires  r(»nt  laissé  périr,  il  n'en  reste 
«ju'une  masure  et  une  meule*. 

Le  soir  (t  juin  1700\  ils  rentrèrent  à  t'.hambéry,  après 
avoir  vaqué  cinq  jours  entiers  '. 

Ainsi,  la  riche  et  o|)ulente  abbaye  s'écroulait  de  tontes 
parts.  Ij\^  réparations  ordonnées  |)ar  la  régente  Christine, 
de  I()i3  à  l(>')0,  les  soins  de  dom  Antoine  pour  maintenir 
les  droits  de  ses  bénélices,  n'en  avaient  point  arrêté  la  dé- 
<*adence.  L*abbé  Marelli.  probablement  effrayé  des  dépen- 

V  iasiiitiMhvs  rorh<M'i-hes  fiiitos.  pu  1789,  dans  l'intérieur  du  mo- 
nnslcro.  Il' ^MMrid-pi'n*  (!>'  raiitiMir.  <ilaudo  Klaiichard.  dont  il  a  dijà 
•  II'  |).irlr<.  n'Uniiva  trois  tit^^s  concernant  les  moulin»  de  Boufdeu 
••I  r»Mnontaii!  ;ni\  aniUM»»»  \'Si\.  1:?7H  o\  1315. 
'  Ari'hi\«>du  S^nal.  papiers  divere. 
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ses  et  des  embarras  qu'aurait  entraînés  une  restauration 
sérieuse,  maltraité  du  reste  par  la  dernière  invasion,  ne 
semblait  point  s'inquiéter  de  voir  tomber  une  à  une  les 
murailles  du  monastère,  et,  au  lieu  d'accompagner  la  dé- 
légation du  Sénat,  il  s'y  faisait  représenter  par  un  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle. 

Du  reste,  la  déplorable  situation  que  nous  venons 
d'exposer  était  pressentie  par  le  procureur  général.  Avant 
même  d'avoir  procédé  à  cette  visite,  il  se  faisait  autoriser 
par  le  Sénat  à  saisir  les  revenus  pour  les  employer  aux 
réparations  des  bâtiments,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut  *.  Le  1"^  juillet  suivant,  la  reconstruction  de  la  grange 
d'Aix  est  adjugée  à  révérend  AIdrat  Didier,  pour  le  prix  de 
900  florins,  et,  un  an  après,  à  pareil  jour  (<•' juillet  1701), 
la  restauration  des  appartements  de  l'abbé,  à  Hautecombe, 
est  confiée  h  Antoine  Pesina,  de  Côme,  dans  des  enchères 
(|ui  eurent  lieu  en  présence  du  procureur  général,  du 
sénateur- commissaire,  de  l'abbé  coinmendataire  et  de 
révérend  AIdrat  Didier,  se  portant  caution  de  Pesina*. 

L'ingérence  du  Sénat  ne  s'arrêta  pas  là.  Se  considérant 
comme  administrateur  de  Tabbaye  dans  les  plus  larges 
limites,  et  informé  d<»  la  mauvaise  gestion  de  ses  revenus, 
il  mit  devoir,  quatre  ans  plus  tard,  autoriser  le  procureur 
général  à  afTermer,  aux  enchères  publiques,  tous  les  biens 


^  Toas  les  revenus  de  l'abbaye  .  tant  en  France  Iqu'en  Savoie, 
avaient  été  affermés  par  l'abbé  Marelli,  en  1697,  pour  le  prix  de 
19,000  florins  par  an  et  pour  une  durée  de  six  années. 

Le«  fermiers  furent  dessaisis  de  la  sixième  année  par  décret  du  Sénat, 

#»t  Im  commissaires  de  rettp  compagnie  leur  firent  un  rabais  dé  13,566 

florins  sur  les  cinq  autres  années.  Le  fermage  avait  été  probablement 

pfifl^.  rar.  à  la  mort  de  dom  Antoine,  il  n'était  que  de  16,400  flor. 

Archives  de  Cour,  Àbhazie,  mazzo  II.) 

•  Archives  du  Sénat,  armoire  n*  6 
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t*t  revenus  de  cette  maison  religieuse,  situés  dans  sou  l'es- 
sort.  L'abbc-sénateur  Marelli  n'y  lit  point  oppositioD.  Pai* 
son  arrêt  du  13  juillet  17()i,  rendu  sous  la  domination 
française*,  relie  rompaj^nie  commit  le  sénateur  Denis 
pour  présider  les  endières,  déclara  que  les  nouveaux  fer- 
miers |)ayeraienl  leurs  [)rix  suivant  ce  qui  serait  ultérieure- 
ment ordonné  (»t  resteraient  chargés  des  aumônes  ordi- 
naires et  extraordinaires. 

Les  enchères  eureni  lieu  le  18  juillet,  tians  la  maison 
du  sénateur-commissaire,  à  ChambéiT,  au  milieu  d*uh 
giand  concoiu'S.  Toutes  les  propriétés  de  Tabbaye,  moin> 
celles  d'Hautecombe,  Ar  Pomhoz  et  de  Saint-Gilles,  furent 
adjugées  à  de  nouveaux  fermiers,  à  des  prix  quelque  peu 
supérieurs  aux  précédents. 

(Lette  manière  de  procéder,  bien  qu'elh*  émanât  de  la 
haute  Cour  de  justice  de  Savoie,  ifen  côtoyait  pas  moins 
rillégalité.  Les  anciens  fermiers  avali'ut  passé  des  contrats 
réguliers  avec  l'abbé  commt>ndat;iire  peu  d'années  aupara- 
vant  ;  ils  avaient  donné  à  hmv  bailleur,  à  titre  d'épingles, 
certaines  sommes  qui  allaient  être  perdues.  Aussi  se  pour- 
vuiTiit-ils  au  Sénat  pour  demandt*r  une  indemnité .  et  le 
sénateur  Denis  fut  chargé  k  d'ouïr  et  régler  les  parties, 
sommairenumt,  nnnobshinl  opposition  ni  appellation  quel- 
conque. »  Pi'u  de  joins  ;q)rès,  ees  arrangements  eureni 
lieu,  soit  en  inainlenant  les  .inciens  fermiei*s.  soit  autre- 
ment; de  nouvelles  conventions  furent  passées,  et  toutes 
ces  opérations,  consacr.uit  «le  plus  en  pins  raulorilê  dn 
Sénat  sur  ra'ib.iye,  furent  ternunées  le  13  août  1704.  H 
n'y  eut  (|ue  l.i  ferme  d'Ii.nitecombe,  Pomboz  et  Saint-Gille> 
qui  ne  furent  |)oirit  .idjugés,  le  |)rocureur  général  ne  rayant 

O'tto  riiKfiiiiMiii*  occupation  français!^  dura  do  170C)  à  1713. 
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pas  jugé  oppurtiu)  à  cause  du  petit  nombre  d'enchéris- 
seurs*. 

Depuis  lors,  le  Sénat  conserva  la  haute  administration  du 
bénéfice  d'Hautecombe,  dont  Tabbé  commendataire  était 
le  principal  pensionnaire.  Il  s'en  occupa  avec  vigilance, 
car,  deux  ans  après,  dom  Masson,  sous-prieur  et  procu- 
reur du  monastère,  écrivait  au  sieur  Pointet,  secrétaire  du 
Sénat  : 

a  Je  vous  suis  très  redevable  pour  toute  la  communauté 
et  moi  en  particulier,  des  soins  et  des  peines  que  vous 
prenez  pour  cette  auguste  abbaye,  la  plus  illustre  de  notre 
Ordre  et  la  plus  abandonnée.  Cependant,  ce  que  Saint- 
Denys  est  en  France  parmi  les  Bénédictins ,  Hautecombe 
Test  en  Savoie  pour  l'ordre  de  Cîteaux.  J'ai  vu  ces  endroits, 
et  la  différence  que  j'y  découvre  me  fait  gémir  qu'on  ait 
si  peu  de  désir  de  remettre  cette  abbaye  dans  son  ancien 
lustre.  Cependant,  les  antiquités  se  perdent,  une  ruine  en 
appelle  une  autre,  et,  dans  peu,  Hautecombe  ne  sera 
plus-.  >» 

En  I71i,  Etienne  Pacoretfnt  nommé  régisseur  de  l'al)- 
baye,  tant  poin*  la  récolte  d(»s  fruits  qn(»  poiu*  avertir  le  Sénat 
des  besoins  du  nionastéiv  et  des  réparations  à  faire  aux 
hitiments. 

Mais,  dans  les  premiers  jours  d(»  1717.  la  Chambre  des 
Comptes  allait  éire  substituée  au  Séîiat  dans  eette  adminis- 
tration. Viclor-Amédée  II,  d'un  esprit  ri'iitralisateur  et  au- 
toritaire, soempail  minutieusement  des  affaires  de  son 
gouvernement.  Il  écrivit  an  Sénat,  le  2  janvier,  une  longue 
lettre  daîis  iaijuelle  il  s'étonne  (jne  le  Sénat  se  soit  occupé 

'  .\rchi\  es  du  S«*nat,  armoire  »<•  6 

•  Ihifi  —  RrR!<(iER.  HÎMt.  duSt^untde  Savoie,  i.  11.  p.  106 
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(le  l'administration  des  biens  d'Hântecombe ,  ;iit  opéi'é  la 
réduction  des  bénéfices  v;«cants,  et  ordonne  que  la  Cham- 
bre des  Comptes  fasse  prendre  un  état  exact  des  répara- 
tions faites  à  l'abbaye  «  si  fort  négligée  par  l'abbé  Marelli,  » 
qu  elle  fasse  dresser  un  comple  de  toutes  les  entreprises 
données  à  forfait,  de  tous  les  revenus  de  l'abbave  qui  ont 
été  saisis  (*n  div(TS  temps,  soit  pour  la  réparer,  soit  pour 
payer  les  pensions,  et  de  joindre  à  ce  compte  un  rapport 
sur  sa  situation  actuelle. 

Le  roi  de  Sicile  '  déclare  agir  ainsi  pom*  se  conformer  aux 
édits  de  Charles  III,  du  10  septembre  1523  ;  d'Emmanuel- 
Philibert,  du  6  octobr(?  1560  ;  de  Madame  Royale,  sa  mère, 
du  7  août  1679;  voulant  laisser  le  pouvoir  judiciaire  seul 
au  Sénat  et  attribuer  h  le  pouvoir  économique  »  à  la 
Chambre  des  Comptes.  O'ielques  jours  après,  il  prescrit 
au  Sénat  de  faire  procéder  à  une  recherche  exacte,  dans  les 
archives  de  l'État,  de  tous  les  titres  et  papiers  concernant 
l'abbaye,  de  les  unir  méthodiquement,  de  les  remettre  en- 
suite à  la  pei'sonne  qui  sera  désignée  par  la  Chambre  des 
Comptes  et  qui  en  fera  Tusage  qu'elle  appréciera  •. 

C'est  à  la  suite  dt;  ces  ordres  que  fut  dressé  un  état  som- 
maire des  |)roduits  du  bénéfice  d'Hautecombe  depuis  le  24 
février  1688.  Outre  les  renseignements  que  nous  y  avons 
déjà  puisés,  il  résulte  encore  que,  de  1703  à  1710,  les 
revenus  de  l'abbaye  furent  réduits,  sous  la  régie  de  l'abbé 
commenda taire,  à  10,800  Horins  par  année;  qu'en  I7H. 
par  arrêt  du  Sénat  du  i  août,  l'abbé  fut  dessaisi  des 

*  On  se  rapp<»llo  qu'avant  d'Mrf  roi  d*»  Sanlaign»*.  Victor-Amèdée  II 
fut  roi  de  Sicilo  de  1713  à  1718. 

*  RiUet  royal  du  23  janvier  1717.  (Archives  du  Sénat,  Recueil  âe^ 
hillets  royaux.) 
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revenus  de  Savoie  et  qu'il  ne  lui  resta  que  ceux  de  Lavours 
et  de  Mâcon,  s'élevant  annuellement  à  1,600  florins  *. 

Les  titres  existant  aux  archives  du  Sénat  furent  trans- 
portés dans  celles  de  la  Chambre  des  Comptes  '.  L'inven- 
taire qui  en  fut  dressé  nous  fait  connaître  les  innombra- 
bles procès  soutenus  par  l'abbaye  depuis  sa  longue 
vacance  de  1640  à  1655  ;  il  nous  apprend  encore  que  les 
titres  existant  à  Hautecombe,  en  1644,  avaient  été  inven- 
toriés à  cette  époque  par  François  Roche,  secrétaire  du 
Sénat,  et  Antoine  Bourgeois,  clerc-juré  en  la  Chambre  des 
Comptes.  Malheureusement,  cet  inventaire  n'est  qu'indiqué 
et  nous  n'avons  pu  le  retrouver. 

*  Archives  de  Cour. 

'  La  remise  de  ces  titres  eut  lieu  le  25  mars  1717.  (Archives  du 

Sénat.) 
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CHAPITRE  XII 


MoKTïbrenses  discussions  entre  l'abbé  conimendataire  et  les  religieux. 

iiref  d'Alexandre  VII.  —  Extrême  abaissement  de  la  commu- 

■*<a^i*.Cé.  —  L'abbé  de  Tamiô.  vicaire-i^énéral  de  Tordre  de  Giteaux  en 
c»ie. 


l-^^5i  monastères  créés  pour  faciliter,  par  la  vie  en  coin- 

"^^  1^  »   la  prati(iue  des  vertus  chrétiennes,  avaient  reçu  de  la 

^^^OïTàmende  une  atteinte  tellement  profonde,  qu'ils  ne  purent 

jaTï^Ai«^;  se  relever.  Nous  avons  déjà  signalé  quelques-unes 

*^^     funestes  conséquences  de  cette  institution  ;  elles  se 

ï^^liî  plièrent  avec  le  cours  des  siècles  et  le  mal  empirait. 

L  uoe  des  plus  déplorables,  qui  mettait  en  lutte,  par  sa 

•^^^ure  même,  Tabbé  commendataire  et  la  communauté 

"^K^liére,  consistait  dans  le  règlement  des  pensions  et  la 

"•^^^■Tïiination  du  nombre  des  religieux. 

'Nous  avons  vu  qu'en   I.jSo,  Tabbé  de  Clairvaux  avait 

**oii5^t;iiè,  dans  sa  carte  de  visite,  que  le  nombre  de  moines 

^*vaiit  à  Hautecombe  était  de  vingt-quatre,  et  celui  des 

moiiii*^  (le  Saint-Innocent, de  quatre.  L'n  accord  privé, passé 

entre   l'abbé  commendataire  et  la  communauté,  le  5  mai 

*^>H^  modilia  cet  état  de  choses  et,  en  même  temps,  régla 

'^ntnf^lj^P  des  religieux,  les  prestations  à  fournir  et  les 

«•tiarg^j.  respectives  de  l'abbé  et  de  la  communauté.  Le 

"oial^r^i  de  vingt-quatre  fut  rarement  et  peut-être  jamais 

^"^■»it    depuis  cette  époque;  et,  en  4698,  par  suite  de 
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de  conventions  intervenues  entre  Marelli  et  les  religieai.il 
fut  réduit  à  dix-sept*.  En  1706,  il  n'y  avait  plus  à  Haute- 
combe  que  dix  religieux  *,  et  ce  nombre  continua  à  st? 
réduire,  comme  nous  le  verrons. 

La  décadence  de  la  communauté  marchait  donc  d*uD  pas 
rapide,  et  Tabbé  commendataire  n'avait  grand  souci  de  la 
voir  refleurir.  Il  habit^tit  Chambén'  ou  le  Piémont  et  s'in- 
quiétait  peu  de  la  vie  intérieun'  du  monastère.  Au  point 
de  vue  de  ses  intérêts  matériels,  il  devait  même  désirer  son 
dépérissement  ;  moins  il  y  aurait  de  moines,  moins  nom- 
breuses seraient  les  prébendes  à  fournir.  Il  est  vrai  qa*aiix 
termes  des  règlements,  les  prébendes,  une  fois  fixées, 
devaient  être  ac(iuiltées,  indépendamment  du  nombre  Téel 
des  religieux  ;  mais,  en  pratique,  elles  ne  se  payaient  qne 
proportionnellement  au  nombre  de  religieux  existant  effec- 
tivement dans  le  monastère. 

Les  mêmes  motifs  devaient  engager  labbé  commendt- 
taire  à  ne  point  réparer  ni  réédifier  les  bâtiments  en  ruines, 
afin  d'en  éloigner  les  religieux  actuels  et  de  décoarager 
les  recrues.  Ainsi,  à  ce  double  point  de  vue,  il  y  avait 
opposition  entre  lui  et  la  communauté  ;  il  était  directe- 
ment intéressé  à  la  décadence  de  la  vie  monastique  de  son 
abbaye.  Telles  sont  les  conséquences  aussi  étranges  que 

'  L'accord  de  160H  fut  enregistra  au  Sénat,  sur  la  demande  de  la 
communauté,  en  16-16.  Celui  de  lHf)8  fut  passé,  à  Chambëry,  derait 
M"  Verdet,  notaire,  et  se  trouve  au  irreffe  du  tribunal,  aectioD  du 
tabeUion.  vol.  I"  de  1698.  f  245. 

'  Voici  leurs  noms  :  (iratieii.  prieur:  Bt''ard,  Lalive.  Bouvier,  Pegai. 
Deperès,  Masson,  Rioiidet,  .Mathieu,  fn^re  Bourfreois. 

Le  procureur  Deperés  réclamait  pour  eux  treize  pensions,  enoooqire* 
nant  les  pensions  doubles  du  prieur  et  d'un  autre  religieux,  plus  eelte» 
des  étrangers.  Quelques-unes  étaient  contestées  par  l'abbé.  iArduves 
du  Sénat,  armoire  n'  6  > 
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déplorables  de  la  commeiide  :  Tabbé  ou  père  de  la  commu- 
nauté laissant  diminuer  le  nombre  de  ses  enfants  pour  ne 
point  les  nourrir. 

Aussi,  des  tiraillements  à  cette  occasion  surgirent  plus 
d*une  fois. 

Un  conflit  d'une  autre  nature  troubla  longtemps  l'abbaye 
d'Hautecombe  et  ne  fut  apaisé  pour  ainsi  dire  (ju^avec  la 
suppression  de  Tabbé  commeiidatàire.  Il  s'éleva  à  propos 
de  la  réception  des  novices  et  de  la  nomination  aux  fonc- 
tions de  la  communauté.  Nous  avons  exposé  plus  haut  *  la 
différence  des  régies  adoptées  en  France  et  en  Savoie  rela- 
tivement aux  pouvoirs  de  direction  et  do  juridiction  de 
l'abbé  commendataire.  Le  prieur  claustral  d'Hautecombe,  à 
l'époque  dont  nous  parlons,  était  nommé  [)ar  son  supérieur 
régulier  direct,  l'abbé  de  r.lairvaux  -  ;  les  novices,  après 
avoir  rempli  les  conditions  requises,  étaient  reçus  dans  la 
communauté  par  le  prieur  ;  et  ce  dernier  avait  seul  le  droit 
#le  nommer  aux  divers  emplois  de  In  conuTiunauté,  tant  :i 
Hautecombe  qu'à  Saint-Innocent. 

Néanmoins,  pi»ndant  la  varanct»  dt'  Tabbayr,  la  duclii'ssp 
Christine  avait  écrit  au  prieur,  h»  13  janviiT  ICmI,  pour 
qu'il  n^çût  un  n^lifîicux.  Son  lils  C.harlis-Kmnianurl  avait 
f  lommé  le  prieur  «le  Saint-Innocent  «  en  viTtn  de  sim  droit 
«1«»  patronajze  é»l  di*  nomination  à  tontes  les  charf^^es  et 
fonctions  de  l'abbaye  |)endant  la  vacance,  >.  et  cette  nomi- 
nation avait  été  conlirmée  plus  tard  par  dnni  Antoine*  de 
Savoie. 


Iir  partie,  chap.  i" 
'  On  M'  rapp«*IU»  que  losciiKj  pn'iniercsabbax's  df  I Orcln».  c'*»sl-à- 
iljre  celle»  de  (iîlraux,  Ponli^riiN,  <llairvau\,  la  F«Tt«'*  »'l  Muriiiioiid.  ne 
t4#iiib«' relit  ptiirit  (Mrioiiiqu«*iii''iit  en  coiiiiueiide  et  ii  fiin'iit  (|uel(|iies 
Abb<^i(  comiiieiidataires  que  par  subterfuge 

il 
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Oiiniul  (•«»  dtTnier  fut  installé  ii  Hautecombt* .  sallri- 
hiiaul,  comme  chef  iVordre,  plus  irautorité  qu'un  simpif 
abbé  commendataire,  il  fit  divers  actes  de  juridiction  et. 
entre  autres,  il  nomma,  en  1681,  Guillaume  Tinjon  et  Louis 
Lal6ve\  religieux  à  Hautecombe. 

L'abbé  Marelli  crut  devoir  sui\re  c«'s  |»rêcédents.  Après 
avoir  fait  enregistrtT  ces  nominations  par  le  Sénat,  en 
I70:i,  il  s'en  autorisa  pour  nommer  aux  fonctions  de 
sacrisUiin,  soit  à  Hautecombe,  soit  à  Saint-Innuceni.  La 
«omnumauté  s*y  ét;mt  opposé,  on  transigea,  et,  le  l'î  juillet 
ITOU,  il  fut  convenu  i\\u\  une  |>lace  de  religieux  venant  à 
vaquer,  l'abbé  nommerait,  dans  les  ({uatre  mois  qui  sui- 
vraient, un  autre  religieux  dont  la  piété  et  la  capacité 
serai(*nt  établies.  Si  le  religieux  nonuné  ne  rempiissaii 
point  ces  conditions  et  (|U*il  fut  refusé,  labbé  devrait  e 
présenter  un  second,  et,  dans  le  cas  où  ils  seraieut  en  d 
meure  de  le  faire .  les  prieur  et  religieux  pourraient 
pourvoir.  (Juant  aux  sacristain>  d'Hautecombeet  de  Sain 
Innocent,  le  premier  serait  nommé  par  les  prieur  et  rel      § 
gieux,  le  second  par  l'abbé  \ 

En  conformité  de  cette  transaction,  l'année  suivai^^te 
(4  janvier  17101  Tabbé  d'ilautec^ombe  nomma  sacristain 
Saint-Innocent  b^  |)rocureur  d'Hautecombe,  dom  Anthel 
Deperès  ',  et  plus  tard  doni  (lojon,  en  1718,  et  dom  PhS/f- 
bert  Guiclion,  en  I7i0. 

Voici  comment  il  s'exprimait  dans  les  lettres  de  pro^ 
sioii  «le  ce  dernier  : 

'  (>  (liTiiiiT  <'*tail  il(>  Lynii. 

*  Tnmsaction  paKsrn  .1  Chambérv  (lo\an(  M*  Cliamboo.  nolwnp 
(Tabellion  1709.  Il"  vol.,  f  \'^•2^ 

^  lk)ni  Louis  iifos  était  alors  prieur  d  llaatecombe.  En  1713.  iM- 
rond  M^jat  «>tait  vicaire  per]>^'tuel  de  Saint-Innocent,  et  don  Lmh 
IVga/,  sous-prieur  d'llaut**C4.iiiibe.  (Arrhive«  du  Sénat.! 
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fi  Nous,  Jean-Baptiste  Marelli,  conseiller  du  Roy,  séna- 
teur au  souverain  Sénat  de  Savoye  et  abbé  commendataire 
de  Notre-Dame  d*Autecombe,  étant  deiiment  informé  de 
la  capacité,  bonnes  mœurs  et  vie  exemplaire  de  Révérend 
dom  Philibert  Guichon,  religieux  profez  de  notre  abbaye 
d'Autecombe,  en  vertu  du  droit  de  patronage  à  nous 
confié  par  le  Roy  en  qualité*  d'abbé  de  laditte  abbaye,  — 
iNous  avons  nommé,  créé  et  étably  comme  par  les  précé- 
dentes, nous  le  nommons,  créons  et  é^blissons  au  lieu  et 
place  de  Révérend  dom  (iojon,  décédé  Tannée  dernière, 
pour  sacristain,  pendant  sa  vie  durant,  en  notre  sacristie  de 
Saint-Innocent  avec  les  mêmes  honneurs,  droits  et  préro- 
gatives, ainsy  et  comme  en  ont  joui  ou  deii  jouir  les  précé- 
ilents  sacristains,  ordonnant  à  ces  fins  à  nos  fermiers  d'à 
présent  et  a  venir  de  Saint-Innocent  de  luy  |)ayer  annuel- 
lement du  jour  que  le  Révérend  dom  (iuichon  nous  a  fait 
conster  Tenregistrement  des  présentes  dans  Tarchivi»  du 
souverain  Sénat  de  Savoye,  étant  nécessaire  pour  la  con- 
senation  des  droits  de  notre  ditte  abbaye,  la  pension  et 
prébende  accoutumée,  sans  quoy  nous  déclarons  les  pré- 
sentes nulles,  de  nulle  valeur  et  sans  effet.  En  foi  de  quoy 
nous  avons  signé  les  présentes  à  C.hambéry,  re  trente  mars 
mille  sept  cent  et  vingt. 

n  I/abbé  d'Aiilecomlx»,  Makrlli'.  h 

Iji  transaction  de  1709,  passée  en  dehors  de  la  partici- 
pation de  Tabbé  de  Tamié,  vic.iin»-général  de  Tordre  de 
rjteaux  rn  Savoie  (»t  visiteur  ordinaire  de  Tabbave  d'Haute- 
^'ombe,  ne  fut  point  acce|)tée  par  ce  dernier.  Les  religieux 
^'unirent  à  lui  [>our  l.i  fainî  annuler.  Arsène  de  Jonglas 
fcrivil  au  roi  et  à  un  membre  du  Sénat,  en  1710.  Il 
rappelait  dans  ces  lettres  que  Tahbè  Mnrelli  invoquait  eii 
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vcrilahlt'  ab.iiHloiï  «!(»  la  vie  monastique.  Dv  l'erveiils  reli- 
i^neiix  les  avaiiMit  souveni  combattues  et  s'»''taicnl  pITorcés, 
par  jour  exemple  et  leur  ronseil,  de  faire  revivre  l'austérité 
(le  saint  Robert  rt  di»  saiiii  Heniard  ;  mais  b'urs  etToiis 
n'avaient  abouti  ipi'à  dfsivsultals  partiels.  Après  Jean  de 
La  «arrière,  qui  op;'ra,  l'ii  lo74,  une  régénération  mer- 
veilleuse dans  Tabbayt*  des  Feuillants,  eu  i.anguedoo,  et 
ramena  à  la  régie  primitive  un  grand  nomt^rc  dt*  mooas- 
lén's,  re  fut  Octav»»  Aniollini ,  abbr  de  la  (lliarmoye. 
promoteur  de  \' Eiroile-Ohxn'raftcc ,  réforme  ipii  prit  de 
Im  rcmsistance  en  1018,  quand  Denis  de  Lari^entier,  abhéde 
tllairvaux,  leul  endnassét^;  |)uis  apparut  TablH*  iUt  Hancé, 
fondateur  des  Trappistes,  dont  les  ronstitutiuns,  inln>- 
iluites  à  Tamié  t-n  1077,  se  rapprorlienl  plus  que  toutes  les 
autres  de  celles  observées  originairement  à  (J*teaux^ 

Le  retour  de  la  tonnnuiiauté  de  Clairvauxaux  aneiennes 
traditions  attira  après  elle  un  certain  nombre  de  monastiV- 
res  compris  dans  sa  filiation.  Ceux  de  la  Savoie  résisté- 
reni:  ils  conservérnil .  avrc  la  plus  grande  partie  des 
abbayes  de  l'Ordre.  b»sbabitudes  commodes  que  le  temps 
avait  cimsacréts  fl  qui ,  rtM*tifiées  et  réglées  par  le  bref 
d' Alexandre'  Vil,  devinrent  la  CnmmintC'Obxcrraièce. 

Tar  ce  bref,  les  statuts  de  saint  Benoit  étaient  adimcis 
sur  presque  tous  bs  points.  Au  lieu  de  faire  alistîuence 
prrpétuelb»,  Irsreligit'ux  de  la  Commune-Observance  man- 
geaient de  la  viande,  à  l'un  de  b'urs  repas,  trois  jours  de  la 


u 
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L'abbé  Arsène  do  Jouglas  fit,  en  1714,  d'activés  démarches 
pour  obtenir  du  Sénat  rentérinement  du  bref  pontifical. 
C.ette  compagnie,  <|ui  avdit  montré  précédemment  son  désir 
do  réformer  les  monastères  par  de  nombreux  arrêts,  opposa 
à  la  publication  du  bref  les  maximes  d*État  ordinaires. 
C'était  admettre  des  supérieurs  étrangers  à  la  visite  des 
maisons  de  l'Ordre,  en  Savoie,  saiis  permission  des  magis- 
trats ;  c'était  laisser  sortir  du  pays  une  quantité  d*argent  par 
les  contributions  annuelles  établies  sur  chaque  monastère 
par  les  charges  communes,  etc. 

Victor-Amédée  exigea  du  Sénat  de  longues  explications 
sur  les  rapports  des  maisons  cisterciennes  de  Savoie  aver 
leurs  supérieurs  et  surTailministration  de  ces  monastères. 
KiilifK  cédant  aux  instaiices  dt^  Tabbé  de  Tamié.  ce  prince 
ord(»nna  rentérinemeni  liu  bref  sous  les  modifications  pro- 
|iosiM»s  par  les  magistrats  n.'lativement  aux  visiteurs  étran- 


';^kyv<.  aux  roniribulions  à  |)ivlever  sur  chaque  abbaye  el^r^    _-i 
aux  a;)pellations  comme  d'abus.  L'enregistrement  eut  liei 
le  \:\  se|Hembre  I7I.")'. 

r.elte  pui)li('atioii   ne   réforma  point    la  communaul 
d'Hautecombi'.  <loniposê(Mrune  di/^iine  de  religieux,  doir 
quelques-un>  fx.'rcaienl  fiêquemnient  des  fonctions  e 
deh(»rs  du  monastère,  elle  paraissait  attendre  sa  demiéi 
heure  «M  n'avoir  plus  rén(M*j][it»  de  résister  au  mal  qui  l>i 
menait.  Klle  continua  de  décliner  et,  dés  le  1"  janvier  172  7, 

elle  lut  réduiir  à  quatre  religieux  |»ar  ordre  de  Yicb^^i^r* 
Amèdèr  II,  poussé  à  cette  détermination,  soit  par  le 

nian(|ue  de  recrues,  soit  |)our  employer  une  plus  grate^cA 
partit;  des  reveiuisaux  réparations. 

Ft  quel  simulacie  de  communauté  vécut  à  Hautecon/'^ 
oendant  les  années  suivantes!   Le  prieur  écrivait  «  q»< 

'   Ui'RMEH.  Ni.'it.  du  Sénat  dt  Sarnie,  t.  IL  p.  161  etsuiv. 
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ses  infirmités  augmentent  toujours  et  qu'il  est  hors  d'état 
de  faire  aucun  service  en  exécution  des  fondations  ;  —  que 
dom  Riondel  a  cessé  de  célébrer  la  messe  tant  par  rapport 
à  son  âge  que  par  les  scrupules  qui  lui  sont  survenus  par 
l'affaiblissement  de  son  esprit  ;  —  que  dom  Pegaz  tombe 
dans  un  épuisement  de  force  qui  l'empêche  d'assister  au 
chœur  ;  —  si  bien  qu'il  ne  reste  que  dom  de  Sonnaz  utile 
dans  la  maison  et  que,  par  conséquent,  ils  ne  peuvent  plus 
dire  les  offices  ni  exécuter  les  fonctions  journalières  • .  n^ 

Le  sénateur  Bonaud  fit  plus  tard  augmenter  le  nombre 
des  prébendes,  et  lorsque  Charles-Emmanuel  III  se  rendit 
à  Hautecombe,  le  4  avril  1737,  la  communauté  était  com- 
posée de  sept  membres  *. 

On  comprend  que  les  novices  ne  pouvaient  se  préparer 
à  la  vie  religieuse  dans  un  semblable  monastère.  Il  leur 
avait  été  prescrit  de  se  rendre  à  Tamié,  où  le  noviciat  pour 
toutes  les  maisons  cisterciennes  de  la  Savoie  v  avait  été 
établi  en  1713.  Mais  les  religieux  d'Aulps  et  d'Hautecombe 
suivaient  la  Commune-Observance,  et  ils  avaient  élevé  de 
telles  diffîcult^îs  à  l'égard  du  noviciat  de  Tamié,  que  les 
Savoisiens  deslinés  à  ces  deux  abbaves  durent  se  faire 
recevoir  comme  novices  à  l'abbaye  de  Pontigny.  Alors  les 
parents  firent  entendre  leurs  doléances  sur  les  frais  que 
ces  dé|)lacements  leur  causaient  ;  d'autre  part,  le  Sénat 
voyait  avec  regret  les  sujets  du  roi  être  élevés  à  l'étranger. 
L'abbé  «le  Cîteaux  dérida,  par  voie  d'accommodement,  que 
les  novices  d'Aulps  et  d'Hautecombe  seraient  formés  à 
r.'d)baye  d'Aulps  et  que  Tamié  garderait  les  siens  *. 

'  Archive»  de  Cour. 

'  Voici    leun>   noms:   Dadaz.  prieur;   Louis  Pegaz,   sou«-phear; 
Bourgeois.  I>orli*T.  Bally,  Marthod,  procureur,  et  Blanc,  sacrisUin. 
'  lk.ii5iER.  Hist   de  Tamié,  p    181. 
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L'abbaye  de  Tamié,  première  fille  <le  la  Trappe  [lar 
Tadoption  des  constitutions  <1e  Rancé,  que  Tabhé  de  So- 
mont  y  introduisit,  conserva  icmjours  une  autorité  morale 
sur  les  maisons  cisterciennes  de  Savoie.  Outn»  le  noviciat, 
eli(i  possédait  encore  une  autre  prérogative  importante. 

Depuis  fort  longtemps,  son  abbé  était  le  vicaire  général 
du  chef  de  TOrdre  en  Savoie  et  visiteur  général  de  tous  les 
monastères  de  cette  province.  Déjà,  en  1627,  Charles-Em- 
manuel II ,  écrivant  au  Sénat ,  affirmait  que ,  depuis  un 
temps  immémorial,  l'abbé  de  Tamié  jouissait  de  ce  privi- 
lège. Les  souverains,  pour  le  lui  faire  maintenir,  avaient 
uni  leurs  efforts  aux  décisions  du  Séui\i.  En  1641,  Tabbê 
de  Citeaux,  ayant  nommé  Félix  Bron,  prieur  d'Aaips, 
vicaire  et  visiteur  général  en  Savoie,  ne  put  faire  obtenir  à 
ce  religieux  Tentérinement  des  lettres  de  nomination  ;  la 
haute  Cour  de  justice  s'y  refusa,  se  fondant  sur  ce  que  les 
diiïérentes  provisions  et  établissements  de  vicaires  géné- 
raux en  faveur  des  abbés  de  Tamié  justifiaient  la  posses- 
sion immémoriale  dans  laquelle  ils  étaient  de  cette  dignilé^ 

Aussi,  l'abbaye  d'Hautecombe  recevait  régulièrement  sa 
visite  ;  nialheureusement,  elle  ne  suivit  point  ses  conseils 
ni  s<Mi  exemple.  Nous  devons  cependant  observer  que, 
malgré  son  relâchement,  elle  ne  donna  point  lieu  à  ces 
reproches  graves,  à  ces  odieuses  traditions  que  d'autres 
monastères  ont  laissés  après  eux.  On  se  départit  peu  à 
peu  de  la  règle  primitive  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
cx)mmunautés  ;  au  lieu  de  suivre  l'austérité  des  pre- 
miers cisterciens,  on  vivait  comme  des  séculiers,  pieui  du 
reste,  mais  <|ui  ne  croient  pas  devoir  garder  Ih  silence 
perpétuel,  sabstenir  d'aliments  gras,  se  lever  la  nuit,  pour 
gagner  le  ciel,  tlombien   de  personnes,  vivant  dans  le 

*  HegintreseccléH..  t.  XIX,  p.  v'48. 
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monde  et  citées  pour  leur  conduite  exemplaire  et  reli- 
gieuse, ne  voudraient  point  se  soumettre  au  règlement  de 
vie  de  ces  moines  relâchés. 

1*  Les  imperfections  du  cloître,  que  l'on  méprise  tant, 
disait  Fénelon,  sont  plus  innocentes  devant  Dieu  que  les 
vertus  les  plus  éclatantes  dont  le  monde  se  fait  honneur.  » 


O^ 


CHAPITRE  XIII 


Le  sénatear  Bonaud,  délégué  pour  vider  les  procès  d'Haatecombe. 
—  Aliénation  de  diverses  propriétés. 


Tout  en  consei*vant  le  titre  et  les  hoDDeurs  d'abbé  d'Hau- 
tecombe,  xMarelli  avait  vu  Tadministration  de  son  bénéfice 
passer  des  mains  du  Sénat  en  celles  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  administrations  n'avait 
été  avantageuse.  Dix  ans  après  que  la  Chambre  des 
t^omptes  eut  inaugure  la  sienne,  le  roi  fit  dresser  le  bilan 
des  recettes  et  des  dépenses,  et  il  en  résulta  que  les  reve- 
nus de  Tabbaye  s'élevaient,  bruts,  y  compris  la  rente  de 
400  livres  de  Lavouis,  à  4,930  livres  argent,  à  175  veis- 
sels  de  froment,  18  de  seigle  et  à  164  setiers  de  vin  *.  C'est 
lilors  que  Virtor-Ainédée  réduisit  à  cinci  les  prébendes  de 
la  communauté,  h*  prieur  en  ayant  deux,  et  encore 
Turent-elles  habituellement  mal  payées. 

Tarmi  les  dépenses,  figurent  les  «  pensions  congrues  » 
lies  curés  de  Saint-Innocent  et  de  Saint-Germain.  Outre 
l'entretien  d'un  prieur  ou  sacristain  à  Saint-Innocent,  l'ab- 
baye «levait  encore  y  rétribuer  un  curé  ou  vicaire  perpétuel 
exerçant  les  fonctions  paroissiales  dans  l'église  du  prieuré. 

'  Archives  de  Cour,  Àbbazie,  ttkazzo  II,  n*  10. 
Voir  Noie  addiUonntlle,  n*  8. 
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Le  ilésonln*  dans  ItMjiiel  les  titres  éliiieii!  restes  pen- 
dant si  longtemps,  la  iirj^iigence  de  l'ahl)»'  (|ui  s'était  laiss»* 
dépouiller  de  l'administration  de  son  hénéliri\  avaient  au- 
torisé les  déluti'urs  à  n(î  pas  anpiitter  leurs  redevances, 
les  propriétaires  voisins  à  s'emparer  des  tenvs,  et  le  nom- 
bre des  usur|)ations  était  tel ,  que  l'aldjav»*  se  mourait, 
étreinte  sous  les  prnrés qu'elle availdn  intenter  pour  reven- 
diqu(T  la  plénitude  de  s«»s  droits.  Voyant  r<*s  difficultés. 
Viclor-Amédée,  par  lettres  pahMites  données  a  la  Vénerie, 
le  11  novembre  1727,  délégua  Ir  sénaliMU  Bonaud'  [Huir 
H  souteFiir,  en  l'assistanre  (!♦»  l'avocat  «général,  les  ilroit< 
de  l'abbaye,  coiniaître  i*t  décidi.M*  sur  b's  [irocés  tourliant 
les  consignemenis  «M  ré\o»ations,  ainsi  que  de  droit,  en 
avaîit  seub'ment  égnrd  à  la  vérité  du  fait  sommairement  » 
et  avei*  pouvoir  d'abréger  les  délais,  lui  conférant  dans  ce 
fait  toute  autorité  requise  et  mém*»  sénatoriale  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  juin  17?S.  passé  lequel  tiTim»  les  procès- 
devront  élrr  l»'nninés  ei  lt;>  pjiuvoirs  di*N  délégués  lasse- 
ront • . 

La  mission  confiée  au  sénateur  Ronaud  était  trop  oné 
reuse  pour  êln»  accomplie  dans  quelqm^s  mois*.  Par  au— 
1res  patentes  du  10  juin  1728.  \v  roi  la  pnuogea  et  retendit 
à  la  connaissanre  et  à  h  solution  ib»  loutr  «pieslion  rela- 
tive aux  fi«d's ,  |)acages ,  péagt»s,  dîmt»s,  biens  et  autre.^ 
droits  ap|>art<Mianl  à  l'abbayt-,  avt»c  |)Ouvoir  d'obliger  le?^ 
fermiers  a  dîmiers  >>  et  autres  [)oss«'sseurs  à  fournir  loii^ 

'  Nous  avons,  ronfnrrii.''iiHMit  à  la  plus  ;!rand«'  |)artie  d#»8  iloriim^nU 
iifliciels,  adopté  l'orthn^'rapho  franraist*  du  nom  de  Uonaudi. 

*  Hevuvil  des  Édits,  n'^islr»'  i\o  17-21  i\  \7M).  f*  OS.  —  Voir  Docu- 
ments.  n*  5S. 

*  U  y  avait  cinq  ctMits  proct's  :i  iiittMitt^r.  parmi  It^squels  îl  cnmnwDÇi 
Ifî8  plus  importants,  espi'rant  ti^rminer  \on  autres  par  df>9  arran|rmnrnf< 
(Archives  dedour.' 
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les  éclaircissements  nécessaires,  d'accorder  toutes  provi- 
sions utiles ,  en  un  mot,  d'agir  comme  il  estimera,  pour 
réintégrer  Tabbaye  dans  ses  droits.  Ces  pouvoirs  prendront 
fin  avec  le  mois  de  juin  i  739  ' . 

Dés  lors,  Boiiaud  devint  radministrateur  des  biens  de 
Tabbaye.  Appelé  aux  fonctions  d'  <i  intendant  général  de 
justice,  police  et  finances  deçà  les  monts,  »  il  vitsadélégar 
tîon  renouvelée  le  \  5  décembre  \  732  et  porta  le  titre  de 
«  juge  délégué  de  S.  M.,  pour  toutes  les  affaires  de  la  royale 
abbaye  d*Hautecombe.  ^  Il  conserva  ces  deux  fonctions 
jusqu'en  1749,  époque  à  laquelle  elles  furent  dévolues  à 
l'intendant  Ferraris  *. 

Dés  la  confirmation  de  sa  commission,  Bonaud  comprit 
qu'il  fallait  opérer  la  liquidation  de  ce  bénéfice  au  moyen 
de  diverses  aliénations.  Les  usurpations  que  le  temps  avait 
consacrées  en  fait,  sinon  absolument  en  droit,  la  difficulté 
de  faire  acquitter  des  arrérages  accumulés,  de  régler  les 
indemnités  dues  k  ceux  qui  avaient  amélioré  les  fonds , 
amenèrent  la  vente  de  plusieurs  fiefs. 

Ainsi  furent  abandonnés  à  messire  Charles-François  de 
La  Launiére,  marquis  d' Yenne,  les  droits  deTabbaye  dans  le 
Petit-Bugey,  désignés  sous  les  noms  de  rente  d' Yenne  et 
d'arriére-fief  de  Clievelu.  La  rente  d* Yenne  provenait  de 
biens-fonds  donnés  anciennement  en  emphytéose  perpé- 
tuelle pour  des  prestations  annuelles  et  de  modiques  servis. 
L'arriére-fief  noble  de  Chevelu  avait  été  concédé  aux  sei- 
gneurs de  Chevelu  par  les  abbés  d'Hautecombe,  moyen- 
nant l'hommage  et  quelques  redevances.  Avec  le  cours  des 
temps,  ces  droits  féodaux  s'étaient  beaucoup  réduits  et 
arrivaient  à  peine  à  30  florins  de  Savoie.  Pour  vérifier  les 

*  Regist.  eccléf.,  vol.  VI,  p.  80. 

■  Archives  de  la  Préfecture  de  Chambéry 
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reconnaissances  anciennes,  établir  les  droits  de  l'abbaye 
aux  redevances  originaires  dont  révaluation  aurait  atteint, 
au  maximum,  150  livres,  le  capital  de  la  rente  aurait  été  à 
peu  prés  absorbé.  Du  reste,  les  droits  de  Tabbaye  étaient 
contestés  par  le  marquis  d*Yenne,  un  procès  était  engagé  : 
on  transigea.  I/abbé  Marelli  vendit  au  marquis  d'Yenne 
tous  les  droits  de  Tabbave,  movennant  3,000  livres,  et 
celte  vente  fut  approuvée  par  bulles  du  7  octobre  nsr 
adressées  par  Clément  XII  à  TiWr^quo  dt»  Gen»'•ve^ 

Deux  ans  après,  fut  aliéné  le  tief  de  la  Serra  ou  de  la 
Bruyère,  en  Dauphiné.  Ce  fief  comprenait  aussi  des  terres 
situées  en  Savoie  et  se  trouve  souvent  indiqué  sous  le 
nom  de  membre  ou  maison-f(»rte  de  la  Serra.  Son  aliéna- 
tion, motivée  pour  les  mêmes  causes  que  la  précédente*, 
eut  lieu  le  iô  avril  1 733,  au  château  de  Chambéry,  en  pré- 
sence du  seigneur  Bonaud.  Les  parties  s'intitulent  dans 
l'acte  de  vente  :  Rèvèrendissime  seigneur  Jean-Baptiste 
Marelly,  fils  à  feu  messire  Jean-IMerre,  natif  de  Turin, 
prêtre  turinais,  abbé  commendataire  perpétuel  de  la 
rovalo  abbavo  d'Hautorombo,  sénateur  au  Sénat  de  Savoie, 
habitant  à  Chambéry  ;  Tacheteur  :  Haut  et  puissant  sei- 
gneur messire  Joseph  de  Barrai,  clievalier,  marquis  de 
Monft»rra,  seigneur  d'Allovanl  et  Saint-Pii*rre,  la  Perrière, 
Pinssol,  la  Bastie  dWrvillard,  Kochechinard  et  autres  liem, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privés^  président 
à  mortier  au  parlement,  aides  et  finances  du  Dauphiné. 

*  Regist.  ecclés,,  vol.  IX,  p.  1*M. 

'  En  1717.  les  archives  du  S^Miat  contenaient  plus  de  soixante  dos- 
siers de  procès  inlent»''s,  au  nom  l'abbaye,  depuis  la  vacance  de  1640,  à 
l'occasiuii  de  oe  fief,  plus  un  grand  nombre  d'assignations,  d'obliga- 
tions, etc.,  y  relatives.  M'  Henri  Perrier  était  fermier  de  cet 
d'Hautecombe,  de  1B70  à  1686. 
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Le  prix  stipulé  est  de  20,-)00  livres  de  France  pour 
solde  de  tous  droits  et  arrérages  * . 

Malgré  ces  aliénations,  Tabbaye  conservait  encore  des 
droits  sur  trente-deux  paroisses  du  duché  de  Savoie,  attes- 
tés par  les  travaux  du  cadastre,  commeûcés  à  cette  époque  *. 
Leur  produit  ne  s'élevait  qu'à  4,780  livres  de  rerenu  en 
argent,  et  à  5,968  livres  en  dîmes  et  servis.  . 

L'étendue  des  biens-fonds  de  Tabbaye  était  de  3,836 
journaux  (1,300  liectires),  parmi  lesquels  1,629  étaient 
situés  sur  la  commune  de  Jarsy  et  consistaient  en  bois, 
|)àtQrages  ou  rochers. 

Du  reste,  Tadministration  du  sénateur  Bonaud  avait  été 
très  avantageuse.  En  1737,  après  dix  ans  d'exercice,  il  fit 
dresser  un  état  complet  des  revenus  et  de  la  situation  de 
toutes  les  propriétés  de  l'abbaye,  comparé  à  celui  de  1 727. 
Il  en  résulte  que  des  réparations  nombreuses  avaient  été 
opérées  aux  bâtiments  ruraux ,  que  les  moulins  de  Bour- 
deau,  qui  n'existaient  plus  depuis  plusieurs  siècles,  avaient 
été  rétablis  ;  t|ue  les  droits  féodaux  de  l'abbaye,  usurpés 
ou  négligés,  avaient  été  récupérés  ;  et  (|u'enfin,  malgré 

*  Cet  act*%  reçu  par  (luigaz,  notaire,  psI  inséré  dans  les  Registres 
ecclésiastiques  du  Sénat,  vol.  XI,  p.  1*28  et  suiv. 

Noot  verrons  plus  loin  les  tentatives  de  Charles-Emmanuel  III  pour 
revendiquer  ce  fief. 

•  Voir  Note  additio  n  ne  lie,  n  '  9 . 

L'article  1"  de  redit  du  liî  septembre  1738.  portant  la  pt'n'quation 
générale  des  tributs  du  durhr  <Ic  Saroie,  dôclarail  t'\eni|)ts  de  la  taille 
les  biens  véritablement  féodaux  »»l  les  hiciis  de  IVnj/<>/i  palrimnine  df 
i^Église,  au  suj«'t  des(|u«'ls  ledit  du  /T  mars  15HI  sera  observé  sans 
rien  inno\»»r.  Or.  ce  d»'riiier  édil  de  (iharles-Einniainiel  l"  déclarait 
é^lenient  non  stniinis  à  I  impùt  les  biens  de  /'ancien  patrimoine  de 
i'Église,  i»t  lion  point  tous  les  biens  erclêMa8tiqu«\s  do  cette  épo(|ue. 
Il  parait  n»''anmoins  qu'en  17;W  on  s^rrAta.  pour  déterminer  leur 
anci#»nneté.  à  la  dat*»  de  1581. 

'/H 
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les  grandes  dépenses  nécessitées  par  ces  opérations,  les 
revenus  en  argent,  t^int  en  France  qu'en  Savoie,  qui  s'éle- 
vaient, en  1727,  à  la  somme  totale  de  5,480  livres,  attei- 
gnaient, en  17:n,  à  8,633  livres  et  devaient  monter  plus 
tard  à  pros  de  10,000  livres.  Ces  espérances  étaient  loin 
d'èlre  exagérées,  car,  on  1733,  d'après  le  calcul  fait  par  le 
chapitre  de  la  Sainte-Chapelle,  ils  s'élevaient  à  11,823  liv. 
On  verra  plus  loin,  aux  Notes  additionnelles^  sous  les 
n"'  9  et  10,  les  noms  des  communes  de  l'ancien  duché  de 
Savoie,  où  l'abbaye  était  propriétaire  ou  décimatrice  en 
1733,  et  Tétat  comparatir  du  revenu  de  ses  propriétés, 
tant  en  France  qu'en  Savoie,  en  1727,  1737  et  1733- 
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UABBAYE  D^HAUTECOMBE 


ir  PARTIE 

Dernières  vicissitudes  du  Monastère. 


Stal  rnix  Hiim  volvihir  orbis. 

(Devise  des  Ghartridx.; 

(^ue  m'importe  la  terre,  ô  moD  Diea  !  Qae 
m'importe  ce  liea  étranger  d'où  je  sortirai 
dans  UD  moment  !  Je  vais  à  la  maison  de 
mon  père;  le  reste  ne  m'est  rien. 

(De  Lamennais.) 


CHAPITRE  I«^ 


4nce  du  siège  abbatial.  —  Constructions  opérées  à  Hauteconibe 
endant  le  xviii*  siècle.  —  Union  de  l'abbaye  à  la  Sainte-Chapelle 
e  Chambèry  et  son  existence  jusqu'à  la  Révolution  française. 


^*abbé  Marelli  mourut  à  Chambèry  le  16  septembre 
18.  Les  revenus  de  son  bénéfice  furent  saisis  par  le 
listére  de  Tavocat  Perrin ,  sous-délégué  de  Tintendance 
éralede  Savoie. 

^  mort  passa  inaperçue.  Dernier  abbé  commendataire 
autecombe ,  il  ne  sut ,  pendant  sa  longue  prélature  , 
laisser  dépérir  de  plus  en  plus  son  illustre  abbaye 
ni  se  trouvait  presque  partout  au  pillage  » ,  suivant 
pression  d'un  mémoire  du  siècle  dernier. 
►  n  ne  pensa  point  lui  donner  un  successeur.  Claude- 
rése  Gagnère  fut  nommé  juge  des  terres  dont  Tabbé 
t  la  juridiction  ,  soit  du  territoire  d'Hautecombe ,  du 
<le-Crenne  et  de  Mérv  * . 

ar  suite  de  ce  décès,  une  quotité  plus  forte  des  revenus 
I  'abbaye  étant  rendue  disponible ,  on  s'empressa  de 

F*ar  patentes  du  15  juillet  1711—  Voy.  mon  travail  sur  Us  Juges 
surtaux  au  milieu  du  xviii*  i(ihle.   Mém.  delà  Soc.  sav.  d'hist. 
ïïrckéol.A.  X\\ : 

^  près  les  not*\s  de  Pane  .Mho.  l'abbaye  avait,  en  outre,  vers  1680, 
■n'iiclion  temporelle  et  spirituell»*  sur  Lavours  cl  Biosey,  et  une 
^  de  la  juridiction  de  la  paroiss**  de  Saint-Innocent,  à  cause  du 
^*è.  Archives  de  Cour.  ) 
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remployer  aux  réparations  et  reconstructions  si  nom- 
breuses et  si  urgentes.  Cette  question  de  la  restauration  de 
l'abbaye  était  Tobjet  des  préoccupations  constantes  des 
religieux,  du  sénateur  Bonaud  et  du  souverain.  On  se 
rappelle  que^rdans  la  première  |)ériode  de  la  prélaturede 
Tabbé  Marelli,  un  quartier  du  monastère  avait  été  amé- 
nagé pour  le  logement  des  m(»ines ,  mais  d*après  des  plans 
si  dérectueux  (|ue  les  religieux  pouvaient  à  peine  Thabiter*. 

Un  palais  abbatial  y  lut  aussi  construit  entre  1714  et 
1727. 

Malgré  cela,  rensemble  des  b<^timents  se  trouvait  eo  si 
mauvais  état,  que  le  roi  Victor-Amédée  II  donna  des  ordres 
pour  les  réparer  pendant  rannée  1717.  Des  plans  et  défis 
furent  dressés  et  une  somme  de  *)  0,000  livres  fut  destinée 
à  ces  travaux.  Us  conunencèrent  avec  beaucoup  d'activité. 
L'année  suivante,  on  avait  déjà  dépensé  27,000  livres . 
lorsque  ce  qui  venait  d'élre  construit  s'écroula.  L'entre- 
prise fut  alors  abandonnée. 

La  modicité  des  revenus  laissés  aux  religieux  ne  leur 
permit  pas  de  la  continuer.  Néanmoins,  plusieurs  monu- 
ments étaient  tombés  de  vétusté  et  avaient  disparu.  Les 
colonnes  et  les  voûtes  de  Téglise,  ainsi  que  les  murs  do 
monastère,  construits  en  majeure  partie  avec  de  la  molasse, 
menaçaient  ruine  si  Ton  tardait  encore  à  les  réparer.  C'est 
alors  que  le  roi  lit  réduire  de  dix-sept  à  cinq  les  prébendes 
des  religieux  et  diminuer  «mi  proportion  leur  mobilier. 
L'économie  ainsi  réalisée  fut  employée  aux  travaux  les 
plus  pressants,  et  les  religieux  purent  dire  en  réalité  que 
l'église  fut  réparée  à  leurs  frais.  .Hais  le  cloître  et  le  reste 
du  monastère  ne  le  furent  point. 

^  Vers  lu  iiiAiiip  é|)o(|U(\  Irs  \uùto8  do  l'églis«*  éuient  tellement  d^ 
truites,  que  l'on  ne  pouvait  plus  n*sterdans  le  chaur.  Paxi  Ailo.- 
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Les  dépenses  considérables  que  le  comte  Bonaud  dnt 
faire  pour  les  rénovations  de  fiefs  et  pour  conjurer  la  ruine 
complète  des  bâtiments  des  fermes ,  ne  permirent  pas  de 
prendre  de  nouveaui  arrangements  pour  restaurer  le  mo- 
nastère pendant  la  vie  du  commendataire.  Dés  que  sa  mort 
fut  arrivée ,  les  religieux  ayant  fait  de  nouvelles  représen- 
tations à  l'administrateur  délégué  sur  le  mauvais  état  du 
monastère  et  sur  le  danger  où  ils  se  trouvaient  d*étre 
écrasés  sous  ses  ruines,  ils  furent  priés  de  dresser  un 
plan  et  un  devis  des  travaux  à  opérer.  Bien  que  des  plus 
simples  et  destitué  de  tout  ornement  superflu,  ce  plan 
devait  entraîner  une  dépense  d'environ  41 ,000  livres  pour 
la  reconstruction  complète  du  cloître,  qu'il  était  opportun 
de  reprendre  par  les  fondements ,  sans  parler  du  change- 
ment des  pressoirs  et  des  autres  bâtiments.  Les  reli- 
gieux demandèrent  au  roi  qu'une  somme  de  quelques 
milliers  de  livres  leur  fût  allouée  chaque  année  sur  les 
revenus  de  l'abbaye ,  pour  les  employer  à  son  rétablisse- 
ment, «  qu'eux-mêmes  dirigeraient  mieux  que  tout  autres, 
étant  les  premiers  intéressés  et  pouvant  mieux  surveiller 
les  travaux.  On  éviterait  ainsi  la  dépense  d'un  inspecteur 
et  l'emploi  de  sommes  considérables  qui  n'ont  servi  qu'à 
former  des  précipices  au-dessous  de  leurs  fenêtres,  comme 
il  est  arrivé  en  I7<8,  par  la  chute  des  voûtes  faites  pour 
former  les  terrasses  * .  >► 

Ces  réclamations  ne  furent  point  infructueuses.  L'année 
suivante,  l'ingénieur  Castelli,  chargé  d'examiner  les  plans 
proposés,  se  transporta  à  Hautecombe  et,  après  s'être 
rendu  compte  sur  place  de  leur  exécution ,  il  exposa  ses 

*  OIU»  supplique,  adrewj^o  îi  Charlos-Emmanuel  III  vers  17  ÎO, 
éVâi  tignAe  par  Louis  de  Soniiaz ,  prieur,  et  Sigismond  Marthod. 
procureur. 
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observations  au  comte  Bonaud ,  alors  iniendaiit  général. 
Elles  tendaient  à  repousser  le  projet  proposé,  comme 
devant  entraîner  de  trop  grandes  dépenses,  et  à  faire 
dresser  un  plan  d'ensonihle  pour  tous  les  bâtiments,  sauf 
à  n'entreprendre  d'abonl  la  runstrurtion  que  d'une  parti» 
d'entre  eux  pouvant  s'édifier  moyennant  une  somme  i^ 
20,000  livres,  r.e  système  drvait  laisser  presque  i 
rhabit«'ition  actuelb.»  dt»s  relif^neux  et  permettait  d'achevé 
plus  tard,  à  loisir,  tontrs  b's  parties  du  monastère, 
rapport  se  terminait  par  la  constatation  tie  la  grande  u 
gence  des  réparations. 

On  était  au  milieu  de  171-2.  Des  bruits  de  guerre 
faisaient  entendre:  il  fallait  prendre  des  mesures  de  cL 
constance.  Pour  éviter   la  saisie  et  la  dilapidation  (k 
revenus  de  la  [)art  des  ennemis ,  le  comte  Bonaud  al 
donna  aux  reli};ieux,  le  30  août  1742,  parprocés-ve 
antidaté  et  reporté  au  30  avril  précédent ,  tous  les  rêve 
de  l'abbaye  pendant  les  six  années  à  viMiir ,  sans  auL: 
conditions  que  d'ètn*   employés  à  la  reconstruction      ch 
monastère,  suivant  les  |)lans  r.astelli,  et  à  l'actiuitteirm^M 
des  autres  charges  de  l'abbaye,  sous  l'obligation  d'en  r^en- 
dre  compte  après  le  départ  des  Es|)agnols  * .  Tne  déclaraiti«jn 
du  même  jour,  signée  par  les  mêmes  religieux,  nous  ap- 
prend qu'ils  (irenl  retirer  du  château  de  r^hambéry,  pour 
les  sauver  de  l'invasion  ennemie,  trente-deux  caisses  ^ 
titres,  terriers,  ma|)pes,  etc. ,  appartenant  à  l'abbaye,    H 
qu'ils  les  tirent  transporter  à  Haulecombe. 

Mais  cette  conveiition,  |)our  être  obligatoire  Tis-à-TÎS<lM 
fermiers  et  à  l'abri  di*  UmU'!  ditlicullé.  devait  ^treap|MiK>* 
vée  par  le  roi.  A  cet  etfet,  It^  prieur  d'IIautecombe  adressa 


*  ContnMii^claratiim  du  :ft)  a\ril  1713.  signée  d**  Sonnai  d  Mir* 
thcMl.  Arclii\(*s  do  Cour.  Abbazic.  t.  II. 
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ao  comte  de  Saint-Laurent,  ministre  d'État,  à  Turin,  la  let- 
tre suivante ,  que  nous  reproduisons  littéralement ,  sans 
aucune  correction,  comme  preuve  que  tout  avait  décliné 
à  l'unisson  dans  notre  abbaye  : 
«  Monsieur, 
«  J'ay  l'honneur  de  vous  prié  de  vouloir  avoir  la  bonté 
de  jetter  les  yeux  deseu  le  mémoire  que  notre  procureur 
aura  l'honneur  de  vous  présenté  ;  par  lequel  vous  verre, 
Monsieur,  les  raisons  qui  ont  engagé  le  Roy  de  nous  ren- 
voier  à  votre  excellence  pour  le  bien,  et  l'utilité  de  l'abbaye 
royale  d'Hautecombe  ;  c'est  que  M.  Bonnaud  intendant 
général  nous  ayant  remis  par  un  acte,  tous  les  revenus  de 
l'abbaye  pour  la  faire  rebâtir  solidement ,  en  conformité 
de  rintention  de  Sa  Majesté,  nous  vous  supplions  très  res- 
pectueusement de  vouloir  sous  la  main  de  vôtre  protection 
afln  que  nous  puissions  avoir  de  Sa  Majesté  un  acte  au- 
thentique, et  signé  par  elle,  afin  que  l'on  nous  facent  pas 
dificulté  de  payer  les  revenus  que  nous  possédons  tant  en 
France  qu'en  Savoye,  disant  qu'ils  ne  reconnoissent  point 
la  session  (|ue  M'  nôtre  intendant  général  a  fait  :  si  elle 
n'est  signié  par  nôtre  Roy,  j'espère  que  vôtre  excellence, 
îuge  que  ce  soit  l'avantage  du  Roy  et  de  l'abbaye  :  nous  au- 
rons le  bonheur  doptenir  nôtre  demande  n'ayant  aucun 
autre  désir  que  de  suivies  vos  ordres.  Je  vous  prie  de  me 
faire  la  graci'  darreptei  l(^^  lavarets  que  dom  Marthod  est 
rhargê  davoir  l'honneur  de  vous  remettre,  et  d'estre  per- 
snaih*  du  tivs  [profond  respect  avec  lequel,  j'ay  l'honneur 
destre  Monsieur  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur fr.  L.  (le  Sonnaz  pr. 
A  Hauterombe 
ceir)%re  1742». 

Archive»  de  Cour,  Àbbazie,  t.  11. 
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La  gaerre  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Les  com- 
pétitions soulevées  par  la  succession  au  trône  (rÂlIemagne. 
laissé  vacant  par  la  mort  de  Charles  VI,  mit  toute  l'Europe 
sous  les  armes.  Le  roi  de  Sardaigiie  embrassa  le  parti  de 
Marie-Thérèse ,  et  bientôt  la  Savoie  vit  succéder  à  trente 
ans  de  paix  la  plus  douloureuse  invasion  qu'elle  ait  jamais 
subie.  Pendant  sept  années,  elle  fut  foulée  sous  le  pied 
des  armées  espagnoles,  épuisée  par  leurs  exactions,  et  son 
sol  fut  rougi  par  le  sang  de  nombreux  combats.  Rendue 
à  son  souverain  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (48  octobre 
1748),  elle  ne  fut  évacuée  que  le  1 1  février  suivant,  et  les 
meurtrissures  qu'elle  avait  reçues  furent  si  profondes, 
qu'elles  alimentent  encore  aujourd'hui  les  traditions  lo- 
cales. 

Le  monastère  d'Hautccombe  avait  été  forcément  délaissé 
pendant  cette  guerre.  Non-seulement  il  avait  vu  sa  restau- 
ration interrompue,  mais,  en  outre,  il  avait  dû  payer  des 
impôts  extraordinaires  prélevés,  à  raison  des  nécessités  des 
temps,  sur  les  biens  de  Tancien  patrimoine  ecclésiastique. 
malgré  l'exemption  de  toute  contribution  dont  ces  biens 
jouissaient  par  ancien  privilège  récemment  renouvelé  '. 

Cliarles-Emmanuel  III  n'abandonna  point  cependant  ses 
anciens  projets.  Les  troupes  espagnoles  avaient  à  peine 
quitté  le  sol  savoisien,  qu'il  chargeait  ^  son  vassal  Fer- 
raris,  intendant  général,  delà  les  monts,  »  de  veillera 
la  reconnaissance  des  droits  de  l'abbaye,  en  remplace- 
ment du  comte  Bonaud.  Peu  de  jours  après,  le  2  juin  1749, 


'  Parmi  les  actes  que  nous  c-unnaissons  de  cette  époque, 
rapportons  un  aux  Documents,  n*  59,  du  28  juin  1716.  Ost  un  iban- 
don  fait  par  Prudent  Piolh^t,  rn  f.i\(*ur  de  l'abbaye,  de  divenet  pièces 
de  terre  charges  d'un  grand  nombre  de  redevances  et  dont  rénomfn- 
tion  donne  quelque  intérêt  à  cette  pièce. 
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il  écrit  à  l'abbé  Palazzi  de  Seive,  économe  des  bénéfices 
vacants,  pour  lui  faire  part  de  la  nomination  de  l'intendant 
Ferraris  aux  fonctions  de  délégué  pour  le  temporel  de 
Tabbaye,  et  lui  manifeste  ses  intentions  de  voir  se  relever 
les  bâtiments  dont  la  reconstruction  et  la  réparation  avaient 
été  interrompues  depuis  1 742,  —  de  faire  rendre  compte 
aux  religieux  des  recettes  et  dépenses  faites  en  1742  et 
depuis  lors,  —  d'exiger  que  ce  compte  soit  annuellement 
présenté  au  sous-économe  de  Tabbé  Palazzi,  à  Chambéry, 
pour  l'avenir. 

Les  travaux  à  effectuer  étaient  encore  nombreux  et  les 
finances  de  l'État  avaient  dû  subir  les  conséquences  inévi- 
tables d'une  guerre  prolongée.  D'autre  part,  le  chapitre  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry  réclamait  de  nouveaux 
secours  du  souverain. 

Créé  par  le  pape  Paul  II,  en  1467,  à  la  demande  d'Amé- 
déelX,  pour  desservir  la  splendide  chapelle  du  Château  de 
Chambéry,  rx)mmencée  par  Amédée  VIII ,  ce  chapitre  fut 
doté,  à  l'origine,  de  nombreuses  fondations.  Plus  tard,  la 
garde  du  Saint-Suaire  lui  attira  de  nombreux  pèlerins  et  de 
riches  offrandes.  Mais,  dès  1578,  cette  précieuse  relique 
ayant  été  transportée  à  Turin,  la  foule  n'accourait  plus  à  la 
Sainte-Chapelle'.  Avec  le  cours  des  temps,  ses  rentes 
avaient  subi  le  sort  des  revenus  de  la  plupart  des  maisons 
religieuses;  elles  avaient  diminué  progressivement  par  la 
difficulté  de  leur  administration  et  par  les  charges  dont 
elles  furent  grevées.  D'accord  avec  Charles-Emmanuel  III, 
la  collégiale  sollicita  auprès  de  la  cour  de  Rome  l'union 
des  biens  de  l'abbaye  d'Hautecombe,  vacante  depuis  plu- 

*  Voir  La  Sainte  Chapelle  du  Château  de  Chambéry,  par  M.  A.  de 
iiissif*u.  archivisU*  «i»»  la  Savoir.  'Mém.  de  l'Àcad,  de  Sav,,  T  iérie, 
LX. 
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sieurs  années,  à  la  mense  de  la  Sainte-Chapelle.  En  vertu 
de  son  droit  de  patronage  sur  ces  deux  établissements 
fondés  par  ses  ancêtres,  le  roi  intervint  dans  les  négocia- 
tions par  le  comte  Balhis  Siinéon  de  Rivera,  son  ministre 
plénipotentiaire  à  Rome  ;  et,  conformément  à  ses  désirs* 
Benoit  XIV,  par  bulles  du  3  des  ides  d*avril  (1 1  avril)  1732, 
unit  et  incorpora  tous  les  biens  et  revenus  de  l'abbaye 
d'Hautecombe  à  la  mense  du  chapitre  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. Les  bulles  furent  adressées  à  Tévùque  de  Genève, 
chargé  de  les  mettre  ii  exécution. 

Elles  déclarent  supprimer  la  mense  abbatiale  d*Uaute- 
combe;  —  conférer  au  doyen  de  la  Sainte-Chapelle  le  litre 
d'abbé  commcndataire  d'Hautecombe,  avec  les  honneurs, 
prérogatives ,  prééminences  et  tous  les  droits  spirituels 
et  temporels  qui  compélaient  aux  précédents  abbés  com- 
mendataires.  —  Elles  prescrivent  que  lechapitre  sera  obligé 
de  supporter  toutes  les  charges  auxquelles  Tabbé  commen- 
dataire  était  tenu  et  spécialement  d'entretenir  quatorze 
religieux  profès  dans  le  monastère,  aux  termes  de  la  trans- 
action du  2  février  1698,  passée  entre  les  religieux  et 
l'abbé  commendataire  Marelli  :  —  que  le  surplus  des  reve- 
nus, distraction  faite  des  sommes  qui  seront,  en  outre. 
allouées  par  le  roi  au  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle,  sera 
appliqué  aux  réparations  nécessaires  audit  monastère,  à 
l'achèvement  des  bâtiments  déjà  commencés,  aux  rénova- 
tions des  fiefs,  à  l'amélioration  des  biens  et  à  la  reven- 
dication de  ceux  qui  pourraient  avoir  été  indûment  aliénés. 

Après  ces  dispositions,  relatives  aux  premières  années 
qui  suivront  l'union  des  deux  bènèrices.  viennent  les  pres- 
criptions pour  l'avenir.  Quand  les  rè|>arations  et  améliora- 
tions prévues  seront  terminées  et  que  le  chapitre  aura 
payé  toutes  les  dettes  qu'il  peut  contracter  à  cet  égard; 
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quand  une  certaine  pension ,  qui  se  trouve  assignée  sur 
les  biens  de  l'abbaye,  sera  éteinte,  alors  tous  les  revenus  de 
Tabbaye/ distraction  faite  des  charges  perpétuelles,  reste- 
ront à  la  mense  capitulaire  et  serviront  à  augmenter  les 
prébendes  et  distributions  journalières  ;  et  si,  dans  la  suite 
des  temps,  les  améliorations  des  biens  de  Tabbaye  portent 
les  revenus  annuels  au-dessus  de  2,400  écus  romains,  on 
ne  pourra  disposer  de  l'excédant  que  par  délibération  capi- 
tulaire et  pour  l'avantage  des  deux  établissements  réunis. 

Enfin,  ces  bulles  énoncent  et  réservent  le  droit  de  pa- 
tronage de  Charles-Emmanuel  III  et  de  ses  successeurs 
sur  Hautecombe,  sur  le  doyenné  et  sur  tous  les  bénéfices 
de  la  Sainte-Chapelle ,  comme  par  le  passé,  et  ajoutent  que 
la  répartition  des  revenus  de  la  mense  abbatiale  a  été  faite 
sur  la  réquisition  et  suivant  «  le  bon  plaisir  »  du  roi. 

Cette  répartition,  qui  n'était  qu'indiquée  dans  la  bulle 
d'union,  fut  adressée  au  chapitre  par  la  lettre  suivante  de 
Charles-Emmanuel  : 

«  Révérends  chers  et  dévots  orateurs , 

«  En  obtenant  du  Saint  Siège  la  bulle  du  3*  des  ides 
d'avril  dernier  d'union  perpétuelle  de  notre  Royale  abbaye 
vaccante  de  S**  Marie  d'Hautecombe  au  doyenné  et  cha- 
pitre de  notre  S'*  Chapelle  de  Savoye,  ayant  eu  principa- 
lement en  vue  deux  objets,  l'un  de  donner  sur  les  revenus 
de  cette  abbaye  une  augmentation  aux  différentes  préban- 
des des  membres  de  la  même  Sainte  Chapelle  et  par  ce 
moyen  y  augmenter  aussy  et  maintenir  à  perpétuité  cette 
splendeur  et  exactitude  du  divin  culte  auxquelles  les  an- 
ciennes prébandes  n'étoient  pas  suffisantes,  et  l'autre  de 
faciliter  par  le  moyen  de  votre  administration  des  biens  et 
1  evenus  de  ladite  abbaye,  dans  l'église  de  laquelle  reposent 
des  cendres  de  plusieurs  de  nos  augustes  prédécesseurs , 
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le  rétablissement  et  la  rédification  plus  prompte  du  monas- 
tère, et  bâtiments  civils  et  rustiques  de  cette  abbaye,  et 
la  liquidation  de  ses  droits,  actions  et  revenus  tant  par  h 
rénovation  des  fiefs  que  par  la  re^indication  des  fonds  et 
droits  qui  pourroient  n*en  avoir  pas  été  légitimement  dis- 
traits et  aliénés,  nous  nous  sommes  entendus  avec  Notre 
Saint  Père  le  pape  Benoit  quatorze  sur  la  manière  de  com- 
biner ensemble  ces  deux  objets,  et  d'en  asseurer  l'effet 
premièrement  par  provision,  et  ensuite  avec  stabilité  et 
perpétuité. 

«  Cette  combinaison  s'est  réduitte  à  deux  réparlitions 
des  revenus  de  Tabbaye  par  nous  déterminées  et  établies 
et  authentiquées  dans  la  même  bulle  d'union,  l'une  proti- 
sionnelle  qui  sera  par  nous  exécutée  en  commençant  d'en 
faire  jouir  pour  l'année  courante  et  à  la  fin  d'icelle,  après 
que  notre  œconomat  général  nous  aura  donné  l'effective 
possession  de  l'abbaye  et  de  ses  dépendances  ;  cette  répar- 
tition provisionnelle  devra  avoir  son  effet,  jusqu'à  ce  que 
finis  les  bâtiments  tant  civils  que  rustiques  du  monastère 
de  l'abbaye  avec  le  surplus  de  ses  revenus  sous  la  déduc- 
tion des  prébandes  des  religieux  et  de  la  pension  de  1,000 
livres  dont  l'abbaye  est  encore  chargée,  et  achevées  qae 
soyentaussy  les  rénovations  des  rentes  et  fiefs,  liquidés 
les  droits  et  raisons  de  la  ditte  abbaye,  terminés  les  procès 
qu'à  ces  fins  il  pourroit  être  nécessaire  d'intenter,  et  fina- 
lement acquittées  les  dettes  déjà  contractées  et  celles  qui 
pourroient  encore  être  contractées  pour  causes  justes  et 
indispensables,  il  y  ait  lieu  à  l'exécution  de  l'autre  répar- 
tition perpétuelle  et  invariable  dans  les  tems  avenir,  aingj 
que  la  dite  bulle  le  déclare.  Vous  trouverez  cy  jointes  l'une 
et  l'autre  de  ces  répartitions  en  deux  tabelles  à  part, 
signées  de  notre  ordre  par  le  comte  de  S^  Laurent  notre 
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ministre  et  premier  secrétaire  d'État  des  affaires  internes.» 

Cette  lettre  se  termine  ainsi  : 

«  Notre  intention  est  donc...  que  notre  S^  Chapelle 
ressente  dans  les  siècles  avenir  ces  effets  de  notre  mani- 
ficence,  dirigée  à  mettre  dans  le  plus  grand  lustre  des 
fondations  si  dignes  de  la  piété  de  nos  Royaux  prédéces- 
seurs et  à  y  augmenter  autant  qu'il  peut  dépendre  de  nous 
le  culte  divin,  et  sur  ce  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  A  Turin  le  six  de  may  1752.  » 

Les  deux  tables  de  répartition  qui  suivent,  assignent  à 
chaque  personne  composant  le  chapitre  ou  lui  étant  atta- 
chée une  augmentation  de  traitement.  Le  total  de  ces 
augmentations  s'élève  à  1,473  livres  dans  la  répartition 
provisoire,  et  à  12,000  livres  dans  la  répartition  définitive 
et  perpétuelle. 

L'excédant,  s'il  en  existe,  sera  attribué  à  la  masse  capi- 
tulaire*. 

Cette  réunion  eut  lieu  pendant  que  Pierre  -  Louis  de 
Montfalcon  était  doyen  de  la  Sainte-Chapelle. 

Il  prit,  en  conséquence ,  le  titre  d'abbé  commendataire 
d'Hautecombe,  titre  que  portèrent  ses  successeurs,  Fran- 
cis-Laurent de  Saint-Agnès,  doyen,  du  26  février  1766  au 
13  avril  1768;  Charles-Emmanuel  de  Ville  (1768-1773), 
et  Joseph-Augustin  Portier  Dubelair,  dernier  doyen  de  la 
Sainte-Chapelle.  Le  décanat  de  Savoie  ayant  été  érigé  en 
•  vèché  par  bulles  du  1 8  août  1 779,  le  chapitre  de  la  Sainte- 

*  Reg.  eccl,,  t.  XX,  p.  285etsuiv. 

Ces  bulles  entraînèrent  des  frais  énormes ,  qui  s'élevèrent  à  36,000 
livres  environ,  soit  à  25,516  livres  13  sols  6  deniers.  (Archives  de  Coor..- 
Noos  nous  sommes  abstenu  de  les  insérer  parmi  nos  Documents,  à 
raison  de  leur  récente  publication  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Savoie,  f  série,  t.  X,  à  la  suite  de  la  monographie  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Chamhéry,  par  M.  de  Jossieu. 
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r.hapelle  devint  celui  de  la  cathédrale  ;  et  M*'  Conseil  ajoata 
au  titre  d'évéque  de  Chambér}',  ceux  de  doyen  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  d'abbé  d'Hautecombe. 

Le  gouvernement  intérieur  de  Tabbaye  ne  fut  point 
changé;  les  religieux  vécurent,  comme  par  le  passé,  sous 
ia  direction  du  prieur  claustral  nummépar  l'abbé  de  Clair- 
vaux  et  restèrent  soumis  à  la  visite  de  labbé  de  Tamié*. 
Au  moment  de  Tunion  du  monastère,  ilom  de  Sonnaz  était 
prieur  et  dom  Marthod,  procureur. 

II  était  temps  que  cette  mesure  fût  prise  pour  que  le 
bénéfice  d'Hautecombe  vit,  chaque  année,  la  plus  grande 
partie  de  ses  recettes  alTectéf*s  d'une  manière  régulière  et 
fixe  à  des  améliorations  de  toute  nature.  L'année  qui 
suivit  son  union  à  la  Sainte-Chapelle ,  Tabbé  de  Montfal- 
con  fit  dresser  l'état  de  ses  revenus ,  charges  annuelles, 
dettes  et  aussi  des  dépenses  nécessaires  pour  les  répara- 
tions et  reconstructions  de  l'ensemble  îles  bâtiments. 

Il  en  résulte  que  les  revenus  de  l'abbaye ,  tant  en  Savoie 
qu'en  France ,  s'élèvent,  bruts,  à  I  i,880  livres  ;  que  les 
charges  aimuelles  sont  de  7,')2(>  livres  :  les  principales 
sont  les  prébendes  de  cinq  religieux  vivant  à  Hautecombe 
et  de  deux  habitant  à  Saint- Innocent,  calculées  &  478 
livres  chacune;  les  intérêts  des  capitaux  empruntés,  I' 


*  Les  rois  de  Sanlaigne  tiMiait'Ul  si  fortiMncnt  au  maintien  de  oe  pri- 
vilège, qu'ils  If  confî rimèrent  jusqu'aux  dprnit>rs  mois  de  leur  sovTenî- 
netè.  L'Assemblée  nationale  ayant  aboli  tous  les  ordres  monasliqiei 
le  13  février  1790,  dom  (;abct,  abbt*  do  TamiA,  doutait  de  la  continuité 
de  son  droit  de  visite.  Alors  Victor- Amodiée  III.  par  billet  du  9  min 
1792,  le  pria  de  visiU'r  lo  monastère  il' Hautecombe  et  de  sapprimer  In 
désonln*s  qui  mennr:iient  do  s'y  produire,  bien  que  l'abbé  eomniCB- 
datai re  de  cette  maison  fût  à  ceUe  époque  TéviViue  de  Chambéry.  Il 
rappelait  que  Tabbé  de  Tamié  jouissait  de  ce  droit  en  vertu  de  m 
seule  dignité,  et  de  temps  inimémorial. 

{Reg,  eccUs..  vol.  XXXIV.  T  114.  —  Bunmm.  ramiV.  p.  187. 
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signation  provisionnelle  du  chapitre,  la  pension  viagère  de 
1,000  livres  du  chevalier  Marelli.  Quant  aux  dettes  pro- 
prement dites,  elles  s'élèvent  à  70,304  livres,  et  les  dé- 
penses à  faire  pour  achever  la  mise  en  état  de  toutes  les 
propriétés  de  l'abbaye  sont  calculées  à  une  somme  sem- 
blable, soit  à  70,316  livres*. 

Le  mode  de  répartition  des  revenus  de  Tabbaye  ayant 
amené  quelques  contestations  entre  les  religieux  et  le  cha- 
pitre, trois  ans  plus  tard,  l'abbé  de  Clairvaux  députa,  auprès 
de  Charles-Emmanuel  III  le  prieur  de  Chassagne,  Demotz, 
et  le  procureur  d'Hautecombe,  Marthod,  pour  terminer  ces 
conflits  et  arriver  plus  rapidement  à  la  reconstruction  du 
monastère.  Parmi  les  moyens  proposés  pour  atteindre  ce 
but,  le  roi  agréa  la  division  des  biens  de  la  mense  abbatiale 

*  En  voici  le  détail  : 

1*  Sommes  empruntées  à  divers liv.    37.500 

2*  Dettes  laissées  par  les  relifneux,  arrérages,  honoraires 
des  commissaires  pour  la  rénovation  des  fiefs 32.804 

3*  Pour  finir  dans  le  cloître  la  portion  du  monastère  com- 
mencée, et  suffisante  pour  loger  les  religieux  qui  sont  actuel- 
lement à  Hautecombe,  y  compris  le  logement  du  portier 10.000 

4*  Pour  achever  l'autre  partie  du  monastère  non  com- 
mencée*     40.000 

5*  Pour  finir  les  réparations  de  Lavours 6.000 

6*  Pour  remettre  en  état  les  autres  bâtiments  ruraux  de 
l abbaye,  savoir  :  Pomboz,  1,000 liv.;  grange  du  Val-de- 
Crenne.  1,250:  de  S.iint-Gilles,  600;  de  Porthoud,200;  mou- 
lins de  la  Fontaine  des  Merveilles,  300;  cellier  de  Salière, 
383;  moulins  de  Bourdeaa,  1,200;  prieuré  de  St-Innocent, 
3,600;  grange  de  Mesigny?  200;  de  Berchoud,  120;  d'Aix, 
1,003;  d'Haut4*rive,  160:  reliquat  des  réparations  de  Cherel, 
l.OOO;  total 11. 316 

7*  Réparations  des  ciioeurs  de  diverses  églises  paroissiales 
où  l'abbaye  est  ilécimatrice 3.000 

ToUl....  Uv.  129.568 

Archives  de  la  préfecture  de  Chambéry. 
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en  deux  parts,  dont  Tune,  libre  de  toute  charge,  appartien- 
drait au  chapitre,  et  Tautre  serait  ahandonnée  à  la  commu- 
nauté d'Hauleoomhe,  avi»r  r(»l)ligation  d'aciiuilter  toutes 
les  dettes  contraitées  pour  les  constructions  et,  en  outre, 
d'achever  la  réparation  des  hAliineiits. 

Le  roi  fît  part  de  co  jin^jet  au  comte  Astésan,  premier 
président  du  Sénat,  «'t  Un  insinua  dans  la  même  lettre 
qu'il  erait  à  pro|)(>s  de  chercher  à  revenditjuer  le  fief  de 
la  Stvra,  aliéné  au  manpus  de  Barrai  pour  fO,000  livres, 
et  que  Ton  suppose  [iroduire  le  revenu  de  6,000  livres. 
Mais,  ajoutait-il ,  comme  le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle 
ne  pourrait  parvenir,  faute  de  fomis,  que  très  diflicilement 
à  cette  revendication,  nous  avons  pris  la  détermination 
d'intéresser  à  cette  affaire  les  religieux  de  (Jteaux,  dont 
l'ordre  est  riche  en  France,  en  leur  |»romettant  le  tiers  du 
revenu  qu'elle  produira.  «  Pour  moyenner  et  mieux  fa- 
ciliter et  éclaircir  un  arrangement  de  cette  nature,  nous 
vous  députons  avec  le  sénateur  Bourgeois  et  notre  avocat 
fiscal  général  en  Savoye,  Maistre*.  ** 

Deux  ans  après  (13  août  \TM),  cet  arrangement  n'avait 
point  été  accepté  ;  les  réparations  n'avanijaient  point,  et 
l'église  en  avait  un  hesnin  urgent.  Aussi  le  roi,  s  adressant 
aux  commissaires  nommés  i>ar  la  lettre  précédente,  les 
invitait  à  proposer  aux  religieux  une  autre  comhinaisoD 
par  la(iuelle  on  suspemirait  provisoirement  la  recomlrue- 
tioH  entière  du  monastère  et  Ton  se  bornerait  à  procurer 
une  habitation  décente  et  commo<le  aux  quatorze  religieia. 
exigés  par  la  bulle  d'union ,  et  à  faire  réparer  l'église. 

*  Arcliivosdu  Sénat,  nillets  roynur:  Ifttredu  7  avril  1755. 

Il  s'airit  ici  de  Frin(;ois-\a\i«T.  pèn'  dt*  Jo84*ph  de  Maistre.  NomB^ 
sénah^ur  If  7  mars  17  iO,  il  do  vint  avocat  fiscal  général  le  15  nun 
1759.  et  président  de  chambre  le  3  décembre  176-t. 


—    454     — 

Le  procureur  de  la  communauté  était  alors  domHarthod. 
Son  esprit  peu  conciliant  n'était  point  sans  influence  dans 
tous  ces  tiraillements  entre  les  religieux  d'Hautecombe  et 
le  chapitre  et  dans  ce  refus  constant  de  toutes  les  propo- 
sitions émanant  du  souverain  ou  de  ses  délégués.  A  son 
instigation ,  la  communauté  porta  ses  réclamations  à  son 
supérieur  immédiat,  Tahbé  de  Clairvaux.  Celui-ci  les  ayant 
transmises  à  Charles-Emmanuel,  il  en  obtint,  le  4  janvier 
n60,  la  réponse  suivante  : 

«  Très  révérend  Père  en  Dieu,  nous  étant  fait  rendre 
compte  du  placet  (]ui  nous  a  été  présenté  au  nom  des 
religieux  d'Hauterombe  avec  vôtre  lettre  du  20  septembre 
dernier,  nous  n'avons  pu  voir  qu'avec  surprise,  que  le 
principal  but  de  ce  recours  seroit  d'impugner  des  trans- 
actions constamment  observées  et  autorisées  par  le  pape 
et  par  nous  :  Et  comme  notre  intention  est  que  ces  contrats, 
qui  sont  l;i  baze  de  la  bulle  d'union  de  l'abbaye  d'Haute- 
combe  à  la  Sainte  Chapelle  de  Savoye  subsistent,  nous 
avons  pour  le  surplus,  doiuié  des  ordres  précis  pour  qu*on 
prenne  des  arrangemms  qui  sans  s'écarter  de  la  bulle 
d'union,  et  drs  transactions  y  approuvées,  peuvent  être  les 
plus  propres  à  étoulTer  tout  germe  de  diiïérends  entre  le 
chapitre  de  la  Sainte  Chapelle,  et  lesdits  religieux,  à  quoi 
nous  sommes  persuadés  cpie  vous  inviterez  etlicacement 
ces  religieux  à  concourir  de  leur  coté,  en  mettant  l'admi- 
nistration des  affaires,  et  intéresls  de  leur  monastère  entre 
les  mains  d'un  procureur  plus  convenable  que  le  Père 
Marlhod  ' .  ►» 

En  I7().),  rien  n'était  encore  terminé.  Les  membres  de 
la  délégation  étant,  les  uns  décédés,  les  autres  promus  à 

*   HilUt.^  rftyaux,  \ol  de  1755  .'4  1765. 


—    452    — 

d'antres  fonctions,  le  roi  les  remplaça,  et  la  délégation  fut 
alors  composée  du  comte  Salteur,  premier  président  du 
Sénat  ;  de  Maistre ,  président  de  chambre ,  et  du  comte 
Lovére  Demaric,  avocat  fiscal  général.  Elle  fut  chargée  de 
régler  les  intérêts  du  chapitre  et  des  religieux  et  de  prendre 
les  dispositions  nécessaires  pour  terminer  la  restauration 
de  Tabbaye,  avec  obligation  d'en  rendre  compte  aa  souve- 
rain *. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  le  détail  des  opérations  de 
cette  délégation.  Disons  seulement  que  le  dernier  projet 
de  Charles-Emmanuel,  consistant  à  diviser  les  biens  de  la 
mense  abbatiale  pour  en  assigner  une  part  à  la  conunu- 
nauté  qui  resterait  chargée  des  travaux,  parait  avoir  eu  son 
exécution,  car,  en  1 776,  nous  voyons  la  communauté  affer- 
mer le  domaine  de  Porthoud  sans  l'intervention  du  cha- 
pitre de  la  Sainte-Chapelle  '. 

Deux  ans  auparavant,  le  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle 
avait  opéré  le  consignement  de  ses  tiefs.  Dans  leur  dénom- 
brement, nous  trouvons  les  terre,  juridiction  et  mande- 
ment d'Hautecombe  qui  comprenait  Saint-Pierre  de  Cur- 
tille,  soit  le  Val-de-Crenne ,  Pomboz,  le  monastère  et  ses 
alentours  avec  le  droit  de  justice  omnimode;  et,  en  outre, 
la  leyde  sur  les  vins  et  autres  denrées  vendues  le  jour  de 
la  fête  du  lieu,  qui  se  solennisait  le  lendemain  de  la  Pente- 
côte. Cette  fête,  dégénérée  en  une  de  ces  réunions  popu- 

'  Billets  royaux,  billot  du  %  mars  1765. 

*  La  communauté  se  composait  alors,  et  déjà  le  5  mai  1773,  des  reli- 
gieux suivants:  Doin  Louis  Martin  tli*  Varax.  prieur:  dom  Fraocoii^ 
Dominique  Nicod:  dom  M(N»las  Carrier;  dom  Jean-ClauJe  Poinel. 
cellerier,  et  dom  Marc-Antoine  Détail  Ion.  tous  prêtres  el  profèt.  lift 
avaient  été  \isités  par  l'abbé  de  Tamié  le  M  mai  1772.  . Extrait  d'an 
act'  du  minutaire  Vignet,  communiqué  par  M.  liailland.  noUire  à  Aix- 
lea-BaiDB.) 
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laires  appelées  dans  la  province  voffue  et  ailleurs  pardon^ 
se  continua  à  Hautecombe  jusqu'en  1849. 

Le  chapitre  consigna  ensuite  la  «  rente  de  la  maison  forte 
de  Pomboz,  »  s'étendant  sur  Saint -Pierre  de  Curtilie, 
Conjux,  Chanaz,  le  Mollard-de-Vions,  Lucey,  Ontex  et  la 
paroisse  du  Mont-du-Chat.  La  commune  de  Chanaz  s'affran- 
chit de  ses  charges  féodales  envers  Tabbaye  par  contrat  du 
^"  février  4787,  passé  avec  la  délégation  générale  créée 
pour  faciliter  les  affranchissements,  et  approuvé  par  lettres 
patentes  du  22  janvier  1 790  * . 

Parmi  les  droits  féodaux  consignés,  nous  reconnaissons 
encore  : 

I''  La  pêche  sur  le  lac.  On  se  rappelle  qu'elle  avait  été 
concédée  à  Tabbé  Adrien  de  Saluces  sur  tout  le  lac,  moyen- 
nant le  servis  annuel  de  quinze  lavarets. 

En  1774,  ce  droit,  quoique  soumis  à  la  même  rede- 
vance ,  se  trouvait  réduit  à  l'espace  compris  entre  une 
ligne  idéale  tracée  à  une  lieue  du  bord  et  les  propriétés  de 
Tabbaye ,  tant  à  Hautecombe  qu'à  Salière  et  à  Saint-In- 
nocent, et,  comme  conséquence  de  ce  droit,  l'abbaye  avait 
le  pouvoir  de  procéder  contre  quiconque  pécherait  sans 
permission.  >> 

2*  La  rente  du  prieuré  de  Saint-Innocent.  Elle  s'éten- 
<lait  sur  Saint -Innocent,  Brison,  Saint-Germain,  Moye, 
Massingy ,  Saint-Maurice  d'Alby,  Albens,  la  Biolle,  Mognard, 
Épersy  et  Grésy. 

3"  (.elle  dépendant  de  la  «  sacristie  démembrée  du 
tnemhre  de  Chautagne,  )>  à  Chindrieux  et  à  Ruffieux. 

4"  Celle  appelée  «  lief  de  la  grange  d'Aix,  *  qui  se  per- 
cevait à  Trévignin,  Mouxy,  Grésy,  Aix,  Saint-Hippolyte  et 
Saint-Simon. 

'  Voir  Documenté,  n*  60. 
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Quant  aux  réparations  des  bâtiments  religieux  et  ruraux 
(le  Tabbaye,  elles  furent  continuées  assez  lentement.  A 
cette  époque,  on  était  convenu  de  traiter  de  barbare  le  plus 
beau  des  styles  chrétiens,  et  l'on  n*eul  garde  «le  conserver 
àTantique  basili(|ue  son  architecture  originaire.  Les  piliers, 
formés  de  faisceaux  de  colonnettes,  devenus  trop  faibles 
pour  supporter  la  voûte,  furent  transfonnés  en  lourds 
pilastres  entourés  de  maçonnerie  :  la  vonle  dut  être  refaite 
et  rabaissée  de  nouveau,  par  motif  d'économie.  De  14 
métrés  i5  centimètres,  hauteur  primitive,  elle  fut  ramenée 
à  10  métrés  40  centimètres,  hauteur  qu'elle  a  encore  au- 
jourd'hui. La  l'orme  romane  n'nq>laça  Tare  en  tiers-point. 
Heureusement,  les  cha|)elles  étaient  encore  debout  et  con- 
servèrent au  pourtour  de  Tédillce  la  forme  gothique  ^ 

Les  monuments  étaient  réduits  au  nombre  île  quatre: 
celui  d'Humbert  III.  à  l'entrée  de  l'église  réservée  aux  re- 
ligieux, tout  prés  du  lieu  qu'il  occupait  auparavant  sous  le 
cloître  ;  celui  de  Boniface,  archevêque  de  Cantorbéry,  à 
l'extrémité  est  de  l'église  ;  celui  de  Louis,  sire  de  Vaud,et 
de  sa  femme,  dans  la  chapelle  de  Saijit-Micht'l  ;  et  celui 
d'Aymon  et  de  sa  femme  Yolande,  dans  la  chapelle  des 
princes. 

Dans  le  vestibule  th;  la  basilique,  se  trouvait  le  tombeau 
de  Claude  d'Estavayé,  abbé  dllautecombe  et  évèque  de 

Bellev*. 

Enfin,  tous  les  travaux  tiircnt  terminés  en  1788, à  la  veille 
de  la  grande  Révolution  française  (|ui  allait  bientôt  chasser 
Dieu  de  son  trmph?  et  les  religieux  de  leur  retraite. 

'  Lettres  sur  la  royale  Àbbayf  d' llaiitecifmbe  :  (j^iii*».  lHi7. 

*  Déposition  d(*  Kraiiçnis-Nirolist.arhillnii,  ancien  religieux  r^tpn>- 
cureur  (rHauteconibe.  dans  la  suniniain^apprise  de  1HJ5.  Registraid^ 
Tarchevêché.  ! 


CHAPITRE  II 


Dernière  invasion  française. — Mise  en  vigueur  des  lois  révolutionnaires 
en  Savoie.  —  Faïencerie  d'Hautecombe.  —  Ruines  de  l'abbaye. 


Le  samedi  22  septembre  1792,  avant  le  point  du  jour,  les 
troupes  françaises  entraient  en  Savoie  en  remontant  la 
vallée  de  Tlsere.  Le  lendemain ,  le  général  Montesquiou 
campait  aux  Marches  et,  le  24,  il  occupait  Chambéry.  Une 
ére  nouvelle  avait  commencé  pour  notre  province. 

La  Convention  nationale  envoya  bientôt  des  commissaires 
pour  organiser  cette  nouvelle  conquête.  Le  6  octobre,  une 
proclamation,  signée  par  Dubois  -  Crancé ,  Gasparin, 
Larombe- Saint -Michel  et  Philibert  Simon,  déclare  au 
peuple  savoisien  qu'il  est  libre  de  se  donner  un  gouverne- 
ment do  srm  choix  et  invite  toutes  les  communes  à  nommer 
un  député  chargé  d'exprimer  les  vœux  des  populations 
«lans  une  assemblée  générale  convoquée  à  Chambéry  pour 
le  22  du  mémo  mois. 

r,«»tte  réunion,  ()ré[mrée  sous  Tinlluence  des  clubs  de 
Jacobins,  eut  lieu  dans  la  cathédrale  de  Chambéry.  Du 
dépouillement  dos  votes,  il  résulta  que,  sur  les  655  com- 
munes do  la  Savoie,  plus  de  600  avaient  déclaré  leur 
inlentiiui  do  faire  partio  intégrante  de  la  nation  française. 
Le  23,  rassoinhiéo  décida  (}u*elle  prendrait  le  nom  d*>t«- 
iiemblée  naJiofiale  de$  AUobroges. 
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Empressée  d'appliquer  à  la  Savoie  les  décisions  prises 
par  la  Constituante  le  17  novembre  1789,  elle  rendit,  dés 
le  26  octobre,  un  décret  où  Ton  remarquait  les  articles  sui- 
vants : 

«  Tous  les  biens  du  clergé  tant  séculier  que  régulier, 
passent  en  propriété  à  la  nation  qui  leur  en  continue  la 
jouissance  provisoire  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  déterminé  le 
meilleur  mode  pour  leur  assurer  un  traitement  hono- 
rable. »  (Art.  I".) 

«  Il  sera  procédé,  par-devant  les  ofliciers  municipaux  et 
secrétaires  des  communes ,  à  un  inventaire  de  tous  les 
biens  ecclésiastiques,  tant  mobiliers  qu'immobiliers,  avant 
lequel  les  administrateurs,  receveurs,  prieurs,  procu- 
reurs et  tous  préposés  quelconques  seront  assermentés 
et  sommés  de  dire  la  vérité.  »  (Art.  V.) 

«  L'assemblée  nationale  confie  tous  les  biens  ecclésiaft» 
tiques  à  la  surveillance  paternelle  des  communes.  » 
(Art.  IX.) 

«  L'assemblée  nationale  défend  à  toute  communauté 
religieuse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  d'augmenter  le  nombre 
de  ses  individus  en  recevant  des  novices  et  suspend 
l'émission  des  vœux  pour  ceux  4|u'elle  aurait  déjà  dans 
son  sein  :  les  communautés  religieuses  donneront  à  b 
municipalité  la  désignation  des  membres  qui  les  compo- 
sent, de  leur  âge,  du  lieu  de  leur  naissance  et  de  celai 
de  leur  profession  (s'ils  ont  émis  des  vœux),  et  la  date  de 
leur  domicile  dans  ce  pays.  »  (Art.  X.) 

«  Tous  les  biens  et  capitaux,  sous  quelque  dénomina- 
tion qu'ils  soient,  donnés  au  clergé  à  titre  de  fondation, 
appartiennent  à  la  nation  qui  en  fera  acquitter  les  char- 
ges. »  (Art.  XVI.) 

«  Les  nominations  aux  bénéfices,  qui  appartenaient  au 
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ci-devaDt  duc  de  Savoie,  aux  ci-devants  seigneurs,  patrons 
laïques  ou  autres  que  l'évèque  diocésain,  sont  dévolues  à 
la  nation.  »  (Art.  XYII.) 

«  La  commission  provisoire  d'administration  en  reste 
seule  chargée  et  ne  pourra  y  procéder  qu'en  cas  d'ur- 
gence'. »  (Art.  XVIII.) 

Le  29  octobre,  après  avoir  nommé  une  délégation 
chargée  de  porter  à  la  Convention  le  vœu  des  communes  de 
la  Savoie  et  une  commission  de  21  membres  pour  admi- 
nistrer provisoirement  la  chose  publique  sous  sa  propre 
responsabilité,  l'assemblée  nationale  des  Allobroges  se 
déclara  dissoute.  Elle  avait  tenu  quatorze  séances  depuis  le 
ii  octobre. 

Le  gouvernement  de  notre  province  passa  donc  entre  les 
mains  de  la  Commission  provisoire  d'administration  des 
Allobroges,  qui  entra  en  fonctions  le  même  jour. 

Dés  le  lendemain,  elle  s'occupa  de  l'exécution  du  décret 
du  26  octobre.  Le  31 ,  elle  arrête  que,  pour  prévenir  la 
dilapidation  des  biens  nationaux,  chaque  citoyen  donnera 
connaissance  au  bureau  des  maisons  religieuses  et  corpo- 
rations qui  exigent  des  précautions  plus  urgentes  ;  elle 
nomme  ensuite  des  commissaires  chargés  d'exécuter  ce 
qui  leur  serait  prescrit  pour  la  conservation  des  biens  des 
religieux  et  procéder  à  leur  inventaire.  Pour  la  maison  des 
«  Bernardins  (THautecombe,  y^  furent  désignés  les  citoyens 
Belisle  et  Chamoux,  hommes  de  loi. 

Le  4  novembre,  ils  se  rendent  à  l'abbaye  d'Hautecombe 
et  en  prennent  possession  au  nom  de  la  nation. 

Ainsi  fut  déchirée,  pour  la  première  fois,  la  charte  d'A- 
médée  III. 

'  Dessaii  .  Histoire  de  la  réunion  de  la  Savoie  à  Ui  France,  p.  256 
el  Miiv. 
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Le  trésor  de  l'église  abbatiale  était  encore  considérable. 
Les  commissaires  demandèrent  à  la  commission  d'admi- 
nistration de  le  faire  transporter  dans  le  «  trésor  national ,  » 
ce  qui  leur  fut  accordé  dans  la  séance  du  1 1 .  Quatre  jours 
après  (1o  nov.),  ils  font  leur  rapport  sur  Texécution  de  leur 
commission  et  otTrent  de  remettre  l'inventaire  auquel  Us 
ont  fait  procéder.  —  La  commission  arrête  «  que  les  péti- 
tionnaires feront  extrait  par  partie  de  l'inventaire  par  eux 
fait  des  effets  dépendants  de  ladite  maison,  situés  sur  diffé- 
rentes communes,  par  commune  séparée...,  et  que  rinven- 
taire  général  sera  remis  sur  le  bureau.  » 

Ils  offrent ,  en  outre ,  de  déposer  entre  les  mains  du 
trésorier  national  Tripier  les  effets,  or  et  argent  qui  con- 
stituaient le  trésor  d*Hautecombe.  La  commission  nomme 
le  citoyen  Roch,  un  de  ses  membres,  et  le  citoyen  Curtelin, 
l'un  de  ses  secrétaires,  pour  les  vérification  et  description 
de  tous  les  effets,  en  faire  la  rémission  au  trésorier  et  l'en 
faire  charger. 

Le  lendemain,  16  novembre,  rapport  est  fait  sur  le  trésor 
mis  sous  la  garde  du  trésorier  Trépier,  déposé  dans  an 
coffre  de  noyer  dont  la  clef  sera  consignée  aux  archÎTOS 
nationales  * . 

Les  événements  marchaient  rapidement.  Le  27  novembre, 
la  Convention  avait  agréé  le  vœu  des  Allobroges  et  proclamé 
la  réunion  de  la  Savoie  à  la  République  française.  Le  lende- 
main, elle  nommait  quatre  de  ses  membres,  Simond,  Gré- 


*  Prnr^s-verbanr  de  la  Commission  provittoirt  de$  ÀlMfro§e$, 
Archi\os  do  la  pr^fcctuiv  de  CliambiTy.'  Nous  n'avons  pu  rptroover 
l*inventairo  d'Hautocoiiilx'  ni  h*  rap])()rt  .sur  son  trésor,  qui  nous  au- 
raient donné  dt^  précû'ux  n'nstMgni'rnnits. 

On  trouvera  plus  loin  le  résumé  d'un  iiiventiire  dn*ssé.  trois 
«>t  demi  plus  tard,  par  la  régie  du  département  du  Mont-Blanc. 


i 
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goire,  Hérault  et  Jagot,  pour  organiser  le  Si""  département 
de  la  République  française,  sous  le  nom  de  département 
du  Mont-Blanc  * . 

Au  mois  de  février  suivant,  fut  publiée  en  Savoie  la 
constitution  civile  du  clergé. 

Ce  fut  le  signal  d'une  persécution  générale.  Les  reli- 
gieux n'ayant  pas  charge  d'âmes,  étant  moins  retenus  à 
leurs  résidences  que  les  membres  du  clergé  séculier,  se 
dispersèrent  bientôt. 

La  communauté  d'Hautecombe  se  composait  alors  d'une 
huitaine  de  religieux*.  Ils  quittèrent  cette  demeure  sans 
attendre  qu  on  les  expulsa  par  force,  emportant  avec  eux, 
si  l'on  en  croit  la  tradition,  tout  ce  qu'ils  pouvaient  sous- 
traire aux  agents  du  gouvernement  et  à  la  rapacité  des 
habitants  du  voisinage.  Ces  derniers  épiaient  leurs  démar- 
ches et  venaient  pendant  la  nuit  enlever  les  objets  cachés 
dans  les  alentours  du  monastère.  Bientôt  même  ils  ne 
prirent  plus  ces  précautions,  ils  entraient  dans  le  monas- 
tère et  arrachaient,  sous  les  yeux  des  religieux  atterrés,  les 
meubles,  livres,  papiers,  etc.,  etc. 

lin  religieux,  dom  (iarbillon,  fit  alors  défection.  Il  reçut 
de  la  nation  la  garde  d'Hautecombe,  où  il  demeura  deux 


'  Ainsi  laS^ivnii»  fut  ^oiivt»rn»^e,  du  22  septnnibfR  au  21  octobre  1792, 
par  !•*  K^fitTdl  Mnnli's>|iiiou  et  p.ir  ie»  c^)nuiii8saires  de  U  Convention; 
du  21  lU  i*fj()Clobn\  p  r  T  Assembla*  nation.'ile  des  Aliobro^es;  du  29 
octobre  .iii  15  d»Vpmbrf'.  par  la  CommÏMion  provisoire  ;  du  15  dAc«m- 
br»»  1792  au  mois  d'avril  1793,  par  li\s  quatre  nouveaux  commissaires 
de  U  Con\(>ntiori.  charf^ès  d'organiser  le  d/^partement  du  Mont-Blanc. 

"  L'Adiiiinistratiofi  centrale  -  parait  avoir  remplace  Tadministration 
dite  du  Mont-ltianc.  sur  la  fin  de  prairial  an  lu  mai  1794  .  (Registres  de 
U  préfecture. 

*  Nous  a>on8  les  noms  suivants  :  Dom  Dégaillon,  dom  Molloi,  don 
Chorol  de  llaisonneuve,  doui  GarbiUon,  dom  Dupuy  et  dom  Miehatd. 
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ans  après  le  départ  de  ses  confrères  ;  puis  il  obtinl  une 
place  du  gouvernement  à  r.hambéry  où  il  mourut  miséra- 
blement. 

Le  6  juillet  1793,  en  exécution  de  Tarrêté  du  représen- 
tant Alhitte,  le  citoyen  Domenget,  commis  à  cette  besogne, 
procéda  à  la  descente  des  cloches.  L'une  d'elles  fut  donnée 
à  la  paroisse  de  Saint-Innocent,  en  échange  de  deux  plus 
petites,  après  approbation  de  l'administration  départemen- 
Ule*. 

Après  avoir  fait  tomber  la  tète  du  «  dernier  des  rois,  » 
la  Convention  décréta  ^  qu'avant  le  10  du  mois  d'août  4793, 
leurs  tombeaux  seraient  renversés  dans  toute  l'étendue  du 
territoire  de  la  République.  Hautecombe  éprouva  le  contre- 
coup de  ce  décret  dirigé  spécialement  contre  la  nécropole 
de  Saint-Denis.  Un  émissaire  sans  honte  vint  ouvrir  les  mo- 
numents funèbres  et  fouiller  dans  les  cercueils  pour  en 
extraire  les  objets  précieux.  Mais  comme  la  cupidité  était 
son  seul  mobile,  il  laissa  en  place  les  ossements  des 
princes  •. 

La  vente  des  biens  ecclésiastiques  devait  suivre  leur 
confiscation.  Dès  que  les  inventaires,  les  actes  d'État,  les 
renseignements  nécessaires  furent  recueillis  *,  et  que  les 


*  Registre^dês  d/lihéralionn  de  la  commune  de  BelUruê  (Saint-llBO- 
cent,  r'vol.  Archives  de'.l:à  mairie  do  Bris<>n-Saint-lnnooent.i 

*  Lp  1"  août  1793. 

'  SomnKiirp-apprisp  du  36  mai  1835.  'Rofristrps  de  rarchevêdié* 
p.  19etsuiv.  —  JACQrEMOrD,  Hautecombe,  p.  liO.: 

*  M.  Edouard  GuilliTiiiin  a  communiqué,  en  1874,  à  b 
savififtienne  dhist.  et  d'archM.,  un  '<  invt'ntùre d<^  menblei. 
bestiaux,  immeubles  et  autres effî'tsd^pt>ndant  de  '-  U  cy-derant 
d' Hautecombe  ,  ^  dressé,  le  16  germinal  an  iv  6  avril  1796.  etf 
suivants,  par  Pierre  Vibert.  receveur  de  la  r^gie  nationale  a 
d'Yenne,  assisté  de  denx  agents  municipaux  et  du  citoyen  GaïUhMir 


^ 
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circonstances  parurent  favorables ,  l'administration  du  dé- 
partement s'en  préoccupa. 

Tous  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye,  avec  512  jour- 
naux attenants,  d'un  seul  ténement,  et  31  journaux  du 
domaine  de  Portboud,  furent  vendus,  le  25  thermidor  an  iv 
(13  août  1796),  aux  citoyens  Léger  Henry,  Louis  et 
Joseph  Landoz  frères,  pour  le  prix  de  50,942  livres '. 
Divers  particuliers  achetèrent  le  reste  des  terres,  à  l'ex- 
ception du  domaine  de  Saint-Gilles  et  d'une  partie  de  la 
forêt. 

Dans  le  courant  de  l'année  1799,  les  acquéreurs  cher- 
chèrent à  utiliser  pour  une  faïencerie  les  vastes  édifices  qui, 
sans  une  destination  spéciale,  «  auraient  bientôt  subi  le  sort 
des  autres  bâtiments  placés  ainsi  dans  des  déserts  inha- 

léfisseur  provisoire  des  biens  d'Hautecombe,  ensuite  de  Tordre  qall 
^n  avait  reçu  du  citoyen  Girard ,  directeur  de  la  régie  nationale  du  dé- 
I<  rtement.  Les  268  numéros  de  cet  inventaire,  fait  trois  ans  après  le 
départ  de  la  communauté,  ne  révèlent  aucun  point  de  vue  nouveau. 
Ouelques  détails  relatifs  à  l'exploitation  agricole  des  religieux  méritent 
sails  d'être  relatés.  Ainsi,  il  y  avait  alors  50  journaux  [H  hectares 
74  centiares    de  vignes  dans  la  propriété  d'Uautecombe;  34  cuves, 
3  grands  pressoirs  à  perch'set  1  à  vis;  71  fûts  de  diverses  contenan- 
ces, dont  les  plus  grands  pouvaient  recevoir  jusqu'à  2,300  litres.  Le 
domaine  d'Hautecombe,  proprement  dit,  comprenait,  outre  ces  50 
journaux  de  vignes,  environ  900  journaux  de  bois  et  rocs,  plus  les  jar- 
dins, prés,  cours ,  pâturages  et  tous  les  bâtiments  de  Tabbaye,  tenus 
en  régie  par  Tex-moine  Garbillon.  Il  ne  faut  en  distraire  que  la  «  mai- 
t  n  de  la  Porte  d'Hautecoiiibc,  »  comprenant  un  petit  jardin  et  trois 
moulins  afTennés  au  iiomiiié  Claret.  La  ferme  de  Saint-Gilles,  composée 
d'une  maison  d'habitation,  avec  grange  et  écurie,  et  de  32  journaux, 
était  exploitée  par   Antoine  Rubelin;  celle  de  Crenne,  comprenant 
maison  et  iH  journaux ,  ét^iit  afTermée  à  Alphonse  Durutty.  Le  «  cy- 
devant  château  de  Poiiihoz,  »  avec  13  journaux  environ,  était  tenu  en 
a^oensement  par  les  héritiers  Roux. 

*  Archives  de  la  préfecture  de  Chambéry,  n*  862. 
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bités,  et  ne  présenteraient  que  des  ruines  ' .  »  Un  four  fut 
installé  sous  la  coupole  de  l'église;  la  famille  du  principal 
exploitant  se  logea  dans  quelques  chambres  du  monastère. 

Cet  établissement  n'est  point  mentionné  dans  les  livres 
sur  la  céramique  ;  il  n'est  pas  cependant  indigne  de  sou- 
venir. Son  importance  industrielle  a  été  signalée  dans  la 
statistique  du  Mont-Blanc  -  :  ^  On  y  a  fait  avec  succès,  estnl 
dit,  quelques  essais  d'une  faïence  imitant  celle  d'Angle- 
terre. Les  artifices  pour  broyer  les  matières  sont  mas 
par  les  eaux  d'une  fontaine  inlermiltento,  recueillies  tlans 
un  assez  grand  réservoir  qui  se  trouve  situé  entre  la  fon- 
taine et  l'étiiblissement.  On  mêle  en  diverses  proportions, 
suivant  les  objets  que  l'on  veut  fabriquer,  les  argiles  qu*on 
tire  des  communes  voisines,  telles  que  celles  de  Tressenre, 
de  Méry  et  de  Vivier.  Il  n'y  a  (|u'un  fourneau.  On  y  fait 
ordinairement  quatre  cuites  par  mois.  U\  fabrication  peat 
s'élever  à  une  cinquantaine  de  mille  francs.  Les  ateliers 
occupent  douze  ouvriers  à  l'année,  on  en  emploie  au  moins 
dix-huit  au  dehors,  ce  qui  fait  en  tout  trente  ouvriers.  » 

L'établissement  d'Hautecombe  représentait,  lui  seul,  le 
tiers  des  affaires  des  huit  fabri(|nes  do  poterie  ou  de  faïence 
du  <lépartement  du  Mont-Blanc.  Il  avait  des  dépôts  à  Lyon, 
à  Grenoble,  à  Chambéry,  ce  qui  a  sans  doute  fait  men- 
tionner par  quelques  auteurs  l'existence  d'une  faïencerie 
dans  cette  dernière  ville.  Indépendamment  des  localités 

'  Ce  désir  de  présonation  et  la  date  de  cette  création  ressortenl  des 
coDsidérants  d'un  arrétt'»  du  conseil  de  préfecture,  du  6  prairial  an  Tm. 
qui  maintient  It^s  aciiuéreurs  dans  la  jouissance?  île  ^^  certaines  brooi- 
sailles  en  voie  d>'  n.'boistMuriit  et  dans  h*  hénétic<^  de  leur  CDUtrat.  la 
législation  ayant  eu  pour  but  principal  d(>  fa\uriser  le  coniinero'  et  lei 
établisitemefiLs  utiles.  -    Arcli.  de  la  préf.  de  Chainbér}',  c.  17*  rayon. , 

*  Description  topographique  et  statistique  du  département  du  Moni' 
Blanc,  par  M.  Verneilti.  préfiït  de  ce  département  ;  Paru,  1806.  p.  484 
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voisines,  Moûtiers,  l'Hôpital -sous- Conflans,  Aiguebelle, 
Saint-Jean  de  Maurienne,  s'approvisionnaient  habitaelle- 
ment  à  cette  faïencerie,  et  Ton  expédiait  à  Vienne,  à 
Saint-Étienne  et  à  Turin  * . 

Néanmoins,  cette  industrie  fut  de  courte  durée  et  cessa 
vers  4804.  Son  abandon  ne  servit  qu*à  accélérer  la  des- 
traction de  rédifice  qui  Tabritait  ;  les  vastes  toitures 

'  La  raison  commerciale  était  :  Dimier,  Henry  et  Landoz. 

Qtiant  an  mérite  artistique  des  faïences  d'Hautecombe,  elles  étaient 
eonaidérées  par  les  contemporains  comme  imitant  heureusement  le 
genre  anglais.  On  peut  en  juger  d'après  les  échantillons  déposés  au 
musée  de  Chambéry  par  Fauteur  de  ce  travail  et  par  M.  le  docteur 
GuilUnd,  arriére-neveu  de  M.  Landoz. 

Presque  toutes  les  formes  usuelles  que  la  faïence  peut  revêtir,  ont 
été  exécutées  à  ilautocombe,  depuis  les  poêles  et  les  vases  décoratifs 
pour  terrasses  et  jardins,  jusqu'aux  encriers  et  aux  pots  à  fleurs  des- 
tinés  à  plaquer  contre  les  murs  et  sur  les  corniches  dt's  boiseries.  La 
poterie  de  table  et  les  plus  humbles  ustensiles  ne  manquent  pas  de 
caractère  et  ofi'rent  constamment  une  remarquable  appropriation  à 
!  ^ur  but. 

L'émail  est  brillant  et  généralement  stannifère,  soit  blanc  opaque, 
c  plein  de  corps  et  sur  terre  brune.  »  Toutefois,  on  y  faisait  aussi  la 
iûence  jaune  commune ,  que  l'on  obtient ,  comme  Ion  sait,  en  recou- 
vrant la  terre  brune  d'oxyde  de  plomb,  sans  addition  de  colorant.  On 
employait  le  plomb  et  Tétain  anglais,  et  leurs  saumons  venaient  de 
Lausanne,  de  Marseille  et  <le  Nancy.  La  teinte  du  vernis  varie  du  blanc 
pur  au  blanc  rost»  et  au  blanc  bleuAtre.  L'ornement  est  sobre,  à  une, 
deux  ou  plusieurs  teintes  douces  :  ce  sont  des  points,  des  filets,  des 
semis  de  {lelites  fleurs,  rarement  des  fruits,  pas  d'animaux,  ni  de  paysa- 
ires,  ni  de  penwjnnages.  Les  ouvriers  peintres  venaient  d'Italie. 

Quant  aux  formes.  •  Iles  appartenaient  presque  toujours  au  style 
Louis  \V.  sauf  quelques  bocaux  étrusques  et  quelques  rares  fantaisies. 

Les  faïences  d'Haut^'combc  sont  moins  pesantes,  moins  épaisses  que 
ne  réiai»*nt  celles  de  Saint-Jean  de  Maurienne  et  d'Italie:  leur  légèreté 
rappelait  c«*llfs  d  Angleterre  et  de  Moustiers-Sainte-Marie  ;  Basses- 
Alpes  .  Ortains  genres  de  tasses  ressemblaient .  par  leur  peinture  et 
..•ur  légfTel*'.  a  c«»lle8  que  l'on  façonne  avec  du  figuier. 

La  nianjue  de  fabrique  n'était  point  usitée.  Notes  communiquées 
^  TAcadéoiie  de  Savoie  par  M.  le  D' GuiUand,  médecinà  Aix-les-Baiiu.) 
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n'étant  point  entretenues  s'écroulèrent,  la  voûte  de  l'église 
s'effondra,  couvrant  à  la  fois  les  fourneaux  éteints  et  les 
tombeaux  profanés  ;  Ton  ne  vit  plus,  dès  lors,  que  des 
débris  de  monuments  et  de  sculptures  gothiques,  des 
fragments  d'antiques  vitraux  entassés  pèle-mèle  sur  le  soi, 
cachés  sous  les  ronces  et  les  arbustes  sauvages  et  près 
d'être  ensevelis  sous  d'autres  ruines.  Les  restes  de  la 
chapelle  de  Romont  senaient  de  cellier,  et  la  chapelle  de 
Saint-André  était  transformée  en  une  forge. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  dévastation,  Haulecombe 
n'avait  pas  perdu  toute  sa  beauté.  Sans  dire,  avec  l'auteur 
de  Raphaël,  qu'il }  avait  plus  de  charmes,  «  plus  de  saintes 
psalmodies  des  vents,  des  eaux,  des  oiseaux,  des  échos 
sonores  du  lac  et  des  forêts  sous  les  piliers  croulants, 
dans  les  nefs  démantelées  et  sous  les  voûtes  déchirées  de 
la  vieille  église  vide  de  l'abbaye,  qu'il  n'y  en  avait  autrefois 
dans  les  lueurs  de  cierges,  les  vapeurs  d'encens,  les 
chants  monotones  et  les  cérémonies  qui  les  remplissaient 
jour  et  nuit,  »  cette  solitude,  par  sa  position  unique,  par 
la  merveilleuse  fontaine  intermittente  qui  l'avoisine,  avait 
consené  sa  célébrité.  Les  hommes  de  goût  et  les  artistes 
allaient  toujours  la  visiter  pendant  les  jours  brillants  de 
l'été. 

Mais  rien  n'égalait  sa  mélancolique  grandeur  pendant 
Tarrière-saison  ;  l'on  n'aperçoit  alors  ((ue  des  nuages  repo- 
sant sur  les  Ilots,  se  confondant  avec  la  couleur  sombre  du 
ciel  et  laissant  voir  un  horizon  indéfini.  Hautecombe,  dans 
cette  saison  de  Tannée,  était  totalement  abandonnée  ;  seu- 
lement, on  y  voyait  quelquerois  errer  autour  des  décoDh 
bres  (|uclques  Savoisiens  fidèles,  qui  pleuraient  sur  leurs 
rois  et  leur  patrie.  Ils  venaient  apporter  le  tribut  de  leur 
profonde  douleur  aux  cendres  révérées  que  recelaient  le» 
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souterrains  d'Hautecombe  et  graver  sur  ces  monuments 
renversés  leurs  noms  alors  oubliés  ou  proscrits  ^ 

Depuis  1 804 ,  Hautecombe  ne  fut  que  le  centre  d'une 
exploitation  agricole.  M.  Landoz,  devenu  principal  proprié- 
taire, y  avait  consacré  toute  son  activité.  Il  avait  été  surpris 
de  trouver  dans  les  vignobles  renommés  d'Hautecombe  le 
pineau  de  Bourgogne,  importé  par  les  religieux,  et  commu- 
niquant aux  vins  du  pays  cette  rare  finesse  et  cette  saveur 
framboisée  que  M.  Francis  Wey  a  remarquées  dans  les  vins 
de  Talloires,  où  cet  heureux  mélange  de  cépages  de  Bour- 
gogne et  de  Savoie  avait  également  été  fait  par  les  moines. 
Il  s'attacha  à  cette  propriété,  en  reboisa  les  sommets,  et, 
le  30  janvier  1824,  il  obtenait  de  Charles-Félix  la  faveur 
spéciale  de  pouvoir  nommer  un  garde-bois. 

Malgré  Taffection  qu'il  portait  à  son  domaine  et  aux  utiles 
travaux  qu'il  y  avait  opérés,  il  s'empressa  de  le  céder  quand 
Charles-Félix  lui  témoigna  le  désir  de  le  racheter.  Voici 
en  quels  termes  le  roi  lui  faisait  écrire,  le  6  mars  1825,  par 
le  marquis  d'Oncieu,  son  intermédiaire  pour  l'acquisition  : 

«  J'ai  relardé  de  répondre  à  votre  gracieuse  lettre  du  82 
février  parce  que  je  voulais  prendre  les  ordres  du  roi  et 
vous  en  rendre  compte.  Sa  Majesté  a  agréé  avec  une  sen- 
sible reronnaissance  l'hommage  que  vous  lui  faites  de  la 
Trompeite  de  Saint-llnberi,  qui  a  appartenu  à  Philibert  I" 
dit  le  Chasseur,  Tun  de  ses  ancêtres,  et  du  groupe  sculpté 
représentant  la  Nai$$ance  de  notre  Sauveur*.  Ce  don  est 

'  Lettres  sur  la  royale  abbaye  d'Hautecombe;  G^ne«,  1827. 

•  Le  irroupe  de  la  Satiritép$i  au  Mus/^e  royal  à  Turin.  Son  pendant, 
une  Fr/if  entât  in  n,  no  fut  pas  ju^A  digne  d'Mre  envoyé  au  roi,  à  cause 
de  quelquoH  mutilations.  Hotrouv*^  au  fond  d'un  garde-meuble  dâoi  la 
maison  de  M  I^ndoz.  transmis  par  héritage  au  docteur  Guilland,  ce 
dernier  l'a  fait  figurer  à  l'exposition  artistique  organisée  à  Chtmbéry 
rn  1863.  et  les  amateurs  ont  pu  y  retrouver  l'empreinte  naive  et  lobre 
di»s  «avres  du  xin*  siècle  30 
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d'autant  plus  précieux  et  fait  d'autant  plus  plaisir  a  Sa 
Majesté,  qu'elle  regarde  tout  ce  qui  a  appartenu  à  cette 
abbaye  comme  des  reliques  qui  lui  rappellent  de  glorieux 
souvenirs. 

«  Sa  Majesté  me  charge,  Monsieur,  de  vous  témoigner 
toute  sa  gratitude,  de  même  que  sa  pleine  satisfaction  pour 
la  manière  désintéressée  que  vous  avez  gardée  constam- 
ment dans  les  traité  et  conclusion  de  son  acquisition  de 
l'abbaye  et  domaine  d'Hautecombe. 

€  Je  vous  en  félicite  et  vous  remercie ,  pour  la  part  qui 
me  revient,  des  facilités  et  de  la  manière  gracieuse  avec 
laquelle  vous  avez  fini  cette  affaire  avec  moi  * .  » 

^  Lettre  communiquée  par  M.  le  docteur  Guilland. 

Le  roi ,  comme  nous  le  verrons  au  chapitre  suivant ,  n'avait  ea  à 
traiter  qu'avec  M.  Landoz ,  car  celui-ci  avait  acquis  le  quart  apparte- 
nant à  M.  Léger  et  le  quart  appartenant  à  M.  François,  par  divenadei 
passés  entre  Tan  vi  et  l'an  xiii.  Le  quart  de  M.  Fleury  était  parven, 
en  1821,  aux  demoiselles  Marie-Ânne  et  Jeanne-Françoise  Landoi, 
sœurs  de  Louis  Landoz,  dont  il  fut  le  mandataire  pour  la  vente  de  ISM. 
—  En  outre,  M.  Landoz  avait  acheté  de  TÉconomat  royal,  le  10 
tembre  1821,  1,026  journaux  de  bois  et  forêts,  situés  sur  la 
de  Saint-Pierre  de  Gurtille,  movennant  430  fr.  de  rente  fondère 
nuelle,  rachetable  à  8,600  fr.  (Greffe  du  tribunal  de  Ghambéry. 
TabeUion.)  —  Voy .  aux  Errata  les  èorrections  des  pages  461  et  4(0. 
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CHAPITRE  III 


.  Sa\  oie  est  reudue  à  ses  anciens  souverains. — Charles-Félix  rachètt 
les  b&timents  et  la  terre  d'IIautecombe.  —  Reconnaissance  des  osse- 
ments. —  La  restauration  des  édifices  marche  rapidement  sooi  la 
direction  de  Melano.  —  Seconde  fondation  d'Haateoombe.  — ^FM* 
qaents  séjours  du  roi  à  l*abbaye.  — Ses  funérailles. 


Par  le  traité  de  Vienne  du  20  novembre  1815,  la  Saroie 
Qt  entière  était  rendue  à  son  ancienne  dynastie.  Le  16 
le  17  décembre,  de  magnifiques  fêtes  signalèrent  l'entrée 
^s  troupes  sardes  à  Chambéry ,  et ,  Tannée  suivante ,  la 
>ur  de  Turin  cimentait  le  retour  de  cette  province  à  la 
onarchie  par  un  séjour  en  deçà  des  monts,  qui  dura  du 
)  juillet  au  30  août. 

Le  1 3  mars  1821,  Victor-Emmanuel  I*'  remettait  à  son 
**re  Charles-Félix  cette  couronne  qu'il  avait  reçue  d*un 
tre  frère,  Charles-Emmanuel  IV,  abdicataire  en  1802. 
Le  nouv<»au  souverain  ,  onzième  enfant  de  Victor- 
àédée  III  et  de  Marie-Antoinette  de  Bourbon  d'Espa- 
>,  paraissait  aussi  éloigné  du  trône  par  sa  naissance 
LJive  que  par  ses  inclinations.  Ce  ne  fut  que  pour  obéir 
^  pressantes  sollicitations  de  Victor  -  Emmanuel  qu'il 
€?pta  le  pouvoir  malgré  la  gravité  des  circonstances. 
rCn  1824,  il  vint,  comme  souverain,  visiter  la  Savoie, 
^ti  de  Turin  le  19  juillet,  accompagné  de  la  reioe  Marie* 
rîstine  de  Bourbon,  de  sa  sœur  Marie- Anne,  ducbeise 
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de  Chablais,  il  arrir<a  à  rjiamhérv  <au  milieu  d'un  immen» 
et  enthousiaste  concours  de  populations  * . 

A  l'exemple  de  son  prédécesseur,  il  voulut  visiter  les 
différentes  parties  du  duché  et  témoigna  par  une  résideMe 
prolongée  la  sympathie  qu*il  portait  à  ses  habitants.  Le  9 
juillet,  la  cour  se  rendit  k  Aix-les-Bains,  où  le  souvenir  de 
Victor-Amédée  III  restait  profondément  gravé  %  et  de  là  elle 
se  transporta  snr  la  rive  du  lac.  Arrivées  au  portdePner. 
les  voitures  s'arrêtèrent;  le  roi  et  sa  suite  mirent  pied  à 
terre  et  se  rendirent  sur  la  berge.  U\,  sous  undeiqBi 
n'avait  jamais  été  plus  beau,  sondant  l'espace  d'an  n^ 
attristé ,  le  roi  contempla  longtemps  une  vaste  rmae 
s'élevant  sur  la  rive  opposée  et  cachant  sous  des  draperies 
de  ronces  et  de  lierres  les  restes  mortels  de  ses  ancêtres. 

Sa  résolution  était  prise.  De  retour  à  Chambéry  le  mène 
jour ,  il  appela ,  dés  le  lendemain ,  le  marquis  d'ODÔeo 
et  lui  confia  ses  intentions  de  relever  l'abbaye  d'Halte- 
combe.  Le  mémo  jour,  le  confident  de  Charles -Fèb 
panint  à  s'entendre  avec  le  propriétaire  d'Hautecombe,  el. 
le  28  août,  le  chevalier  Thomas  Ferrero  de  LaMamon 
achetait,  au  nom  du  roi,  tout  ce  que  la  famille  Landozposr 
sédait  des  anciennes  propriétés  de  Tabbaye,  pour  le  prii 
de  80,000  livres.  Charles-Félix  acquitta,  en  outre,  à  réoe- 
nomat  le  capital  d'une  rente  dont  était  grevée  b  forM 

^  Voici  comment  les  voyages  de  nos  souverains  s'opéraient  ï  MM 
époque  :  On  partait  do  Turin  lo  matin,  on  dinait  à  RivoU  et  oo«diiil^ 
Susc;  le  deuxième  jour,  dîner  à  Hiospice  du  Mont-^ïenis,  coocher^ 
Lanslebourg;  le  troisicMnc,  diner  à  Modane,  coucher  &Siinl-JfluiP 
Maurienne  ;  le  quatrième,  diner  à  Aiguebelle  et  arrivée  vers  k  loir  i 
Chambéry. 

'  On  sait  que  ce  souverain  avait  fait  construire  an  ètabliMWiwt 
thermal  remplacé  par  celui  que  Ton  remarque  aojoard^hiii .  âevè  k 
1859  à  1863. 
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d'Haatecombe,  moyennant  une  somme  de  8,600  livres,  de 
telle  sorte  que  cette  acquisition  lui  en  coûta  88,600  ^ 
Elle  comprenait  1 ,570  journaux  (500  hectares  environ). 

Charles-Félix,  en  recouvrant  cette  antique  nécropole, 
tint  essentiellement  à  lui  donner  le  caractère  de  propriété 
privée.  Il  la  sépara  complètement  du  domaine  de  la 
couronne  et  à  plus  forte  raison  du  domaine  public  ou  de 
l'état  ;  il  se  considéra  comme  un  simple  particulier  accom- 
plissant un  acte  de  piété  filiale  en  faisant  relever  à  ses  frais 
les  tombeaux  de  sa  famille. 

Les  travaux  de  restauration  furent  confiés  au  chevalier 
Ernest  Melano,  capitaine  du  génie  et  ingénieur  de  la 
province  de  Savoie.  Il  procéda  en  vertu  d'instructions 
précises  écrites  de  la  main  même  du  roi.  «  Le  plan 
que  je  me  suis  proposé,  disait  Charles-Félix,  est  de  faire 
revivre  l'ancienne  église,  et  non  point  d'en  bâtir  une 
nouvelle  ;  ainsi  l'architecte  devra  s'en  tenir  à  suivre,  soit 
dans  les  constructions  de  la  voûte,  soit  dans  les  réparations 
nécessaires  aux  murailles,  le  même  dessin  et  la  même  ar- 
chitecture gothique  qui  l'ont  jadis  rendue,  dans  son  genre, 
fan  des  plus  beaux  monuments ,  au  lieu  qu'une  nouvelle 
constniclion,  dans  une  architecture  moderne,  serait  une 
espèce  de  monstruosité  tout  à  fait  discordante  avec  les 
monuments  qu(^  je  compte  relever,  et  point  analogue  aux 
temps  des  princes  défiints  qui  y  ont  été  enterrés.  »  Il  re- 
commandait à  son  arcliitecle  de  consener  tout  ce  qui  restait 
de  l'ancienne  ronstniclion,  même  son  irrrégularité  ;  de  lui 

'  L'acte  fut  passô  (lovant  M*  Jérôme  Nicoud,  notaire  à  Cham- 
hèr%\ 

Il  est  refn^'tuhk  qu'on  n'ait  pan  song^  à  racheter  Saint-GiUes,  ran- 
ri^n  Eiendillp<(de  la  charte  d'Ani^Ao  III,  qui  resta  attaché  aa  domaioe 
rHaotecombe  jusqu'à  la  Révolution. 
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présenter  nn  projet  de  restauration  de  Tédifice  ;  de  ne  rien 
constmire  sans  son  approbation  préalable  et  de  mettre  la 
main  d'abord  aux  murs  du  couvent,  afin  d' empocher  lamine 
de  la  partie  restée  debout  * . 

Cinq  jours  après,  Melano,  dans  un  rapport  sur  l'état  de 
l'église  abbatiale,  s'exprimait  ainsi  : 

«  L'église,  placée  au  nord  du  monastère,  aétéconstmite 
en  forme  de  croix  ;  on  reconnaît,  par  le  reste  des  trois  voA- 
tes  qu'on  y  observe,  qu'elle  a  changé  trois  fois  de  forme 
et,  par  quelques  vestiges  de  colonnes,  (|u'à  son  origine  die 
était  d'un  st}le  gothique. 

«...  La  chute  du  dôme  qui  existait  au  milieu  de  cett^ 
église  a  causé  en  partie  la  ruine  de  la  belle  chapelle  qam. 
renfermait  les  précieuses  cendres  de  nos  princes  ;  tons  1 
piliers,  du  côté  du  nord,  se  sont  également  écroulés; 
très  grande  portion  des  murs,  côté  du  midi,  n'existent  plos^ 
enfin,  l'intérieur  ne  présente  plus  que  des  ruines  ;  que 
ques  parties  de  murs  et  particulièrement  ceux  de  l'aile  a 
nord  se  sont  encore  conservés  ;  on  y  voit  aussi  quelqu 
piliers  de  la  nef  également  au  nord  du  monastère , 
ces  piliers  ne  présentent  pas  assez  de  solidité  pour  recercM' 
une  voûte... 

«  L'emplacement  de  cette  église  est  tellement  encombre 
de  matériaux,  qu'ils  ne  laissent  pas  apercevoir  quelle  esl 
la  forme  de  sa  surface  et  empêchent  de  reconnaître  si  les 
bases  des  murs  sont  en  bon  état. 

«  De  la  belle  chapelle  des  Tombeaux,  située  à  l'ai^fe 
nord-est  de  Téglise,  il  ne  reste  que  deux  faces  lalérde;, 
celle  du  nord  et  celle  de  l'est,  dont  l'architecture,  (Tm 
style  gothique  et  d'un  goût  parfait,  est  très  peu  endoQ- 

^  CnKkKio,Àltac.,Documenii,n*l3. 
Instructions  données  le  29  août  1831. 
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magée.  On  y  voit  encore  remplacement  d'un  tombeau 
richement  orné  ;  les  couleurs  et  la  dorure,  à  en  juger  par 
ce  qui  reste ,  y  régnaient  d'une  manière  éclatante. 

«  La  chapelle  dite  de  Belley  s'est  moins  ressentie  des 
ravages  du  temps;  sa  voûte,  de  forme  gothique,  avec  cor- 
niche de  forme  diagonale  en  pierre  calcaire  polie,  est  en 
très  bon  état*....  » 

On  s'occupa  d'abord,  suivant  les  conclusions  de  ce 
rapport,  d'enlever  les  matériaux  qui  couvraient  le  sol 
de  réglise  et ,  le  1 2  janvier  1 825 ,  ensuite  de  commis- 
sion spéciale  donnée  au  marquis  d'Oncieu  de  Chaffar- 
don,  on  procéda  à  la  recherche  des  ossements  des 
princes,  sous  sa  direction  et  celle  du  capitaine-ingénieur 
Melano.  Ces  fouilles,  qui  durèrentjusqu'au17,  amenèrent, 
outre  la  découverte  de  débris  d'armes,  de  fragments  de  vête- 
ments, celle  de  beaucoup  d'ossements  qui  furent  reconnus 
former  environ  S')  squelettes,  et  qui,  renfermés  précieuse- 
ment dans  huit  caisses,  furent  déposés  dans  la  sacristie  de 
l'église. 

Voici  remplacement  des  divers  tombeaux  où  ils  furent 
retrouvés  : 

<•  Prés  do  la  porte  latérale  de  l'église,  à  l'endroit  où 
s'élevait  le  monument  d'Humbert  III,  était  un  caveau  dans 
lequel  on  reconnut  les  ossements  de  quatre  corps  :  celui 
rl'Humbert  III,  celui  de  son  épouse  Germaine  de  Zœrin- 
ptMi,  et  ceux  d'un  petit  corps  que  l'on  présuma  être  celui 
d'Agnès  de  Savoie.  Aucune  conjecture  probable  n'a  pu  être 
formée  sur  le  quatrième  corps  ayant  appartenu  à  un  prince 
d'une  stature  élevée. 

2*  Derrière  le  maître-autel,  contre  le  mur,  on  découvrit 

'  CmARio.  Àltac,  Docurnenti,  n*  15. 
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dans  un  caveau  le  squelette  complet  de  fioniface ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry. 

3""  Dans  la  chapelle  des  princes,  dont  les  caveaux  étaient 
creusés  dans  la  molasse,  on  trouva  un  grand  nombre  d'os- 
sements en  désordre. 

4®  Sous  le  dôme,  on  découvrit  un  caveau  taillé  également 
dans  la  molasse  et  contenant  deux  S(|uelettes. 

b""  De  remplacement  occupé  jadis  par  la  chapelle  de 
Romont,  au  milieu  de  ruines  et  de  décombres,  plusieurs 
ossements  furent  retirés. 

6""  Dans  la  chapelle  des  barons  de  Vaud,  soit  de  Sainlr 
Michel,  on  ne  retrouva  d'abord  qu'un  petit  caveau  renfer- 
mant un  seul  squelette.  Mais,  Taimée  suivante  (6  août 
1826),  on  découvrit  à  côté,  dans  un  nouveau  tombeau, 
des  restes  d'ossements  appartenant  à  un  seul  squelette. 
D'après  les  noms  conservés  de  ces  tombeaux,  ces  deux 
personnages  étaient  Louis  I"  et  Louis  II,  barons  de  Vaud. 

7^  Enfin,  dans  la  chapelle  de  Belley  existait  un  tombeau 
qui  n'avait  point  été  ouvert.  C'était  celui  de  Claude  d'EA- 
tavayé*. 

Le  25  mai,  M^  Bigex,  archevêque  de  Chambéry,  c 


par  le  roi  de  reconnaître  l'identité  de  ces  dépouilles,, 
ordonna  une  enquête  sur  les  tristes  vicissitudes  de 
nécropole  royale  pendant  les  mauvais  jours  de  la 
lution.  Il  confia  ensuite  au  docteur  Rey,  chirurgien,  le 
d'examiner  les  ossements  retrouvés  et  de  présenter  a 
rapport  à  cet  égard. 

Neuf  témoins  furent  entendus  '.  De  l'ensemble  de  ieo 
dépositions,  il  résulte  qu'en  1 79i  un  agent  national,  nom 

*  Registres  de  rar«hovAché  de  CliainbiTy. 

'  Le  lendemain  26  mai,  par  M.  le  vicaire  général  Martinet,  délé^iM' 
par  r^rchevèque  de  Chambéry, 
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Morel,  vint  à  Hautecombe  et  fit  ouvrir  le  grand  ossuaire  de 
la  chapelle  des  princes.  Il  trouva  au  centre  un  cercueil  de 
plomb,  non  couvert,  de  trois  pieds  de  hauteur,  contenant 
quelques  ossements  et  une  couronne  ducale  en  cuivre  doré. 
Les  ossements  furent  laissés  dans  le  caveau  ;  le  cercueil, 
ayant  quelque  valeur,  fut  transporté  à  Chambéry  par  Tordre 
de  ce  Morel,  dont  le  nom  mérite  de  passer  à  la  postérité. 

Bien  que  les  grilles  fermant  cette  chapelle  et  celle  du 
comte  de  Romont  eussent  été  emportées,  et  que  rétablis- 
sement de  la  faïencerie  eût  nécessité  le  défoncement  d'une 
partie  de  Téglise,  aucune  autre  profanation  des  tombeaux 
n'avait  eu  lieu.  Les  acquéreurs  d'Hautecombe  avaient 
môme  recouvert  de  terre  ceux  de  la  chapelle  des  Princes, 
à  la  demande  de  révérend  Rolland,  missionnaire  des  can- 
tons d'Aix ,  de  la  Biolle  et  de  la  Chautagne  pendant  la 
Révolution. 

Enfin  il  fut  constaté  que  tous  les  ossements  retrouvés 
appartenaient  à  des  membres  de  la  famille  de  Savoie,  car 
eux  seuls  étaient  ensevelis  dans  l'église.  Le  cimetière  des 
religieux  se  trouvait  à  Textérieur,  derrière  le  chœur  ^e 
l'église*. 

Le  rapport  du  chirurgien  Rey,  les  débris  d'inscriptions 
retrouvées,  les  données  des  historiens  et  des  chroniqueurs, 
et  spécialement  celles  fournies  par  Guichenon,  qui  indi- 
quent l'emplacement  de.  plusieurs  tombes,  complétèrent 
cette  enquête  et  permirent  d'établir  l'identité  des  princi- 
pales et  dos  plus  intéressantes  dépouilles. 

Le  31  mai  suivant,  M*^  Bigex  se  rendit  à  Hautecombe, 
après  avoir  invité  W  gouverneur  général  de  Savoie,  le  pre- 
mier président  du  Sénat  et  un  grand  nombre  de  person- 

•  K**pi»ln»s  (ie  rarchevMié  do  Chambéry. 
L(>  [»rY»r»*K->(Thal  de  cctto  ftonimaire-apprise  nous  apprend  qo^  dom 
Birauld  •'•tait  phpiirdu  monastère  en  1791. 
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nages  de  distinction  à  prendre  part  à  l'importante  fonction 
qu'il  allait  remplir.  Il  visita  et  reconnut  les  tombeaux,  les 
pierres  tumulaires  qui  les  recouvraient,  les  huit  caisses 
d'ossements,  fît  lire  les  procès-verbaux  dressés  précé- 
demment et  déclara  que  les  ossements  retrouvés  étaient 
bien  ceux  des  princes  et  princesses  de  Savoie  autrefois 
déposés  dans  Téglise  d'Hautecombe.  Il  fit  ensuite  trans- 
férer ces  précieux  restes,  des  caisses  qui  les  contenaient, 
dans  huit  cercueils  revêtus  de  velours  cramoisi,  ornés  de 
la  croix  blanche,  qui  furent  serrés  dans  une  armoire  de  la 
sacristie,  après  avoir  été  scellés  et  soigneusement  fermés  *. 

Une  messe  de  Requiem ,  célébrée  par  lui-même ,  fat 
la  première  continuation  des  prières  qui,  pendant  tant 
d'années,  n'avaient  cessé  do  s'élever  vers  le  Maître  de  h 
vie  et  de  la  mort. 

Le  même  jour.  Monseigneur  bénit  et  posa  la  première 
pierre  de  la  chapelle  de  Saint-Félix,  que  le  roi  voulut  faire 
élever  sur  les  ruines  de  celle  du  comte  de  Romont. 

Charles-Félix  et  Marie-Christine  firent  un  second  voyage 
en  Savoie  pendant  l'été  de  1826.  Les  travaux  avaient  été 
conduits  avec  une  si  grande  activité ,  que  l'église  était 
prête  à  être  rendue  au  culte.  En  moins  de  deux  ans,  elle 
avait  été  presque  entièrement  reconstruite ,  décorée  par 
l'art  du  peintre  et  du  sculpteur.  Les  anciens  monuments 
avaient  été  relevés  ;  les  bâtiments  du  monastère,  égale- 
ment restiurès,  étaient  aménag«'s  pour  recevoir  les  reli- 
gieux. Leurs  Majestés  et  leur  cour. 

La  famille  Cacciatori  avait  été  chargée  de  la  partie  sculp- 
turale. Les  lieux  frères  Benoît  et  Candide,  déjà  connus  à 
cette  épo((ue  par  le  talent  dont  on  voit  encore  les  preuves 

'  Registres  de  l'archevêché  de  Chambéry. 
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dans  la  cathédrale  de  Milan ,  avaient  déjà  fait  sortir  du 
marbre  ou  de  la  pierre  de  Seyssel  plus  de  80  statues. 

Les  peintures  furent  confiées  aux  frères  Vacca,  la  char- 
pente et  la  maçonnerie  à  l'entrepreneur  Vanni.  Melano 
conserva  la  direction  générale. 

Leurs  Majestés  voulurent  bientôt  voir  ces  travaux  qui 
leur  inspiraient  un  si  vif  intérêt.  Elles  se  rendirent  par  Àix 
au  port  de  Puer,  s'embarquèrent  sur  un  yacht  fort  élégant, 
récemment  construit,  destiné  désormais  à  leur  service  pour 
la  traversée  du  lac  ^  Le  roi,  très  satisfait  de  la  célérité  de 
cette  restauration,  détermina  l'époque  où  elle  recevrait  son 
complément  par  les  cérémonies  religieuses  et  l'installation 
des  nouveaux  moines. 

Charles-Félix  séjourna  à  Hautecombe  du  3  au  9  août 
avec  sa  cour.  L'archevêque  de  Chambéry  s'y  rendit  le  4. 
A  son  arrivée,  il  bénit  ou  consacra  les  vases  et  ornements 
donnés  par  le  roi  à  l'abbaye;  le  lendemain,  il  procéda  à  la 
consécration  de  l'église  en  présence  de  Leurs  Majestés 
entourées  d'une  suite  nombreuse. 

Le  jour  suivant,  6  août,  les  cercueils  entreposés  dans 
la  sacristie  furent  solennellement  transférés  dans  les 
tombeaux  (|ui  leur  étaient  destinés.  M^  Bijex  officiait  en 
présence  de  plusieurs  chevaliers  de  l'Annonciade,  des 
seigneurs  de  la  cour,  d'un  grand  nombre  de  personnages 
invités  par  le  roi,  des  autorités  civiles  et  militaires  et  des 
futurs  religieux  d'Hautecombe.  Cet  imposant  et  lugubre 
cortège,  terminé  par  les  cercueils,  lit  le  tour  de  l'église  au 
chant  des  hymnes  funèbres  et  entra  par  la  porte  de  la 
chapelle  de  Belley.  Le  roi  et  la  reine  assistèrent  à  cette 
cérémonie  des  fenèlres  de  l'abbaye ,   puis  de  la  tribane 

*  Molirr  hiatorique  et  descriptive  sur  la  rryyalt  abbaye  d'Hautecombe, 
par  M»*  Vibprt. 
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intérieure  de  l'église  ^  Le  lendemain  de  cette  journée  mé- 
morable, Monseigneur  célébra,  pour  le  repos  des  princes 
et  princesses  ensevelis  à  Hautecombe ,  un  senice  solen- 
nel on  présence  de  toute  la  cour. 

L'œuvre  de  la  restauration  matérielle  et  le  retour  de  la 
divinité  dans  cette  sainte  demeure  étaient  opérés.  Il  restait 
à  assurer  cette  résurrection  du  passé  et  h  préposer  à  la 
garde  des  tombeaux  de  nouveaux  fils  de  la  prière.  Ce 
même  jour ,  Charles-Félix,  avec  Tintervention  de  la  reine, 
remit  Tabbaye  entre  les  mains  de  dom  Léandre  Siffredi, 
abbé  de  la  Consolata  de  Turin  et  procureur  général  de 
Tordre  de  Cîteaux  près  Sa  Majesté.  La  charte  de  donation, 
datée  du  7  août  1820,  lue  en  présence  de  nombreux  per- 
sonnages, déclare  qu'il  rappelle  dans  le  monastère  d'Han- 
tecombe  les  moines  du  même  Ordre  que  ceux  qui  y  furent 
établis  originairement.  Il  leur  donne  toutes  les  terres  qn*il 
avait  acquises  par  l'acU^  du  38  août  1 824  et  y  joint  un  revenu 
de  10,000  livres. 

Cette  doUition  est  exclusivement  destinée  aux  frais  du 
culte,  à  l'entretien  de  l'église  et  du  couvent  et  aux  dépenses 
de  la  communauté.  Le  nouveau  fondateur  entend  conser^ 
ver  tous  les  droits  de  patronage  dont  jouissaient  ses  ancê- 
tres sur  cette  maison  religieuse,  et  spécialement  celui  de 
nommer  et  présenter  l'abbé  titulaire  qui  aura  le  nom  et  les 
honneurs  d'un  commendataire,  comme  autrefois.  Le  mo- 
nastère devra  toujours  entretenir  dou/e  religieux,  dont  huit 
au  moins  seront  prêtres.  Leurs  obligations  consistent 
essentiellement  dans  Tacquittoment  de  nombreux  services 
funèbres  pour  les  princes  de  In  famille  de  Savoie,  et  d'au- 
tres messes.  Néanmoins,  le  roi  veut  encore  qu'ils  aillent  an 

'  RopistreH  de  rarrheviVhé  ilo  Chambérv. 
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secours  des  personnes  qui  courraient  quelque  danger  sur 
le  lac,  et  il  leur  donne  à  cet  effet  une  embarcation  ;  il  laisse 
à  leur  piété  le  soin  de  faire  des  aumônes  et  de  subvenir 
aux  besoins  spirituels  des  paroisses  voisines  * . 

Cette  fondation  fut  complétée  par  le  don  d'un  ensemble 
complet  de  vases  sacrés  et  d'ornements  sacerdotaux.  L'or- 
fèvrerie, richement  ciselée  et  ornée  de  sujets  en  relief, 
venait  de  Paris. 

A  dater  de  ce  jour,  des  religieux  prient  autour  de  ces 
tombeaux  relevés. 

Il  restait  encore  beaucoup  de  travaux  à  accomplir  pour 
décorer  l'intérieur  de  l'église;  Charles- Félix  s'occupait 
de  tous  ces  détails  avec  une  grande  sollicitude.  Il  s'était 
fait  construire  un  appartement  dans  un  angle  du  mona- 
stère et  il  venait  se  reposer  dans  cette  solitude  des  soucis 
du  trône,  chaque  fois  qu'il  passait  en  Savoie  l'époque 
des  chaleurs.  Digne  fils  d'Humbert  le  Saint,  il  aimait  à  se 
rendre  mystérieusement,  le  soir,  dans  cette  église,  à  se 
livrer  pendant  des  heures  entières  à  la  prière  ou  à  la  médi- 
tation sur  les  tombes  de  ses  aïeux'.  Chaque  séjour  dans 
notre  province,  qu'il  affectionnait  particulièrement,  était 
marqué  par  un  service  solennel  célébré  dans  l'église  abba- 
tiale par  l'archevêque  du  diocèse,  entouré  des  principaux 
membres  de  son  chapitre ,  et  auquel  assistaient  toute  la 
cour,  un  grand  nombre  de  personnages  invités  par  le  roi 
et  les  principaux  fonctionnaires  du  duché. 


^  Voir  ceUe  charte  de  la  seconde  fondation  d'Hautecombe  aux  Docw- 
menu,  n*  61. 

*  Jacquemoud,  Description  de  Vabbaye  d'Hautecombe. 

Apr^  les  années  1824  et  1826,  pendant  lesquelles  Charle»-Félix  fit 
un  long  séjour  en  Savoie,  il  >  vint  encore  passer  une  partie  de  Tété 
de  1828  et  de  1830. 


—   i-ïs   — 

Le  9  août  1826,  Charles-Félix  quitta  Hautccombe,  où  il 
était  demeuré  une  semaine.  Dix  jours  après,  Leurs  Ma- 
jestés assistaient,  à  Annecy,  à  la  translation  solennelle  des 
reliques  de  saint  François  de  Sales  et  de  sainte  Jeanne  de 
Chantai  dans  Téglise  du  monastère  de  la  Visitation  de  cette 
ville,  puis  elles  se  rendirent  en  Tarentaise. 

Le  roi  de  Sardaigne  ne  voulut  point  repasser  les  Alpes 
sans  revoir  sa  chère  abbaye.  Il  y  résida  de  nouveau  avec 
la  reine  et  sa  petite  cour  pendant  plusieurs  jours,  du  31 
août  au  6  septembre ,  et  reçut  alors  une  ovation  d'an 
caractère  tout  spécial. 

Dès  qu'on  apprit  à  Chambéry  le  projet  de  ce  départ  pour 
Hautecombe,  les  administrateurs  de  la  ville  voalorent 
porter  leurs  hommages  à  leur  souverain  jusque  sous  les 
murs  de  sa  retraite,  et  conçurent  Tidée  de  simuler  un 
combat  naval  en  souvenir  de  l'expédition  de  Tripoli ,  oà, 
le  1 7  septembre  précèdent ,  la  flotte  sarde  avait  glorieu- 
sement vengé  rhonneur  national.  Quarante  bateaux  pavoî- 
ses,  les  uns  aux  couleurs  blanches,  les  autres  aux  couleurs 
bleues,  portant  une  espèce  de  fanal  à  l'avant,  furent  réu- 
nis au  port  de  Puer  et  divisés  en  deux  flottilles.  Une  bat- 
terie de  quinze  boites  fut  placée  sur  un  roc  qui  forme  une 
presqu'île  en  regard  d'Hautecombe.  Les  deux  escadres» 
parties  du  port  à  six  heures  du  soir ,  montées  par  200 
chasseurs  de  Nice,  s'avancèrent  en  ligne  jusque  sous  les 
murs  du  monastère.  Là,  une  vive  fusillade  s*engagea,  un 
brûlot  préparé  prit  feu  et  éclaira  de  ses  vastes  flauunes 
ce  spectacle  inconnu  sur  les  eaux  paisibles  du  lac.  La  bat- 
terie joignit  alors  le  bruit  de  ses  détonations  à  celui  des 
tambours,  aux  sons  de  la  musique  militaire  et  aux  acclama- 
tions do  la  foule  qui  couvrait  la  plage.  Charles-Félix  assista, 
depuis  les  fenêtres  de  son  appartement,  à  celte  fête  magi- 
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que  et  en  témoigna  sa  vive  satisfaction  au  premier  syndic 
de  Cbambéry,  le  marquis  de  Traveruay  ' . 

Peu  de  jours  après  (21  septembre),  la  cour  reprenait  la 
route  du  Piémont. 

L*abbaye  était  à  peine  rétablie,  que  deux  précieuses 
reliques  furent  ajoutées  à  celles  que  la  Révolution  avait 
laissées  dans  la  nécropole.  Nous  avons  vu  *  que  Béatrix, 
comtesse  de  Provence  et  fille  de  Thomas  1''%  avait  été 
inhumée  aux  Échelles  dans  l'église  de  la  Commanderie  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Son  tombeau ,  après  avoir  été 
détruit  pendant  les  guerres  de  Charles-Emmanuel  P'  contre 
Henri  IV,  le  fut  une  seconde  fois  en  1792.  Le  chanoine 
Desgeorges  put  alors  sauver  de  la  profanation  la  tète  de 
cette  princesse,  qui  fut  apportée  à  Hautecombe  dans  le 
courant  de  1826. 

Le  29  août  de  la  même  année,  fut  remis  à  M''  Bijex  le 
chef  de  sainte  Érine  ou  Hérine,  donné  à  Tabbaye  par 
Anselme,  archevêque  de  Patras,  dans  le  xur"  siècle  •. 

Pendant  la  Révolution ,  la  magnifique  châsse  qui  l'en- 
veloppait fut  enlevée  ;  mais  le  voleur  l'en  avait  extrait 
et  l'avait  laissé  dans  le  monastère  \  Retrouvé  par  le  sieur 
Alexis  Dupuy,  ce  chef  fut  donné  par  ce  dernier  à  sa  sœur, 
prieure  des  Carmélites  de  Chambérj \  qui  le  présenta  elle- 
même  à  l'archevêque. 

L'identité  en  fut  constatée  par  dom  Antoine  Dupuy, 
ancien  religieux  d'Hautecombe  et  frère  des  deux  personnes 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  déclara  recx)nnaltre  la  tët^ 

^  Journal  de  Savoie. 
'  Suprà,  p.  154. 

•  Supra,  p.  144. 

*  Nouft  avons  vu  que.  pendant  le  xv*  siècle,  un  semblable  vol  arait 
(l^jàeu  lieu. 
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de  sainte  Érine,  patronne  d'Hautecombe  et  des  bateliers 
du  lac  du  Bourget,  dont  la  fête  se  célébrait  solennelle- 
ment, avec  octave,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  au  milieu 
d*un  grand  concours  des  populations  environnantes.  Celte 
relique  était  alors  exposée  à  la  vénération  publique*. 
Charles-Félix  fit  construire  pour  la  recevoir  une  ch&sse 
d'argent  et  de  vermeil  ciselé  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
la  sacristie. 

La  cour  revint  en  Savoie  en  1828  et  en  1830.  Elle  était  à 
Hautecombe  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année, 
Charles-Félix  formait  le  projet  de  déposer  la  couronne 
et  d'y  finir  ses  jours,  quand  lui  arriva  la  nouvelle  inopinée 
de  la  chute  de  Charles  \.  A  cette  explosion  d'une  ré?oln- 
tion  nouvelle ,  l'Europe  tressaillit  ;  la  Pologne  et  la  Bel- 
gique y  répondirent  par  deux  autres  révolutions.  Les 
mécontents  de  tous  les  pays  commencèrent  à  s*agiter. 
Charles-Félix,  sentant  que  le  trône  était  menacé,  le 
sena.  Il  était  presque  à  la  frontière  de  la  France,  n*» 
avec  lui  que  dix-huit  hommes  de  garde  et  pouvait  craindi 
un  coup  de  main  de  quelques  énergumènes  français.  Né 
moins,  il  resta  à  Hautecombe,  sûr  de  TafTection  et  de  l'aj 
de  ses  fidèles  Savoisiens.  De  là,  il  écrivit  à  Charles^Al 
prince  héréditaire  ;  de  là ,  il  exposa  aux  monarques  d'Ei 
rope  le  véritable  état  des  choses  et  pourvut  à  la  défense 
ses  propres  États  ' . 

Il  résida  sur  le  promontoire  solitaire  d'Hautecombe 
25  juillet  au  5  août,  et  repassa  le  Mont-Cenis  le  13 
se  promettant  de  revoir  bientôt  notre  province. 

Hélas  !  après  un  an,  fidèlo  à  sa  promesse, 

Il  revint....  mais  la  mort  avait  formé  ses  yeux'  ! 

*  Repstrcs  de  l'archevêché  de  Chambéry. 

'  CiBKkfkio,  Àllac. 

'  U  Luth  des  Alpes,  par  M"*  Jeuny  Bernard. 
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Il  avait  rendu  le  dernier  soupir  à  Turin,  le  27  avril  1831  *. 

Ainsi  fut  terminée  la  branche  ainée  de  Savoie,  qui  s'était 
éparée  de  celle  des  Carignan  avec  les  fils  de  Charles- 
hîmianael  P'. 

Charles-Félix  laissa  le  souvenir  d*un  prince  intelligent 
!t  pieux,  doué  d'un  caractère  ferme,  d'une  âme  sensible 
(t  bonne,  possédant  Tart  de  gouverner  et  le  secret  de 
"endre  son  peuple  heureux*.  Ce  fut  un  type  de  souverain 
latemel,  proscrit  à  notre  époque.  Il  introduisit  des  amé- 
iorations  dans  l'administration  de  la  justice,  il  fit  opérer 
m  commencer  un  grand  nombre  d'édifices  et  de  travaux 
oublies.  Nous  ne  citerons  ici,  après  la  restauration 
THautecombe,  que  l'endiguement  de  l'Arc  et  de  l'Isère 
it  le  rétablissement  des  monuments  des  premiers  comtes 
le  Savoie  dons  la  cathédrale  de  Saint-Jean  de  Maurienne. 

Peu  de  souverains  ont  habitr»  si  souvent  la  Savoie  depuis 
e  transfert  de  la  capitale  à  Turin.  Aussi  cette  province 
ui  a  gardé  un  tendre  souvenir,  cimenté  par  les  bienfaits 
|u'il  y  répandit  et  par  le  choix  qu'il  fit  de  sa  sépulture  sur 
es  rives  d'un  de  sei;  lacs. 

Dés  le  5  mars  182.'3,  il  avait  réglé  ses  (ternières  disposi- 
ions,  dont  plusieurs  concernaient  Hautecombe.  Par  l'une, 
1  léguait  à  cette  abbaye  cent  mes:ses  et  en  fondait  une  à 
perpétuité  pour  le  repos  de  son  àme.  Dans  les  autres,  il 
/exprimait  ainsi: 

«  Comme  je  n'ai  accepté  la  royauté  que  pour  obéir  à  la 
denté  de  Dieu ,  je  désire  que  mes  obsèques  et  convoi 
anèbrc  se  fassent  avec  le  moins  de  pompe  possible.  Après 
es  suffrages  ordinaires  pour  le  repos  de  mon  âme,  je 
'eux  que  mon  corps  soit  porté  â  l'abbaye  d'Hautecombe, 

^  Agé  d**  H6  ans  ;  il  était  né  le  B  avril  17B5. 

•  BoiHS A T .  Hint .  de  Sa  v .  31 
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en  Savoie,  située  au  bord  du  lar  ilu  Bourgel.  Ayant  été 
destiné  par  la  divine  Providence  à  relever  de  ses  ruine» 
cette  église  et  à  y  replaciM-  les  cendres  de  mes  ancêtres  dans 
leurs  tombeaux,  Je  choisis  ce  saint  lieu  pour  celui  de  ma 
sépulture,  et  mon  cor|)sy  siTa  enterré  dans  la  chapelle  dite 
des  Princes,  avec  la  simple  épitaphe  qu'on  trouvera  écrite 
de  ma  propre  main,  que  je  ferai  remettre  aux  religieux  de 
cette  abbaye,  et,  au  cas  que  ladite  chapelb^  cl  Téglise  ne 
soient  pas  encore  aciievées  au  moment  de  mon  décès,  mon 
corps  sera  déposé  dans  la  Saintr-Chapelle  de  Chambérj, 
en  attendant  qu'il  puisse  y  être  transporté.  i.§  3.) 

«  Mon  héritière  (la  reine  Marie-Clnistine)  sera  tenue  de 
porter  à  leur  terme  les  réparations  et  le  rétablissement  des 
religieux  à  Hautecombe  «'!  de  fournir  largent  néces- 
saire. (§  19.) 

«  Les  trois  corps  saints  de  saint  Félix,  qui  est  à  Turin^ 
sainte  Christine,  qui  est  à  (jovon,  et  saint  Victor,  qui  e&^ 
à  Tfônes,  dont  les  papes  (]ui  me  les  ont  donnés  m*ont  laiss 
la  disponibilité,  je  les  laisse  à  la  reine  ma  très  chère  épou: 
qui  pourra  les  retenir  auprès  d'elle  ou  les  donner  à  qaelqiM.  « 
église  ou  communauté  religieuse ,  comme  elle  jugera      à 
propos  ;  celui  de  saint  Félix,  après  son  «lécès,  je  la  prie  cSe 
renvoyer  à  Tabbaye  d'Hautecombe,  ou  avant,  si  elle    "le 
juge  à  propos.  »  (§  20.) 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  Charles-Félix  fit  appeler 
le  comte  de  r.ollobiano,  un  de  ses  exécuteurs  testam&n* 
taires,  et,  lui  parlant  de  sa  fin  prochaine  avec  la  séréûté 
du  juste,  il  lui  déclara  ne  plus  vouloir  être  inhumé  dans  la 
chapelle  des  Princes,  ce  qui  causerait  des  embarras,  mai»* 
près  de  la  porte  de  l'église,  dans  la  chapelle  de  Belley. 

Ses  volontés  furent  pieusement  exécutées.  Son  coip^ 
resta  quarante  -  huit  heures,  exposé  sur  son  lit  de  mort. 
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le  palais  Madame,  à  Turin,  puis  il  fut  porté  dans  une 
5lle  (lu  même  édifice,  le  30  avril. 
2  mai,  le  cortège  funèbre  se  mit  en  marche  suivant  le 
nonial  usité  pour  les  obsèques  royales  ;  les  évèques 
xandrie,  de  Pignerol,  de  Saluées,  d'Ivrée,  de  Fossan, 
luls  fonctionnaires,  une  foule  nombreuse  et  recueillie, 
npagnèrent  l'auguste  dépouille  jusqu'à  Teitrémité  de 
Ile,  du  côté  des  Alpes.  Là,  placée  sur  un  char  de 
ie,  elle  arriva  le  soir  à  Saint-Ambroise,  le  deuxième 
à  Suze,  le  troisième  à  I^nslebourg,  le  quatrième  à 
me,  le  cinquième  à  Saint-Jean  de  Maurienne,  le  sixième 
Rebelle ,  le  septième  à  Montmélian  et  le  huitième  à 
abéry. 

chaque  station  du  voyage,  le  corps  restait  déposé  dans 
ise  principale  de  la  localité  ;  des  personnes  en  prière 
lient  autour  de  lui  pendant  la  nuit  et,  le  matin,  le 
oi  se  remettait  en  marche  après  qu'un  sacrifice  d'ex- 
on  eût  été  offert  à  Dieu. 

)  mardi,  9  mai,  sur  les  dix  heures  et  demie  du  matin, 
ïieigneur  Martinet,  archevêque  de  Chambér)*,  avec  ses 
agants  dWnnecy,  de  Tarentaise,  de  Maurienne,  le  cha- 
î  métropolitain  et  un  clergé  nombreux  attendaient  le 
ige  funèbre  au  faubourg  Montmélian,  de  même  qu'une 
e  de  dignitaires,  trempluyês,  de  corporations,  mêlés  à 
Ilots  de  population.  L(»  corps  fut  porté  à  la  cathédrale 
e  lendemain,  suivi  d'une  foule  toujours  croissante,  il 
lait  Chambérv  à  onze  heures  du  matin.  A  une  heure, 
joignait  le  port  de  Puer,  d'où,  se[)l  années  auparavant, 
?funt  avait  arrêté  définitivement  sa  résolution  de  relever 
es  ruines  cet  anlique  monaslèie  qui  allait  recueilhr  tout 
|ui  restait  de  lui  sur  cette  terre, 
e  grand  canot  royal  reçut  le  cercueil  et  une  partie  do 
ége  ,  dnnt  le  reste  prit  place  sur  d'autres  embarcations. 
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Ainsi  était  renouée  la  chanu'  des  souvenirs  !  lue  nouvelle 
flottille  aux  noires  couleurs ,  comme  du  temps  d'Hum- 
Ijert  III,  du  Comte -Vert  et  de  Philippe  II,  portail  Li 
dépouille  d'un  souverain  jus(|u'au-dehï  di*  ce  lac  lanl  df 
fois  sillonné  par  les  omhres  de  \n  mort,  pour  la  déposer 
dans  le  religieux  et  solitaire  asile  d'IIauteconibe. 

La  traversée  fut  accomplie  à  trois  heures  et  demie.  Le 
comte  de  Collobiano  fit  prévenir  Pahbé  r.ominn,  supérieur 
du  monastère,  de  lui  remettre  le  pli  cacheté  que  le  roi  avait 
déposé  dans  les  archives  du  monastère,  le  0  septembre 
182ti,  entre  les  mains  de  Tahhé  de  la  t^onsolata,  SiiTredi.t> 
pli,  ouvert  en  présence  du  marquis  d*Oncieu,  gouvenieur 
du  duché,  et  de  plusieurs  autres  personnes,  conteoaiL 
écrite  de  la  main  du  roi.  Tinscriplion  qui  est  tracée  sor 
sa  tombe. 

Le  lendemain ,  une  messe  pontificale ,  à  laquelle  assis- 
taient rarchevùque  de  Chambér} ,  les  évéques  de  Mauriefine, 
d'Annecy,  de  ïarenlaise  et  «le  Belley  et  tout  le  cortège,  fut 
célébrée  dans  la  basilique  abbatiale  ;  le  vicaire  général 
Vibert,  aujourd'hui  évéque  de  Maurienne,  pronou(anw 
éloquente  oraison  funèbre.  Le  cercueil  fut  ensuite  dépose 
dans  le  claveau  qui  lui  était  destiné. 


^ 


CHAPITRE  IV 


Marie-Ctirislino  teniiinc  la  restau  rat  ion  d'Hautecoinbc.  —  Ses  restes 
mortels  sont  d«''pos«is  dans  W  tombeau  de  son  époux.  —  Nombreux 
visiteurs  de  cett*»  nécropole. 


Marie -C.hristine  resUiit  chargée  d'achever  Tœuvre  de 
piété  filiale  et  reh'gieuse  (jiii  avait  rempli  les  dernières 
années  du  second  fondateur  d'Hautecombe,  de  l'heureux 
sentiment  du  devoir  accompli.  Elle  s'affectionna  de  plus 
en  plus  à  cetlo  demeure  oii  reposait  la  dépouille  mortelle 
de  son  é[)ou\,  (»l  y  résida  une  partie  de  Tété  des  années 
im2  et  1833. 

I.es  travaux  n  elîecluer  étaient  encore  nombreux  et  ne 
furent  point  interrompus.  La  façade  méridionale  du  monas- 
tère fui  prolon|zé(î  vers  Test,  la  chapelle  de  Saint-André, 
la  tour  du  Phan\  (lui  lui  est  annexée,  furent  terminées  dans 
II»  murs  df»  ts33.  M»^'  Marliiirt,  archevécpie  de  Chambéry, 
lit  la  hrné(liili()ii  de  cet  antique  oratoire  relevé  de  ses 
ruines,  le  lî)  juillet  de  cette  année,  en  présence  de  la  reine 
riouairiêre. 

Li  partie  sculpturale  |>rit  lin  en  4837  par  le  rétablisse- 
ment de  rancien  portail  de  ré{:;lise.  La  façade  occidentale 
ronsistailal<»rs(»n  un  j];rand  unir  percé  de  fenêtres  ogivales. 
Klle  fut  revêtue  des  nombreuses  décorations  que  Ton 
remarque  aujourd'hui,  et  l'entrée  fut  reportée  de  ce  côté, 
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comme  elle  i*avait  été  jusqu'à  laprélature  Je  rjauded'l 
tavayé.  La  chapelle  de  Bellev  fut  divisée  en  deux  parties  ; 
érigea,  en  face  du  lomheau  de  Charles-Félix,  l'autel  d»  ^ 
Notre-Dame  des  An^es,  et  la  porte  ouvrant  au  nord,  qiCu 
donnait  accès  à  la  hasilicpie  depuis  le  xvr  siècle,  fut 

Vers  la  même  épo(pie,  le  chriMir  fut  orné  des  stalles  di 
religieux,  sculptées  par  Squirra. 

La  statue  de  Charles-Félix  et  la  l'ietà  (jue  Ton  remarqi 
au-dessus  de  l'autel  de  Saint-Liguori  terminèrent  diga 
ment  l'œuvre  des  Cacciatori. 

L'une  et  Tautre  furent  exécutées  à  Milan  par  Benoit 
ciatori.  La  descente  de  croix,  que  l'on  considère  coinnM 
chef-d'œuvre  des  sculptures  d'IIaulecombe ,  n'a  point  ^' 
commandée  pour  cette  abbaye.  Elle  est  la  reproductioik  eo 
marbre  d'un  groupe  en  terre  composé  à  l'occasion  du  con- 
cours des  sculpteurs  de  Milan ,  ouvert  sur  l'invitation  do 
consul  sarde,  pour  l'adjudication  des  ouvrages  d'art  à 
opérer  dans  l'église  d'Hautecombe.  En  souvenir  de  celli 
circonstance,  Cacciatori,  dont  le  modèle  l'avait  fait  pré- 
férer, reproduisit  son  grou|)e  en  marbre  de  Carrare  et 
en  fit  hommage  à  Charles-Félix. 

L'aile  orientale  du  monastère,  qui  domine  le  lac,  futooi- 
struite  en  1 841  et  1 842.  On  commença,  cette  dernière  année, 
la  décoration  en  plâtre  de  l'intérieur  de  l'église  etl'élégiil 
stuccage  de  la  chapelle  de  Belley,  ([ui  furent  confiés  ani 
frères  Borrioni.  En  1843,  ces  nouveaux  travaux,  de  tottf 
que  le  dallage  de  l'église  en  schiste  de  Grenoble,  éuiert 
achevés. 

Grégoire  XVI  avait  coiitribuè  lui-même  à  rendre  Tégli*? 
d'Hautecombe  plus  vénérable  que  jamais  et  à  en  faire  on 
sanctuaire  où  les  fidèles  viendraient  invot|uer  des  enfante 
de  la  Savoie  élevés  au  ran«{  des  bienheureux.  Par  bref  Jo 
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i^  septembre  1838,  il  décerna  les  honneurs  du  culte  public 
à  Humbert  III  et  à  Boniface,  archevêque  de  Cantorbéry. 
L'année  suivante,  on  érigea  deux  autels  à  leur  mémoire. 

La  restauration  d'Hautecombe  était  accomplie.  Comme 
on  a  pu  le  remarquer,  c'est  une  œuvre  italienne  par  le 
prince  qui  en  a  conçu  la  pensée,  par  les  artistes  qui  l'ont 
exécutée  et  par  le  stvie  et  les  décorations  adoptés.  L'église 
est  un  édifice  de  style  gothique  fleuri,  non  point  comme 
les  cathédrales  françaises  et  allemandes  nous  en  montrent 
des  spécimens,  mais  d'un  style  gothique  italien,  où  la  profu- 
sion des  ornements,  la  vivacité  des  teintes  blanches  des 
nombreux  stucrages  et  les  revêtements  intérieurs  ne 
correspondent  point  au  sentiment  sombre  et  recueilli 
qu'inspire  une  nécropole.  Toutefois,  œuvre  d'art  et  réu- 
nion d'un  ensemble  de  souvenirs  patriotiques,  cette  basi- 
lique est  un  monument  national  dont  la  Savoie  sera  à 
jamais  reconnaissante  à  Charles-Félix  et  à  Marie-Christine 
et  qui  reste  la  plus  inléressante  nécropole  de  leur  famille  *. 

L'i  HMne  douairière  passa  près  de  deux  mois  dans  cette 
n'»sidence  dèlè  pendant  l'année  1843.  Voulant  rappeler 
par  un  acte  solennel  l'achèvement  de  l'œuvre  de  son 
époux  bien-aimé,  elh»  réunit  à  Hautecombe,  le  34  juillet, 
jdurde  sa  fête  patronale,  toute  sa  cour,  plusieurs  prélats, 
lesfirinripaux  [)ersonnaf;es  du  duché  de  Savoie,  et  leur  dis- 
tribua une  médaille  coinméinoralive  de  celte  restauration ■. 

Hlle  avait  ainsi   lidèlement   rempli   les   intentions  de 

'  0'i**I^I'i''!*  frajrm«Mits  «l»»  I  aricioniie  églUc  se  viiiiMil  aujourd'hui  dans 
If»  dolire.  Voir,  in  frit,  Sntes  additiotinellfs,  n'il- 

*  VAh'  rppnSfiile,  diiii  cAli*.  la  façade  nccideiitale  de  leglise,  avec 
IVxiTj/ii''  Hir  jnn't  (\iri>his  f>/i> .  rrr  optimus:  cl.  de  Tautre,  son 
(lortrait  a\i*r  r«»t  ««x^Tpu»»  \f.  Chriatinn  liorbnnia  aug.  Umplum 
ilOrrumb^  prrfint  hdccckli.    Musée  départemental. ) 
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Charles-Félix,  et  avait  été  secondée  priDcipalemenl  par  le 
comte  de  CoUobiano,  son  chevalier  d'honneur,  et  exécuteur 
testamentaire  du  roi.  Elle  y  consacra  des  sommes  beaucoup 
plus  considérables  que  le  restaurateur   lui-même.  En 
dehors  des  dépenses  nécessitées  par  les  travaux  dont  nous^ 
venons  de  parler,  elle  en  fit  pour  le  mobilier  de  Téglise  e% 
de  la  sacristie  où  Ton  renianiuo  encore,  à  coté  tKune  cha — 
subie  brodée  par  la  duchesse  d'Orléans,  s^a  sœur,  qui  {m.\ 
reine  des  Français,  une  autre,  brodée  de  ses  propre  $ 
mains.  Elle  concéda,  en  outre,  aux  religieux  le  droit  c^^ 
pèche  sur  toute  la  longueur  de  leur  propriété  ',  droit  dam 
ils  jouirent  jusqu'en  I8'>3. 

Le  12  mars  I8i9,  elle  rendait  le  dernier  soupir  au  cliâ- 
teau  de  Savone,  âgée  de  70  ans. 

Diverses  dispositions  de  son  testament,  rédigé  le   Si 
novembre  18i0,  intéressent  Hautecombe.  Elle  léguait  ao 
monastère  une  nouvelle  rente  de  0,000  livres  à  ajouter  ain 
10,000  constituées  par  Charles-Félix,  sous  diverses  condi- 
tions, entre  autres  de  porter  de  8  à  M  le  nombre  d» 
prêtres  de  la  communauté  et  de  célébrer  un  senrice  funè- 
bre annuellement  pour  la  famille  de  Bourbon.  Xais  k 
général  de  l'Ordre  s'étant  refusé  à  présenter  ces  concwr 
sions  à  l'approbation  du  Saint-Siège ,  elles  demenrérart 
lettre  morte  pour  l'abbaye.   La  testatrice  transmediil 
ensuite,  àtitre  de  legs  particulier,  à  son  «petit  nevea  Victor- 
Emmanuel,  »  aujourd'hui  roi  d'Italie,  «  la  maison  destioéf 
à  son  habitation  avec  ses  dépendances,  qui  se  trouve  an- 
nexée  au  couvent  d'IIaulrconihe.  >»  Elle  lui  confie,  aina 
qu'à  son  auguste  père  tlharb^s-Alluîrl,  le  soin  d'artoopta 
les  travaux  projetés  |)ar  i»ll('  ot  par  sou  époux.  —  Lapn>" 

*  Par  lettres  du  7  novembre  182)9. 
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mgation  de  sa  vie  lui  ayant  permis  de  les  terminer,  cette 
laase  devint  sans  effet. 

Enfin,  elle  y  élit  sa  sépulture  auprès  de  la  dépouille 
lortelle  de  celui  qui  lui  fut  si  cher,  et  ajoute  :  4c  Je  ne 
sturais  clore  cette  disposition  concernant  Tabbaye  d'Hau- 
NX)mbe  sans  recommander  de  nouveau  au  roi,  à  la  reine  et 
ax augustes  princes  ce  monument  de  Tauguste  maison,  qui 
n  rappelle  les  faits  glorieux,  qui  en  consene  encore  les 
lintes  reliques  de  familles  et  qui,  en  renfermant  les  restes 
lortels  du  roi  mon  époux,  de  mémoire  toujours  chère  et 
lorieuse,  en  rappelle  en  outre  la  piété  et  la  religion.  Ce 
lonument,  que  j'ai  toujours  tenu  en  grande  considération 
t  que  je  n'oublierai  jamais,  je  Tabandonne,  réconforté  par 
i  certitude  qu'il  passe  sous  la  tutelle  et  sous  la  protection 
a  roi,  de  la  reine  et  de  leurs  enfants.  )> 

Le  jour  même  de  la  grande  défaite  de  Novare  (23  mars 
849),  le  cercueil  de  cette  reine  de  Sardaigne,  qui  avait  été 
imoin  de  si  grands  changements  dans  la  monarchie, 
•aversait  le  lac  du  Bourget  et  était  déposé  à  Hautecombe  à 
ité  de  son  époux.  On  l'avait  revêtue  du  costume  des  reli- 
ieuses  de  la  Visitation,  auxquelles  elle  portait  un  vif 
itérêt. 

La  cérémonie  fut  présidé*»  par  Monseigneur  l'archevêque 
e  Chambén ,  an  milieu  d'uiiH  assistance  peu  nombreuse, 
'existence  même  de  la  nation  était  en  jeu  à  ce  moment  ; 
i  cour  et  les  sujets  avai(Mit  les  yeux  tournés  ailleurs  que 
ur  les  pom[»es  accompagnant  l'inhumation  d'une  prin- 
f'sse. 

Tel  lut  le  (leiîiiiM-  ronvoi  funiln'e  [uirlant  un  membre 
e  la  famille  s«mveraiiie  de  Savoie  vers  la  nécropole  d'IIau- 
*combe.  La  première  dèpcMiille  qui  y  fut  déposée  fut 
elle  de  r.ermaine  on  Anne,  de  la  famille  seigneuriale 
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de  Zœringen,  femme  d'Humbert  III  qui,  sans  avoir  signé 
la  première  charte  de  fondation  de  ce  monastère,  en  reçut 
néanmoins  le  nom  de  fondateur,  à  raison  des  libéralités 
dont  il  le  combla  ;  la  dernière  dépouille  fut  celle  de  Tin- 
faute  des  Deux-Siriles ,  issue  de  la  puissante  famille  des 
Bourbons,  sœur  de  la  reine  des  Français,  reine  de  Sar- 
daignr,  femme  du  deuxième  fondateur  d'Hautecombe. 

Sa  statue,  en  marbre  de  (larraro,  fut  exécutée  à  Milan 
par  le  célèbre  Albertoni.  Elle  est  accostée  de  deux  enfants, 
symbolisant  la  foi  et  la  charité ,  vertus  chrétiennes  qui 
distinguèrent  celte  sainte  reine,  et  se  trouve  placée  an. 
fond  de  l'église ,  à  droite  en  entrant  ' .  Les  deux  statue^Si* 
monumentales  de  Charles -Félix  et  de  Marie  -  Christine* 
ornent  dès  lors  rextrèmitè  de  chaque  bas-côté. 

TiCtte  princesse  de  Bourbon,  à  Texemple  de  plusieurs 
autres  de  la  même  race ,  ne  se  borna  point  à  montrer 
un  noble  zèle  pour  les  monuments  élevés  par  les  princes  de 
Savoie,  mais  voulut  compléter  les  annales  de  leur  dynastie. 
Nous  avons  vu  Bonne  de  Bourbcm,  femme  de  l'immortel 
Comte-Vert,  fonder  une  cha|)elle  à  Hauterombe  ;  Yolande 
de  France,  sn»ur  de  Louis  XI  et  é|)ouse  irAmédée  le  Saint, 
confier  à  Perrinel  Dupin  le  soin  de  tom|)oser  tnie  des  Chro- 
niques de  Savoie.  Deux  siècles  |)lus  tard  ,  Christine,  fille 
d'Henri  IV  et  veuve  de  Victor-Amédèe  I'^  faisait  écrire 
par  Otiichenon  Thistoire  «lènéalogique  de  la  Maison  de 
Savoie  ;  et  Marie-rJiristin»*,  veuve  de  Charles-Félix,  chargea 
rillustre  historien  moderne  de  la  monarchie,  Louis  Cibrario, 

'  l/artiste  coiuliiisit  liii-ini'nn.'  snii  u>uvro  jus(|u'ji  llautecombe,  n 
nnvoinhn»  ISôR.  l't  fit  transfj'nT  à  dmit»»  i!e  la  porle  la  stalae  de 
<iharlcs-FV>Ii\,  i\\u\  au  ciseau  iK*  B'Miuit  Cacciatori,  (*t  ipii  se  tmaTaîl  k 
la  [)laro  occupée  aujourd'hui  par  le  frrou])c  de  Marie-Christiiii*. 

UeiTitTo  la  statue  de  Ch;irles-Féli\,  se  voit.  encastnV;  tlani  le  inar. 
une  longue  inscription  rappelant  la  restauration  d'Hautecombe. 
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(le  rappeler  à  la  postérité  ce  que  la  famille  de  son  époux 
avait  fait  pour  la  royale  abbaye  d'Hautecombe. 

Cette  nécropole,  relevée  de  ses  ruines,  ne  cesse  de  rece- 
voir de  nombreux  visiteurs.  Chaque  jour  de  la  belle  saison 
y  amène  des  touristes,  des  grands  personnages,  des  artistes, 
attirés  dans  cette  contrée  par  les  eaux  d* Aix ,  comme  du 
temps  de  Cabias  et  de  Delbene.  Hais  qu'auraient  dit  ces 
auteurs  du  xvi*  siècle ,  s'ils  avaient  pressenti  les  flots  de 
populations  que  trois  siècles  plus  tard  une  embarcation 
poussée  par  la  vapeur  transporterait  chaque  dimanche  de 
l'été  sur  l'antique  plage  de  Charaïa  *  ? 

Déjà,  en  1826,  le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  y  condui- 
saient le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans,  futurs  souverains 
de  France.  L'auguste  cortège  y  passa  une  partie  de  la 
journée  du  38  juillet.  Ce  fut  alors  que  Marie-Amélie  laissa 
à  l'abbaye,  en  souvenir  de  sa  visite,  un  précieux  travail 
de  ses  mains. 

Quatre  ans  après  (13  juillet  1830),  Charles-Félix  faisait 
les  honneurs  de  sa  restauration  aux  parents  de  son  épouse» 
le  roi  et  la  reine  des  Deux-Siciles. 

Rappelons  encore  parmi  les  plus  illustres  visites,  celles 
du  roi  Charles-Albert,  qui  se  rendit  deux  fois  à  Haute- 
combe;  celle  (lu  roi  Victor-Emmanuel  II  et  de  la  reine 
Marie-Adélaïde,  accompagnés  du  prince  Humbert  et  de  la 
princesse  Clotilde,  leurs  enfants,  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Gênes  (I8")0);  celles  du  roi  de  Wurtemberg,  du  roi 
don  Carlos  d'Kspagne,  du  prince  Jérôme  Bonaparte,  etc., 
etc.,  et  enfin  celh'  du  Congrès  scientifique  de  France,  le  16 
août  1863. 

*  On  i''\âlue  luJMurd'Iiui  à  lo. ()()()  les  visiteurs  annuels. 
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CHAPITRE  V 


Nouvelle  conununanté  d'Hautecombe.  —  Ses  tiraillements 

jusqu'en  1855. 


Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  cisterciens  de 
la  Comolata,  appelés  àHautecombe  pour  y  faire  revivre  les 
traditions  des  religieux  auxquels  Amédée  III  avait  concédé 
la  première  charte  de  fondation  de  cette  abbaye. 

Cette  communauté  était  entièrement  composée  de  sujets 
italiens.  Elle  eut  pour  premier  abbé  Placide  Desmaretz- 
Tingault,  né  i\  Pignerol,  le  7  octobre  17(52.  Le  chapitre 
général  de»  Tordre  de  Cîleaux  lui  avait  conféré  le  titre 
d  abbé,  pour  le  mettre  à  la  tète  du  nouveau  monastère,  où  il 
ne  resta  qu'un  an.  Il  mourut  le  30  août  1827,  à  Vico,  en 
Piémont. 

Dans  le  courant  du  même  mois,  les  supérieurs  généraux 
de  l'Ordre  avaient  fait  la  première  visite  régulière  de  Tab- 
baye.  Ils  recurent  alors  la  démission  de  Tabbé  Desmaretz  et 
installèrent  à  sa  place  dom  Arcasio  '.  Après  avoir  gouverné 
la  communauté  pendant  deux  ans  et  dix  mois,  il  fut  appelé 
à  Rome  en  qualité  de  visiteur  de  l'Ordre  et  alla  mourir  à 
Montcrivel,  dans  le  diocèse  de  Verceil,  le  15  juillet  1834. 

Dom  Emile  Comino,  né  à  Cherasco,  le  1 1  novembre  1762, 

'  Né  à  Turin  le  4  novembre  1763. 
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père  capucin  avant  la  Révolution,  très  versé  «lans  les 
sciences  théologiques,  prédicateur  de  mérite  et  religieux 
édifiant,  succéda  à  dom  Arcasio,  en  avril  \KM.  Ce  fut  sous 
sa  prélature  qïie  prit  naissance  la  déléj^ation  apostolique  de 
Tarchev^Mpie  de  tlhanihéry. 

La  nouv(*lle  communauté,  toute  italienne,  se  considérait 
comme  en  exil  sui*  la  tc^re  de  Savoie.  Ses  plaintes  arrivèrent 
jusqu'au  roi  qui  rn  informa  le  Saint-Siège.  Grégoire  XVI 
ordonna  à  Monseiirneur  Martinet  de  faire  une  visite  à  Hau- 
tecomhe,  et,  ensuite  du  rapport  qu'il  en  recul,  il  le  nomma, 
par  bref  du  tî)  juin  l<s:3iî,  su|K'rieur  de  cette  maison,  avec  le 
titre  (le  délégué  apostolicpie.  De  cette  époque  date,  pour 
l'abbaye,  une  période  de  transformations  ({ui,  malheureu- 
sement, ne  purent  jamais  aboutir  à  \m  changement  complet 
avant  l'arrivée  des  moines  de  Sénampie.Le  délégué  aposto- 
li(|ue  y  introduisit  l'année  suivante  des  novices  de  langue 
française,  modifia  le  règlement  intérieur,  donna  des  lettres 
d'obédience  à  l'abbé  Comino,  qui  passa  le  Mont-Cenis  en 
octobre  1834,  et  nomma  pour  su[)érieur  dom  Marque!, 
avec  le  titre  de  prieur. 

La  communauté  fut  dès  lors  composée  de  Savoisiens  et 
d'Italiens  ;  les  uns  partisans  du  régime  préconisé  par  le 
délégué  apostolicpie,  les  autres  attachés  aux  anciennes 
règles  apportées  d<»  la  Consolala. 

Après  dom  Manpiet,  (pii  ne  lit  (|ue  passer,  les  fonctioBK 
de  prieur  furent  remplies  par  Ilarion  Ronco  (1834-1840), 
Jean  de  La  Croix  (1840-1 8li),  puis,  par  Claude  Cartel. 

En  1844,  sur  le  conseil  du  délégué  apostolique,  très 
désintéressé  de  ses  prérogatives  sur  l'abbaye  d'Haute- 
combe,  le  prieur  dom  Claude  et  un  autre  religieux  se 
rendirent  ii  Rome  pour  essayer  de  mettre  fin  aux  divîsiODS 
(|ui  neutralis^iient  les  forces  vives  de  c^tte  communauté. 
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A  la  suite  de  nombreuses  démarches  auprès  du  président 
général  des  cisterciens,  le  Père  Tassini,  et  du  cardinal 
Ostini,  préfet  de  la  congrégation  des  réguliers,  les  deux 
voyageurs  vinrent  rendre  compte  à  Monseigneur  Billiet, 
archevêque  de  Chambéry  et  délégué  apostolique  depuis 
1840,  de  leurs  observations  sur  le  découragement  de 
leurs  frères  d'Italie  et  sur  les  luttes  qu'ils  avaient  eu  à 
soutenir  pour  faire  agréer  leurs  projets  de  réformation. 

Quelques  mois  après  (17  mars  1845),  la  cour  de  Rome 
déclarait  terminée  la  délégation  apostolique,  réunissait  de 
nouveau  le  monastère  d'Hautecombe  à  ceux  d'Italie,  et  le 
président  des  cisterciens  invitait  la  communauté  à  choisir 
on  de  ses  membres  pour  assister  au  chapitre  général  qui 
devait  avoir  lieu  à  Rome  le  13  avril  suivant. 

Le  prieur,  dom  Claude  Curtet,  fut  député  à  cette  assem- 
blée et  en  revint  avec  le  titre  d'abbé  et  de  prieur. 

Mais  Tabbaye  d'Hautecombe  était  de  patronage  royal,  et 
soii  deuxième  fondateur  s'était  expressément  réservé  le 
droit  d'en  nommer  et  présenter  le  titulaire.  Aussi,  lorsque, 
en  novembre  1847,  pendant  une  visite  régulière  qu'il  fit  à 
Hautecombe,  le  vicaire  général  de  l'ordre  cistercien,  l'abbé 
Marchini,bénith»  nouvel  abbé,  il  lui  conféra  le  titre  d'abbé 
inpariibus  de  Lucredio,  siège  d'une  ancienne  abbaye  du 
Piémont. 

On  touchait  à  une  époque  mémorable  à  bien  des  titres 
dans  les  annales  savoisiennes.  Les  premiers  mois  de  1848 
furent  pour  notre  province  une  succession  d'émotions  les 
plus  vives.  La  chute  de  Louis-Philippe,  la  promulgation  du 
statut  fondamental  de  la  monarchie  sarde,  la  première 
guerre  de  l'indépondance  italienne,  l'arrivée  d'une  bande 
d'individus  partis  de  Lyon  pour  imposer  la  république  à  la 
Savoie,  provo(|uèrent  desperturbations  telles,  qu'elles  fran- 
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rhiront  les  murs  du  monastère.  Les  religieux  coururent  un 
danger  sorioux.  Voisins  de  la  frontière  française,  et  plus 
voisins  enttore    d'une   population    dont  les  sympathies 
étaient  aussi  suspectes  (|ue  du  temps  d'Amédèe  d'Haute- 
rive,  ils  crurent  à  une  invasion  de  leur  demeure  dans  la 
nuit  du  3  au  i  avril,  l  ne  vingtaine  d'habitants  de  la  com- 
mune de  Saint-Pierre  de  Curtille,  passèrent  la  nuit  tout 
armés  sous  les  marronniers  de  la  fontaine  intermittente  ei. 
ne  se  dispersèrent  (|u'à  l'apparition  de  la  dernière  brigade? 
de  gendarmerie  restant  de  ce  coté-ci  des  Alpes,  qui  aiaîS 
couciié  à  Hautecombe,  en  allant  rejoindre  l'armée  dans  l( 
plaines  de  la  Lombardie. 

Le  Pèn^  abbé,  dont  les  facultés  mentales  ne  pouvaiei 
résister  à  ces  émotions,  dut  quitter  l'abbaye  et  moui 
dans  sa  famille,  à  Saint-Pierre  d'Albigny,  vers  la  fin  d*aOLr 
I8:i3. 

lin  religieux  qui  portait  <lans  le  monde  le  nom  de  Jusl 
(iotteland.  né  à  Saint-Haldoph,  vers  la  fin  du  siècle  demi( 
d'abord  militaire  sous  le  premier  empire,  puis  capucin  ^^^o 
couvent  de  la  Uoclie,  entré  au  noviciat  d'Hautecombe  le 
31  mars  1831,  et  ({ui  prit  en  religion  le  nom  de  di 
(iharles,  fut  appelé  à  diriger  le  monastère,  d'abord  en  qi 
lité  de  prieur  claustral,  puis  en  vertu  de  pouvoirs  s] 
ciaux,  (|ui  lui  furent  conférés  par  le  Père  Bottino,  abbé^ 
Mondovi*,  communauté  à  laquelle  était  rattachée  c^ 
d'Hautecombe.  Dom  Charles  consen-a  ces  prérogati 
jusquen  \H"}\.  A  cette  époque,  le  nouveau  préside»/ 
général  de  l'Ordre,  le  Père  Morsi,  successeur  de  Marcliia^ 
fit  une  visite  à  Hautecombe  et  nomma  aux  fonctions  de 

^  Cet  abbé,  après  avoir  éU*  procureur  fifénèral  de  l'Ordre  à  RoB^i 
devint,  à  la  suite  du  chapitre  général  de  1843,  vice-président  fiûéni 
pour  les  monastères  du  Piémont  et  procureur  apud  regem. 
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pneur  dom  Camille  Bouvier,  qui  n'en  resta  investi  que 
quelques  mois. 

Enfin,  le  18  novembre  de  la  même  année  (1851),  dom 
Félix  Prassone,  prieur  claustral  de  Mondovi,  nommé 
abbé  d'Hautecombe  douze  jours  auparavant,  prit  posses- 
sion de  Tabbave. 

Il  en  fut  le  dernier  abbé  régulier.  L'influence  italienne 
allait  renaître  avec  lui  ;  de  nouvelles  réformes  étaient 
projetées,  lorsque  l'orage  qui  grondait  au-delà  des  Alpes 
paralysa  tout  mouvement  ;  l'abbaye  attendit  dans  le  calme, 
précurseur  de  la  tempête ,  le  coup  de  foudre  qui  devait  la 
faire  périr,  mais  qui  la  rendit  seulement  agonisante  pen- 
dant plusieurs  années. 
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CHAPITRE  VI 


Loi  de  suppression  des  couvents,  du  29  mai  1855.  —  Procès  et  vie 
précaire  de  la  communauté  jusqu'en  1864. 


Création  ol  destruction,  renaissance  et  transformation, 
elles  sont  les  phases  par  lesquelles  tout  passe  ici-bas  et 
\m  se  succédèrent  rapidement  dans  notre  monastère. 

Avec  Charles-Félix  s'était  éteinte  la  branche  aînée  de 
îavoie.  Charles-Al!)ert  de  Savoie-Carignan ,  son  parent  le 
noins éloigné*,  lui  avait  succédé  le  il  avril  1831.  Abdi- 
ataire  le  23  mars  18i9,  sur  le  champ  de  bataille  de  No- 
are,  il  mourait,  le  ISjuilliU  suivant,  sur  la  terre  lointaine 
le  Texil,  àOporto. 

L'aîné  d»»  ses  deux  dh,  Victor-Emmanuel,  duc  de  Savoie, 
•ecevait  cette  couronne  de  laquelle  il  devait,  onze  ans 
ilus  lard,  détacher  le  |)lus  antique  fleuron. 

Bientôt  commença  (*ntre  le  (louvernement  piémontais 
"ît  l'Église  celtj'  lutte  (|ui  aboutit  à  l'abolition  des  immu- 
nités du  clergé,  à  la  suppression  des  ordres  religieux,  à  la 
ronfiscation  des  biens  ecclésiastiques  et  à  la  chute  du  pou- 
voir temporel. 

La  loi  Siccardi  abolit  le  for  ecclésiastique  en  1850. 

Cinq  ans  a[)rés,  à  la  suite  de  longs  et  vifs  débats  au  par- 
lement de  Turin,  paraissait  la  loi  du  29  mai  sur  les  commu- 

^  Il  lui  était  parent  au  treizième  degré  par  leur  ancêtre  commun 
Charle<i-Emmanuel  I". 
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nautés  religieuses.  Entre  autres  dispositions,  on  y  lisait  les 
suivantes  : 

i**  Cessent  rrexister  comme  êtres  moraux  reconnus  par 
la  loi  civile,  les  maisons  appartenant  aux  ordres  religieux 
qui  ne  sont  consacrés  ni  à  la  [)rédication,  ni  à  TéducatioD. 
ni  à  Tassistance  des  infirmes.  —  Le  tableau  des  maisotb 
atteintes  par  cette  disposition  sera  publié  par  décret  royal, 
conjointement  avec  la  présente  loi.  (Art.  13.) 

2*»  Les  biens  possédés  maintenant  par  les  corps  moraux 
susdits  seront  appii(iués  à  la  caisse  ecclésiastique  qui  sera 
établie  aux  termes  de  la  présente  loi. 

Cette  caisse  a  une  existence  distincte  et  indépendante  de? 
finances  de  l'État.  (Art.  4  t't  5.) 

:^^  Les  membres  actuels  des  maisons  dont  il  est  parlé 
dans  Tarticle  1'',  et  qui  y  ont  été  reçus  avant  la  présenta- 
tion de  la  présente  loi  au  Parlement,  continueront  de  vivre 
en  commun  selon  la  règle  de  leur  institut,  dans  les  édifices 
qu*ils  occupent  en  ce  moment  ou  dans  les  autres  cloîtres 
qui  st'ront  désignés  à  cette  fin  après  avis  préalable  de  l'ad- 
ministration de  la  caisse  ecclèsiastiqui^  ;  ils  recevront  de 
cette  caisse  une  pension  aimuelhr  correspondant  au  revenu 
net  actuel  des  birns  [ïossédés  par  leurs  maisons  respec- 
tives, et  qui,  toutefois,  ne  pourra  jamais  dépasser  300  livres 
pour  cbaciue  profès  et  240  pour  cliaque  laïque  ou  convers. 
(Art.  9.) 

Suivait  le  décret  royal  indiquant  parmi  les  corporations 
supprimées  les  m  moines  de  tlîteaux.  » 

Le  couv(mU  d'Hautecombe,  à  raison  de  sa  destination  spé- 
ciale et  de  la  clause  de  la  charte  de  1826,  qui  rinvitahà 
subvenir  aux  besoins  spirituels  des  populations  voisines. 
semblait  mériter  luie  (exception.  Néanmoins,  il  futsoumisâ 
la  proscription  générale  de  Tordre  cistercien. 
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Une  pétition  couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures 
fat  adressée  au  Sénat  en  sa  faveur,  mais  elle  n'eut  même 
pas  l'honneur  d'un  examen. 

Il  n'y  avait  plus  à  en  douter,  la  royale  abbaye  d'Haute- 
combe,  l'asile  sacré  des  tombeaux  des  souverains  de 
Savoie,  l'antique  fondation  d'Amédée  III,  la  maison 
célèbre  qui  avait  donné  deux  papes  à  l'Église  et  qui  venait 
d'être  relevée  de  ses  ruines  par  Charles- Félix,  Haute- 
combe,  dont  le  nom  éveille  tant  de  souvenirs,  allait  périr 
de  nouveau  et,  cette  fois,  sous  le  régne  de  l'héritier  de  ses 
augustes  fondateurs,  par  les  agissements  du  gouvernement 
d'un  prince  à  qui  Marie-Christine  avait  légué  ses  droits  sur 
ce  monastère  et  confié  le  soin  d'accomplir  les  travaux 
qu'elle  avait  projetés  '  I 

Le  28  juillet,  dans  la  matinée,  deux  barques  se  déta- 
chaient du  port  de  Puer,  cinglant  sur  le  lac  du  Bourget, 
dans  la  direction  de  l'abbaye.  La  première  portait  le  juge 
du  mandement  d'Aix,  accompagné  de  deux  huissiers  et  de 
trois  serruriers  ou  tailleurs  de  pierre,  munis  des  instru- 
ments de  leurs  professions,  de  «  quelques  autres  outils 
moins  usités,  employés  seulement  pour  soulever  la  porte 
d'autrui  sans  sa  permission.  »  La  seconde  barque  portait 
rinsinuateurd'Yenne  et  six  carabiniers  royaux  ou  gendar- 
mes. 

'  La  loi  contre  les  couveiitë  produisit  une  impression  très  pénible 
en  Savoie.  Plusieurs  fonctionnaires  chargés  de  l'exécuter  s'y  refusè- 
rent. 

Hauteconibe  se  trouvait  dans  le  mandement  ou  canton  de  RuflQeux. 
M.  Pavy,  jufre  à  co  di'fn\  répondit  à  Tordre  de  prendre  possession  du 
monastère  par  ct>s  iiobli's  paroles  :  '^  Il  y  a  vingt-six  ans  que  j'appar- 
ti»*nsàrFVii»<*-  d^'puis  une  .inM«V  seulement  j'appartiens  à  Tl^tat,  mou 
choix  ne  p<^ut  donc  Aire  douteux  >  On  dut  recourir  k  un  autre  ma- 
fiitral. 
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A  huit  heares,  au  moment  où  les  religieux  venaîeot  de 
terminer  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de  l'àme  de 
Charles-Albert,  de  violents  coups  de  clochette  retentirent  à 
la  porte  du  monastère,  soigneusement  fermée  depuis  quel- 
ques jours.  Sur  la  demande  qui  lui  fut  faite,  Tagent  des 
Domaines  répondit  qu'il  était  chargé  de  prendre  posses- 
sion de  Tabbaye.  L'abbé  dom  Félix  se  présenta  alors  à  la 
grille  du  parloir,  formula  une  protestation  énergique  e( 
déclara  qu'il  n'ouvrirait  pas.  De  leur  coté,  3IM.  les  curés 
de  Saint-Pierre  de  Curtille,  d'Ontex  et  de  Lucey  protestè- 
rent en  vertu  de  la  donation  de  Charles-Félix,  qui  char- 
geait les  Pérès  d'Hautecombe  de  faire  des  aumônes  et  de 
porter  des  secouis  religieux  aux  paroisses  environnantes. 

Quelques  instants  après,  les  marteaux  et  les  pics  retet- 
tissaient,  la  porte  d'entrée  et  trois  autres  |)ortes  intérieures 
sautaient,  laissant  passera  travers  des  panneaux  brisés  et 
des  serrures  broyées  les  agents  de  Nncaniératûm.  Us 
parcoururent  toutes  les  pièces  du  monastère  en  dressant 
un  inventaire  minutieux  de  chaque  objet,  respedéreol 
néanmoins  le  lieu  saint  et  ne  firent  que  jeter  un  coup 
d*œil  sur  le  mobilier  de  la  sacristie.  Dans  raprès-midi,  ib 
prirent  possession  des  fermes  annexées  à  Tabbaye.  Leur 
mission  était  remplie  :  la  caisse  ecclésiastique  noiDBi 
ensuite  un  administrateur  des  biens  d'Hautecombe. 

Avant  même  de  faire  procéder  à  cette  formalité,  Tadmi- 
nistration  des  Domaines  s'était  vue  assignée  par  la  romiHi- 
nauté  pour  faire  cesser  le  troubh^  (|u'elle  lui  avait  causé  en 
la  prévenant  officiellement  de  la  future  prise  de  possession 
du  monastère.  Sur  cette  aciitm  en  jactance,  admise  parles 
lois  de  cette  époque,  fut  échafaudé  un  procès  qui,  d'excep- 
tions en  exceptions,  de  procédures  en  procédures,  sanîa 
l'abbaye.  Un  arrêt  de  la  Cour  de  Chambéry,  du  29  joîl 
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1856,  confirmant  la  décision  des  premiers  juges,  condamna 
la  caisse  ecclésiastique  ;i  remettre  les  religieux  en  pos- 
session de  tous  les  biens  situés  à  Hautecombe  ;  la  rente 
de  10,000  francs  n'avait  pas  été  comprise  dans  le  procès. 

En  recouvrant  la  jouissance  de  leur  domaine,  les  reli- 
gieux en  prenaient  aussi  les  charges.  L'entretien  des  bâti- 
ments, des  impôts  excessifs,  pesaient  lourdement  sur  leur 
budget.  Depuis  Tincamération,  ils  avaient  vécu  des  menus 
produits  de  leur  jardin,  des  quelques  denrées  que  leurs 
fermiers  avaient  bien  voulu  partager  secrètement  avec  eux, 
de  quelques  ressources  que  la  nécessité  leur  avait  fait  in- 
venter et  des  aumônes  particulières.  Quant  à  la  pension 
fixée  par  la  loi  du  29  mai,  ils  l'avaient  constamment 
refusée. 

Cette  remise  en  possession  fit  cesser  plusieurs  de  ces 
secours  de  circonstance,  en  augmentant  considérablement 
leurs  dépenses.  Aussi  la  communauté  dépérissait  rapide- 
ment, sans  espoir  de  se  recruter,  le  noviciat  lui  étant 
désormais  interdit.  Deux  Pérès  étaient  partis  pour  la 
finadoloupe  pondant  l'automne  qui  suivit  l'incamération  : 
un  autre  était  retourné  en  Piémont.  Le  Père  abbé  présen- 
tait sa  démission  au  chapitre  général  du  mois  d'avril  1856. 
Dom  Charles  (lotteiand,  procureur  du  monastère,  assuma 
sur  lui  la  responsabilité  de  sa  direction  au  milieu  des 
graves  circonstaîices  où  Ton  se  trouvait. 

Le  19  mai  18*)7,  une  lettre  du  préfet  de  la  congréga- 
tion des  Réguliers,  cardinal  de  Genga,  annonçait  à  Mon- 
seigneur Billiet  (juil  était  nommé  de  nouveau  délégué 
apostolique  prés  l'abbaye  d'Hautecombe. 

Cette  nouvelle  situation  du  monastère  dura  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  cisterciens  de  Sénanque. 

La  caisse  ecclésiastique,  battue  dans  ses  prétentions 
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vis-à-vis  du  couvent  d'Hautecombe  et  des  autres  maisODS 
religieuses  de  la  Savoie,  laissa  la  communauté  jouir  de  ses 
biens  des  rives  du  lac  jus<iu*en  18*)9.  l'nc  décision  de  la 
Cour  suprême,  cassant  un  arrêt  de  la  Cour  de  Gènes,  vinl 
alors  consacrer  le  principe  que  toutes  les  maisons  reli- 
gieuses contemplées  dans  le  décret  royal  du  29  mai 
étaient  légalement  supprimées,  quelles  ({ue  fussent  leurs 
raisons  pour  prétendre  le  contraire. 

Tout  pouvait  dés  lors  être  remis  en  question,  et  les  déci- 
sions les  plus  explicites  rendues  jusipralors  en  faveur 
d'Hautecombe  tremblaient  sur  leurs  bases.  Le  procès 
recommença  en  effet  ;  mais  Tarsenal  des  défenseurs  des 
couvents  n'avait  point  été  épuisé  par  bîurs  premières 
luttes  :  ils  trouvèrent  encore  des  armes  assez  bonnes  pour 
faire  ajourner  toute  décision  déiinitive  jusqu'à  des  temps 
meilleurs. 

A  cette  époque,  les  religieux  pouvaient,  des  terrasses  de 
leur  monastère,  voir  déliler  sur  Tautn*  rive  du  lac  les 
longs  convois  portant  (ian^  les  plaines  de  la  Lombardie  les 
soldats  de  Mapoléon  III.  Tne  rumeur  d'annexion  à  la  France 
courait  dans  la  province  ;  la  meilleure  tactique  était  de 
greffer  opposition  sur  op|)osition,  pour  éviter  une  mesure 
fatale  qui  eut  été  sanctionnée  comme  un  fait  accompli 
pac  le  nouveau  gouvernement. 

Le  traité  du  31  mars  18()0  \int  justifier  ces  pressenti- 
ments. Quel(|ues  jours  avant  sa  présentation  au  Sénat  de 
Turin,  le  comte  de  Collobiano  demanda  la  parole  sur  la 
situation  (|ui  serait  faite  aux  diverses  fondations  émanées 
de  la  famille  de  Savoie,  existant  dans  les  territoires  cédés, 
et  spécialement  sur  le  sort  (|ui  attendait  Ilautecombe  mou- 
rant sous  le  coup  d'un  procès  des  plus  regrettables. 

Le  comte  xVlfieri,  président  du  Sénat,  lui  répondit  que 
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cette  question  n'avait  point  été  négligée  par  le  gouverne- 
ment qui  avait  déjà  envoyé  à  Paris  une  personne  chargée  de 
la  négocier  * . 

Une  commission  internationale  fut  ensuite  nommée  dans 
ce  but  et,  le  20  décembre  1 860 ,  parut  un  décret  impé- 
rial déclarant  abandonnées  toutes  les  poursuites  en  reven- 
dication de  propriétés,  intentées,  au  nom  de  l'ancienne 
caisse  ecclésiastique,  contre  les  différentes  communautés 
de  Savoie  et  entre  autres  contre  les  cisterciens. 

La  communauté  d'Hautecombe  était  donc  reconnue  com- 
plètement et  définitivement  propriétaire  de  l'établissement 
des  rives  du  lac,  siiuf  quelques  réserves  en  faveur  du  roi 
Victor-Emmanuel  au  sujet  des  appartements  royaux. 

Restait  la  rente  de  10,000  francs. 

Les  propositions  de  la  commission,  tendant  au  recouvre- 
ment de  cette  fondation,  n'ayant  point  satisfait  le  gouverne- 
ment italien,  restèrent  lettre  morte  pendant  plus  d'une 
année.  Li»  procureur  doin  ('Jiarles,  dont  l'imagination 
s'échauffait  en  présence  de  ces  négociations  si  languissantes, 
profita  de  ses  relations  avec  quelques  liants  personnages  de 
l'empire  ^  pour  faire  parvenir  à  Napoléon  III  un  mémoire 
en  faveur  de  l'abbave. 

M.  Vuitry,  de  nouveau  appelé  à  terminer  cette  question, 
réclama  le  capital  de  la  rente  (|ui  serait  payée  aux  religieux 
par  le  gouvernement  français.  L'on  s'y  refusa  obstinément. 

L'habile  procureur  retira  l'affaire  des  mains  de  la  haute 

'  S^anc<}  du  31  mai  18^)0. 

•  Les  inan'*rh.iii\  Cann)h»Tt  et  Randon  \oii!urpnt  bien  transmeUro 
w*  rn#»rnoire  à  I  ♦Miiperpur  ot  Tappuyer  de  leur  recommandalion  l>oiii 
Charles,  mort  :il)h«>  roinincndataire  d'Hautecombe  îi  Chambéry,  le  *2S 
mai  1871.  i'UùX  s«TpMil  à  Cirrih»!.!»:  en  1815.  lorsque  Napoléon  1" 
revint  de  l'île  d'Klbe.  Le  je  me  Handon  y  était  aussi  comme  lieutenant. 
C'est  là  qu'avait  eu  lieu  leur  première  entrevue. 
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diplomatie  et  parvint  à  en  charger  le  receveur  général  des 
finances  en  Savoie,  (jui  se  rendait  à  Turin  pour  traiter 
toutes  les  questions  de  même  nature  restées  pendantes 
entre  les  deux  États. 

MM.  Budin  et  Jarquemoud,  celui-ci  délégué  à  cette  fin 
par  le  roi,  firent  des  concessions  réciproques  et  aboatirent 
à  une  convention  par  laquelle  les  religieux  d'Hautecombe 
étaient  rétablis  dans  tous  les  droits  dont  ils  jouissaient  avant 
la  loi  du  29  mai  185'),  à  la  charge  par  eux  d'exécuter  fidè- 
lement les  senices  religieux  et  les  autres  conditions  impo- 
sées par  les  patentes  royales  du  7  août  1 826.  Le  roi  prit  à  sa 
charge  le  payement  de  la  rente  qui  leur  serait  servie  à  dater 
de  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France  et  dont  le  capital  res- 
terait dans  le  patrimoine  particulier  de  S.  M.  Il  se  réserva 
aussi  le  droit  de  mettre  à  Hautecombe  les  religieux  qui  lai 
plairaient,  dans  le  cas  où  les  religieux  actuels  cesseraienide 
desservir  Tabbaye.  I/archevéque  de  Chambérj'  conserw- 
rait  sur  la  communauté  ses  droits  de  délégué  apostolique. 

Cette  convention,  du  iaoùt  1802,  fut  signée  :i  Paris  parle 
ministre  <les  affaires  étrangères,  M.  Drouyn  de  Lhuys,  et 
l'ambassadeur  d'Italie,  M.  >'igra,  le  19  février  1863.  Le  38 
mars  suivant,  elle  étnit  annoncée  officiellement  à  la  commo- 
nauté,  et  en  même  temps  Victor-Emmanuel  nommait  M.  le 
baron  Du  Noy<»r  gouverneur  de  ses  appartements  d'Haut^ 
combe.  Les  religieux  furent  ainsi  déchargés  de  la  garde 
de  cette  dépendance  du  monastère,  qu'ils  avaient  depuis 
la  mort  de  Marie-Christine. 

Bientôt  après,  vinrent  à  Hautecombe  trois  commissaires 
royaux  (|ui  prinMit  connaissance  de  l'état  de  l'abbaye.  Diver» 
aménagements  réclamés  depuis  longtemps  par  ses  habitanls 
furent  décidés  et  commencés,  et  la  maison  royale  fut  séparée 
plus  complètement  de  la  demeure  des  reli^ieu]^, 
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Enfin  Victor*Emmanuel  II  mit  le  sceau  à  sa  réconcilia- 
tion avec  la  communauté  en  choisissant  dans  son  sein  Tabbé 
commendatairc  et  titulaire.  Dom  Charles  Gotteland  fut 
nommé  à  cette  dignité  par  décret  du  '>  novembre  1863.  Il 
n'y  avait  pas  eu  de  semblable  promotion  depuis  1 688. 


ro 


CHAPITRE  Vil 


Projets  d'installation  de  Trappistes  à  Hautecombe. —  Arrivée  des  Cis- 
terciens de  la  Congrégation  de  Sénanque,  le  9  mai  1864. 


Ce  retour  à  une  situation  normale ,  si  laborieusement 
obtenu,  devait  servir  à  une  nouvelle  communauté  qui 
n'avait  point  eu  à  lutter  et  à  souffrir  pour  en  voir  la  réalisa- 
tion. 

Déjà,  dans  le  courant  de  Tannée  1856,  le  supérieur 
d'HautPcombe  recevait  (le  21  juillet)  d'un  personnage 
retin»  av<»r  quelques  autres  prôtres  dans  Tancienne  abbaye 
de  Sénaiique,  où  il  songeait  à  établir  une  congrégation 
particulière  de  cisterciens  sous  le  nom  de  Bernardins  de 
rimmaculée-Conception,  une  lettre  par  laquelle  ce  digne 
ecclésiastique,  qui  devint  plus  tard  leR.  P.  Barnouin,  lui 
demandait  d'être  affilié  à  Hautecombe  ou  d>  venir  faire 
quelques  mois  de  noviciat. 

L*abbé  dom  Félix  lui  répondit  qu'au  Saint-Siège  seul 
appartenait  le  droit  de  répondre  à  cette  double  proposi- 
tion, les  circonstances  au  milieu  desquelles  vivait  Tabbaye 
ne  lui  p(Tmettaiit  pas  d*y  acquiescer  de  sa  propre  autorité. 

Cette  première  demande  n'eut  pas  de  suite. 

Néammoins,  la  communauté  d'Hautecombe,  sous  le 
poids  des  lois  spoliatrices  des  couvents,  n'avait  qu'une  vie 
d'expédients,  et  l'idée  de  la  remplacer  par  d'autres  reli- 
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gieux,  spécialement  par  des  Trappistes ,  préoccupait  les 
esprits  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  du  moDastère. 

Le  U  juin  1861,  le  prieur  réunit  ses  moines  dans  la 
salle  capitulaire  et  leur  demanda  leur  avis.  Tous,  moins 
un  seul,  convinrent  qu'il  était  urgent  qu'une  autre  corpo- 
ration occu[mt  le  monastère  et  que  les  Trappistes  seraient, 
plus  naturellement  (|uc  tous  les  autres,  appelés  à  les  rem- 
placer, comme  appartenant  aussi  à  Tordre  de  Citeaux. 

Cette  décision  fut  communiquée  au  délégué  apostoli- 
que, qui  l'approuva;  mais  il  voulut  attendre  la  soIntioD  des 
négociations  relatives  à  la  rente  de  10,000  fr.  avant  de 
faire  aucune  démarche  dans  ce  but. 

Lors  des  fêtes  de  la  canonisation  des  mart>TS  du  Japon, 
pendant  l'été  de  1862,  un  concours  immense  de  prêtres, 
de  religieux  et  de  laïques  se  trouva  réuni  dans  la  métro- 
pole de  la  catholicité.  L'abbé  Cesari,  président  général 
de  l'ordre  cistercien,  apprit  ce  qui  se  passait  à  Hautecombe 
et  crut  le  moment  favorable  pour  recouvrer  sa  juridictîoo 
sur  ce  monastère.  Sachant  que  le  délégué  apostolique,  dans 
le  but  de  donner  à  cette  maison  une  vie  nouvelle  qu'elle 
ne  pouvait  reprendre  par  elle-même,  voulait  y  introduire 
d'autres  religieux,  il  reprit  le  projet  abandonné  en  4836, 
travaillai  V  faire  entrer  les  nouveaux  cisterciens  de  Sénan- 
(|ue,  sur  qui  il  avait  autorité,  et  il  s'occupa  d'une  fnsioo 
des  régies  de  cette  communauté  avec  celles  de  la  congré- 
gation d'Italie. 

Ce  projet,  communiqué  àM«'  Billiet  quand  il  se  rendit  i 
Rome,  dans  le  mois  de  septembre  suivant,  pour  présenter. 
comme  nouveau  prince  de  l'Église,  ses  hommages  au  Sou- 
verain Pontife,  ne  trouva  chez  lui  aucune  opposition.  L'an- 
née suivante,  l'abbé  Barnouin  visita  cette  abbave  et  s'en- 
tendit  avec  le  délégué  apostolique  qui  resta  chargé  d'ob- 
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Unir  le  conseatement  du  Saint- Siège  et  du  patron  de 
l'abbaye,  S.  M.  Victor-EmmaQuel  IL 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  roi  d'Italie  manifesta  son 
adhésion  par  la  collation  gracieusement  décernée  du  titre 
d'abbé  commendataire  au  supérieur  de  la  communauté, 
qui  avait  personnellement  lutté  si  longtemps  contre  les 
prétentions  du  gouvernement  royal. 

Fort  heureusement,  le  nouvel  abbé  n'avait  de  la  com- 
mende  que  le  nom  ' . 

Enfin,  par  lettre  du  16  janvier  1864,  le  cardinal-préfet 
de  la  congrégation  des  évèques  et  des  réguliers  répondit 
an  délégué  apostolique  que  le  Saint-Pére  autorisait  ce 
dernier  à  appeler  à  Hautecombe  des  religieux  du  monas- 
tère de  Sénanque. 

Le  9  mai  1 864  commençait  pour  notre  abbaye  une  nou- 
velle transformation.  Des  religieux,  se  rapprochant  beau- 
coup plus  de  la  règle  de  saint  Benoit  que  leurs  devanciers, 
arrivaient  dans  cette  solitude  pour  y  ramener  la  vie  sainte 
et  mortifiée  des  disciples  de  saint  Amédée.  Leur  installa- 
tion ressembla  quelque  peu  à  celle  des  moines  qui  for- 
mèrent Tancienne  communauté  de  Charaïa.  Les  premiers 
de  ceux-ci  étaient  descendus  de  Cessens  et  se  trouvaient 
établis  à  Hautecombe  quand  saint  Bernard  leur  en  adjoi- 
gnit d'autres,  sortis  deClairvaux,  afin  d'atteindre  le  nombre 
prescrit  par  les  règles  de  Citeaux.  La  nouvelle  commu- 
nauté se  forma  également  de  quelques  religieux  qui  res- 
tèrent à  Hautecombe  et  qui  s'unirent  aux  nouveaux  fils  de 
saint  Bernard,  que  leur  envoyait  l'abbé  de  Sénanque.  Ils 
arrivèrent  par  petits  groupes  de  quatre  ou  de  cinq,  s'ad- 

'  k  ce  titre  était  unie  une  pension  assex  forte  qui  fut  réduite  par 
les  ordres  de  Son  ËmiAence  Billiei,  eu  vertu  de  aoa  droit  de  délégué. 
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joignirent  les  anciens  religieux  qui  voulurent  se  soumettre 
à  leur  régie  *,  et,  Tannée  suivante,  la  nouvelle  comnia- 
nauté  se  composait  de  quatorze  Pérès.  En  comptant  les 
frères  convers  et  les  domestiques,  le  monastère  renfer- 
mait environ  trente  personnes  ayant  k  leur  tète  le  Père 
Marie-Arcliange  Duniont,  avec  le  titre  de  prieur,  qu'il  con- 
serve encore  aujourd'hui. 

Toute  trace  do  la.icien  régime  et  toute  confusion  avaient 
dés  lors  disparu  pour  ne  laisser  à  Hautecombe  qu'une 
communauté  homogène  dont  aucun  vieux  levain  ne  devait 
énerver  l'essor. 

Voici  (|uellt's  sont  les  principales  prescriptions  de  son 
règlement  :  les  religieux  se  lèvent  à  trois  heures,  sauf  les 
jours  de  Pmpies,  de  Pentecôte,  de  la  fête  du  Saint-Sac^^ 
ment,  de  la  fètc  de  Saint-Bernard  et  de  T Immaculée-Con- 
ception, où  le  lever  a  lieu  à  deux  heures. 

Ils  font  toujours  maigre,  excepté  les  dimanches  et  fêles 
chômées,  en  dehors  du  temps  du  Carême  et  de  TAvenL 
Uutre  les  jours  de  jeûne  imposés  par  rÉglise  à  tous  les 
tidèles,  ils  en  ont  un  certain  nombre  indiqués  par  leurs 
statuts. 

Ils  gardent  le  silence  constamment,  excepté  le  dimanche 
pendant  une  demi-heure  après  le  tliner,  et  cela,  en  dehors 
de  TAvent  et  du  Carême,  où  le  silence  est  absolu. 

Le  travail  îles  mains  n*est  pas  rigoureusement  prescrit: 
(cependant,  ils  va(|uent  aux  travaux  manuels  tous  les  soirs, 
les  matinées  étant  en  général  employées  aux  offices,  à 
l'étude  et  à  la  lecture  spirituelle. 

Ils  sont  soumis  à  la  juridiction  et  k  la  visite  du  cardinal 


^  Us  furent  au  nombre  de  quatre:  Dom  F^li\  Prassone,  Fi 
abbt':  dom  Alphonse  Angleys.   dom  Maurice  Uftannaz  et  an  ftM 
convers. 
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archevêque  de  Chambéry  * .  Ils  ont  pour  Père  immédiat  le 
Révérendissime  dom  Bernard,  autrefois  abbé  de  Sénan- 
que  et  maintenant  abbé  de  Saint -Honorât  en  File  de 
Lérins,  vicaire  général  de  toute  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Sénanque '. 

Le  prieur  et  le  procureur  de  chaque  maison  se  réunis- 
sent chaque  année,  pour  le  chapitre  général,  au  monas- 
tère désigné  par  le  vicaire  général  de  la  Congrégation. 

Le  président  général  des  Cisterciens,  qui  réside  à  Rome, 
peut  présider  le  chapitre  général  ou  déléguer  un  repré- 
sentant ,  faire  en  chaque  monastère  la  visite  régulière  ; 
c'est  lui  qui  confirme  les  élections  des  premiers  supérieurs 
de  chaque  maison  de  la  congrégation  '. 

^  Peu  de  jours  après  que  nous  écrivions  ces  lignes,  nous  assistions 
aux  magnifiques  obsèques  de  ce  vénérable  prélat  aussi  savant  que 
modeste,  décédé  le  30  avril  1873.  —  Nous  nous  rappellerons  toujours 
les  conseils  qu'il  nous  donna  relativement  à  cette  histoire. 

'  Cette  congrégation  comprend  aujourd'hui  six  monastères  : 

Celui  de  Sénaiiqiie,  maison-mère,  fondé  en  1854,  et  qui  a  pour 
tUles: 

Notre- Darno  de  Fonlfroide,  au  diocèse  de  Carcassonne,  fondée  en 
1858; 

Notre-Dame  d'Ilautecombe  : 

Notre-Dame  de  Seysière,  au  diocèse  de  Digne,  fondée  en  1861: 

Notre-Dame  de  Sainl-IIonoral,  fondée  en  1869; 

Notre-Dame  des  Prés,  fondj'e  en  1868  dans  le  diocèse  de  Digne. 

*  Il  a  ce  même  droit  sur  toutes  les  congrégations  cisterciennes,  qui 
fonnent  trois  grandes  divisions  : 

Primitive-Observance  ;  Constitutions  de  l  abbé  de  Rancé;  Observance^ 
Commune.  Chacune  dos  sections  de  l'Ordre  a  ses  assemblées  spéciales 
appelées  chapitres  généraux  ,  car  il  n'existe  plus  comme  autrefois  un 
grand  Chapitre  général  unique,  aii(|uel  étaient  appelés  tous  les  abbés 
de  Tordre  cistercien  Mais  le  président  général  représente  encore 
aujourd'hui  le  principe  d'unité  ;  c'est  actuellement  dom  Théobalde 
Cesari,  ahhé  du  monastéa*  de  Saint-Bernard  de  Rome,  supérieur  de 
tout  l'ordre  de  CUeaux. 

33 
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Ici,  notre  tâche  est  accomplie.  Kous  nous  abstenons  de 
parler  de  nos  nouveaux  compatriotes  qui  s'efforcent  de 
nous  faire  admirer  les  vertus  de  la  vie  claustrale.  Qd'II 
nous  soit  permis  seulement  d'émettre  un  vœu,  c'est  que 
le  titre  d'abbé  repose  bientôt  sur  le  Tront  de  leur  supé- 
rieur vénéré  et  que  ce  titre  reste  pur  à  jamais  de  tout 
alliage  avec  la  commende. 


NOTES  ADDITIONNELLES 


N"  I  (Page  18.) 

Motifs  de  douter  que  les  movies  de  Cessens  dépendissent 

de  Vahbaye  d'AïUps. 

Nous  avons  dit  que  Topinion  qui  regarde  la  communauté 
de  Cessens  comme  une  filiation  de  celle  d'Aulps  laissait  sub- 
sister des  doutes.  Voici,  en  efTet,  les  principales  objections 
que  l'on  peut  adresser  à  cette  thèse  : 

1<>  I^es  moines  de  Cessens  sont  appelés  ermites  dans  Tan- 
cien  récit  de  leur  établissement,  consené  à  Turin,  tandis 
que  les  moines  d'Aulps  ont  toujoui's  été  désignés  sous  le  nom 
de  cénobites.  I/auteur  de  ce  document,  probablement  un 
moine,  n'aurait  pas  dit  nKRKMiTK^uû/am  vitam  iikrkmiticaii 
ducere  cupientes,  si  ces  religieux  eussent  été  bénédictins.  Le 
)>énédictin  est  essentiellement  cénobite  ;  sa  règle  a  pour  élé- 
ments essentiels  la  vie  en  commun  :  repas,  prière,  coucher, 
travail  habituel,  tout  a  lieu  en  commun.  Aussi  saint  Bernai^d, 
parlant  des  sijnafjogites  de  Sntmiy  existant  dans  la  vallée  de 
la  Dranse,  dit  qu'elles  étaient  en  dehors  du  cloître,  maison 
commune  et  fondamentale  de  toute  réunion  d'hommes,  sui- 
vant, au  moins  en  principe,  la  règle  de  saint  Benoit.  Tandis 
qu'à  Cessens,  les  moines  twn  simul  commorahan(ur  ut  ceno^ 
bitœ  sed  domunculas  sparsim  per  montes  et  saltus  ifabehant, 
nous  dit  Delbene,  confirmant  l'ancien  récit  anonvme.  Les 
deux  plus  anciens  écrits  relatifs  aux  moines  de  Cesst^ns  dis- 
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tinguent  donc  radicalement  ces  moines  des  cénobites  d^\u\p& 
et  rejettent  par  conséquent  l'idée  de  filiation  entre  Haute- 
combe  et  Aulps. 

^  Delbenc,  abbé  d'Hautecombe  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi«  siècle,  très  \evsé  dans  les  sciences  historiques,  après 
avoir  consulté,  pour  retracer  les  origines  d'Hautecombe,  bien 
des  documents  peixlus  depuis  lors ,  affirme ,  dans  sa  lettre  à 
Edmond  de  La  Croix,  que,  d'après  un  ancien  écrit,  les  moines 
de  Cessons  étaient  des  moines  grecs  de  la  règle  de  saint 
Basile,  ou  que  tout  au  moins  ils  ne  suivaient  pas  la  règle  de 
saint  Benoit.  Or,  à  Aulps,  on  observait,  au  moins  en  prin- 
cipe, cette  dernière  règle.  L'une  était  la  base  de  la  vie  érémi- 
tique,  l'autre,  de  la  vie  cénobitique. 

S""  Des  titres  existant  à  Hautecombe  en  1583,  il  résulte, 
ajoute  le  même  auteur,  qu'en  1135,  Vivian,  sixième  abbé  de 
l'ancienne  Hautecombe,  gouvernait  ce  monastère.  Or,  à  cette 
date,  Guérin  était  à  la  tête  de  l'abbaye  d' Aulps  et  en  était 
seulement  le  deuxième  abbé.  —  L'on  pourrait  supposer  qœ 
le  monastère  de  Cessons  eût  ses  abbés  distincts  de  ceux 
d'Aulps,  tout  en  étant  sous  leur  suzeraineté,  mais  cette  hypo- 
thèse n'est  point  établie.  ^ 

4^  Enfin,  ni  la  date  de  la  séparation  des  deux  abbayes  ni 
aucun  document  rappelant  cette  séparation  ne  peuvent  être 
cités,  malgré  les  nombreux  actes  résumés  dans  Tinventiire 
de  l'abbaye  d'Aulps,  dressé  en  1678,  et  ceux  publiés  phis 
récemment. 

b^  Reste  la  donation  do  1121. 

Cette  donation  ne  détruit  nullement  notre  thèse.  Noiv 
savons  en  ciïet  que  le  troisième  abbé  de  l'ancienne  HantA' 
combe  portait  le  nom  de  Varrinus  ;  et,  d'autre  part,  I* 
lettres  de  saint  Bernard  nous  démontrent  que  les  moines  de 
cette  communauté  étaient  désignés  sous  le  nom  d'^Ipenif- 
c  Sint pietati  v&^trœ  commendati  pauperes  frairennmltnfi 
cxTcà  VOB  «uni  alpenses,  illi  de  Bofto-Monte  el  ilU  de  AU^ 
eumba.  »  (Lettre  28*,  que  l'on  croit  écrite  en  1135.)  Cette 
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donation  d'une  terre  située  à  Cessens  aurait  donc  été  faite 
non  pas  à  Guôrin,  abbé  d'Aulps  en  Chablais,  mais  à  Yarrin, 
abbé  de  Sainte-Marie,  dans  les  Alpes,  soit  du  monastère  de 
Cessens,  comme  Texplique  Delbene. —  Voir  néanmoins,  à  ce 
sujet,  la  note  additionnelle  n^  2,  ci-après. 

Cette  interprétation  serait  encore  corroborée  par  la  notice 
que  nous  publions  au  n®  2  de  nos  Documents,  où  il  est  dit 
que  les  familles  d'Aix,  de  Savoie  et  de  Faucigny  approuvent 
la  donation  de  divers  biens  que  Gauterin  d'Aix  avait  faite 
précédemment  aux  frères  d'Hautecomhe.  U  n'est  nullement 
question,  dans  ce  titre,  de  l'abbaye  ni  de  l'abbé  d'Aulps. 


N^  2  (  Pages  90  et  soiv.) 
i*  Orthographe  au  moyen-âge. 

L'ortbograpbe  n'était  point  fixée  à  cette  époque.  On  retran- 
chait, augmentait,  transformait  les  lettres  d'un  même  nom, 
j^uivant  Tidée  du  copiste,  qui  écrivait,  du  reste,  avec  un 
grand  nombre  de  signes  abréviatifs.  Ajoutons  à  cela  les  alté- 
rations résultant  de  Tignorance  ou  de  l'inadvertance  des 
écrivains,  et  nous  comprendrons  combien  la  langue  latine, 
chargée  d'une  multitude  de  mots  étrangers  plus  ou  moins 
barbares,  acheva  de  se  corrompre  par  une  orthographe 
vicieuse  ou  plutôt  par  l'absence  d'orthographe. 

Une  des  transformations  les  plus  fréquentes  était  celle  du 
G  en  V  ou  \V.  Ainsi  on  écrivait  :  GarinuSy  Varinus,  WtMr- 
rint«,  etc.,  ce  qui  peut  se  traduire  par  Garin,  Guérin,  Varrin 
ou  Vuarin; —  WiUielmus,  WuiUelmus,  VtUe^mu^,  pour  Guil- 
laume ;  —  VVwi/,  Wuido,  Guido,  pour  Gui  ou  Guy. 

Souvent  aussi  le  B  se  changeait  en  V  :  Bivianiu  ou  Vivia- 
nuêy  que  nous  traduisons  par  Bivian,  Vivian  ou  Vivien.  — 
Etc.,  etc. 
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Nous  avons  éprouvé  une  difficulté  analogue ,  à  cause  de 
Torthographc  ancienne ,  quand  nous  devions  suivre  la  série 
des  faits  se  rapportant  à  un  même  personnage  du  nom  de 
Godefroi  ou  GeolTroi.  Ce  nom,  très  fréquent  parmi  les  moines 
du  moycn-ûge,  s'éciivait  Goclcfridus,  Gofredits,  Gaufriduê, 
etc.,  et  les  copistes  ne  se  faisaient  nul  scrupule  d*adopter 
tantôt  une  manière,  tantôt  une  autre. 

Vc  remplaçait  ordinairement  Vœ  et  Vœ  dans  les  ancieiu 
titres  concernant  la  Savoie. 

Etc.,  etc. 

Consulter,  à  ce  sujet,  les  glossaires  de  Ducange,  de  Maigne 
d'Arnis,  etc. ,  et  les  ouvrages  de  paléographie,  entre  autres 
ceux  de  Chassant. 

2^  Des  diverses  époques  où  commençait  Vannée  au 

moyen-àgc. 

De  même  que  d'une  terre  à  l'autre  les  poids,  les  niosures, 
les  monnaies,  l'organisation  politique ,  vaiiaicnt  au  moyeii- 
âgc,  de  môme  aussi  était  dilTérente  l'époque  oii  l'on  faisait 
commence  l'année  :  les  uns  adoptaîit  la  fôte  de  No^I  (K 
décembre);  les  autres,  le  fôte  de  la  Circoncision  (1""  jour  de 
janvier)  ;  ou  la  fôte  de  l'Annonciation  ('25  mars)  ;  ou  la  fête 
de  Pâques  ;  ou  encore  le  samedi  après  la  bénédiction  des 
cierges. 

Souvent,  dans  la  môme  ville,  à  la  cour  de  Tévôque,  l*i 
commençait  à  une  époque,  et  aux  tribunaux  laïques,  au 
autre. 

A  la  Cour  de  Savoie,  dans  les  xin<^  et  xiv^^  siècles,  il  paraif"     -i 
que  l'année  commençait  inditTéremment  tantôt  à  Noél,  tanlô   -*  i 
à  Pâques.  Toutefois,  l'usage  généralement  suivi  dans  la  pro* — 
vince  de  Savoie  était  de  faire  commencer  Tannée  à  Noél. 

Dans  le  Chablais,  le  Bas-Valais,  le  pays  de  Vaud,  elleooiw— 
mençait  ordinairement  à  Pâques  ;  —  dans  les  vallées  de  So»^ 
et  d'Aoste,  à  Noèl,  et  c'était  aussi  le  système  sui\i  commini^- 
nient  en  Piémont. 
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Malgré  cette  diversité  de  systèmes,  le  1»  janvier,  adopté 
du  temps  des  Romains  pour  le  premier  jour  de  Tannée  civile, 
était  encore  assez  universellement  considéré  comme  tel  au 
moyen-âge,  bien  que  les  chrétiens,  en  souvenir  des  augustes 
mystères  de  leur  foi,  reportassent  souvent  le  début  de  Tannée 
à  Noël  ou  à  Pâques.  La  Cour  de  Rome  la  faisait  le  plus  ordi- 
nairement commencer  à  Noël. 

En  France,  on  avait  adopté,  au  contraire,  la  fête  de  Pâques. 
L*Ég1ise  de  Genève  avait  suivi  le  même  système  jusqu'en 
id05,  où  Aymon  du  Quart  ordonna  qu'elle  commencerait 
dorénavant  à  Noël. 

(Voir  CiBRARio,  Storia  di  Savoia,  t.  Il,  in  fine.  —  Blavi« 
GNAC,  Études  Hur  Genève,) 


NO  3  ;  Page  27.) 


Excursion  à  Clairvaux  en  1867. 

Au  mois  de  juin  1867,  il  nous  a  été  donné  d'explorer 
Tanrieiiiie  vallée  d'abfiinthe.  Une  station  de  la  ligne  de 
Troves  à  Chaumont ,  distante  de  28  kilomètres  de  cette  der- 
nière  ville,  îM)rie  le  nom  de  Clairvaux.  Elle  est  située  presque 
au  fond  d'uno  vallée  marécageuse,  se  prolongeant  vers 
Ville-souïy-Ferlé  et  Montigny,  dans  une  direction  perpendicu- 
lairo  à  la  voie  ferrée.  A  vingt  minutes  de  la  station,  adroite 
du  voyageur  qui  regarde  cette  vallée  sillonnée  par  TAube, 
une  autre  vallée  plus  resserrée  vient  se  souder  à  la  première  ; 
rVst  celle  qu'a  imnioiialisée  saint  Bernard.  Son  entrée  est 
panlée  par  le  hameau  de  Clairvaux  et  par  de  vastes  construc- 
tions témoignant  encore  aujourd'hui  de  l'ancienne  splendeur 
de  Tabbaye.  Elles  se  composent  de  deux  principaux  corps  de 
bâtiment,  carrés,  ayant  (*hacun  une  cour  intérieure,  et  de 
quelques  autres  édifices  moins  importants  qui  en  dépendent. 
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Des  cours  ou  promenades  spacieuses ,  des  jaràins  éten- 
dus, les  entourent,  et  un  long  mur,  s'élevant  jusque  sur  k 
sommet  d'un  des  vei*sants  de  la  gorge,  limite  cet  enclos  dont 
le  pourtour  est  de  1,950  mètres.  Outi*e  les  bâtiments  actuels, 
on  voyait  encore,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  une 
magnifique  église  dont  la  destruction  eut  lieu  en  1803  par 
l'ordre  d'un  architecte  qui  encourut  pour  cela  les  colèresde 
Napoléon  I^*".  Elle  était  couverte  en  plomb,  ainsi  que  tous  les 
autres  bâtiments. 

A  la  Révolution  francjaise,  il  n'y  avait  à  ClaiiTaux  qœ 
quarante  moines  et  vingt  frères  convers  ;  l'abbé  jouissait  de 
120,000  livres  de  rente,  et  la  communauté  avait  encore  sous 
sa  dépendance,  tant  en  France  (ju'à l'étranger,  quatre-vingt- 
six  abbayes,  soit  d'hommes,  soit  de  filles,  et  deux  prieurés 
titulaires. 

Aujourd'hui ,  Clain'aux  est  converti  en  une  maison  cen- 
trale de  détention,  où  plus  de  1,000  condamnés  fabriquent 
des  étoffes.  (BaciieleT,  Dirtioniiaire  de  biographie  et  tThi»- 
toire,) 

Cet  établissement  a  été,  ainsi  que  nous  avons  dit,  la  troi- 
sième transformation  du  monastère.  Dans  le  même  endos, 
mais  plus  enfoncée  dans  le  vallon,  avait  été  construite,  da 
vivant  même  de  saint  Bernard,  une  seconde  maison  appelé»' 
le  Pciit'Clairvaxtx.  Il  n'en  reste  que  la  chapelle  et  quelques 
fragments  noyés  dans  des  constructions  postérieures  qui 
servent  au  logement  des  employés. 

On  ne  devra  point  quitter  cette  localité  sans  reinonterplus 
haut  dans  IsLvallée  d'absiuthr  et  faire  une  cxcureion  à  b fon- 
taine de  Saint-Bernard.  Une  route  courant  au  pieddesdeui 
collines  vous  y  conduit  dans  quinze  minutes.  C'est  sor 
l'emplacement  qui  entoure  cette  source  qu'en  1115,  Ber- 
nard et  ses  douze  pieux  compagnons  vinrent  bâtir  leurs 
humbles  cellules.  Cette  partie  du  sol,  à  peu  près  plane,  est 
fermée  par  une  troisième  colline  coupant  à  angle  droit  te 
deux  versants  du  vallon.  Du  fond  de  ce  triangle  de  collines. 
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l'on  n'aperçoit  encore  aujourd'hui  que  des  chênes  et  des 
hêtres,  et  Ton  n'entend  que  le  bruit  de  la  cognée  du  bûche- 
ron. C'est  bien  la  véritable  solitude  monastique,  l'asile  du 
recueillement  et  de  la  prière.  Rien  n'est  demeuré  des  tra- 
vaux sortis  des  mains  de  saint  Bernard  et  de  sa  pieuse 
colonie  ;  ils  travaillaient  pour  le  Ciel  et  ne  cherchaient  point 
à  laisser  sur  le  sol  les  traces  matérielles  de  leur  passage. 
De  ce  sol,  néanmoins,  jaillit  toujours  la  source  qui  servait  à 
la  communauté  ;  elle  a  été  recouverte,  il  y  a  peu  d'années, 
d'une  maçonnerie  en  forme  d'oratoire,  et  une  croix  la 
domine.  Deux  bancs  de  bois  permettent  à  l'explorateur  de 
s'arrêter  pour  mieux  recueillir  ses  souvenirs,  et,  s'il  sait  voir 
dans  le  dévouement  et  le  sacrifice  le  secret  de  toute  œuvre 
grande  et  durable,  et  dans  la  vie  religieuse,  telle  que  l'a  com- 
prise et  pratiquée  saint  Bernard,  la  plus  grande  transfigura- 
tion morale  que  puisse  subir  l'homme  ici-bas,  il  quittera  ces 
lieux  l'àme  exaltée  et  ravie. 

Les  religieux  de  Clair^'aux  avaient  l'habitude  d'aller  tous 
les  ans,  après  Pâques,  à  la  fontaine  de  Saint-Bernard.  Arrivés 
là,  ils  chantaient  un  répons  de  saint  Bernard,  le  Regitia  cceli, 
et  mettaient  chacun  au  pied  do  la  grande  croix,  plantée 
auprès  de  la  fontaine,  une  petite  croix  de  bois  fabriquée  par 
eux  ;  ensuite,  ils  buvaient  avec  la  main  de  Teau  de  cette 
source,  qui  passait  pour  avoir  été  obtenue  miraculeusement 
du  ciel  par  saint  Bernard. 


N«  4   Pago  67.; 


Importance  du  poivre  au  moxjni'àge, 

€  De  toutes  les  épi<*eries,  le  poivre  est  celle  <iui,  de  tous 
temps,  a  été  le  plus  répandue  dans  le  commerce,  parce  que 
c'est  elle  «pii,  do  tous  temps,  a  été  le  plus  employée  dans 


—    522    — 

nos  cuisines.  Il  y  en  a  même  eu  un  où  toutes  portèrent  te 
nom  commun  de  poivre,  et  où  les  épiciers  n'étaient  connus 
que  sous  le  nom  de  poivriers. 

c  Au  reste,  cette  grande  consommation  ne  faisait  qu'aug- 
menter son  prix ,  et  ce  haut  prix  est  attesté  par  l'ancien  pro- 
verbe, cher  comme  poivre^  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 
On  ne  sera  point  surpris,  après  cela,  quand  nous  dirons  que 
c'était  un  présent  d'importance  et  l'un  des  tributs  que  les  sei- 
gneurs ecclésiastiques  ou  séculiers  exigeaient  quelquefois  de 
leurs  vassaux  ou  de  leurs  serfs.  Godefroy,  prieur  du  Vigeois, 
voulant  exalter  la  magnificence  d'un  certain  Guillauoie, 
comte  de  Limoges,  raconte  qu'il  en  avait  chez  lui  des  tas  énot' 
mes^  amonceU'S  sans  prix,  comme  si  c^eùt  été  du  gland  pour 
les  porcs. 

«  Quand  Clotaire  III  fonda  le  monastère  de  Corbie,  panni 
les  différentes  denrées  qu'il  assujétit  ses  domaines  à  payer 
annuellement  aux  religieux,  il  y  avait  trente  livres  de  poivre. 
—  Roger,  vicomte  de  Béziers,  ayant  été  assassiné  dans  une 
sédition  par  les  bourgeois  de  cette  ville,  en  1107,  une  dei 
punitions  que  son  fils  imposa  aux  bourgeois,  lorsqu'il  leseol 
soumis  par  les  armes,  fut  un  tribut  de  trois  livres  de  ponm, 
à  prendre  annuellement  sur  chaque  famille.  —  Enfin,  dan 
Aix,  les  juifs  étaient  obligés  d'en  payer  de  même  deux  livres 
par  an  à  l'archevèiiue.  Cette  obligation  leur  avait  été  imposée, 
en  1143  et  1283,  par  Bertrand  et  Rostang,  archevêques  de 
cette  ville.  »  [Histoire  de  la  vie  privée  des  Français,  parU 
Grand  d'Aussy,  annotée  par  Roquefoit.  —  Paris,  1815.) 
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NOS  (Page  174.) 

Analyse  d'un  procès  entre  les  communiers  de  Giez  et 
l'abbaye  (THautecombe  pendant  le  xvi«  siècle. 

A  la  suite  de  concessions  de  droits  de  pâturage  sur  le  groupe 
des  montagnes  de  Chérel,  faites  aux  habitants  de  la  commune 
de  Giez  en  Genevois,  par  le  vice-châtelain  de  Duingt,  agissant 
au  nom  d'Humbert,  comte  de  Genevois,  par  le  seigneur  de 
Dingy  et  par  celui  do  Beauviviers  \  co-seigneur  de  Duingt,  le 
28  septembre  1399,  les  droits  de  Tabbaye  sur  ces  mêmes 
montagnes  eurent  besoin  d'être  délimités. 

Les  parties  s*en  rapportèrent  à  la  décision  d'arbitres 
choisis.  Par  transaction  du  3  septembre  1405,  il  fut  convenu, 
en  conformité  du  rapport  des  arbitres,  que  les  terres  possé- 
dées par  Tabbaye  à  titre  d*albergement  seraient  séparées  de 
celles  que  tenait  au  même  titre  la  commune  de  Giez,  par  un 
roc  s'élcvant  entre  le  plateau  Curlillis  ursi  et  le  plateau  du 
Mollard  de  France. 

Cette  transaction  ne  fut  point  acceptée  par  l'abbaye.  Elle 
s'adressa  ii  AméJée  VIII,  souverain  du  Genevois  depuis  1401, 
pour  la  faire  réformer  comme  portant  atteinte  à  ses  droits. 
L#c  conseil  du  comte  de  Savoie,  saisi  de  l'affaire,  ordonne  à 
la  noble  dame  de  Duingt  Jeanne-Alamande,  au  seigneur  de 
Beau\iviers,  à  leurs  jupes  et  ofliciei's,  de  pourvoir  sur  la  de- 
mande de  Tabbaye,  alléguant  que,  tant  en  vertu  d'un  contrat 
passé  autrefois  avec  Pierre,  seigneur  de  Duingt,  qu'en  vertu 
d'une  longue  possession  et  de  justes  titres,  elle  avait  seule  le 
droit  de  pâturage  s»ur  toute  la  montagne  de  Chérel,  dontl'or- 
donnance  indique  les  confins.  Aussi,  après  informations  prises 
par  les  châtelains  de  Duingt  et  de  Beauviviers,  il  fut  fait  inhi- 

'  La  Tour,  à  Textréinité  sud  du  lac  d'Annecy.   R^,  gen.,  n*  1561. 
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bition  à  Jean  Dumoulin,  procureur  des  habitants  de  Giez,  d*y 
conduire  le  bétail,  sous  peine  de  25  livres  pour  chaque  habi- 
tant. Malgré  cette  défense,  quelques  hommes  de  Favciiges  y 
font  paître  leurs  bestiaux  parce  que,  disent-ils,  ils  tiennent 
ce  droit  du  comte  qui,  h  cause  du  château  de  Duingt,  paie  un 
ser\is  annuel  à  Tabbave. 

Telles  étaient  leurs  allégations.  Sur  ce,  une  enquête  ait 
ordonnée  pai*  Pierre  Bovet,  juge  de  Duingt  et  de  Beauvivien, 
et  confiée  aux  notaii'es  Guillaume  d'Âillon  et  Aymon  Pistons, 
suivant  commission  donnée  à  Annec\%  le  27  juillet  1406. 

Après  avoir  examiné  les  dépositions  des  témoins,  le  juge 
de  Duingt  coniirme  tous  les  droits  revendiqués  par  l'abbaye. 
(19  octobre  1406.) 

Appel  de  ce  jugement  par  la  commune  de  Giez  devant 
François  Marchand,  juge  des  appels  et  des  nullités  pour  le 
comte  de  Genevois.  —  Opposition  de  Tabbaye,  disant  que 
rappel  avait  été  inteijeté  plus  de  neuf  mois  après  la  sentena. 

—  Confirmation  du  premier  jugement,  le  10  décembre  1407. 

—  Transaction  nouvelle,  faits  nouveaux,  recours  au  Coned 
résident  de  Chambéry  et  au  Conseil  particulier  du  prince^ 
renvoi  au  juge  des  appi»ls.  Enfin,  le  17  janvier  1418,  aoqoîes- 
cement  définitif  des  deux  parties  à  la  dernière  sentence". 

Soixante-six  ans  plus  tard,  un  procès  semblable  reooD- 
mence. 

Hélène  de  Luxembourg,  comtesse  de  Genevois  et  damede 
Duingt,  avait  succédé  aux  anciens  seigneui*s  de  Duingt  Li* 
religieux  dllantecombe  réclament  sa  protection  etluieipo- 
sent  que  les  seigneurs  de  Duingt  leur  avaient  concédé  le 
droit  de  pâturage  sui-  la  montagne  de  Chérel  et  que,  nétf- 
moins,  ({uelques  pei*sonnes  y  coupent  les  bois,  y  constnv- 
sent  des  maisons  et  y  conduisent  leurs  bestiaux.  Ds  U 
demandent  de  faire  cesser  ces  méfaits  et  d*en  punir  kl 
auteurs. 

'  Bibliothèque  de  Tautcur.  —  Voir,  à  la  fin  de  cet  oa^rafe.  dÎTen 
(iocaments  reiatifis  à  ces  procès,  sous  n**  39  ot  20. 
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Une  enquête  a  lieu  devant  nobles  Hugues  Croset  et  Magni- 
net,  vice-châtelains  de  Duingt.  Comme  d'habitude,  un  arran- 
gement intervient  entre  les  religieux  et  leurs  adversaires. 
Néanmoins,  Tannée  suivante,  de  nouvelles  usurpations  ayant 
été  commises,  l'abbaye  s'adresse  à  la  cour  de  Rome  pour 
que  ses  droits  soient  protégés  par  les  armes  spirituelles.  A  la 
suite  de  cette  démarche,  l'official  de  l'évéque  de  Belley  lance 
l'excommunication  contre  ceux  qui  empiéteront  sur  les 
droits  de  l'abbaye,  et  les  fait  cUer  devant  lui. 

Les  religieux  appuient  leurs  prétentions  sur  les  donations 
d'Aymon  de  Aula  et  de  Raymond  de  Duingt,  qui  leur  avaient 
concédé  tous  leurs  droits  sur  Chérel.  Le  14  juin  1487,  leurs 
adversaires  demandèrent  pardon,  promirent  de  ne  plus 
reconduire  leurs  troupeaux  sur  la  montagne  de  Chérel,  de 
n'y  plus  construire  leurs  chalets,  et  ils  furent  relevés  de  l'ex- 
communication *. 

Les  religieux  d'Hautecombe  recoururent-ils  à  la  Cour  de 
Rome  parce  que  la  noble  dame  de  Duingt  ne  défendait  pas 
assez  bien  leurs  droits  ?  C'est  possible  ;  car,  peu  après,  une 
nouvelle  discussion  s'éleva  sur  leur  nature  et  leur  étendue. 
On  par\'int  néannioii.s  h  s\v.. tendre,  cl,  le  17  septembre  1493, 
une  transaction  intenint  entre  l'abbaye,  Louise  de  Savoie, 
les  habitants  du  plateau  de  Ruange,  la  communauté  de  Giez 
et  les  seigneurs  de  Beauviviere.  Louise  de  Savoie,  qui  était 
aux  droits  des  seigneurs  de  Duingt,  reconnut  que  l'abbaye  en 
avait  reçu  le  domaine  utile ,  le  fonds  et  la  propiiété  de  la 
montagne  de  Chérel  dans  les  confins  indiqués  dans  l'acte,  et 
qu'à  elle  et  au  seigneur  de  Beauviviers  appartenaient  la  sou« 
veraineté  Ijus  superioritatis),  la  juridiction,  le  mère  et  le 
mixte  empire  ^ 

Cette  transaction  fut  ratifiée  par  l'abbé  et  les  religieux,  le 
î)  octobre  suivant. 

*  Voir  DocumenU,  n*35. 
■  Voir  Documents,  n*  36. 
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no  Q  (Page  315.) 

Fragmc*nts  de  procédure  criminelle;  —  enquête  en  iSii. 

€  Derrière  Tabbave  d*Hauteconibe  s'étendait  un  bois  con- 
sidérable  qui  servait  souvent  de  repaire  aux  voleun.  Od 
peut  en  voir  un  exemple  dans  les  détails  qui  suivent  et  qui 
sont  extraits  d'un  procès  criminel  existant  aux  archives  de 
Turin.  La  procédure  est  en  latin  ,  mais  les  paroles  floulignéa 
sont  en  français. 

■ 

«  Le  17  avril  1512,  sur  la  poursuite  du  sire  de  La  Ravoire, 
secrétaire  ducal,  Claude  Pollier  se  rendit,  en  qualité  de  com- 
missaire, à  Hautecombe,  pour  procéder  h  une  enqufte  ;  oo 
entendit  un  assez  grand  nombre  de  témoins.  Je  n'en  rapp(X^ 
terai  que  ce  qui  peut  offrir  quelque  intérêt. 

«  Claude  Mamerii  ?  se  rendant,  un  jour  de  carême,  de 
l'abbaye  à  sa  maison  située  au-dessus,  traversait  le  boises 
suivant  le  grand  chemin.  Arrivé  au  lieu  dit  au  CUàtcàgnerét 
laz  pesse,  près  de  la  Charbonnière,  il  rencontra  quatre  bflO- 
mos  qui  descendaient  dans  le  bois,  mais  hors  du  chemiD.D 
voulut  s'enfuir  ;  l'un  d'eux  lui  cria  :  demeuraz  ribau  ;  touste 
quatre  le  poursuivirent  ;  l'ayant  atteint,  l'un  des  quatre  ho 
dit  :  Vien  ça,  attit  rien  à  manger  en  ceste  mayaon  qt^êâli 
auprès  du  lac.  Il  répondit  que  non  ;  mais  l'un  des  autres,  Hie- 
phémant  horriblement,  lui  répondit  :  il  !  pour  la  tnordks 
tu  vas  mentir,  car  je  suys  bien  informer  qu'il  y  a  dcstitw 
tout  cuys  pour  vint  gendarmes  et  plus.  Puis,  à  la  gnnde 
satisfaction  du  témoin,  ils  s'en  allèrent.  Deux  d'entre  eos 
portaient  une  javeline  et  une  grande  épée  ;  les  deux  aotne 
avaient  une  rapière  ;  deux  portaient  un  hoqueton.  Onhnt 
dit  que  c'étaient  des  voleurs.  Un  autre  étant  à  pêcheriorle 
lac,  dans  un  bateau,  avec  Jean  Rubellin,  celui-ci  lui  dit:  Af 
tu  as  }u!U  belle  peur  des  larrom  que  tu  trovis  la%Ure  jeur  au 
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hoffs,  mes  il  ne  toy  feront  point  de  mal,  car  il  nec  te  cher- 
dient  point.  —  Jehan  RuheUin ,  répondit-il ,  je  ne  sais  qui 
feront  toutefois,  ils  ont  déjà  démorés  pour  icy  pour  le  boys 
plus  de  quinze  jours,  sed  mauvais  signe.  Ils  en  demeureront 
bien  encore  plus  icy  advant  qu'ils  sen  aUent.  Etc. 

Furent  encore  entendus  :  !<>  Jean  Borré,  notaire,  citoyen  de 
Belley.  Venant,  il  y  a  trois  semaines,  de  Valence,  de  tenir  la 
cour  au  dieu  des  amours  j  arrivé  à  l'endroit  dit  aux  Embarrges, 
il  rencontra  Pierre  Pignère,  de  Champagneu,  lequel  lui 
présenta  un  chien  qu'il  conduisait  ;  il  le  refusa,  en  ayant 
déjà  d'autres.  Il  était  armé  d'une  javeline,  d'une  hallebarde, 
d'une  pique,  d'une  grande  épée,  etc.,  et  il  a  entendu  dire  que 
c'était  un  des  voleurs  dont  il  s'agit. 

9f*  Pemette,  fille  de  Jacques  Glenet,  d'Ontex,  et  autres. 

(Extrait  des  Mss  de  Chapperon.) 


N""  7  (Page  4:X).) 

Nous  avons  cru  devoir  donner  ici  quelques  développements 
du  mémoire  de  l'abbé  de  Clairvaux,  dont  il  est  question  à  la 
page  420  : 

€  Il  est  incontestable,  y  est-il  dit,  que  le  choix  et  l'institu- 
tion du  prieur  claustral  appartiennent  à  M.  l'abbé  de  Clair- 
vaux  dans  tous  les  monastères  de  sa  filiation  qui  sont  tenus 
en  commande  dans  les  Estats  de  Savoye  aussi  bien  qu'ail- 
leurs, tant  par  la  disposition  du  droit  commun  et  les  règle- 
ments généraux  du  concile  de  Trente,  que  par  les  bulles 
spéciales  des  Papes  et  par  l'usage. 

€  M.  Marclly  lesaitbien,cariira  personnellement  reconnu 
par  écrit. 

c  Et  c'est  par  un  efTet  de  sa  propre  persuasion  de  cette 
vérité,  qu'il  cherche  artificieusement  à  intéresser  S.  A.  R. 
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dans  la  querelle  qu'il  fait  mal  à-propos  là-dessus  à  M.  l'abbé 
de  Clairvaux. 

«  Il  n'entend  point  établir  dans  l'abbaye  d'Hautecorobeel 
dans  les  autres  do  sa  liliation  des  prieurs  claustraux  qui  ne 
soient  agréables  à  S.  A.  R.,  ni  exercer  ses  droits  aulreineiit 
qu'en  France. 

a:  Il  ne  s'agit  donc  point  ici  d'une  question  d'Etat,  mais 
d'une  prétention  inouïe  d'un  commendataire  qui  veut  usurper 
la  juridiction  du  supérieur  régulier,  contre  toutes  sortes  de 
droit  et  de  raison.  » 

Invoquant  ensuite  l'usage  et  la  reconnaissance  personnelle 
que  l'abbé  a  faite  de  cette  prérogative,  l'auteur  du  mémoire 


s'écrie  : 


<r  M.  Marelly  ne  fera  point  voir  que,  dans  toute  l'étendw 
de  la  domination  de  S.  A.  H.  de  Savoye,  aucun  commendir 
taire  institue  et  destitue  les  prieurs  claustraux,  particulière- 
ment dans  lesabbaves  de  l'ordre  de  Cisteaux  et  de  la  filiation 
de  Clainaux. 

«  Au  contraire,  M.  l'abbé  de  Clair\'aux  prouve  qu'il  a  insti- 
tué les  prieurs  de  Chézeiy  suivants  :  dom  Gabriel  Moret,  lel5 
juin  iC65  ;  dom  Gros,  le  45  novembre  1087,  et  dom  Lorette, 
le  6  septembre  4092. 

«  Les  prieurs  d'Aulps:  dom  Nicolas  ThouiT,  le26octobre 
4007  ;  dom  Jean  Chappicr,  le  4"  février  4009  ;  dom  Dominique 
de  Villy,  le  3  octobre  4077  ;  tlom  Gros,  le  0  septembre 46BS. 

«  Kt  les  pricui's  d'Hautecombe  même,  desquels  il  s'agit: 
dom  Lorette,  le  2  mai*s  4087  ;  dom  de  Villy,  le  6  septembie 
1092. 

t  Ce  pouvoir  de  Tabbé  régulier  a  été  formellement  sanc- 
tionné iMir  un  arrêt  rendu  par  le  roy  de  France,  dans  son 
conseil  d^Ktat,  le  49  avril  4075.  M.  Marelly  lui-même  Fa 
approuvé  par  plusieui*s  lettres  écrites  au  prieur  d'Haute- 
combe. » 

Réfutant  ensuite  ces  allégations  malveillantes  du  factum, 
que  l'abbé  de  Clainaux  pourrait  ainsi  nommer  un  prienr 
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étranger  qui  ne  penserait  qu'à  piller  la  maison  pour  en  enrichir 
une  autre  de  France,  et  que  les  religieux  originaires  de  Savoie 
seraient  exclus  des  chai*ges,  l'auteur  des  Observations  répond 
que,  loin  de  vouloir  appauvrir  la  Savoie,  l'abbé  de  Clairvaux 
a  lui-même  entretenu  au  noviciat  de  Clairvaux  plusieurs 
religieux  savoisiens,  et  qu'il  ne  veut  point  déroger  aux  préro- 
gatives des  souverains  de  Savoie  ni  nommer  des  sujets  qui 
ne  leur  soient  agréables,  bien  que  dans  les  induits  de  Nico- 
las V  et  des  autres  papes  il  ne  s'agisse  que  des  nominations 
à  des  bénéfices  et  non  aux  offices  de  prieurs  claustraux. 

Du  reste ,  les  Savoisiens  sont  si  peu  exclus  des  charges 
claustrales  qu'actuellement,  dans  les  monastères  de  la  filia- 
tion de  Clairvaux,  dom  Domenget,  religieux  d'Hautecombe, 
est  prieur  claustral  de  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Bourgogne, 
au  même  titre  que  d'autres  religieux  liégeois  et  espagnols 
sont  prieui^  de  trois  abbayes  en  Champagne.  Il  y  a  donc 
réciprocité  ou  plutôt  indifférence  au  point  do  vue  des  natio- 
nalités. 

Ainsi ,  nulle  raison  d'exclure  les  religieux  français  des 
couvents  de  Savoie,  où  l'abbé  de  Clairvaux  n'en  a  envoyé 
que  pour  l'avantage  et  le  bien  spirituel  desdites  maisons. 

(Archives  de  Cour,  Abbazie,  mazzo  11^  n"  8.) 


N^"  8  (Page  429'] 


Bilan  de  la  rerette  ei  dépense  annuelle  des  Revenus  de 
rAbaye  Royalle  d'Hautecombe  a  forme  des  ascetisementa 
presenh  ci  sur  le  pieds  de  la  Réduction  des  prebandes  des 
Moines  etviuitie  des  >rdres  de  Sa  Majesté  ù  deuoir  codï- 
}iU*nccr  au  premier  janvier  dix  sept  cent  vingt  sept, 

*  Nous  avons  cra  devoir  publier  en  entier  cette  pii^ce.  extraite  des 

sirchives  de  Cour  Àbbazie,  II,  10',  bien  que  plusieurs  articles  de»  en- 

lfA«»«  !u>ient  reproduit»  dans  la  note  additionnelle  n'  10. 

34 
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RKCiinTK  EN  FROMENT. 


Ferme  de  Saint  Innocent Vaisseaux.      135 

Celle  de  Pombeau -40 


175 

La  dépense  n'est  que  de 86 


Reste  a  vendre 80 


RECETTE  EN  SEIGLE. 

Ferme  de  Pombeau 18 

Dépense  cy  conti'e 15 

Reste  a  vendre 3 


RECETTE  EN  VIN. 

La  ferme  de  Pombeau  rend Sey tiers.      164 

Dépense  cy  contre '. 87 


Reste  a  vendre 77 


RECETTE    EN    ARGENT. 


dense  de  la  fei*me  de  Pombeau L.  1260 

Celle  de  Saint  Innocent 645 

Aix  et  Givrv 1575 

Meir>' '. 900 

Mollie  Soulaz 150 

Vente  de  quatre  vingt  neuf  vaisseaux  froment 

restant  en  fond  chaque  année  a  huit  livres.  71S 
Soixante  dix  sept  scyticrs  vin  a  calcul  à  six 

livres 463 

Trois  vaisseaux  seigle  a  quatre  livres 12 


5716   I   ' 

La  dépense  est  de 1097  13  _j 

L.  4618   6  8 

DEPENSE    EN  FROMENT. 

Cinq  prebandes  des  moynes  a  huit  vaisseaux 

(rhacuiie '. Vaisseaux .  40 

Pour  les  domestiques  et  rendus 34 

Le  valet  de  Saint  Innocent 6 

La  prebando  du  procureur 8 

Celle  de  Tcconomo  et  solliciteur 8 


Total...  Vaisseaux.        86   »  > 
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DEPENSE  EN  SEIGLE. 

Aux  religieux  pour  les  valets  et  rendus 12  n  » 

Au  valet  de  Saint  Innocent 3  »  » 

DEPENSE  EN  VIN. 

Cinq  prebandes  des  moyiies  a  sept  seytiers.  35  »  » 

Pour  les  valets  et  rendus 24  »  » 

Pour  la  sacristie 6  >  » 

Prebande  du  procureur 7  »  » 

Celle  de  l'économe  et  solliciteur 7  »  » 

Valet  de  Saint  Innocent 6  »  » 

Aumône  aux  Révérends  de  Sainte  Claire  et 

aux  Capucins 2  »  » 

87  1  » 


DEPENSE  EN  ARGENT. 

Cinq   prebandes  pour  les  moynes  a  livres 

soixante  une,  treize  SOUS,  quatre  deniers.  L.  308    »  9 
Aux  mômes  pour  les  ûtencilles,  sels,  chirur- 
giens, tailleurs,  gages  des  domestiques  et 

rendus 450    >  » 

Une  prebande  au  procureur  des  procès  de 

l'abaye (H  13  4 

Une  a  reconome  et  solliciteur 61  13  4 

Portion  congriie  d.i  curé  de  Saint  Innocent.  53    6  8 

Celle  du  curé  de  Saint  Geimain 40    »  » 

Gages  du  valet  de  Saint  Innocent 23    »  » 

Droit  de  recette  a  calcul 100    »  » 

L.     1097  13    4 


N"*  9   Page  433.; 


Tableau  des  paroi^seff  de  l'ancien  duché  de  Savoiti  où  r abbaye 
d* lïaulccomhc.  ctnit  firuprictaii*e  ou  drcimatrice  au  ino- 
ment  de  la  anifrcAion  du  cadastre  (iT3S).  (Extrait  dea  ai^ 
chifps  de  la  préfecture  de  Chambêty.) 

Voir  f  i-apr^Ji. 


1    Voici  le*  noms  di'Ci'sparoissosibns  lesquelles. 
;ivait  [Hiss^tlË  pr^c^eiiiiiieiil  <|uttli|ii>-  ilmil  : 

Saint-Albaii,  Ansipn^v.  BasKfns,  In  llnurfrct  nré*  ChamWr\, 

Viens,  Cu^nin,  Saint-drml.  Uanxllu.  Monto'l.  Jlouxv.  UovV,  Sûnt 
IlesKiM.  Saiiit-<)fri-ii)te-l>i'MOUg.  Saint-Ours,  la  Rfivoire,  ^nnu, 
Chùnai,  Qiavanoz,  l^lersy,  l,i  Kraiw  et  Poin'. 


Id 


II 


iil 


i  12(i!  7    4ll5;iO 


SERVIS 
ARGENT 


Une  portion. 
Toute. 


Le>  deux  liera. 
Uoe  portion. 

Celle  du  vin  et  dea  terres  que 

l'on  sème  toujonre. 
Toute. 

Une  portion. 

*/,  des  lerrei  et  '/,  des  vignes. 
Celle  des  terres  nobles  et  une 
partie  du  village  de  Perraz. 
Une  portion. 


tlH  ptiH  M  Ml  il  lutNM  d  b  II 

Une  portion  des  terres. 


Toute  sous  charjrc. 


Le  sixième. 
Une  portion, 
Les'f,  dui|uarl. 
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N»  1 0  [Page  414.) 

État  comparatif  des  revenus  de  l'ahbaye  d'Hauieconibe, 

de i727  à  i75S. 


DÉSIGNATION 


DES 


PROPRIÉTÉS 


Pomboz  (etapitiait  ilnteetaW 

d  \n  «ivirtu)  * 

Grange  d'Aix  et  Givry . . 

Mér>' 

Saint-Innocent* 

Montagne  de  Cherel . . . 
Mollicsulla  ciCbiotagBe' . . 

Rente  d'Yenne 

Maison  Sainte-Barbe.. 
Bourdeau  (moulins  de)  * 

Laveurs 

Porteau 

Rente  de  la  Serraz  en 

Dauphiné 

Rente  des  Vignettes 

près  Lyon 

Rente  de  la  Magdelcine 

à  Lyon 

Rente  de  Mâcon 


lois  DES  FEBIIEIS 

ou  DES 

DÉBrrEURS  DE  RENTE 
01737 


liOiiis  Gojon , 

Jean  Gaillard 

Jean  Gaillard , 

Jcan-Jacq.  Blanchanl, 

Jean  Armenjoii 

Pierre  Michaud 

Marquis  d'Yenne . . , 


Georges  Bimet 

François  Bourdalet, 
Jean  Bimet 


mt 


UfHi* 


Président  de  Barrai, 
De  Saint-Romain 


Palerne , 

Les  fermiers  du  Roi 


Total 


1.260 

1.373 

i.ea 

1.573 

2.500 

3.0» 

900 

1.500 

l.TQD 

&io 

585 

1.0BD 

» 

400 

SOI 

150 

100 

w 

30 

150 

fSO 

SOI 

c 

40 

a^ 

400 

im 

150 

250 

m 

337 

854 

m 

250 

m 

j 

208 

M 

83 

83 

fi 

5.480 

8.635 

11.01 

illf- 


*  En  1727,  outre  les  1.260  livn's  argent*  cette  ferme  rendait  40  veî 
mont,  18  veissels  de  s<»igle  et  lf>i  setitTs  de  vin. 

*  DaiLs  la  coloimo  des  observations  mii  accompagnent  la  partie  de 
dressé  on  1737  par  le  sénatiHir  Honaua,  adniinistraUmr  d'Haateooabe,  en  El 

:  On  a  déjà  fait  réparer  les  granges  et  on  a  mis  les  bâtiments  dn  prient  Ci  M 
mais  il  stTa  difficile  d'au ^^iiit^n  1er  les  revenus,  attendu  lee  grandes  "^ 
denrées  :  étant  obligé  de  donner,  outn*  la  censé  en  argent,  190  Taînei 
et  5  tonneaux  vin.  Par  le  passé,  on  donnait  llio  vaisseaux  et  paaderâ.  > 

'  Ces  biens  ne  rendaient,  en  1737,  que  100  livres,  grâce  aoz  dégftliCi 
le  Kb6ne  et  aux  dépenses  faites  pour  la  réjiaration  des  bAtimenle. 

*  Ces  moulins  avaient  éU*  reliAtis  entièrement  sous  radminUtratîoa 
Du  reste,  dans  toutes  les  propriétés,  il  avait  été  fait,  par  les  aoîni  di 
naud,  de  grandes  réparations  aux  bâtiments. 

*  Rendement  presque  nul,  de  171(3  à  1727. 

*  Id.,id. 

'  14  ans  d'arrérages. 
Extrait  des  archives  de  Cour  et  des  archives  de  la  prèfécinn  de 

béry.) 
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N''  I  I  (Page  487. 

Itiscriptiotis  et  débris  d'ancie^is  monuments,  retrouves 
à  Hautecombe  pendant  les  travaux  de  restauration. 

Nous  avons  fait  mention,  dans  le  cours  de  noire  récit,  d'un 
certain  nombre  d'épitaphes  anciennes ,  reproduites  sur  les 
nouveaux  monuments  funèbres ,  et  indiqué  quelles  parties 
de  l'ancienne  basilique  avaient  été  conservées  dans  la  nou- 
velle construction.  Beaucoup  de  fragments  précieux  de  la 
sculpture  et  de  l'ornementation  an  moyen-âge,  tirés  des  dé- 
combres ou  détachés  des  murailles  qui  menaçaient  ruine, 
n'ont  pu  être  utilisés  et  forment  aujourd'hui  une  espèce  de 
musée  dans  le  côté  du  cloître  adossé  au  mur  méridional  do 
l'église.  Là  se  voient  des  statues  mutilées,  en  marbre  blanc 
ou  en  pierre  peinte ,  des  tètes  d'anges ,  des  arceaux  gothi- 
ques, des  piédestaux  dorés  ou  peints  de  vives  couleurs  rou- 
ges ou  bleues ,  des  bas-reliefs ,  des  écussons  de  Savoie ,  des 
baldaquins,  des  rosaces,  etc. 

En  fait  de  statues,  nous  indiquerons  : 

1»  Vue  statuette  de  saint  Jacques  majeur,  portant  des 
coquilles  à  son  chapeau,  la  besace  et  le  bourdon. 

2®  Une  statue,  approchant  de  la  grandeur  naturelle,  vêtue 
d'une  dalmatique  ancienne,  avec  un  livre  à  la  main. 

3"  Doux  figurines  de  marbre  blanc,  représentant  des  pleu- 
reuses, placées  autrefois  dans  de  petites  niches  autour  d'un 
tombeau.  Elles  portent  toutes  deux  une  aumônière  pendue 
à  la  ceinture  et  paraissent  remonter  au  xv«  siècle.  Deux  au- 
tres fragments  de  statuettes  bien  frustes  devaient  orner  le 
même  monument. 

V  Un  fragment  de  statue,  de  la  ceinture  en  bas,  portant 
sur  le  socle  s.  andrkas,  et  une  autre,  vêtue  h  la  juive,  ayant 
le  visage  rouge,  les  chevaux  et  la  barbe  liorée  :  toutes  deux 
fai.saient  partie  «les  douze  apôtres  qui  ornaient  la  chapelle 
des  Princes. 
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&>  Une  statue  mutilée,  revêtue  d'une  peau  dunimal ,  pn>- 
bablement  d'un  tigre,  dont  lu  tète  est  figurée  dans  un  pli 
du  vêtement  h  la  hauteur  du  genou. 

6**  Deux  autres  statues  mutilées  devaient  représenter  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Etienne,  premier  martyr. 

On  y  retrouve  aussi  deux  restes  de  monuments  des  princes 
de  Savoie.  L'un  est  le  torse  d'Humbeit,  comte  de  Romont 
La  statue,  comme  on  le  voit  dans  Guichenon ,  a  les  mains 
jointes  sur  la  poitrine.  La  cotte  d'armes  porte  la  croix  de 
Savoie,  chargée  de  cinq  demi-lunes  qui  lui  sentaient  en  mê- 
me temps  de  brisure  et  de  souvenir  de  ses  sept  années  de 
captivité  chez  les  Turcs  après  la  bataille  de  Nicopolis.  Sur  la 
poitrine,  à  gauche,  se  voit  une  autre  croix  à  plusieurs  bran- 
ches ,  qui  serait ,  d'après  Cibrario ,  celle  de  l'ordre  du  Ponc- 
Êpic,  fondé,  en  1393,  par  Louis,  duc  d'Orléans.  Sur  son  an- 
tique collier  de  l'Ordre  de  Savoie  se  lisent  encore  les  mots 
ALA  HAC,  que  de  Comnène  avait  remarqués  en  1657.  (Voy. 
suprà^  p.  '272.) 

Au  même  monument  ou  au  moins  à  lu  même  chapelle  da 
Bâtard  de  Savoie  appartenaient  probablement  un  petit  ange 
ailé  portant  ses  armoiries,  et  un  socle  sur  lequel  elles  étaient 
sculptées. 

L'autre  monument  représente  la  statue  couchée  de  Jeanne 
(le  Monlfort ,  fepime  de  Louis  I**'  de  Savoie,  baron  de  Vaud. 
La  tête,  ornée  d'un  voilo,  repose  sur  un  oreiller.  Elle  est  vêtue 
d'une  tunique  sans  ceinture ,  à  manches  étroites ,  et  d*un 
manteau. 

Ces  vestiges  cl  les  dessins  de  Guichenon  ser\'îrent  de  guide 
aux  altistes  pour  relever  les  nouveaux  monuments. 

Citons,  parmi  les  autivs  fragments  conseiTcs,  un  aigle  noir 
et  un  lion  avec  la  l»ible,  symbole  des  évangélistes ,  qui  se 
plaçaient  ou  sur  la  farade  de  l'église  ou  sur  le  maltre-autel. 
Kntr(;  les  serres  de  l'aigle  et  les  jambes  du  lion  so  lisent  seis 
mots  :  s.  JOiïKS  (JoUminva),  s.  MAHCUs. 

Plusieui-s  pierres  tombales  ont  également  été  réunies  dan» 


—    637    — 

co  local  :  sur  Tune  d'elles,  de  grande  dimension  et  deux  fois 
aussi  longue  que  large ,  on  remarque  une  croix  pâtée ,  en 
relief,  analogue  à  celles  que  Ton  voit  dans  le  cimetière  de 
Brison ,  de  Tautre  côté  du  lac. 
Une  deuxième  porte  une  inscription  ainsi  conçue  : 

ANNO.   ONI.   M<».CC  00 
TOG.   in«.   V«.   KL*.   AV 

GUSTI.  OBirr.  MA 

GISTER.   I.  UALO 
DE.   BELL*.   ET.   HIC. 

lACET.   GUI»  AIA 
REQIESCAT.   I.   PAGE. 

Cette  inscription  se  lit  comme  suit  : 

Anna  Domini  miUesimo  ducentesimo  odogesimo  tertio, 
quinio  kalendas  augusti,  ohiit  tnagister  J,  Valo  de  Bellicio  et 
hicjacet,  Cujus  anima  requiescat  in  pace. 

Sur  une  troisième  pierre ,  on  lit  Tinscription  suivante  qui 
parait  remonter,  suivant  Cibrario,  au  xiii«  siècle  : 

'*;  CI  GIST.    FRERE 

MARTIS.   LITIELE 
HS.   PRIEZ.   POR  LI 
QVE.   DIEX.   EN  AIT 

MERCI.   SIENDIT 

KS.    LA  PATS  N 
OTRE. 

C'est-à-iiirc  : 

Ci  jrit  frère  Mailin  le  tielers  (le  ieiUcur'?),  Priez  pour  lui. 
Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde.  Ici  on  dit  le  Pater  noster. 
Vue  quatrième  porte  cette  inscription  : 

V   HIC.    lACET 
KRATER   :     lACK 
RMUS   DE  IREMO 

NT  MAGISTER 

suTOB  (une  semelle). 
Hic  jncvt  :  f rater  Jacerimis  de  Jremont  magister  $utor. 
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Cette  inscription  serait  aussi  du  xiii«  siècle  d'après  Cîbrario. 

Une  cinquième  pierre  rectangulaire  rappelle  un  sembla- 
ble artisan.  Elle  est  ornée  d'une  croix  et,  au-dessous,  de  deux 
formes  de  pied  humain  et  d'une  hache.  Le  nom  seul  de 
PETRECUS  y  est  inscrit. 

Une  sixième,  du  xv^'  siècle,  dont  on  n'a  qu'une  partie  et  qui 
a  dû  appartenir  à  la  chapelle  de  Romont ,  vous  montre  h 
figure  d'un  squelette  taillé  dans  la  pierre.  Dans  le  pourtour, 
se  trouvent  les  fragments  d'une  inscription  latine  accompa- 
gnée de  la  traduction  française  et  qui  ne  renferme  pas  le 
nom  du  défunt.  Mais ,  entre  autres  mots,  on  lit  encore  cette 
curieuse  sentence  morale  : 

TAU  IN  DOMO  CLAUDITVR  OMNIS  HOMO. 

En  dehors  du  cloître ,  dans  le  mur  extérieur  du  chevet  de 
l'église^  qui  se  trouve  actuellement  former  la  paroi  occideih 
taie  de  l'ancien  chœur,  sur  une  pierre  de  petite  dimension, 
on  lit  : 

HIC  lACENT  GVILLELMVS  ET 
lOIANNES  DE  BRESY. 

Terminons  cette  note  sur  les  bribes  archéologiques  du 
musée  dllautecombe  par  la  mention  de  l'inscription  sui- 
vante, retracée  sur  une  corniche  en  bois,  qui  devait  se  trou- 
ver autrefois  dans  la  chapelle  de  Belley  : 

FVSDE  PRECES  PRO  PRESVLE 
AVCTORI  CLAVniO  DE  STAVIACO.  4548. 
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DOCUMENTS 


N«  1. 

Donation  par  Gauterin  à  Vtiann,  abbé  de  Sainte^Marie  des 
Alpes,  c^une  terre  située  en  Albanais,  sur  la  montagne  où 
est  le  château  de  Cessens. 

(Sans  date.  —  Avant  1126,  et  d'après  Ménabréa,  en  1121.) 

In  nomine  Domini  Ego  Galterims  dono  Deo  et  Béate  Marie 
Alpensi,  ac  domino  Vuarino  ejusdem  ecclesie  abbati,  terram 
quamdam  que  vulgô  quondam  Fumalus  vocabatur,  et  nunc 
Comba  vocatur  sitam  in  page  albanense  in  monte  castri  illius 
q.iod  vulgo  sexenc  nuncupatur  pro  anima  mea  et  omnium 
antecessorum  meorum,  et  filii  Galterini.  Rodulfus  de  Castro 
fulciniaco  cum  uxore  et  patri  et  fratribus  et  fiiiis  laudavit. 

r  Extrait  da  Tableau  généalogique  de  la  Maison  de  Faucigny^  par 
dom  Hilaire  Leyat,  p.  177.  —  Bibliothèque  du  Roi,  à  Turin.  »  Sec- 
tj  ifidetmauttscriu.' 
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No  2. 

Notice  de  la  confirmation,  par  les  familles  (TAix,  deSavekèt 
de  Faucigny ,  de  la  donatiati  de  plusieurs  biens,  eén 
autres  d'une  terre  située  en  Albanais,  dans  la  combe  et 
Vandebert^  qu'avait  faite  aux  moines  d'Hauteeambe  6m- 
terin  d'Aix. 

•1126o 

Gauterinus  de  Âquis  multa  bona  dédit  fratribuB  Alt»- 
comble ,  inter  alia  terram  quam  habebat  in  pago  albamnie, 
in  loco  qui  Comba  Vandeberti  vocatus ,  modo  Alta  Combi 
dicitur,  hsec  omnia  iaudavenint  uxor  ipsius  GuiUélmaetfiliî 
ejus^  Albertus,  Amedeus,  Guillelmus,  Aimo  et  Galteriaoïel 
soror  cjus  Ermangarda,  et  cornes  Amedeus,  etGuilIdnwidB 
Fulciniaco  et  Rodulphus  filius  ejus  cum  filiis  suis  etLodori- 
cus  filius  Amedei  de  Fulciniaco.  Testis  Hugo  de  Lesehenoni 
et  alii  anno  Domini  1126. 

(Extrait  da  Tableau  généalogique  de  la  Maison  de  FsMifRf i  fV 
dom  Hilaire  Leyat,  qui  avait  tiré  cette  notice  det  archivet  deFakh^i 
d'IIautecombe.  —  Bibliothôque  du  Roi.  à  Turio.  -*  Sectk»  dbiM- 

niucrits.) 


Charte  de  fondation  de  l'abbaye  d^HmtUeomks^ 

d'après  Delbene. 

(Sans  date  ;  —  entre  1139  et  1144.) 

Ego  Amedeus  Comes  de  Savoja,  laudante  uxore  mea,  dooo 
Dco  et  Beatm  MaiicT,  et  Amedeo  Abbati  Altaecumbs,  ci  tn- 
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tribus  ejusdem  loci,  tam  prsesentibus  quam  futuris,  de  allo- 
dio  meo,  illam  scilicet  terram ,  quam  habeo,  vel  habere  de- 
beo,  super  ripam  laci  de  Castellione,  in  pratis,  in  campis, 
in  arboribus  fructiferis  vel  infructiferis ,  vel  alio  quolibet 
modo ,  quae  olim  Charaia  et  Exendilles  nunc  autem  Alta- 
cumba  nuncupatur,  exclusa  prorsus  omni  dolosa  retentione  ; 
hoc  quoque  donum  caeteri  qui  ibi  aliquam  partem  habebant, 
vel  habere  videbantur,  quorum  nomina  subscripta  sunt,  fir- 
miter  et  sine  dolo  supradictis  fratnbus  fecerunt,  atque  con- 
firmavenint.  Si  quis  forte  de  hseredibus  nostris,  vel  alia 
quœlibet  peraona  contra  donationem  istam  venerit ,  et  eam 
violare  quoquomodo  voluerit,  maledictioni  subiaceat.  Et 
ticut  Adam  contra  voluntatem  Domini  faciens  de  Paradiso 
expulsus  est  :  sic  et  ipse  ab  omnium  consortio  fidelium  se- 
ptretur,  aditusque  ei  regni  cœlestis  perpétue  claudatur,  et 
poitœ  inferi  ei  aperientur,  atque  illic  cum  Diabolo  sine  fine 
cmcietur  :  et  postea  donatio  ista  immobilis  in  œtemum 
perseveret. 

Testes  Bernardus  de  Capillutio  et  Torestanus  filius,  Viller* 
mus  Soffredi,  Ârbussa  et  filii  ejus ,  SofTredus  Cibons  et  uxor 
ajus,  Joannes  RulTus,  etc. 

Multa  sunt  alia  nomina  quœ  minime  legi  possunt  quia 
vetustate  sunt  obliterata. 

f Extrait  de  :  Àlphonêi  Delbenei,..  ahbatii  ÀlUBCOmbœ,  di  famitim 
ciêUrciana,  ntcnon  ÀlUBcombœ.,,  origine.  C&mberii,  apud  CI.  Poduh 
rioin,  M .D.iaiu  ;  petit  in-4*  de  19  feuillets  non  chifirét.—  Bibliothèque 
de  Grenoble.) 
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NO  4. 

Confirmation  de  la  fondation  d'Hautecomhe  par  Arduehit, 

évêque  de  Genève. 

(Sans  date  ;  —  pas  avant  1139. . 

In  nomine  Sanctœ  et  individuse  Trinitatis,  Ego  AiduitiDs 
Dei  Gratia  Gebennensis  Episcopus  ea ,  qua  subscripU  sont, 
fidelibus  omnibus  nota  volo  fieri  pracsentibus  et  futuris  ad 
hoc  nos  Dei  gratiam  in  Episcopali  dignitatis  cathedra  ciedi- 
mus  sublevasse,  ut  Ecclesiis  Dei  et  rébus  Ecclesiastidscun 
pastorali  super  intendendo  quieti  et  paci  f  idelium  et  maxime 
religiosorum  omni  modis  attedamus.  Et  quoniam  Monaito- 
rium  sanctse  Dei  genitricis  Mariai,  quod  Altacomba  didlnr, 
magnifica  largitione  Principum,  ahorumque  pia  derotiODe 
fidelium,  in  tenis  et  nemoribus,  et  pascuis^  etcsterisid 
usum  Deo  inibi  servientium  necessariis  nostris  temporibn 
fundatum  esse  dignoscitur ,  ne  ab  aliquibus  malefactoribos 
fratres  ibi  domino  mancipati,  servitio  inquerentur,  prohibe- 
mus,  et  eis  authoritate  nobis  à  Deo  commissa  quascuBiqoe 
terras,  qua3cumque  bona  in  presentiarum  possident  oollfl^ 
mamus ,  et  ne  maligna  successorum  ambitio  recideiie,  id 
adnuUare  prœsumat,  quod  pia  prsedecessorum  libenlîKiic 
noscitur  confecisse  :  dignum  duximus  quasdam  donatioM 
prsefato  coUatas  Monasterïo,  nominatim  ad  memoriam  pre- 
senti  mandare  paginœ  et  ad  confirmationem ,  sigilli  noitri 
appositione,  muniri. 

(Extrait  des  feuillets  9  verso  et  10  recto  de  :  Àlphon$i  MkMÎ... 
abhatii  Àltœœmhœ,  de  familiw  cisterdanœ,  neenon  4flCKOiiito...on* 
gine,  Cainberii,  apud  Cl.  Pomariuin,  x.D.icnii.) 
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No  5. 

Lettre  de  mint  Bernard  à  Amédée  d'Hauterive,  abbé 

d'Hautecombe. 

(Sans  date  ;  —  vers  1139.) 

Dilecto  firatri  in  Domino  abbati  Altœ-Cumbse  Amedeo, 
frater  Bemardus  Clarae-Vallis  vocatus  abbas,  salutem  et 
dilectionem. 

Rogamus  ut  patrem  vestrum  vel  aliquem  alium  nuntium 
rationabilem  et  discretum  mittatis  pro  nobis  apud  Montem- 
Pessulanum ,  ita  ut  ibi  sit  in  Octavis  Assumptionis  beatae 
Mariœ  :  in  ipsa  enim  die  et  in  ipso  loco  debent  esse  nuntii 
régis  Siciliae,  qui  descendunt  mare  in  navibus,  ut  portent 
filiam  comitis  Theobaldi  fllio  domini  sui.  Si  forte  ad  opus 
fratrum  nostrorum  naves  adduxerint,  et  requieserint  abba- 
tiam  quam  missuh  eramus,  nuntius  vester  habeat  nos  excu- 
satos  in  hœc  verba  :  «  Fratres  quidem  parati  eraiit,  et  abba- 
tia  ordinata  ;  sed  dominus  Alfanus  nuntius  domini  régis 
Sicilise  dixit,  quia  rex  non  requirebat  nisi  "duos  fratres  qui 
praîcedcrent  alios  ad  videndum  locum  ;  cum  autem  placuerit 
domino  régi,  signiticabit  nobis  voluntatem  suam  de  tota 
abbatia  simul  mittenda  :  nam  periculum  est  religionis  et  or- 
dinis,  sicut  nostra  providentia  novit,  fratres  sine  disciplina, 
sine  custodia  vel  abbatis  vel  aliorum  fratrum  suorum  versari 
in  terra  aliéna,  j» 

Extrait  de  la  Palrologie  de  l'abbé Migne,  vol.  182,  col.  640.) 
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N«  e. 

iMlre  de  Pierre,  évêque  élu  d^Arras,  et  de  Pierre,  ahbi 
de  Clairvaux,  à  Vahhé  Gaufred, 

(Vers  1182.) 

Voncrabili  Amico  suo  Gaufrido,  Altaî-Cumbse  abbiti, 
Petrus  humilis  Alrebatensis  electus,  et  Petrus  Ciarae-Vallen- 
sis  abbas,  salutein  et  uberem  sincera^  dilectionis  afTectum. 
Sicut  ex  litteris  Apostolic<je  Majcstatis  licct  agnoscere,  idem 
Dominus  noster  iiobis  injunxit,  ut  de  actibus  et  conversatiooe 
felicis  memoriioDomini  Pétri,  Tarentasiensis  Archiepiscopi« 
diligenter  inquiri,  et  ea  in  scriptis  redigi  faciamus. 

Quod  mandatum  tanto  magis  duximus  amplectendom, 
quaiito  certiùs  de  eodein  Pâtre  saucto  ore  et  spiritu  proflte- 
mur,quodEcclesiaqiioquelidcUuniprotestatur,  dîtecfiimflw 
et  Itominibus  virurn,  diiiaadhùcviverel,  mcritis  pariteretini- 
raculis  efl'ulsisse;  cujus  virtutum  siguis  nec  vitîc  finis  finem 
iinpusuisst^ccrtissimèperhibetur.  IiiveniinusetiamscripUnn, 
à  venerabill  quodaiii  abbate  de  ejus  viUl  et  actibus  compott' 
tum  et  collectiim  :  coiivcrsatus  eniin  cum  eo  idem  abbii 
multisdicbus,  cl  obsoquiis  ejus  iideliterser\'ien3,  quodvidil 
et  audivit  tune  nienioi'i:i.>,  postinodum  litteris  commendaviL 
Nonnulla  quocjuc  Bellîi*-Vallonscs  Kratres  iii  schedulis  au»* 
tasse  noscuntur,  ex  his  qu«-L^  post  folicissimum  ejustranàtnB 
inirabililer  pur  euni  gesta  certis  indiciis  probavenint  Qoii 
veri)  dccet  et  expedit  ut  Apostolicis  ac  Uomanœ  EcclesûeoCA- 
lis  exliibenda,  ad  uunnani  et  formam  congruam  redîganinr, 
el(*^imus  ad  hoc  opus  l'unnnendabilem  sollicitudinem  ve>" 
tiani  :  roganlcs  allontiùs  et  bénigne  mandantes,  quitenbs 
nianuni  sodulain  atlbibere  curetis,  sicut  commodiùsadhODO" 
nmi  Dei  et  niultoruni  (l'dificationcin  noveritis  exi 


iI-A trait  de  la  Vie  de  saint  Pierre  11^  archevêque  de  TarenlÊim,  pÊ 
M.  Tabbé  Chevrav. 
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N«  7. 

Rèpome  de  Gaufred  à  Pierre ,  évèque  élu  d'Arras ,  et 
à  Pierre ,  abbé  de  Clairvaux. 

(Vers  1182.) 

Reverendis  in  Christo  Patribus  Domino  Petro,  ex  Cister- 
ciensi  abbate  Ecclesiae  Atrebatensis  eleçto,  et  Domino  Petro 
sacraB  matris  nostrsR  Clarae-Vallis  abbati,  Frater  Gaufridus 
de  Altà-Cumbâ,  minimus  id  quod  est.  Utinam  cordibus  ves- 
iris  arbiter  aspirasset  intemus ,  validioribus  humeris  onus 
grave,  et  reverendum  opus  imponere  digniori  !  Sanctissimi 
patris  nostri  Benedicti  vitam  beati  papse  Gregorii  mérita  sî- 
mul  et  eloquia  satis  illustrant  :  Magnum  illum  Martinum 
severus  Sulpitius  et  nostri  temporis  gloria,  sanctus  Bemar- 
dus  j  Malachiam  suum  dignis  extulere  prœconiis  :  sic  in 
sanctorum  actibus  lectitandis ,  auctorum  sanctitas  et  facun- 
dia  apud  homines  addit  plurimum  gratis^  et  favoris  ;  quorum 
mihi  neutrum  supputare  ipsi  scitis.  Angariam  tamen  passus 
a  vobis  ;  necesse  habeo  de  virtute  obedientiap,  prrcsertim  de 
beati  viri,  cujus  vitam  scribere  jussus  adorior ,  opitulatione 
prapsumere.  Nam  et  sua  ipsius  dignatio,  quam  indigne  mihi 
pluhbus  annis  exhibent,  specialem  exigit  ut  rcdhibeam,  si 
non  dignam  tantis  meritis  eloquentiam ,  vel  simplicem  et 
vulgarem  qualemcumque  loquelam.  Nec  sine  eâ  conditione 
scabrosam  vobis  paginam  crcdidi  suggerendam  ;  ut  si  forte 
dignam  correctione  vel  discretio  vcstra,  et  eorum  quibus  pla- 
œbit  hoc  examen  communicare,  censuerit,  vestro  perindè 
studio  corrigatur.  AUoqui  vestrum  in  me  judicium  errasse 
experti  non  dissimuletis  ;  nec  committere  alteri  pigeât  quod 
comroisisse  pœiiitebit  iiierti. 

(Extrait  de  la  Vie  de  saint  Pierre  II,  archevêque  de  Tarentaise^  par 
M.  Tâbbé  ChevrayJ 
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N"  8. 

Confirmation  par  Guillaume  et  Aymon  de  Grésy  des  înro- 
iitures  par  eux  faites  au  monastère  d^Hautecomhf. 

'1190.) 

Noverint  présentes  et  futuri  quod  Wullielmus  Grasicuset 
Wullielmus  filius  eius  et  Aymo  in  capitulo  Altacombap  ve 
nientcs  onines  investituras  domus  undc  quaque  investiU 
esset  sine  aliquaretentione  sibi  vel  heredibus  suis  bonaGde 
laudaverunt  excepto  quod  de  feudo  W'uilielmi  Amblardi,si 
ipse  WuUielnius  vel  alius  pro  ipso  qui  leneiit  feudum  \'olae- 
rit  facere  quod  débet,  pro  feudo  quatuor  solidos  illos  qoos 
debent  fratres  pro  censu  accipere  possit  et  inde  non  possh 
domuin  amplius  aliquo  modo  gravare  aut  inquitare.  Lauda- 
verunt etiam  et bona  fide  quidquid  babebant  velhabere 

solebant  in  hoininibus  de  Quinsiirn  vel  teneuiento  eorumsine 
aliijua  retentione.  Testes  Petrus  prier ,  Aymericus  sacrisU, 
Girodus  cantor,  Aymo  succenlor,  de  Frasica  et  fralcreius, 
Gofredus  de  Fabricis  et  Petrus  de  Rumillie ,  Petnis  Coinbii 
Petrus  Laurentii  et  omne  capitulum,  Guido  Brenerius,  Hkh 
mas  de  Casanova  et  Hugo  d*Espina.  Hoc  tolum  postoa  lau- 
daverunt ipse  Wullielmus  Grasicus  uxor  eius  Agnes  et  Pdrts 
et(]lementia  liberi  eorum  in  manu  fratris  Guidonis  odenrii 
et  Uodulpbum  Alamar  et  heredes  eius  et  Anthelmum  GiOT 
firmantias  dederunt  et  responsales  de  bona  pace  et  qood 
domum  ab  omni  damno  custodiant.  Testes  :  Petrus  saoerloi 
de  Grascie,  Antbelmus  prier  de  Clarafonte,  AlbertusBiucans 
clerii-us,  WuUielnuis  d'Albussin,  Nantclmus  de  Roncalaii 
Petrus  de  Lustrin,  Petrus  Galius,  Petrus  de  Casanova.  Hoc 
totum  lauduvtM^unt  très  lilia^  eorumdem  mater  Galiaiue  et 
Beatrix.  Testes  :  Petrus  sacerdos,  Albcrtus  milesi  Amedeos 
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vetulus.  Petrus  de  Lustrin ,  Petrus  Galius ,  frater  Aymariis 
HMgister,  frater  Johannes,  frater  Petrus  d'Yenna,  frater 
Guido  celerarius  et  multi  alii.  Actum  an.  ab  incar.  D"*  1190 
in  cimeterio  S*«  Nicolaij,  de  Wullielmo  et  filio  eorum  Cle- 
mentia  et  in  domo  Wullielroi  Grasica ,  in  ipso  Castro  de  tri- 
bus fîliabus. 

(Extrait  des  manuscrits  inédits  de  Besson ,  curé  de  Ghapeiry.) 


No  8. 

Notice  mr  les  donations  d'Aymon,  de  Bernard  et  d'Albert  de 
Aida,  du  Châtelard  en  Beauges ,  en  faveur  de  l'abbaye 
dCHautecomhej  concernant  leurs  droits  sur  la  montagne  de 
Cherel. 

(1192.) 

Anno  1192  Aymo  de  Aula  de  Castellario  dédit  Deo  et  beatœ 
Manae  Altecomba)  pro  anima  sua  et  antecessorum  suorum 
m  perpétuant  helemosinam  quod  habebat  vel  habere  debe- 
bat  in  Lanchia  de  Cheray  nihil  sibi  retinens  nec  successori- 
bus  suis.  Factum  est  hoc  apud  Jarsiacum  in  plena  (?)  parro- 
chia  et  laudatum  in  manu  Joannis  Capellani.  Similem  fecit 
donationem  de  eo  quod  habebat  in  predicta  lanchia  Bemar- 
dus  patruus  Aymonis  et  habuerunt  5  sol.  et  unum  seralium. 
Item  Albertus  pr^rdicti  Aymonis  de  Aula  similiter  donaverunt 
abatisR  quidquid  habebant  in  predicta  lanchia  anno  1194. 

Extrait  d'un  dossier  de  procédure,  relatif  aux  droits  de  Tabbaye 
d*Haiiteeombe  sur  la  montage  de  Cherel  ou  Cheray.) 
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No  10. 

Notice  de  la  do^uUioii  faite  par  Bosan  d'AHingcs  à  VMaifê 

d'Hauiecomhe. 

(1201.! 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  : 
Artifex  est  enim  pra^scns  u^tas  inalignandi  et  ut  sibi  vide- 
tur  lucrum  non  verctur  alii  facere  detrimentura ,  ideo  pne- 
sentis  cartîo  scripto ,  prcTsentibus  et  futuris  notum  fleri  vo- 
lumus,  quod  Boso  de  Alingio  dédit  Deo  et  domui  Altxcombe 
et  fratribus  ibidem  Deo  sementibus,  Gilli  uxore  sua  e! 
Giroido  filio  suo  laudantibus  quidquid  habebat  val  habere 
debebat  Bloyaco  sive  in  agris,  sive  in  pratis,  sîve  invineis, 
sive  in  nemoribus,  sive  in  hominibus,  sive  in  terra  cutoi 
sive  inculta,  in  perpetuum  exceptis  feudis  quos  sibi  retiouit 
et  scienduin  quod  scripsi  qui  tenent  feudos  sucs ,  voluennt 
aiiquid  erogarc  elemosinam  pnrdict^o  doinui ,  hoc  laudint 
Doso  et  concessit  et  Giroldus  lilius  ejus.  PriPterea  sciendum 
est,  quod  prnpdictus  Boso  de  Alingio  dédit  Deo  et  sands 
Marii-n  et  domui  Alta3  Comba?  parvulum  filium  suum,  el 
domus  recepit  eum,  ut  si,  Deo  volente,  ad  annos  discretio- 
nis  pen'eniret,  fieret  monachus,  de  ipso  Bosone  dictiun  fuit, 
quod  cum  venire  voluerit  si  liber  et  absolutus  fuerit,  doonis 
recipiat  eum,  ità  tamen  ut  propter  adventum  suum,  damnom 
aliquod  vel  detrimcntum  non  patiatur ,  actum  ab  incarna- 
tione  Domini  hcci  in  capitule  monachoram  pncsente  con- 
ventu.  Eamdeni  donationem  fecit  et  laudavit  et  confirmavii 
prrpdictus  Boso  et  filius  ejus  Giroldus ,  in  auditorio  rnona- 
chonim  in  manu  Domini  Pétri  Abbatis.  Testes  VulUelinus 
prier,  Boso  sacrista ,  Petrus  de  Chambuet ,  Aymericiis  sub 
prier,  G.  Cantor,  Petrus  deRumiliaco,  Aœedeus  deUFnci, 
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Aymo  frater  ejus,  Petrus  Lorent,  Johannes,  Gauterinus,  Jor- 
danus ,  Albertus ,  Jacobus  et  multi  alii  :  hanc  elemosinam 
Uudavit  Humbertus  cornes  Gebennensis  domui  Altœ  Combœ, 
Rumiliaco  in  domo  Pétri  Villani ,  testes  Petrus  de  Gresieu, 
Pontius  de  Fraci ,  Oddo  monachi ,  P.  de  Monteis  conversus, 

Girardus  de ,  Aymo  de  Lulliez,  Rodolphus  de  Turre,  Vul- 

lielmus  Potus,  Giroldus  de  Rumiliaco,  Petrus  de  Villa,  Petrus 
de  la  Fraci,  Gauterius  de  Nemore,  Giraldus  de  Lorirent,  Hum- 
bertus de  Alta  Villa  et  VuUielmus  frater  ejus.  Item  Deo  inspi- 
rante, Giroldus  filius  Bosonis  reddidit  se  Deo  et  Beatee  Mariae 
et  Domui  Alta3  Combae ,  et  dédit  in  perpetuam  elemosinam 
praadicUe  domui  quidquid  habebat  vel  habere  poterat  in  villa 
quœ  vocatur  Fulli ,  Bosone  fratre  suo  et  Nagilli  matre  suâ 
laudantibus  bas  elemosinas ,  etiam  laudaverunt  Gauterinus 
de  Rumiliaco  et  VuUielmus  filius  ejus  sub  jure  jurande,  ut 
secundum  posse  suum  ab  omnibus  hominibus  et  ipse  et  filii 
sui  manuterent.  Actum  anno  quo  suprà  ante  portam  Abba- 
tise  juxta  scriptoriam ,  testes  VuUielmus  prier,  Petrus  de 
Chambuet,  Petrus  de  Gresieu  ,  Giroldus  cantor ,  Petrus  de 
Rumiliaco ,  Aymo  de  la  Frace,  Gauterinus,  Boso  Jordanus, 
Gauterinus  convertus,  VuUielmus  Brunier. 

(Bibliothèque  de  M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard. — Manuscrits 
de  la  Motte.) 


N«  11. 


Privilèges  accordés  aiix  religiextx  (VHautecombe 
par  Thomas  h^,  comte  de  Savoie. 

1203.) 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  anno  ab  Incarna- 
ûonc  Domini  M.CC.  tertio ,  undecimo  cal.  novembris.  Ego 
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TlMmcui  Couim  Mmêriennœ,  et  Marchio  Italitv^  pi'o  remedio 
animœ  mea>,  et  Pntris  mei  Umherii  Comiiis  honœ  viemmœ, 
et  uxoris  meîe ,  ac  liberorum  nostrorum,  dono,  et  confimo 
Domui  Alupcombîc ,  et  Frîitribiis  ibidem  Deo  senicntibus, 
liberam  potestatem  portandi,  emendi,  et  vcndendî  ad  pro- 
prios  usus ,  necessaria  pcr  omnem  terram  mcam  ,  et  posse 
meum  absque  pedagio ,  eminagio,  venda,  et  lauda,  et  omni 
alia  exactione,  vel  costuma,  et  omni  Dominio  meo  proprio, 
plénum  usurarium  quidquid  de  casamentis ,  et  feudis  meis 
poterunt  acquirere,  eis  concedo,  et  contirmo ,  salva  consue- 
tudine  feudi.  PriPcipio  etiam  quod  in  hominibus  eorum  Offi- 
ciales  mei,  exactioncm  aliquam  non  habeant,  nec  exigant, 
propter  bannum  manifeslum,  et  sihomines,  vel  canes  eo- 
rum, aliquam  bestiam  silvestrem,  casu  cepcrint,  propierhoe 
ab  cis  nihil  omnino  exigant ,  insuper  omnes  investîtuns, 
domus  undecumque  invcstita  est  pra^senti  die ,  quocumque 
modo  ad  jus  mcum  peitineant,  vel  nieorum  laudo,  et  sic 
hccc  omnia  sigilli  mci  imprcssione  confirme ,  quod  nalla 
carta  fucta,  vel  facienda  pra^senti  scripto  unquam  poasit 
obesse,  vel  contravenirc.  Actumapud  Camberiacumindomo 
llospitalis,  videlicct  in  hospitio  Domini  Comitis.  Testes  vo- 
cati  fucrunt ,  Nicolaus  Prior  Aqua^bella' ,  Anselmus  de  Ran- 
dcns ,  Guido  de  Teys ,  Pctrus  de  Seyssel ,  Berlio  de  Cbam- 
bucrc,  Guido  de  Gcrbais,  Jacobus  de  Chevelu,  Remundusde 
Conilens.  Ego  Mauricius  cjusdcm  Comitis  Notahus  interfiii, 
et  rogatus  banc  cartani  scripsi,  et  tradidi. 

(■uicHENON ,  Hist.  de  la  Maison  de  Savoie,  Preuvtf,  p.  47. 
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No  12. 

DoiiaHo)iê  de  divers  membres  de  la  famille  de  Grésy 
à  Vabbaye  d'Hautecombe  pendant  le  XIII^  siècle, 

(1215-1267.) 

I 

Notice  d'une  donation  faite  par  Rodolphe  de  Grésy, 

dit  Alamand. 

Item  Dominus  Rodolphus  Alamand  di  Gresise  senior  con- 
fessus  est  donasse  Deo,  et  Beatœ  Marise,  et  fratribus  sanctse 
Domus  Altœcombœ,  et  quittasse  quidquid  juris  habebat,  vel 
aliquo  modo  exigere  poterat  ratione  feudorum  illorum  de 
Baya,  seu  aliorum,  et  quocumque  modo  eadem  domus,  lar- 
giUone ,  donatione  aliqua ,  vel  emptione  aut  alio  quolibet 
modo  possidebat.  Instrumente  recepto  per  Vullielmum  nota- 
rium  de  anno  iSH5,  nonas  februarii. 

II 

Notice  d*une  donation  de  Rodolphe  de  Grésy, 

Anno  1252.  Rodulphus  de  Greysiaco  miles  multa  bona 
dédit  Altecombc  ,  hic  habebat  filium  nomine  Ricardum  jam 
sepultum  Altecombc,  item  alios  filios  nempe  Vullielmum 
et  Rodulithum,  testatus  est  anno  1282  cui  testamcnto  ap- 
posuit  sigillum  suum.  Item  sigillum  fllii  sui  Rodulphi,  quie 
apposita  fuit  in  altéra,  seu  sequente  pagina,  ideoque  lector 
videbitur  infrà. 

Sigillum  locus  Rodulphi 
sigilli 
de  Gresiaco  Sigillum  locus  alteriu» 

sigilli 
Rodulphi 
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III 

Notice  d'une  doiuition  de  Piet*ve  de  (irésy,  fiU 

de  feu  Guillaume. 

Anno  1263  in  mense  aprili,  Petrus  de  Grcsiaco  filius 
quondam  bonîT  mcmon«T  Doniini  Guillelmi  de  Gresiacode 
conscnsu  omnium  fiatrum  suorum  donavit  donatione inter 
vives  abbatia:  de  Altacomba  quosdam  homines  suie  /sic)  qui 
fuerunt  de  castre  de  Seyssens,  et  quia  non  habebat  sigillum, 
rogavit  Guillelmum  de  Gresiîe  fratrem  suum  ut  apponefet 
sigillum  suum  quod  ut  fecit.  [IjOcxi»  sigiUi) 

IV 

Soiice  d'une  donation  de  Sicolct  et  de  Rodolphe,  enfaiiU 
de  feu  Guillaume  de  Grcsy,  chevalier» 

Anno  1267.  Nicoletus  et  Rodulphus  de  Greisiaco,  fintrei, 
filii  et  heredes  quondam  piu?  recordationis  Guillelmi  deGfâ- 
siaco  militis  quittaverunt  abbatiïe  de  Altacomba  quasdim 
possessiones  in  mandamento  castri  de  Seissens  existentos 
litteris  super  hoc  exoratis  die  martis  ante  Pasc.  anno  MW, 
et  quia  dictus  Rodulphus  non  habebat  sigillum,  rogavit  Guil- 
lelmum de  Greisiaco  fratrem  suum  ut  apponeret  sigillnD 
suum  quod  et  fecit. 

Sigillum  locm  Guillelmi 
de  Gresiaco  sigilli  militis. 

Ces  notices  ont  été  extraites  des  archives  de  l'abbaye  d'Hnto- 
combi*  par  dom  Hilaire  Leyat,  qui  les  a  reproduites  dans  ion  BiâKtt 
généalogique  de  la  Maison  de  Faucigny.  —  Manuscrits  de  la  bibfioÉ^ 
que  Costa,  n*  3315.! 
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No  13. 

Teneur  d'accord  fait  entre  Vahhaye  d'HaïUecombe  et  les 
cammuniers  de  Jarsy  par  VavJtoriié  du  comte  Thomas. 

(1216) 

Ego  Thomas  Cornes  rnaurianensis  atque  Marchio  in  Italia, 
omnibus  pracsentem  cartulam  inspecturis  rei  geste  notitiam 
sciant  omnes  qui  viderint  praesens  scriptum  quod  controver- 
sia  quœ  quondam  versabatur  inter  fratres  Altse  Combae  et 
homines  de  Jargiaco  de  alpibus  de  Charaz  ad  iussionem  nos- 
tram  et  utriusque  partis  consensum  per  manus  Inmonis  (?)  de 
Castellard,  Jacobi  de  Croana,  Stephani  et  Bartholomei  de  la 
Composta  et  Sylnonis  de  Epernay,  et  Stephani  de  Arie  in 
banc  modum  terminata  est,  convenientibus  partibus  in 
onum ,  dictum  est  et  ex  utrâque  parte  confirmatum  quod 
istos  termines  non  transgrediantur  altecombenses  versus 
villam  ad  pascendum  neque  homines  de  Jargeu  versus  Al- 
pem,  videlicet  Laperreri  quoe  est  juxta  La  Pereeta  ad  rupem 
de  Charbon  et  per  La  Lauanchy  quai  est  suptus  praîfatam 
Perreriam  et  de  La  Lauanchi  in  directe  usque  ad  La  Chauilly 
et  indè  usque  ad  blanc  rochat  et  del  blanc  rochat  recte  us- 
que ad  aquam  quîR  subtus  est  et  del ....  magna)  rupis  in  di- 
rect© per  Locollours,  usque  ad  aquam  magnam;  ipsos  termi- 
nos  pra*fatos  besti.r  de  Jargeu  non  ingrediantur  nisi  post 
descensum  animalium  de  Alta  Comba,  pneterea  dictum  est 
quod  homines  de  Jargeu  f;rnum  ibi  non  faciant  neque  domos 
neque  arbores  inridant  nisi  ad  opus  scdificii  aut  calefaciendi 
nec  vias  obstruant  euntibus  aut  redeuntibus  animalibus  AJtœ 
Combensium,  si  vero  pru3fati  homines  hoc  transgres»  fue- 
rint  bannum  sexaginta  solidorum  incurrant.  Datum  anno 
Domini  millésime  duccntesimo  decimo  sexto  testes ,  Petnis 
Laurentius  Alberius  Decharansinay  monachi,  firator  Vincen- 
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tiu;s  VitTrodus,  Aynio  Chanaua,  Petrus  Pollicns ,  Bcrnardus 
Parvus,  Gisy  prior  Bellevallis,  Radulphus  Diverrus  sacerdos 
Deschola^  Joannes  sacerdos  de  Jargeu,  Joannes  Reuol,  Joan- 
nes  clericus,  Petrus  Leures,  Joannes  Deroehenex,  Barameri, 
Petrus  Veyrons,  David  Delaplacy,  Bartholomeus  et  Sinflen 
De  La  Composta,  Lanos  Hospe,  ut  hoc  i*atuin  deinceps  habei- 
tur  pra'senteni  cartulam  sigilli  nostii  munimine  robora^i- 
inus. 

Archives  du  Sénat,  Rec.  des  édils,  vol.  54,  f.  tt.) 


N«  14. 

I 

Reconnaissance  faite  \mr  le  Conseil  ducafj  le  12  juin  iSiS^ 
de  privilèges  accordés  au  monastère  d'Hautecomhe  pmr 
divers  princes  de  Savoie  pendant  les  Xllb^  X/F»  etH^ 
siècles. 

:1231-1516.; 

Consilium  illustrissimi  Principis  et  Domini  nostri  DomiBÎ 
Carpli  Ducis  Sabaudie,  Chablaisii  et  Auguste,  Sacri  RoDini 
Imperii  Principis  Vicariiquc  perpetui,  Marchionis  in  ItaBif 
Principis  Pedcmontium ,  Coinitis  Gebennesiî ,  Baugiad  el 
Rotondimontis,  Baronis  Vuandi,  Foucigniaci  et  Gay,  Niô^ 
que,  Breyssie  ac  Vercellarum,  etc.  Domini,  secum  ordimriB 
residens. 

Univei*sis  fieri  volumus  manifestum  quod  nos  vidimnSi  1^ 
gimus,  tenuimus  et  palpavimus,  ac  per  Ducalem  secretarinB 
subsignatum  teneri  legi  et  palpari  fecimus,  litteras  donitio- 
num,  privillegiorum ,  concessionum  et  confirmationum,  te 
alia  jura  olim  Abbatie  et  conventui  Altecumbe  conoeoH 
débite  sigillatas,  non  viciatas,  non  cancellatas,  nec  inaKqv 
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sui  parte  suspectas,  sed  omni  prorsus  vitio  et  suspitione  ca- 
rentes.  Quarum  quidem  litterarum  et  jurium  ténor  de  verbo 
ad  verbum  sequitur  et  est  talis. 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  trigesimo  secundo, 
inditione  quinta ,  quinto  nonas  martii.  Ego  Thomas  cornes 
maurianensis  et  in  Italia  Marchio,  pro  salute  anime  raee 
atque  meorum  antecessorum,  helemosinam  faciens  in  capî- 
tulo  Altecumbe  in  presentia  conventus  ejusdem  loci  et  Guil- 
liermi  Valentini  electi,  filii  mei,  Humberti  de  Seyssello, 
Joannis  Blanchardi,  Aymonis  Chajne,  Raymondi  Burdini 
confiteor,  me  dédisse  proprio  jure  religiose  domui  Alte- 
cumbe et  fratribus  ejusdem  loci  totam  \iilam  de  Meyriaco 
cum  suis  pertinentiis  universis ,  homines  tam  praesentes, 
quam  absentes,  et  eorum  heredes  habites  et  habendos,  pos« 
sessiones,  terras,  vineas,  prata,  nemora,  culta  et  inculta, 
débita  quoque  usagia ,  feudos,  feudatohos  et  omnia  ratione 
dominii  et  proprietatis  ad  me  pertinentia  ;  ita  quod  homines 
ibi  modo  et  in  posterum  habitantes  cum  feudatariis  ad  earv 
dem  villam  pertinentibus,  sint  omnino  liberi  et  inmiunes  a 
tahis,  a  cavalcatis,  bastimentis  et  operationibus,  aliis  brevia- 
riis,  hospitationibus,  commestionibus  cavalcatarum,  atque 
mei  et  nieorum  et  omnia  alia  costuma  ;  et  ita  quod  penitus  sint 
exempti  a  mistrali  mco  et  castellano  de  Montemelliano  et 
aliis  ofiitialibus  mcis  et  ita  quod  a  me  vel  a  meis  aliquathe- 
nus  de  cctero  non  graventur,  et  ita  quod  usagia  sua  consueta 
et  omnes  bonas  costumas  et  immunitates  suas  habeant  per- 
pétue firma  et  libéra  sicut  hactenus  habuerunt.  Eodem  modo 
et  loco  omnes  homines,  quos  habebam  apud  Chasarges,  apud 
Clarafonz,  apud  Frisinaz  et  apud  Drumetaz  cum  pertinentiis 
^iiis,  et  quidquid  omnino  habebam  vel  habere  debebam  sive 
in  proprietate ,  sive  in  dominio  ab  aqua,  que  descendit  a 
Clusa  et  discurrit  descendendo  in  Marescum  subtus  Sannaz 
us(|ue  ad  rivum  Gostani  qui  est  inter  Mouxiacum  et  Frisinaz, 
et  excepte  dominio  de  aquis  supradictis  fratribus  confiteor 
me  dédisse  taliter,  quod  in  feudis  qui  non  simt  de  villa 
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et  pertinentis  de  Meyriaco  rctinui  michi  cavaLcatas  atque 
bampna.  Dictique  vero  fratres  habeant  dominium  et  usar 
gia,  et  si  de  ipsis  feudis  imposterum  acquisierint  sive  ptr- 
tem,  sive  totum  illud  supradicto  modo  liberum  et  immnne 
quiète  semper  et  paciflice  possidebunt.  Item  modo  et  loco 
supradictis  confiteor  me  dédisse  fratribus  eisdem  liberta- 
tem  etimmunitatem  omnium  hominum  suonim  quos  habent 
in  toto  meo  poderio  etdistrictu.  Pr^Bterea  dedi  eis  ibidem  La 
Rama  de  Sancto  Simphoriano  quam  et  quamtam  aliquando 
habuerunt  per  annuam  emptionem ,  et  quod  possint  etiam 
unam  domum  apud  Chamberiacum  absque  omni  costunu 
quietam  acquirerc,  atque  acquisitam  libère  possidere  et  om- 
nia  de  quibus  ubicumque  et  quomodocumque  dicti  fratres 
ad  presens  sunt  iiivestiti,  ois  concessi  et  confirtnavi.  Hec 
autem  omnia  ut  supradictum  est  in  plénum  dominium  jam 
dictis  fratribus  dedi  et  de  ipsis  omnibus  AJbbatem  dide 
domus  corporaliter  invcstivi  ad  habendum,  tenendumetane 
caluinpnia  et  vexatione  aliqua  pcrhempniter  paciffice  posi^ 
dendum,  et  quidquid  eis  placuerit  faciendum.  Postmodum 
vero  cgressus  de  capitulo  in  ecclesia  présente  conventn  et 
uliis  supradictis,  adniajus  altareaccedens,  et  de  istis  omni- 
bus oblationeni  ibidem  facicns  ,  pi*omisi  juramento  presUto 
ad  Sanctorum  reliquias  que  ibi  fuerunt  posite,  hec  omnia 
bona  fide,  modis  omnibus  manutcnere ,  delTendere  semper, 
et  auctorizare,  nec  aliquo  modo  contravenire  atque  de  vick) 
et  evictione  semper  cavere.  Item  ex  pacte  confiteor  me  teneri 
ut  per  litteras  meas  rogem  et  supplicem  Domino  Pape,  qna- 
thenus  istam  donationem  supramemoratis  fratribus  fiMtam 
conlirmet ,  delTendat  et  auctorizet ,  ita  quod  si  ego ,  quod 
absit ,  vel  successorcs  mci  a  predictis  pactis  recesserimnSi 
vel  per  nos,  sive  per  alios  contravenire  temptaverimus,  ipse 
me  ac  successores  meos  per  excomunicationis  sententîaBi 
ferendam  in  pei*sonas,  et  interdicti  in  omncs  terras  nostras 
me  et  ipsos  compellat  cum  eflectu  ad  plenam  satisGBCtîoneni 
supradictis  fratribus  faciendam.  Pro  hac  igitur  sic  facta  dona- 
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tione  confiteor  me  ab  ipsis  frathbus  de  bonis  suis  mille  libras 
fortium  segusienses  habuisse  atque  ab  eis  in  iiUegrum  eas 
récépissé,  et  in  eo  quod  apud  Cbamberiacum  cmi  a  Domino 
Berlione  persolvisse.  Verum  tamen  ut  hec  omnia  supradicta 
robur  obtineant  perpétue  firmitatis  presens  scriptum  inde 
fieri  precipi  atque  ad  majorem  rei  firmitatem  sigilli  mei  mu- 
nimine  volui  roborari.  Actum  est  hoc  apud  Cbamberiacum 
rétro  cancellum  ecclesie  Domus  militie  templi  coram  multis 
interfuerunt  testes  specialiter  subrogati  Dominus  Guillermus 
Valentinus  electus,  frater  Thomas  et  frater  Johannes  mona- 
chi  Altecumbe ,  Dominus  Humbertus  de  Seyssello,  Guilliep- 
mus  Marescalcus  Montismelliani  Castellanus,  Guido  de  Che- 
vellud  Chamberiaci  villicus,  Johannes  Blanchardi  civis  Lug- 
dunensis.  Ego  Villelmus  Notarius  interfui  et  sic  rogatus  de 
précepte  Domini  Comitis  scripsi  et  subscripsi  et  tradidi  fide- 
liter. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Saucti.  Noverint  uni- 
versi  présentes  et  futuri ,  Quod  ego  Margaritha  Comitissa 
Sabaudiœ  et  Marchisa  in  Italia,  et  nos  Amcdeus,  Aymo,  Vil- 
lelmus electus  Valentinus,  Thomas,  Petrus,  Bonifacius  et 
Philippus  lilii  Thoma: ,  Comitis  Sabaudia^  et  Marchionis  in 
Italia ,  de  niera  et  spontanea  voluntate  nostra  laudavimus, 
concessimusetubsque  uUa  retentione  in  integrumdonavimus 
domui  Altecombe  et  fratribus  ibidem  Deo  scr\'ientibus  dona- 
tionem  quam ,  (jualem  atque  quantam  dictus  Comes  fecit 
domui  et  fratribus  supradictis  de  Villa  de  Meyriaco  cum  per- 
tincntiis  suis,  et  apud  Chasarges,  apud  Drumetaz»  apud  Cla- 
rafonz  et  apud  Frisinaz  et  de  omnibus  illis  que  habebat  vel 
habere  debebat  in  dominio  et  in  proprietate  ab  aqua  de  Clusa 
que  descendit  in  Marescum  de  Sannaz,  usque  ad  rivum  Co»> 
tani  qui  est  inter  Mouxiacum  et  Frisinaz  et  etiam  donationem 
quam  fecit  dictis  fratribus  de  libertate  hominum  suorum 
quos  habeat  in  toto  districtu,  et  poderio  ipsius  atque  dona- 
tionem (|uam  fecit  eisdem  de  La  Uama  et  de  pascuis  Sancti 
Sinphoriani,  et  de  rébus  aliis  si  qui  fuerint,  sicut  continebitur 
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in  caria  dicti  comitis  ex  inde  facienda.  Renunciantes  in  hoc 
facto  omni  auxilio  canonum,  sive  legum  et  omni  juri  et  ac- 
tioni  quod  et  quani  contra  predictam  domum  habemns  et 
imposterum  habere  possumus.  Et  hoc  totum  tactis  Sanctû 
Evangeliis,  promisimus  bona  fîde  manutere,  auctorizare, 
in  perpetuum  inviolabiliter  conservare,  ut  autem  omniai 
pradicta  robur  obtineant  perpétue  firmitatîs ,  nos 
prcsentem  cartam  sigillorum  nostrorum  munimine  dusîmEm^ 
roborandam.  Testes  ad  hoc  specialiter  subrogati  Roberti-as 
abbas ,  Thomas  cellerarius,  Petrus  de  Majrey ,  Johannesd^ 
Moras,  monachi  AUecumbe,  Humbertus  dominus  de  Aquis^ 
Magister  Nicholaus,  Johannes  Blanchardi.  Actum  est  hoc 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  trigesimo  primo,  quarto 
kalendas  marcii ,  apud  Petram  castelli. 

Grcgorius  Episcopus ,  sei*vus  servorum  Dei  j  dilectis  ffliû 
Abbati  et  Conventui  Monastcrïi  de  Altacumba,  cisterdenais 
ordinis,  salutem  et  apostolicam  bcnediclionem.  Cumandw 
pctilur,  quod  justum  est  cthonestuni,  tam  >igor  equittfis 
quam  ordo  exigit  rationis,  ut  id  per  sollicitudinem  officii 
nostri  ad  debitum  pcrducatur  cfrectum ,  eapropter  dilectiin 
Domino  (ilii,  vestris  justis  postulationibus  grato  concurren- 
tes assensu  Villam  de  Meyriaco  cum  omnibus  pertinentiis 
suis  et  alia  que  dilectus  lilius  nobilis  vir  Thomas  Comes 
Mauriancnsis  vobis  et  Munasterio  vestro  concessit,  proat  in 
quodam  publico  instrumento  per  manum  Villelmi  DOUfâ 
confecto  perspeximus  contineri  vobis  et  per  vos  eidem  Mo- 
nasterio  auctoritate  Apostolica  confirmamus,  et  preaenltf 
scripti  patrocinio  communimus.  Ad  majorem  autem  ré^ 
dentiam  ejusdem  instrumenti  tenorem  de  verix)  ad  ^DriW 
duximus  presentibus  iiiserendum  qui  est  talis. /V.  hMm- 
prà,)  Nulli  ergo  omnino  homiimm  Hceat  hanc  pagiDamooi^ 
tre  confirmationis  infrigere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire. 
Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit  indignationea 
omnipotentis  Dei  et  Beatomm  Pétri  et  Pauli  AposlolonflB 
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eius  se  noverit  incuisurum.  Datum  Ananie,  decimo  oclavo 
kalendas  januarii,  Pontificatus  nostri  anno  sexto. 

Gregorius  Episcopus  seiTus  servorum  Dei,  venerabili  fra- 
Iri  Archiepiscopo  Viennensi ,  salutem  et  apostoUcam  Bene- 
diclionem.  Cum  concessionem  Ville  de  Mavrev  cum  perti- 
nentiis  suis  et  aliarum  rerum,  factam  a  nobili  viro  Comité 
Maurianensi  Moiiasterio  Altecumbe  cisterciensis  ordinis, 
prout  in  instrumente  publiée  noscitur  contineri,  auctoritate 
apostolica  duxerimus  conflrmandamfraternitatitueperapos- 
tolica  scripta  mandamus  quatinus  Monasterium  memora- 
tum  super  hiis  non  permittas  a  quoquam  indebitemolestari, 
molestatores  hujusmodi  per  censuram  ecclesiasticam  appeU 
latione  postposita  compescendo.  Datum  Ananie,  sexto  nonas 
martii ,  Pontificatus  nostri  anno  sexto. 

Anno  Domini  millésime  ducentesimo  octuagesimo  septi- 
mo,  inditione  quindecima,  die  lune  post  Circumcisionem 
Domini,  presentibus  testibus  infrascriptis. 

Nos  Amedeus  comes  Sabaudie  notum  facimus  universis 
presens  publicum  instrumentum  inspecturis  ac  etiam  au- 
dicturis  quod  nos  pro  animaruin  nostri ,  predecessorumque 
nostrorum  remedio ,  religiosis  viris  Domino  Johanni  Abbati 
et  conventui  monasterii  Altecumbe ,  eorumque  cenobio , 
ipsorumque  successoribus  universis  meritis  etiam  ipsoinim 
cxigentibus  qui  Domino  Deo  nostro  muUipliciter  famulantur 
ac  nobis  et  prefactis  predecessoribus  nostris  multimode  ser- 
vierunt  specialem  gratiam  nec  non  heleinosinam  faciontes 
ex  certa  scientia  approbamus,  comboramus  et  (|uam  melius 
et  lirmius  possumus,  confirrnamus  eisdeni  Abbati  et  con- 
ventui pro  ipsis,  et  suce  essoribus  eorumdem  donationes  illas 
quas  inclitc  recordationis  Dominus  Thomas,  Comes  Nfau- 
riane,  et  in  Itatia  Marchio  Karissimus  avus  noster,  quondam 
fecit  Abbatie  Altecumbe  predicte,  et  liberlates,  immunitates 
dominiuni  a<;  etiam  oinnia  etsingula  que  in  earundem  dona- 
tionum  instrumente  plenius  denotantur  confecto  perWillel- 
mum  Notarium.  Anno  Domini  millésime  ducentesimo  tri- 
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(jfosinio  secuiiilo,  iiidictionc  qnintu,  riuinto  nonas  inartii, 
voleiites,  jubcntes  cL  cunccilentcs  quod  Abbas  et  conventus 
Abbatie  jani  dirto  cl  suc^'essorcs  ooruiii  prcfactis  donationi- 
biis  ,  libertalilnis,  iiiiinniiitatil)us  dominio  ol  cetens  supra 
(Uctis  in  perpctiiimi  tain  perse,  quani  per  homiiies eorum- 
deni  ul  in  oudoni  in.struniento  oontinetur,  libcre  acpaciffice 
portVuaiitur  tani  nostri ,  quani  sucoessorum  nostrorum  om- 
ninni,  altorius  cliani  cujuscunique  pei*soi)C  conimdicUoue 
inillalhenus  ubsistcnle.   No  antein  inltM*  nos  successoresve 
nostros,  Abbatcni  et  conventuni  seii  nionasteriuiu  supra 
scriptos  nulla  dubielatis,   allercationis ,   seii   controversie 
i{nestionis  materia  oriatnr,  conlilcinur,  asseriinus  et  tesU- 
niur,  ac  eliani  divlarauuis,  Abbaterii  et  conventuni  predic- 
tos  ,  seu  Abbatiani  prediclani  plénum  duuiiniuin,  et  pleoîs- 
siniani  jurisdiutiononi   unininiodani ,    inerum    ac   mixtum 
iniperiuni ,   el  ^'ladii  postestateni  inlVa  villas ,  et  tcrritoria 
eorunideni  habeio,  in  homines  et  super liomines  suos utrius- 
quc  se\us,  ac  (?tiani  in  terris,  et  villis  ipsorum,  dequibus 
boniinibns,  terris,  et  villis  habeturnientio  in  instrumento 
l)ni.'ilicto  ((fiio  dir.  .S»  ïtnn'iii  i5i^J)  nbicuinque  per  terram 
nostrani  .  et  districrlinn  nostruni  habeant  homines  supradic- 
tos.  Kt  maxime  in  Vallede  (Iriona;  que  dominium  juridictio, 
mernm  et  mixtum  imperium,  se  ad  ipsos  Abbatem,  et  con- 
ventuni ex  pret'atis  donationibus  et  declaratione  seu  as8e^ 
ti«)iie  nostra  predicta  plenisdime  non  spectai*cnt,  ipsadoffii- 
ninm  et  jnrisdictionem  mernm  et  mixtum  imperium  et  gladii 
potestatom  in  preclietos  «4  super  prediclos  homines  de  novo 
in  predielam  lielemosiniMU  eisdein  Abbati  el  conventui  pk^ 
nissiine  doniunns,  tribuimnset  largimur  infra  villas  et  terri- 
tnria  eornindiMu.  Ita  tamen  quod  tam  dicti  Abbas  et  conventos 
in  terris  vel  villis  ipsunnn  furchas  haberc  seu  lenerenon 
possint.  Kt  si  hiMuinem  aliipiem  ipsorum  propter  delictaper 
ipsos  vel  eornm   nuntios  ad  penam  suspcndi  contingeret 
comdempnari  ad  arborem  a  slratis  publicis  remoUun  susp 
pendatur,  ibi([ue  ultra  octo  dîes  suspeiisus  esse  non  posait 
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nec  ibidem  teneri  debeat  per   eosdem.   Predictas  autem 
donationes  per  jamdictum  karissimum  avum  nostrum  Ab- 
batie  predicte  factas,  nec  iioiiconfirmalionemctdonalionem 
per  nos  coUatas  et  iactas  Abbati  et  coiiventui  sepedictis.  Et 
omnia  et  singula  suprascripta  per  stipulalioncm  et  bona  fide 
promittimus  predicto  Domino  Abbati  recipienti  et  stipiilanti 
nomine  suo ,  et  conventus  jamdicti  et  successorum  suorum 
per  nos  ac  successorcs  nostros  perpetuo  ratas  et  rata,  firmas 
et  firma  habere  et  tenere,  aetendere  et  observare  et  in  con- 
trarium  nullo  tempore  facere  vel  venire  nec  alicui  contraire 
volenli  aliquathenus  consentire.  Precipientes  et  districtius 
injungentes  universis  nostris  Baillivis,  Judicibus,  Castella- 
nis,  Mistralibus,  ceterisquc  nostris  officialibus  et  Nuntiistam 
presentibus,  quam  futuris  (juatenus  sub  indignationis  nostre 
pena  omnia  predicta  inviolabiliter  prefatis  Abbati  et  con- 
ventui  et  successoribus  corum  ipsorumque  hominibus  supra- 
dirtis  intègre  rustodiant  et  conservent  ipsa  per  se  vel  per 
alios  nullathenus  infringendo ,  nec  infringi  per  aliquos  per- 
mittendo,  nec  etiam  predictos  Abbatem  et  conventum,  eo- 
rumque   successorcs   ar   nanties  eorundeni ,   in   exorcitio 
pr^dictorum  dominii ,  jurisdictionis,  meri  ac  inixti  imperii 
niiUaihenus  pcrturbando ,   seu   paticndo  per  quoscumque 
alios  perturbari.    Ad  quorum  omnium  robur  plenissimum 
ac    perpetuam   firmitatem ,    nos  comos  predictus  présent 
instrumentum   sigilli   nostri   munimin»»    fecimus    roborari. 
Volentes   et  ronsenticntes  quod   si    casii   aliquo,   presens 
sigillum  noslruni  ledi  vol  rumpi ,  seu  quocpiomodo  ammitti 
contingtMvt    nidiilominus    presens    instrumentum   plenam 
«•onlineat  roboris  firmitalem  ,  ipsiusi|ue  viribus  in  ni(*hilo 
proplen'^a  derogelur.  De  predictis  aulem,  nos  dictus  Cornes 
preripimusn<M"nar(lo  de  Sj'cusia  Notarié  quod  ex  hiis  facial, 
ad  opus  (Ijrli  Doinini  Abbnlis  et  convenliis ,  unum  et  phira 
ejuiwlem  tenons  publioa  instrumt^nln.  Actum  in  Castro  Mon- 
tismelliani  in  «MnhMvi  di'*li    homiiii  (lomiti-;,  testes  vocali 
fuerunl  et  roçrati  Dominu-*  Oirardus  î.angi  (miles  Haillivus 
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Sabaudi;:\  Pet  rus  de  Alto  Villario,  Eymencus  de  Brianzone, 
Diiiniiuis  Benedic'liis  Millaudi  dcSccusia,  dominiisMarencus 
judex  Sabaudi;»*,  et  ma^^isler  Bernardus  de  Bellicio.  Et  ego 
Hernardiîs  de  Sccnsia  sarri  Imperii  Nolarius  interfui,  et  banc 
carlam  rogatus  seiipsi  et  Iradidi. 

Nos  Kdduardiis  Coiiies  Sabaudite.  Noiuin  faciinus  universis 

pn^sontes  litteras  iuspecturi.sqiiodcuminclite  recordatkMiL< 

duniinusTlionias,  qnondaiii  Cornes  Maurianoiisis,  etinltalù 

Marcliio,  donaverit  jure  propriu  religiosc  domui  AltecumbiP 

et  IVatrilius  ejusd.'in  loei  totam  villain  de  Meyriaco  cumsuis 

perlineutiis  universis,  hoiniues  tain  présentes  quam  absentes 

et  eoruiu  heriMles  iiabitos   et   liabendos  et  omnia  rations 

dominii  et  proprielalis  ad  se  pertintMilia  et  quiequid  omniDO 

hal»eatetliabei*e  debebat  sive  in  proprielate  sive  indominio 

ab  atpia  que  descendit  a  Clusa  et  discurrit  descendendo in 

marescuni  sul)lus  Sonnaz  iisquc  ad  rivuin  Costani  qui  est 

inter  Mouxia^Muii  et  Frisinaz  taliter  quod  in  feudis  qui  non 

>unt  de  villa  et  peitiiientiis  de  Meyriaco  retinuitsibi  cava- 

lenlas  alque  bainia.  Kt  dicti  fratrcs  haberent  dominiumet 

usagia.  Kt  si  de  ipsis  Tendis  iniposteruni  acquirerent  sive 

parteni  sive  totuni  illudsupradicto  modo  liberuni  ctimmuoe 

quiète  seniper  et  pacilice  possiderent.  Pro  qua  donaliooe 

eonfessus  t'uitbabuisse  a  dietis  fratribus  mille  libras  fortioD 

Secusie.    Item  cum   inclite   recordationis  dominus  Coin» 

Amedeus,  genitor  noster  earissimus ,  pro  se  et  suis  succès- 

soribus  domino  Johamii  tune  Abbati  Altecuinbe  et  conTeotoi 

cjusdem  Monasterii  approbaveritet  confirmaveritdonatioo» 

p:M>dietas  l'aetas  per  domiiium  Comitem  llioniani  etetiaiD 

(ierlaraverit  Abbalem  et  conventuni  predictos,  seu  AbbitiaiQ 

piiMliiMam  plenuin  dominium  et  plenissimam  juridictioneD 

omnimodani,  merum  et  inixtum  imperiuni  et  gladii  poteiU* 

tem  JKibei'o  intVa  villas  et  tenitoria  eorumdcin,  dequibu* 

habetur  mentiu  in  instmmeuto  lacto  de  donatione  bcti  p^ 

dominuni  Comitem  Thomam  ut  supra.  Item  cum  postmodun 

dominus  Abbas  Conradus  Altecumba?  et  Monasterium  Alte- 
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cumbae  acquisierint  a  Jaquemeto  Chaboudi  de  Ghamberiaco 
villam  Monlaigniaci  prope  Meyracum ,   cum  hominibus  ser- 
viciis  et  aliis  que  idem  Jaquemetus  habebat  ibidem  et  in 
territorio  Montaigniaci  cxistentibus  infra  fines  predictos.  Item 
cum  dominus  Jacobus  Abbas  nunc  Altecumbe  et  conventus 
dederint  et  concesserint  in  feudum  gentile  seu  nobile  Vi- 
\iando  Veilleti  de  Ghamberiaco  clerico  ,  et  familiari  nostro 
dilecto,  videlicet  omniaservicia,  usagia,  homines,  fidelitates 
et  homagia,  molcndina,  prata,  nemora,  terras,  pascua  et 
bona  aliaquc  et  (|uas  dicti  dominus  Abbas  et  conventus  ha- 
bebant,  tenebant,  possidebant,  et  quasi,  et  que  tcnebantur 
ab  ipsis  et  debebantur  eisdem  de  redditibus  apud  Montaigna- 
cum  et  in  toto  territorio  de  Montaigniacomerumque  et  mix- 
tum  imperium  et  juridictionem  quamcumque  et  in  quibus- 
cumque  in  loco  predicto  Montaigniaci  et  in  territorio  ejus- 
dem  et  infra  confines  predictos  videlicet  ab  aijua  que  des- 
cendit de  Glusa  in  Marescum  subtus  Sonnaz  per  antiquum 
eursum ,  per  magnum  vornetum  subtus  Sonnaz  quod  est 
domini  de  Sonnaz  us«]ue  ad  finem  feudi  quod  de  dicto  ver- 
neto  et  prato  contiguo  tenet  dictus  dominus  de  Sonnaz  a 
dicto  Viviando  ex  dicta  donatione  in  feudum  et  protendendo 
in  largum  a  fine  feudi  (juod  tenet  dominus  de  Sonnaz  usque 
ad  rigolam  Pi»tridru.  Ktpiotendendoabipsa  rigola  per  terra- 
illium  quod  est  inter  ipsam  rigolam  et  terras  et  prata  et  les- 
cherias  hominum  de  Montaigniaco  usque  ad  magnam  stratam 
seu  viam  piM*  quam  ilur  de  Meyraco  versus  Ghamberiacum 
ijuantum  durant  ros  hoininum  de  Montaigniaf'o  et  proten- 
Jeixio  a  (li'-ta  ni.igna  stata  si*u  via  ï)er  ([ueindain  grossum 
lapidein  supcrins  vimsus  inunlem  per  niotas  que  sunt  intiîi* 
terras  honiinnni  di»  M«Hitai;:înia(ro  et  d«*  Jarj-vtieres  <'t  por 
■iettiiu  iMMUoris  usqu»'  .ni  Druigiinnn  dt'  Hrei)n  recto  tilo  et 
i  diclo  l)rui;^in()  sn[i  M'ius  nspi»*  ad  s'nnmitaloni  muiitis,  et 
ib  îpsa  suininilal»*  n<  pi*' ad  urigineni  dirte  aquo  que  ilescon- 
lit  de  Clusa  proul  fluniit  aqiie  pendentes  versus  Montaigna- 
um,  prout  predicta  et  quedani  alia  in  publiris  instnimentis 
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.supei'  hiis  confectis  plcnius  contineiilur  t?l  posliuoduniinter 
<lictum  Viviandiun  ex  unapaHc  etdomiiiuin  Hartholomemn 
Taborn»i  procuratonMii  iiostnini  Sabaudie  procuratorin  no- 
minc  nostro  ox  altor.i  vuntilala  fucrit  quostio  oorain  domino 
Jacobo  Riinoiv,  tnnr  judico  nosli'O  Sabandiû  super  juiîdic- 
tionomero  et  niixlo  inïp.Mio  ipiaiii  et  (piod  dictus  Viviandus 
asserebat  se  liabcre  apiid  Moniaipniacum   et  infra  dictos 
(•outilles  supra  assipnalos  por  dominuni  Ab])atcm  etconven- 
tum  Altocuinbe  super  ([uibus  eliaui  dietus  Viviandus  nos 
plurics  iuslantissimo  reipiisivit  ut  jus  sibi  di«*i  faceremus. 
Hine  est  cpiod  nos  dili}Zonli  dclibeialioiie  habita  super  pre- 
diclis  eum  perilisConsilii  nosti'i,  et  ab  ipsis  perilis  relatione 
habita  de  jure  dieli  Viviandi  sibi  eompeteiili  in  prtT^ictis,  et 
tri  ira  prredicta  visis  et  exaininalis  nmnil)us  que  ad  declara- 
tioiuMii  diète  cph'Slionis  taritd)ant ,  lain  per  littcras,  instni- 
ineiila  ,  testiîs,  et  alia  leiiitima  documenta  deehu'aiida  Iran- 
siîiendo ,  euiii  i|>so  Viviaiido  pro   se  suisquo  heredibuset 
suecessoribus    universis.    l)(^*l;irauius   et    dieinius  dictuiu 
Vivianduin  habere  et  haberc  dt'b.'ie  ineruin  et  niixtumiui- 
perium  el  oinnlinoclain  juridietioiieni  apud  Montaigniacum 
et  intVa  supra  dictas  eunliihs  d«:sijiiialos  ipsi  Viviando  por 
dietos  doininuni  Abj>ateiii  (.'teoiiveiitiuii  pruntsuiit  in  litteris 
({ictnruni  doniinornni  eoinitniii  diMinlati   Unes  pivdicti.  Aclo 
et  «îxpress-'  eonvrntn  iiit«'r  nn<  ex  iina  parle  et  Vivianduin 
ex  aht'ra.   Kt  eliain  i«l«'iu  Viviainhis  iiobis  reuiittens quod 
quolieseuinqui»  eonlin;^i^r«'t  ahquiMU  deliuquere  apudMon- 
tai^xiiiarmii  intr:i  dietos  eontines,  dii^lo  Viviando  assipnatos, 
pn)pl(>r  ({uod  (>xlreii)niii  su|)p1irinni  vl'1  inenbri  nmtillatio 
il»  luM'et  iinponi  vel  eiuis^'.jiii  qnod  ille  sie  deliipiiMis  iiobisct 
sucet'sstn'ibus  imsliis  îviiiitlatur  puniendus ,  priiis  habili* 
leîiitimis  probiilionlbus ,  v.'l  saltiin  verisiniilibus  oontrasic 
dehi[ueiites.  Kt  si  torsan  »î\  talibus  deUipientibus  omolu- 
inentuni  in  pc^'unia  di^  jui'i'  vel  i  onsuetuiliiK?  seqiien*turillild 
h)tuni  einohuuentiini  ad  ipsuni  Vivianduin  el  ejus  siiccesso- 
res  pertineat  pleno  jure.  Mandantes  et  prccipientes  Icnore 
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presentium  omnibus  Judicibus,  Baillivis,  Caslellanis,  cete- 
ris<)ue  Officiariis  noslris ,  ne  ipsuin  Viviandum ,  ejusqiie 
heredes  et  successores  irnpediant  aliqualiUn'  vel  perturbent 
in  predictis  ,  circa  prodicta ,  vol  aliquo  predictornm  ;  sed  in 
ipsis  eosdem  ab  omnibus  et  contra  omnes  manuteant  et  def- 
fendant  ac  fortes  faciant  more  solito  ad  predicta.  In  quorum 
omnium  robur  et  testimonium  sigillum  nostrum  presentibus 
jussimus  apponendum.  Datum  et  actum  Charaberiaci  die 
décima  tertia  mensis  maii  anno  Domini  millesimo  tricentesi- 
mo  vicesimo  septinio. 

Excellcntie  vestro  ducali  supplicant  humilitcr  vestii  hu- 
millimi  oratores  Abbas  et  conventus  domus  veslre  Altecumbe 
quod  cum  preelarissinie  ymovcrius  bcatissimc  memorie  prin- 
ceps  dominus  Thomas  Comes  Maurianensis  etinltalia  Mar- 
chio  pro  sui  suorum(iue  animarum  sainte  tam  helemosinam 
faciendo,  (juam  pro  mille  libris  fortium  Secusie,  inde  per 
eum  babitis  et  in  certo  suo  acquisito  persolutis,  corde  devo- 
tissimo  dcderit  et  concesserit  dicte  domui  et  fratribus  ejus- 
dem  villam  do  Meyriaco  cum  coteris  rébus ,  possession ibus, 
hominibiis,  usagiis,  pertinentiis,  proprietatibns  et  toto  domi- 
nio  ,  ([nos  ibidem  habebat,  et  quicquid  omnino  liabebat  et 
habere  dehobat  in  il)idem  promiseritque  ad  majus  altarc 
occlesie  accedendo  ad  sanctorum  Reliquias  ibidem  positas 
juramenlo  ])roslilc)  oblatione  de  predictis  ibidem  facta  pre- 
dicta  concessa  manulore  et  deirenderc  snpplicando  domino 
Pape  predicta  cDiilinnari  et  per  sc^ntenliam  excommunica- 
tionis  forondam  in  porsonas  sui  et  suorum  et  interdicti  in 
omnes  terras  sua^  se  et  snos  ac  omnes  alios  si  contraveni- 
reiil  cum  oiTectu  coj^m  et  compelli  ad  plenam  satisfactionem 
dictis  fratribus  faciendam,  que  predicta  Illustrissime  me- 
morie Dominus  Amj'deus  (lomes  Sabaudie  poslmodum  con- 
firmaverit ,  corroboraverit  et  diMîuo  declaraverit ,  donaveril 
et  concesserit  eisdem  omne  dominium  jurisditionem  et  mix- 
tum  imperium  ac  ^ladii  potestatem  in  premissis  per  dictum 
dominum  Thoniam  ejus  avuin  concessiis,  et  infra  \iUas  et 
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teniluria  euiuiidem  IValrum  ar  ubicumque  per  terrain  et 
(iistrictum  suos  ipsorum  liomincs  liaberent  ipsi  fratres  et 
Ueliglo.si ,  prout  latius  in  lilteris  conccssionuin  hujusmodi, 
ijuaruiii  vidimus  a  vestris  venerabilibus  consiliis  emanatum 
<'t.  sigillaturn  est  iiisertuin,  nichilominus  vos  omncs  largitio- 
tics,  concessionos,  eloiiiosinas,  donalioncs  et  immunitatesab 
illiïstrissiniis  Prcdocessoribus  vcstris  ipsius  domus  fundato- 
libiis  cl  patroiiiscontirinavcritiseisden),  quihusiion  obstan- 
tihus  il)  dictis  ipsorum  jurisdictioiie ,  honiinibus  et  bonis 
•  iirbontur  laiii  pei-  voslros  Officiarios  Hurgcti,  quam  alioset 
niaxiiue  per  qucindam  Fiaiïciscum  de  Poysacto,  tempore 
quo  fuit  in  ofiicio  Castclianic  Burgcti  prcdicte,  die  noctuque 
alios  ipsorum  iiomines  capiendo ,  alios  pignorando,  alios 
detinendo  et  arrostando  dum  ti-aiiseunt  per  CastcUaniam 
Burgoti  indehitis  et  siinulalis  coloribus  cepta  et  sumpta  per 
ipsum  Francisc'uni  occasione  moleslandi  pro  eo  qiiod  pre- 
fat-Kis  vestor  humillimus  oralor  Abbassibi  per  dictuin  Fran- 
ciscum  resthni  pro<'uravil  pedaîxium  indobite  ae  violenter 
<;xactum  de  quadani  (juanlitate  ferri  dicte  Abbatie.  Cumquu 
singule  alie  ])('rson(*  Xobiles  t.'liam,  et  Bameereti  oircura^T- 
cini  ob  vcstri  rêveront iam  et  prolO(?lionem  ipsos  supplican- 
tos  ae  suos  homines  benigni>  Iraient,  nil  contra  eoram 
juridictionem  aclcmptando,  qnatenus  (^isdem  supplieaiitibus 
vi»slre(|uo  domui  et  sépulture  predicto  juxla  vestigia  pre- 
faftoruin  Predoct'ssorum  vestrorum  advei'sus  ipsum  Fran- 
riscuin  et  alios  <{uu.s(:umqne  Oflitiarioç:  talia  presuniantea 
»!••  [)iwv  l'I  tuta  rpiieto  misericorditer  jirovideri.  Taliterque, 
(juod  (\r  lolero  rontra  rormam  lileraruni  ot  in  iH-ejudiliuin 
inrisdit'lioins  et  juriuni  ^^uoruni  l<»sioneni  non  gravenlursed 
in  ipsis  tm.'bantur  et  deir»'ndantur  sicut  vestra  libens  etpiitas 
vult  et  fai-cre  inolevit  Kdesiis  sue  ditionis. 

Amodeus  Dux  Sabaudi«>  diK»ctisBaiilivis,  JudieibusetPn»- 
(uratoribus  Sabau(U<'  cl  Beugrsli ,  (iastellanisque  Buigetit 
Montistalconis,  Yenne  i»l  Channaci,  ac  ceteris  Olliciaris 
noslris  modernis  et  posteris  ad  quo»  spectat  seu  ipcoran 
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locatenentibus  salutem.  Visis  supplicatione  presentibus  an- 
nexa, nec  non  transumptis  litterarum  in  ea  mentionatarum, 
affectantes  prout  nostra  interest  venerabiles  oratores  nostros 
suppUcantes  ipsorumque  familiares  predia,  res,  homines  et 
subditos  in  suis  solitis  juribus  et  immunitatibus  assidue 
fovere  et  thueri,  vobis  et  vestrum  cuilibet  quantum  suo  su- 
berit  oflicio  dictricte  comittimus  et  raandamus,  sub  pena 
vigenti  quinque  Hbrarum  fortium ,  per  vestrum  quemlibet, 
quotiens  contrafecerit,  committenda,  et  nobis  irremisibiliter 
applicanda,  quatenus  hujusmodi  litteras  et  immunitates  per 
inclite  recordie  illustres  Progenitores  nostros  eisdem  orato- 
ribus  nostris  supplicantibus  hactenus  concessas,  et  per  nos 
successive  coniirmatas,  eisdem  supplicantibus  suisque  fami- 
liaribus,  boininibus  et  subditis  inconcusse  observetis,  et  per 
quoscumque  protbinus  illesas  obser\'an  faciatis.  Ipsos  de 
jurisdictione  et  aliis  sibi  ut  in  illis  concessis  débite  frui  per- 
roittatis  et  gaudere,  quibuscumque  frivolis  oppositionibus 
rejectis,  et  non  obstantibus,  etiam  absque  alterius  expecta- 
tione  mandati  in  quantum  dicta  pcna  vos  formidatis  aflligi. 
Datum  Annessiaci  die  septima  maii  anno  Domini  millésime 
quatercontesimo  tripesimo  tertio,  per  *Dominum ,  presenti- 
bus Doniinis,  Juliannc  de  Belloforti  Cancellario,  Bastardo 
de  Sabaudia,  Johanne  Domino  Bariacti,  Lamberto  Oddineti 
Présidente  Urbano  (Uriserii,  Raimondo  de  Monte  Vuaginardo 
Magistro  Hospirii,  Anthonio  de  Draconibus,  etGuygoneGer- 
basii.  Heddanlur  litere  portitori.  — Fabri. 

Anno  qiu)  a  ter^'o  et  die  décima  quinta  mensis  maii  fue- 
1  mit  mandata  stMi  lictere  dominicales  cum  sua  supplicatione 
fisdem  rétro  sci  iptis  lictoris  annexa  porrecte  et  exequute 
apud  Burj^ftum  in  propriam  personam  honorabilis  viri  Fran- 
ris^i  de  pDVsaclo ,  locumtenentis  Castellani  Burgeti  per 
Petmm  Hlanchanli  alias  Frenj^oti ,  ser\'ientem  generalem 
illustnssimi  l^rincipis  Domini  nostri  Domini  Amedei  Ducis 
Sabaudie  una  cum  dicto  serviente  venerabili  et  religioso 
\iro  pâtre  Johanne  Kossa  monacho  Altecumbe  nec  non  in 
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vim  exequutioiiis  predicte  traddita  sibi  per  dictum  servien- 
tem  dictarum  litterarum   dominicaliuin   et  supplicationis 
copia  et  ad  requcstain  dicti  fratris  Johannis  Rosse  fiienint 
sibi  exhibili,  lecti(iue  de  vor))o  ad  verbiiin  per  me  Notarium 
subscriptuin  et  Conimissarinni  prefacti  Domini  nostri  Ducis 
vidiinus  et  tciiores  de  quibus  in  dicta  supplicationc  fit  men- 
tio ,  nec  non  et  ténor  Bulle  oriprinalis  et  patentis  contirma- 
tionis  et  maledictionis  Apostolicp  super  dictis  litteris  ema- 
nate  a  felicissime  recordationis  Domino  Gœgorio  Papa  IX 
quibus  quidem  per  me  dictum  Notarium,  dicto  Locumte- 
nenti  perlectis  idem  Franciscus  locumtenens  cum  humillima 
reverentia  se  obtuUt  paratum  dicta  mandata  dominicalia  pro 
posse  servare  et  adimplere  et  ut  tutius  obsen'el  contenta 
in  eisdem  copiam  dictarum  litterarum  in  dictis  vidimus  et 
littera  apostoUca  insertarum  sibi   traddi   a  dicto  Domino 
Jobanne  Rosse  postulavit  ;  presentibus  ad  boc  nobili  Antfao- 
nio  de  Intermontibus ,  fratri  Jobanne  Oddineti  monacbo 
prioratus  Burgeti ,  Jobanne  Oddineti  domicello  et  pluribas 
aliis  testibus. 

Ludovicus  de  Sabaudia  Princeps  Pedemontium  primogeni- 
tus,  Locumtenensrfue  pencralis  iliustrissimi  Domini  Genitoris 
mei  Domini  Amodci  Ducis  Sabaudie  Cbablaisii  et  Auguste 
Principis  Marcbionis  in  Ilalia  Comitis  Pedemontium  cl  Ge- 
l)onnesii,  Valentitionsisque  et  Dicnsis  dilectis  Baillivis,  Jndi- 
cibus  et  Procuratoribus  Sabaudic  et  Beupesii,  Castellanisqne 
Burpeti,  Montisfalconis,  Yonne  et  Cbannati,  ac  ceterisOffi- 
tiariis  piv^'acli  Domini  mei  et  nostris  modernis  et  posterisid 
quos  spectat  et  presontos  i^ervenerint  seu  ipsonim  Locir 
icnontibus  salutem.  Visis  sup]>licatione  ,  litterisque  prebti 
Domini  mei,  i\r  exeiiuntiom*  (>arundem  in  ipsarum  lofo 
descriplo,  quarum  omnium  tenores  presentibus  annczissont 
inserti,  et  considoratis  contenlis  in  eis  miramur  ctnonim- 
inerilo  displiconli^s  ferinms ,  si  i[)so  UtU.'re  iuniiunitalBHIoe 
et  alia  de  ({uibus  in  eis  mentio  babetur  vobis  fucriiit  presen- 
tate,  cur  eas  vonerabilibus  oratoribus  nostris  suppHcantibus, 
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suisque  familiaribus ,  hominibus  et  subditis  in  dicta  suppli- 
catione  nomiiiatis  débite  observare  renueritis.  Et  ideo  vobis 
et  vestrum  cuilibet  quantum  suo  suberit  offitio  expressius 
per  présentes  committimus  et  mandamus  sub  pena  quin- 
quaginta  librarum  fortium  per  vestrum  quemlibet,  quotics 
contrafecerit ,  committeuda  et  prefato  Domino  meo  irremis- 
sibiliter  applicanda,  quatenus  ipsas  prefati  Domini  mei  litte- 
ras ,  immunitatesque  et  alia  de  quibus  ut  pœfertur  in  eis 
mentio  fit  prefatis  supplicantibus ,  suisque  familiaribus, 
hominibus  et  subditis  jamdictis  juxta  illarum  omnium  conti- 
nentiam  et  verum  elTectum ,  teneatis ,  actendatis ,  ac  per 
quoscumque  tencri,  actendi,  et  inconcusse  observari  faciatis, 
nichii  de  contingentibus  in  eisdem  obmittendo,  sic  quod  illa- 
rum débite  observationis  defectu  eisdem  materia  non  super- 
sit  ad  nos  cum  itterata  queœlla  redeundi ,  quibuscumque 
frivolis  oppositionibus,  ac  superfluis  objectionibus  rejectiset 
non  obslantibus,  etiam  absque  ulterius  expectatione  man- 
dati ,  in  (]uantum  dicta  pena  vos  formidatis  affigi.  Datum 
ChambtMiaci  die  docima  junii  anno  Domini  millésime  qua- 
terccntesiino  trigesimo  oclavo.  Per  Dominum  Principem 
presentibus  Doniiiiis  Johannc  Domino  Bellifortis  Cancellario, 
Johaniie  Oomino  Harjacli  Marescalco  Sabauclie,  Petro  Mar- 
chiaiuli,  Hartliolonn'o  Chabodi  Présidente  Computorum , 
Johann*^  de  (loinpesio,  Ouygono  Gerbaysii  et  Guiliermo  Ri- 
gaudi  Magisln)  Hospitii.  Reddanlur  litere  portitori.  —  Fabri. 
Et  qnia  larla  débita  rollationc  de  presenti  transumpto  seu 
vidimus(  uni  pn)priisoriginalibusdictarumdonationum,con- 
«•essionumet  eonfirmationum,  ac  jurium  utrnmque,  exem- 
plum  seilieet ,  rt  exeinplar  concordare  invenimus  ,  nichii 
addito  vel  nnitato,  *\\u)  facli  substantiani  in  aliquo  habeant 
vanare,  iticino  ad  reqnisitionem  reverendjssimi  in  Christo 
Patris  l)(»niii)i  (llandii  Stavvaeo  Episropi  Belliconsis,  etcom- 
rnendalai  ii  pei|)»'tui  iiisigiiis  Abbatio  Alteeumbe,  hujusmodi 
transiimplmii  seu  vidiinus  per  duealem  secretarum  subsigna- 
tum  fieri  et  sigillo  (uincellarieducaliscorroborari  jussimus. 
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Cui  quidem  transumpto  seu  vidimus  tantam  fidem  in  judicio 
et  extra  deccrnimus  fore  adhibendam ,  quanta  adhibetar 
propriis  originalibus  predictis  sine  dubitatione  quavis  has 
in  testimonio  concedentes.  Datas  Thaurini  die  duodecîmo 
junii  millesimo  quingentcsimo  decimo  sexto. 

Per  Consilium ,  presentibus  Dominis  Angellino  de  Provi- 
nis  Préside  Patrimoniali ,  Francisco  Provana,  Johanne  de 
Lucerna,  Hyeronimo  Agacia,  Collateralibus,  et  JatTredo  Pas- 
serii,  Advocato  fiscali.  —  Aucthent.  De  graciis. 

(Extrait  de  la  Storia  e  descrizione  délia  reale  Badin  d'AlUtcotàU, 
par  CiBRAnio  :  Doc.  IX.  Édition  do.  luxe. 

—  L'original  de  ce  document ,  copié  par  Cibrario  aux  archives  de 
Cour  à  Turin,  a  été  perdu.) 


NO  15. 

Donation  faite  au  monastère   d'Hautecombe  par  Afudwe, 

archevêque  de  Pat  ras. 

î)  Mars  '1231. 

• 

Notuin  sit  omnibus  quod  Kgo  Anselnuis  Dci  graUaPatn- 
censis  Archiepiscupus  mca  spontanea  votuntate  elpuralih^ 
ralilate  pro  rcmedio  anima.*  mc.p  ronuntiando  oinni  leguiD 
adjutorio  doiio  in  purani  ot  pcM-petuam  hclcmosinamexpun 

• 

(Jonatione  inter  vivos  fratii  Tlioniîo  ccUario  et  fratri  Johanni 
de  Moras  monachis  AUccomlKi?  nomine  ejusdem  monasteni 
ccc  marchas  argenti  et  ({uadraginta  et  scpteni  marchas  aori 
cl  (:<:c  yperpora  et  xvi  niardias  argcnti  qua*  oniiiiahabeoirt 
Donio  Altecumbiiï  pro  cmcndis  infrà  duos  anrios  posseasio- 
nibus  ad  opus  dicti  monasterii.  Dono  ctiam  modo  supra  dicto 
cidem  monastcrio  mille  et  centum  yperpera  duominusqiHB 
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micbi  débet  Domus  sancti  Angeli,  excepto  quod  inde  solvaii- 
tur  débita  mea  quae  debeo  iti  terra  illa,  de  qua  pecunia  ego 
constitue  me  possessorem  nomine  monasterii  Altecumbae 
dando  licentiam  et  auctoritatem  eisdem  monachis  ut  ipsivel 
abbas  vel  conventus  dicti  monasterii  ingrediantur  corpora- 
lem  possessionem  predictoc  pecuniœ  nomine  monasterii  sua 
propria  auctoritate  quandocumque  voluerint  :  et  abbas  et 
conventus  habeant  pn'edictam  pecuniam  jure  dominii  ipsi 
monasterio  acquisitam  et  emant  inde  possessiones  ut  supe- 
rius  dictum  est  absque  mea,  et  meorum  successorum  contra- 
dictione  et  hanc  donationem  volo  firmam  et  ratam  de  cetero 
in  perpetuum  haberi  sine  omni  immutatione  non  obstante 
aliquo  testamento  vel  codicillo  vel  qualibet  alia  scriptura  vel 
dispositione  si  quam  ego  prius  fecerim.  Ut  autem  hsec  dona- 
tio  perpetuam  liabcat  firmitatem,  prsesentem  cartam  duplici 
sigillé  meo  munivi.  Hujus  rei  testes  Robertus  prier,  Thomas 
cellurius,  Aymo  de  Yanna,  Johannes  et  Moras  monachi  Alte- 
cumbae, M  artinus  sacerdos  et  capellanus  ecclesiae  Patacensis  : 
Actum  Patras  in  caméra  Archiepiscopi  in  qua  ipse  jacebat. 
Anno  Domini  millesimo  cc.xxxi.  iii.  nonas  martii. 
Biblioth^up  Costa,  n*  1223.  —  Copie  faite  par  de  Comnène.; 


N*^  16. 

Donation,  faite  par  Guillaume  Gauthier  y  de  tous  les  hienê 
qu'il  possédait  sur  le  territoire  de  Clermont  et  de  Saint- 
Gcortfe,  en  faveur  de  la  maison  religieuse  d'Hautecomhe. 

'1234. 

In  nomino  patris  et  lilij  et  spiritus  sancti  Vgo  Sybodus 
Dominus  Claremontis  Omnibus  tam  presentibus  quam  futu- 
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ris  ad  quos  presens  scriptum  dcvonerit  rej  geste  noliciam 
Y niucrsitali  uestre  prcscntium  tciiorc  siiiificainus  quod  Vuil- 
lernius  Guutij  miles  de  Sunclo  Gcorgio  in  presentia  nostra 
confessas  est  se  douasse  in  perpctuam  Klemosinam  domui 
Altheconibe  et  fratribus  ibidem  dicti  et  Béate  Marie  Virgîni 
servientibus  tam  prescntibus  quam  futuris  quidquidjuriset 
dominij  habebat  vel  exigere  polcrat  a  celo  vsque  ad  terrani 
in  agro  de  faniulieri  qui  situs  est  inler  terras  nostras  qui  ager 
est  de  justo  eius  alodio  abreniinciando  in   hoc  facto  suo 
omni  juri  exceptioni  et  actiorii  forciitij  privillcgio  et  eccle- 
siastico  omt]i(|uc  (  4anoiuim  atque  Legiim  auxillio  que  se  tueri 
posset  quam  rem  prefalus  Viiillernius  memoratû  domui  at- 
que ibidem  Deo  famulantibus  per  investituram  perhenniter 
concesserunt  ad  habendum  tcnendum  et  iKiciflice  sine  cal- 
lumnia  et  vexatione  alitpia  deinceps  possidendum  etquidquid 
eis  placuerit  faciendum  prestito  juramento  in  manu  Hum- 
berti  Archipturi  Sancti  Georgij  promittens  per  se  vel  peralios 
actione  minoris  pretij  non  soluti  aut  in  suain  vtiiitatem  minus 
conversi  seu  alia  (|ualibet  causa  non  contravenire  nec  litem 
vel  controversiam  inde  movere  sed  ab  omni  homine  deffen- 
dere  manutenere  somper  et  authorizare  h  ius  rei  gratidai^- 
cepit  a  fratribus  Althecombe  prefatus  Yuillermus  trosdecim 
librarum  et  octo  solidos  vienense  et  hoc  facit  laudare  conce- 
dere  et  cuerpire  bona  lide  vxoris  sue  An)b1ando  fratri  suo 
et  Rejmondo  et  Falconi  nopotibus  eiusdem  VuiHermi.  Dédit 
autem  per  lioc  inpertuuni  lirmiter  observando  prefatosAm- 
blardus  et  Rejmondus  et  Falconus  et  hue  De  peladru  mili- 
tem  fidevixores  pacis  Kt  ego  Syboilus  dominus  Clarimontis 
ad  preces  et  instantiam  jam  dicti  Vuillcrmisupi'adictanireD 
domuj  Altheconibe  manutenere  bona  !ide  promisi  etvtUn- 
tum  deinceps  haberetur  presentem  (piarlam  sigilli  mei  IDU- 
nimino  roboraui. 

Actum  anno  gratie  domiiii  millesimo  ducentessimo  tregen- 
tessimo  quarto  apud  Sanctum  Georgium  in  domo  Huguonis 
De  peladru  militis  coram  predictis  tidevixoribus  et  Ansenno 
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Capellano  et  Vuillermo  Chapuis  et  fratre  Aymone  converso 

In  testimonium  huius  rej  ad  hoc  specialiter  rogatis. 

Le  quattriesme  nouembre  mil  six  centz  et  vnz  Je  soubsi- 

gné  Sebastien  Videt  notaire  Royal  de  Chanaz  sur  Rohne 

Châtelain  de  Hauthc  Combe  soubsigné  certiffie  et  atteste 

par  foy  et  serment  auoir  copié  la  présente  a  son  original 

dans  les  Archiues  de  la  dite  Abbaie  le  quel  contract  est  escript 

en  parchemin  sain  et  entier  scellée  en  cire  jaulne  au  quel  est 

emprain  des  armories  dung  homme  a  cheual  ayant  vn  espé 

en  main  et  son  escuz  deux  clefz  et  ce  a  la  requeste  de  don 

révérend  Messir  Estienne  de  Rupsy  prieur  de  la  dite  Abbaye 

appres  collation  faite. 

Videt  Notaire. 

(Extrait  des  archives  de  Cour,  Abbazie,  Paquet  III,  n*  1.) 


N«  17. 

Lettre  du  pape  Grégoire  IX  à  l'ahbé  d'Hautecombe, 

(!•'  Juillet  1235.) 

Abbati  de  Altîc  cumbœ ,  Cisterciensis  Ordinis.  Gerentes 
de  tua  religioiie  fiduciam  plenam ,  devotioni  pnesentium 
authorilate  inandamus,  qualenus  unà  cum  Venerabili  Fratre 
nostro  senonensi  Archiepiscopo  et  Episcopo  Sylvanectensi 
t^uibus  super  scribimus,  ad  charissimum  in  Christo  filium 
nostrum,  Ludovicum,  Francorum  Regem  illustrem,  accédas, 
eique  litleras  Apostolicas  repra^sentes,  quibus  rogamus  eum- 
dem,  et  ab  iinpugiuitione  terra;  Pictaviai  precum  nostrarum 
iituitu,  et  specialiter  conslderatione  negotii  Terrai  sancta? 
abstineat,  et  sibi  subditos  faciat  abstinere,  ac  eum  ad  exau- 
diendum  nostra  precamina  in  hac  paite  ,  secundiun  daiam 
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tibi  a  Domino  prudentiani,  inducere  studeas  sollicité,  et  pni- 
dentcr ,  quod  inde  feccris ,  et  inveneiis ,  iiobis  lideliter  res- 
cripturus.  Datas  Perusii  Kalendas  Julii  anno  ix. 

(Extrait  des  Annales  cistercienses ,  t.  IV,  p.  505.  n*  12.  ad  annui 
1235.) 


N''  18. 

Donation  des  fours  et  moulins  de  Chambéry  et  du  village  ée 
Saint'Alban  à  l'abbaye  d'Hautecombe,  par  Amédéel\\dn 
iO  des  calendes  de  mai  1353,  d'après  une  reconnaisfonee 
du  Conseil  résident  de  Chambéry,  sous  la  date  du  9ijmM 
US5. 

;22  Avril  1*25:}. 

Nos  consilium  lUusti'is  Principis  Domini  nostri  Domini 
Amedei  Ducis  Sabaudie,  Chambcriaci  residens,  notum  tenore 
prescntium  facimus  universis,  quod  nos  vidimus,  iDspexi- 
mus  et  de  verbo  ad  vcrbum  Icf^iinus,  quoddam  instrumen- 
tum  per  Jacobum  Barberii  notarium,  reccptum,  sigoatum 
et  subscriptum ,  sub  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
quinquagesimo  tercio,  indicionc  undecima,  decimokal.miii- 
non  viciatum,  non  canccllatum,  non  abrasum,  non  aboli- 
tum  ,  nec  in  aliqua  sui  parte  suspectum  ;  sed  omni  vidoet 
suspicione  emincnlibus  prorsus  carcns.  Quod  requisiti  per 
religiosum  virum,  fratrem  Johannem    Rossé   monaduUD 
abbacie  Altecombe  ordinis  cistercicnsis ,  procuratorem  et 
proeuratorio  nomine  rcverendi  in  Christo ,    patris  et  do* 
mini  Jacobi  de  Moyria ,  bachalarii  in  decretis  abbatis  ab- 
bacie Altecombe ,  gebenncnsis  diocesis  et  conventus  qos- 
dem  abbacie,  de  suo   proeuratorio  edocentem   quodaa 
instrumento ,  per  Johannem  Castellam  de  Bellicio  notariom 
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recepto,  signato  et  subscripto,  anno  Domini  millesimo  qua* 
tercentesimo  vicesimo  quarto,  Indicione  aecunda,  die  unde* 
cima  mensis  aprilis.  Per  dilectum  Johannem  Noyelli ,  vice 
scribam  nostrum  et  alios  subscriptos  notarios  exemplari,  et 
de  eodem  instrumento  presens  sumptum  vidimus  et  exem- 
plum  fieri  jussimus.  Guiusquidem  instrumenti  ténor  sequitur 
per  bec  verba  qui  talis  est. 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  ter- 
cio,  indicione  undecima ,  decimo  kal.  maii  notum  sit  omni- 
bus tam  presentibus  quam  futuris.  Quod  nos  Amedeus, 
Comes  Sabaudie  et  in  Italia  marcbio ,  etientes  (?)  et  sane 
mentis  existentes,  certi  de  morte  et  de  hora  mortis  incerti,  de 
salute  anime  nostre  cogitantes,  in  religiosa  domo  Altecombe 
cisterciensis  ordinis,  gebennensis  diocesis,  nostram  eligimus 
sepulturam  si  a  monte  Cynicio  usque  Lugdunum  et  Geben- 
nam  videlicet  infra  hos  terminos  ordinate  Domino  vitam 
duxerimus  flniendam.  Volontés  igitur  in  bac  vita  seminare 
quod  possimus  metere  in  futura  pro  remédie  anime  nostre 
helemosinam  facientes,  conferimus ,  donamus  atque  conce- 
dimus  predicte  domui  Altecombe  et  ex  nunc  tradimus  in 
manu  domini  reverendi  abbatis ,  nomine  suo  et  ecclesie  sue 
recipientis ,  omnes  fumos  nostros  de  Chamberiaco  cum  eo- 
rundem  juribus,  pertinenciis  et  plateis  omnibus ,  videlicet 
famum  porte  panaterie,  l'être  domum  Marescalli,  et  de  Burgo 
novo,  et  molendina  nostra  universa  de  Chamberiaco,  scili- 
cet  molendinum  Chalmete  de  Thoveriis,  molendinum  no- 
vum,  molendinum  porte  de  platea,  de  Vemeto.  Donamus 
inquam  dicte  domui  Altecombe  predicta  molendina  et  fumos 
omnino  libéra  et  ab  omni  penitus  servitute  exempta  et  ab- 
soluta  cum  suisjuribus,  pertinenciis,  alveis,  rippishinc  indô 
liberis  et  decursibus  aquarum,  atque  dominum  abbatem 
recipientem  in  possessionem  corporalem  ponimus,  de  omni- 
bus supradictis ,  universis  et  singulis.  Ita  videlicet  ut  nuUi 
omnino  liceat  fumum  sive  fumos,  molendinum  sive  molen- 

ina ,  contra  voluntatem  abbatis  et  conventus  Altecombe  in 

37 
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villa  Chamberiaci,  nec  infra  bannum  ipsius  ville,  seu  in  rip- 
pis,  alveis,  decursibus  aquarum  et  plateis,  constraere, 
hedifficare ,  reparare ,  vel  aliquod  aliud  ibidem  facere  vd 
apponere ,  adderc ,  minuere ,  vel  immutare  quod  predictis 
furnis  et  molendinis,  rippis  et  alveis  molestiam  inférât  seu  im- 
pedimentum  faciat  obstaculum  vel  gravamen.  Volentes  ni- 
chillominus  supradicta  oinnia  cum  custodibus  exempta  esae 
ab  omnibus  exactionibus ,  questis  demandis  preisis  et  âmi* 
libus  et  plena  libertate  imperpetuum  congaudere.  Damos 
inquam  et  conferimus  villam  sancti  Albani  cum  suis  perti- 
nenciis  universis  etsingulis.  Et  quidquid  juris  ibidem  habe- 
bamus,  tcnebamus,  seu  possidebamus  in  hominibus,  serri- 
ciis,  usagiis,  dominiis,  operis,  manuoperis,  complanctis  et 
exactionibus  et  aliis  omnibus  universis  et  singulis  ad  jus  et 
dominum  nostrum  pertinentibus.  Que  omnia  universa  et 
singula  predicte  domui  Altccombe  libère  et  absolute  etinre- 
vocabiliter  conferimus  et  donamus  jure  perpetuo ,  pacifiœ 
possidenda.  Et  ipsum  dominum  abbatem ,  recipientem  Do- 
mine dicte  domus  Altecombe,  in  vacuam  possesaîonem 
ponimus,  quam  sibi  ab  heredibus  nostris  et  successoriiNis 
manutcneri  libère  volumus  et  ser>'ari.  Et  predicta  omnia 
molendina  et  furnos,  dominia  et  proprietatem  ipsorum, 
omnibus  juribus  proventibus,  pertinenciis,  rippis,  alveis 
et  decursibus  aquarum,  pro  mero  allodio,  nunc  et  imperpe- 
tuum dicte  domui  Altccombe  libère  et  quiète  ex  nunc  înaiH 
tea  conferimus,  tradidimus  inrevocabiliter  et  donamus.  Pie- 
cipientesque  ipsa  omnia  universa  et  singula,  predicte  domoi 
et  fi*atribus  Altecombe  ab  heredibus  et  successoribus  noslris 
libère  et  quiète  ab  omni  homine,  et  contradictore  manute- 
neantur,  deffendantur  et  conserventur.  Verumtamen  si  Deî- 
filii  de  Chamberiaco  vel  aliqui  alii  conqueri  voluerint  de 
supradictis,  vel  aliquo  supradictorum,  volumus  et  precîpî- 
mus  quod  exequutorcs  testamenti  nostri  et  ordînacîoiiis 
nostre  ad  cognicioncm  karissimi  in  Christo  patris  nosiri 
domini  Gracianopolitani  Episcopi  eis  exhibeant  justicîe  oom. 
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plementum  ita  videlicet  que  dicta  domus  propter  hoc  in 
aliquo  non  ledatur,  vel  diminuatur  belemosina  nostra  supra- 
dicta  quum  seniper  in  suo  robore  ûrma  maneat  et  quieta. 
Et  predicta  domus  super  predictis  vel  aliquo  predictorum 
non  teneatur  alibi  alicuique  in  foroecclesiasticorespondere. 
Et  banc  cartam  obtinere  volumus  et  precipimus  robur  per- 
pétue firmitatis.  Actum  est  hoc  apud  Montemelianum  in 
Castro,  in  caméra  inferiori ,  ubi  ad  hoc  fuerunt  vocati  testes 
et  rogati  :  vir  nobilis  Humbertus  de  Saissello ,  frater  rêve- 
rendus  abbas  Altecombe ,  frater  LamJ^ertus  subprior ,  frater 
Humbertus  Coccheardi ,  Hugo  de  Canna.  Ego  Jacobus  Bar- 
berii,  sacri  imperii  et  comiUs  Sabaudie  notarius  et  scriptor 
rogatus ,  scripsi  et  tradidi  féliciter.  Et  quia  facta  collacione 
diligenti  de  présent!  sumpto  vidimus  et  exemple  ad  ipsius 
originale ,  instrumentum  supra  exemplatum  utrinque  con- 
cordare  invenimus ,  nichil  addicto ,  detracto ,  vel  mutato. 
Quapropter  nos  Consilium  antefactum,  pro  tribunali  sedentes 
more  maiorum  ser\'atisque  solemnis  in  talibus  opportunis 
presens  sumptum  vidimus  et  exemplum,  tantas  vires  habere 
decemimus  quantas  habet  originale  instrumentum  supra 
exemplatum.  Huic  autem  actui  legittimo  nostram  interpo- 
nentes  auctoritatem  pariter  et  decretum  donamus.  Datum 
Chamberiaci,  die  vicesima  quarta  mensis  julii,  anno  Dominî 
millésime  quatercentesimo  vicesimo  quinte,  sub  sigillé  nos- 
tro  in  robur  et  tcstimonium  premissorum. 

In  absencia  Guigoneti  Marescalli,  Johannes  Noyelli. 

In  Consilio  presentibus  Lamberto  Oddineti,  présidente,  et 
Antonio  Carione. 

Ego  autem  Petrus  do  Cys  de  Bonavilla  in  Foucigniaco 
gebennensis  diocesis;  auctoritatibus  imperiali  et  prelibati 
domini  nostri  Sabaudie  Ducis  notarius  publicus,  suprascrip- 
tum  sumptum  vidimus  et  exemplum  scripsi.  Et  quia  facta 
coUacione  diligenti  de  eodem  ad  originale  instrumentum 
ipsius,  una  inecum  notarié  subscripto  utrunque  concordare 
inveni ,  nichil  addicto,  mutato,  vel  detracto.  Quapropter  de 
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mandato  antefatti  venerabilis  Consilii ,  hic  me  subscripri  el 
signum  meum  apposai  consuetum  in  robur  et  testimomom 
omnium  et  singulorum  premissorum. 

Et  ego  Jacobus  Tornerii  de  Ferro,  Vapincensis  diooesis 
imperiali  et  prefati  domini  nostri  Ducis  Sabaudie  auctorite- 
tibus  notarius  publions,  curiariumque  eiusdem  domini  nos- 
tri juratus,  collacioni  predicte  interfui  ;  et  quia  ipsa  bcta 
coUacione  diligenti  de  suprascripto  sumpto  \idimus  et  exem- 
ple ad  ipsius  oiiginale  instrumcntum ,  una  cum  noCario 
supra  proxime  scripto  utrumque  concordare  reperi ,  mhil 
addito,  detracto,  mutato  vel  diminuto.  Quapropter  de  man- 
dato supradicti  venerabilis  Consilii  hic  me  subscripm,  cum 
signi  mei  in  talibus  michi  soliti  apposicione  in  robur  et  tesb- 
monium  omnium  et  singulorum  premissorum. 

(Archives  municipales  de  Chambéry.  —  S^rie  HH.  —  Foin  M 
moulins.  —  Art.  1024  de  Tlnventaire.) 


No  19. 

Transaction  entre  Vàbhé  d'HaxUecamhe,  le  prieur  ilnM 
et  le  chapelain  de  Luccy^  à  roccasion  de  dimerieit^ 
eux  prétendues. 

(3  Fé>Tier  1272.) 

Nos  frater  Lambertus  dictus  Âbbas  Altecombœ  nomiie 
nostro  et  nomine  et  consensu  totius  conventus  nostri  ex  M 
parte. 

Et  nos  frater  Johannes  de  Briort  prier  Ecclesiœ  et  prion- 
tus  Yennœ  nomine  nostro,  et  dicti  prioratus. 

Et  Aymo  capellanus  Ecclesia;  de  Loyssey  nomine  naâff^ 
et  dicUe  Ecclesia^  de  Loyssey,  ex  altéra. 

Notum  fecimus  universis  presentibus  et  fiituris  quod 
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discordia ,  contentio  seu  querela  verteretur  inter  Nos  dictas 
partes  per  Nos  dictos  Johannem  priorem  Yennse ,  et  Aymo- 
nem  Capellanum  de  Loyssey  nomine  quo  supra  petitio  oblata 
fuit  praedictis  Abbati  y  et  conventui  Altecombae  de  décima 
locorum  infrà  scriptorum  coram  amicabilibus  compositori- 
bus  cujus  ténor  petitionis  talis  est. 

Coram  vobis  dominis  Arbitris  proponit  Johannes  prier 
Yennœ  nomine  suo  et  prioratus  sui  de  Yenna ,  et  ecclesiae 
de  Loyssey,  et  Rectoris  ejusdem  contra  Abbatem  et  conven- 
tum  Altecombae  quod  cum  territoriumdeMontaignitissitum 
sit  in  parrochia  de  Loyssey  et  territQrium  de  Veytriez  a  V.... 
ez  citrà  :  quorum  territoriorum  décima  spectat  ad  ipsum 
priorem  et  capellanum  de  Loyssey  tam  ratione  parrochialis 
ecclesie  quam  ratione  juris  patronatus  quod  habet  idem 
prier  in  ecclesia  de  Loyssey  cum  décima  in  parrochia  de 
Loyssey  tam  de  jure  communi  quam  de  consuetudine,  et 
usu  antique  consueverunt  percipere  tam  dictus  Prier  quam 
predecessores  sui  et  etiam  dictus  Rector,  et  in  possessione, 
vel  quasi  percipiendi  decimam  in  parrochia  supradicta  sunt 
et  fuerunt  diù. 

Abbas  Alta3cumba3  vel  monachi  sui  per  se  vel  alios  impe* 
diunt  et  perturbant  dictum  priorem  et  etiam  Rectorem,  vel 
sues  quominus  possunt  percipere,  et  levare  libéré  decimam 
in  territoriis  supra  dictis  in  parrochia  de  Loyssey  existenti- 
bus. 

Quare  petit  idem  Prier  nomine  quo  supra  a  vobis  arbitris 
electis  a  partibus  in  hac  causa  quod  prohibeatis  dictum  Ab- 
batem et  monachos  sues  ut  dictum  priorem  et  Rectorem  de 
cetero  non  impcdiant  iiec  perturbent  in  perceptione  decimo 
supradicta^,  et  quod  pnedictum  Abbatem  et  monachos  con- 
demnetis  ad  hoc  quod  ipsos  priorem  et  sues  pacifiée  permit- 
tant  levare  et  percipere  decimam  in  territoriis  supradictis 
sicut  in  aliis  ejusdem  parrochia;  territoriis  consueverunt 
percipere,  et  levare  :  ha3c  petit  in  forma  simplicis  petitionis 
non  in  forma  libelli. 


—    688    — 

Nos  autem  praefati  Abbas  et  conventos  Altsecumb»  haoc 
petitionem  supradictam  dicebamus  non  valere  coram  dictîi 
amicabilibus  compositoribus  rationes  plurimas  aUegantes. 

Tandem  vero  supra  dicta  petitione  et  super  aliis  quae  tan- 
gebant  dictum  negotium  licet  diutius  inter  nos  dictas  par- 
tes causa  fuerit  agitata  coram  pluribus  amicabilibus  compo- 
sitoribus et  nichil  per  eos  hactenus  fuerit  ordinatum  vel 
expeditum. 

Nos  predictœ  partes  de  consensu  communi  volentes  p•^ 
cere  laboribus  et  expensis,  precibus  amicorum  communinm 
videlicet  domini  Francisci  de  Bien  (?)  judicis  in  Vienn.  pro 
domino  Philippe  Sabaudia?!  et  Burgundiœ  Comité  et  domini 
Nicolai  de  Bersatoribus  judicis  ejusdem  domini  Comitis  io 
Sabaudia,  et  magister  Bemardi  officialis  Bellicensis,  et 
Johannis  Mongela  respicientes  etiam  utilitatem  nostram,  eC 
dictarum  ecclesiarum  nostrarum  ad  talem  pacem,  et  anûci- 
bilem  compositionem  auctoritate  reverendi  Patris  Domini 
B.  divina  providentia  elccti  Bellicensis  tanquam  soperioris 
et  diocesani  dicti  prioratus  Yennœ  et  Ecclesiae  de  LojMy 
parte  nostrorum  prœdictorum  amicorum  decemimas  in 
hune  modum,  videlicet  quod  dicti  Abbas  domus  et  coDfsntns 
Altrocumbi-n  habeant  et  percipiant  dccimam  in  dictis  teni- 
toriis  videlicet  à  vado  de  Chavallier  usque  ad  fontem  del 
Bicz  secundum  quod  portât  via  per  quam  item  apud  Lo;*- 
sey  versus  Channas  superius  à  parte  orientali ,  et  a  dido 
vado  usque  ad  aquam  quae  descendit  a  domo  Johanns  de 
Creymon  usque  ad  territorium  de  Curtilles. 

Item  habeant  et  percipiant  decimam  ultra  stralaiB  ave 
viam  pra3dictam  in  campo  de  la  Bergiri ,  et  in  campo  M 
Rongcrey  qui  est  inter  mansum  del  Coignier  et  terram  dah 
Bergeri.  Rémittentes  si  quidem  nos  dictus  Prier  et  CapèDi- 
nus,  nomine  nostro  et  dictarum  ecclesiarum  nostraramqmd- 
quid  juris,  et  rationis  nos,  seu  dictae  Ecclesiae  nostne  hdM- 
mus  ratione  perceptionis  decimœ  infra  praedictos  terminoii 
solventes  etiam  et  quictantes  eisdem  Abbati  et  conventii  m 


—    583    — 

aliquod  jus  iDfra  eosdem  terminos  percipiendi ,  praedictam 
deciroam  habeamus,  ut  et  babere  poteramus. 

Extra  vero  praedictos  terminos  dicti  prier  et  Capellanus, 
aeu  dictac  Ecclesise  ipsorum  in  parochiade  Loyssey  decimam 
percipiant  et  babeant,  pacifice  et  specialiter  in  manso ,  et 
terris  del  Coignier ,  de  quibus  similiter  erat  contentio ,  inter 
partes  praedictas. 

Item  convenimus  ad  invicem  amicabiliter  de  auctoritate, 
dicti  Domini  Electi,  pro  bono  pacis  quod  dicti  abbas  et  con- 
ventus  Aite  Cumbe  dent,  et  assignent  et  assettent  dictis  priori 
Yenne,  et  capellano  de  Loyssey,  nomine  ecclesiarum  earum- 
dem  êx  causa  compositionis  prsedictae  trigenta  solides  vien- 
nenses  censuales  annui  redditus  ad  cognitionem  proborum 
virorum,  in  parrochia  Yenn»  vel  de  Loyssey,  vel  dent,  et 
solvant  eidem  priori  trigenta  libras  bonorum  riennensium 
causa  emendi  praedictos  trigenta  solides  viennenses  censua- 
les in  prandictis  locis  ad  opus  praedictarum  Ecclesiarum  et 
hoc  liât  infra  ascensionem  Domini  proxime  venientem. 

Promittentes  nomine  nostro  et  Ecclesiarum  nostrarum  et 
successorum  nostrorum  nobis  ad  invicem  stipulantibus  per 
mutuas  stipulationes  et  ju rameuta  super  Sancta  Dei  Evange- 
lia  corporaliter  hinc ,  et  indè  praestita  et  sub  obligatione 
omnium  bonorum  dictarum  Ecclesiarum  nostrarum  et  re- 
fectione  damnorum ,  et  expensarum  litis,  et  extra  nos  prae- 
dictam amicabilem  compositionem  et  omnia  et  singula  supra 
scripta  rata  et  firma  habere  et  tenere  et  observare,  perpétue 
et  inviolabiliter  custodire  et  non  contra  facere  vel  venire 
aliquo  jure  vel  aliquâ  de  causa.  Renuntiantes  ex  nunc  per 
juramentum  ex  certa  scientia  omni  juri  et  bénéficie  com- 
muni  et  speciali  nobis  competenti,  vel  competituro  et  omni 
privilégie  impetrato  vel  impetrando  nomine  nostro  et  dicta- 
rum ecclesiarum  nostrarum  et  omni  aliis  juri  et  auxilio  per 
quae  contra  venire  possemus. 

Quibus  omnibus  pra^dictis  et  singulis  Nos  dictus  B 

Divina  miseratione  electus  bellicensis  consensum  et  aucto- 
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ritatem  prœstaiites  sigillum  nostrum  salvo  jure  nostro  qood 
habemus  super  questionedelimitibusDyocesum. 

Et  nos  frater  Willelmus  humilis  abbas  Sancti  Regneberti 
jurensis  et  conventus  ejusdem  auctoritatem  et  consensum 
omnibus  prsedictis  prsestantes  sigilla  nostra. 

Et  nos  praefatus  abbas  AltœcumbîB  pro  nobis  et  convantu 
nostro ,  prœfatis  omnibus  concorditer  consentiente  sigUlum 
nostrum. 

Et  nos  dicti  Prier  Yenne  et  Capellanus  de  Loyssey,  sigilla 
nostra  apposuimus ,  in  testimonium  veritatis.  Unde  fada 
sunt  dud&  licterae,  unius  tenons. 

Actum  in  territorio  de  Veytriez ,  die  veneris  in  crasliinmi 
Purifîcationis  Beatae  Marise.  AnnoDomini  millesimOy  dooen- 
tesimo  septuagesimo  secundo. 

(Bibliothèque  GosU ,  n*  1234.  —  D'après  une  copie  de  Tabbé  k 
Gomnène,  de  1685.) 


No  20. 


Transaction  entre  Jean,  abbé  d'Hautecombe ,  et  Pierre,  Uh 
gneur  de  Duingt,  sur  leurs  différents  reUUifs  auxpâtwwgei 
de  la  montagne  de  Cherel  et  d^autres  lieux ,  et  au  drottrfe 
faire  couper  des  bois  pour  les  bâtiments  et  réparatiam  de 
ladite  dbbaye. 

•30  Juin  12d9.j 

Anno  Domini  millésime  ducentesimo  iionagdBimo  dooo 
indictione  duodecima  secundo  kalendas  julii  coram  VulUefano 
de  Crusillia  quondam  notarié  pubblico  et  testibns  inte- 
scriptis  prout  ego  (petrus  de  pererea  auctoritate  imperidi 
publicus  notarius  inveni  in  prothocollo  Vuilelmi  de  Groillii 
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quondam  notarii  publici  non  canceUatum ,  cum  discordJA 
verteretur  inter  religiosum  virum  fratrem  iohannem  abba- 
tem  domus  Altecombas  nomine  suo  et  nomine  domus  prse- 
dicte  et  conventus  eiusdem  ex  una  parte  et  venerabilem 
virum  dominum  petrum  Condominum  de  Duynt  militem  ex 
altéra  super  eo  quod  dictus  abbas  nomine  quo  supra  dicebat 
se  habere  ius  pascendi  ducendi  et  aquandi  animalia  sua  a 
monte  de  Cberay  sive  Alpibus  dicti  montis  usque  ad  villam 
de  Chanalna  dicto  domino  petro  contrarium  asserente  et 
dicente  dictum  dominum  abbatem  nomine  quo  supra  non 
habere  ius  pascendi  nisi  in  alpibus  de  Cheray  pro  quibus 
alpibus  dictus  abbas  debebat  dicto  domino  petro  quindecim 
solidos  annuos  de  servicio  quod  servicium  confitebatur  dic- 
tus abbas  se  debere  annuatim  dicto  domino  petro  in  festo 
beati  Michaclis  pro  iure  quod  habet  dictus  Petrus  dominus 
praedictus  in  alpibus  supradictis.  Tandem  post  multas  alter- 
cationes  et  litis  circuitas  dicte  partes  mediantibus  amicis 
comunibus  videlicet  domino  Emione  de  anassiaco  decano 
de  Avullionai  et  Jacobo  eschaqueti  de  anassiaco  iurisperitis 
ipsi  per  modum  transactionis  ad  pacem  et  concordiam  vene- 
runt  in  hune  modum  videUcet  quod  dictus  abbas  et  conven- 
tus suus  pro  dicto  servitio  habeant  in  perpetuam  ius  pascendi 
ducendi  et  adaquandi  animalia  sua  ad  dictam  domum  perti- 
nentia  et  familial  eiusdem  in  alpibus  predictis  et  a  dictis 
alpibus  versus  villam  de  Chanalina  usque  quemdam  uantum 
qui  vocatus  nantus  braijeni  sive  pecia  lana  usque  ad  locum 
in  quo  commiscitur  in  a(iua  de  hery  qui  quidem  nantus  des- 
cendit inter  alpes  religiosorum  de  Allions  ex  una  paile  et 
alpes  de  ruangio  ex  altéra  qui  nantus  est  a  parte  occidental! 
item  a  parte  orientali  possint  ire  et  usum  predictum  habere 
a  summitatibus  montium  usque  ad  locum  qui  dicitur  cursus 
de  la  perreieta  aut  niala  ruijna  qui  cursus  protendit  se  ab 
aqua  de  lier)  us((ue  ad  sumitatem  montis  qni  dicitur  lij 
avullij  de  Fontanagnij  et  a  dictis  terminis  superius  in  quan- 
tum prétendant  se  les  Fies  versus  fontigniagint  ita  tamen 
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quod  dictus  Abbas  non  possit  nec  debeat  aliquid  exertare 
infra  dictos  tcrminos  a  dictis  alpibus  inferius  ad  faciendum 
culturam.  Et  est  actuni  quod  dictus  Abbas  et  familiares  sui 
habcant  ius  scindendi  et  capiendi  de  lignamine  el  fustibiu 
infra  dictos  termiiios  ad  cdificandum  et  reficiendum  domos 
suas  et  ad  foiandum  et  ad  utensilia  sibi  et  animalibus  suis 
faciendum.  Item  fuit  actum  quod  si  dictus  Abbas  non  imio- 
teret  animalia  sua  in  dictis  alpibus  ipse  possit  aliéna  anima- 
lia  ibidem  ponere  qui  habeant  eundem  usum  dummodo  sui- 
vent dictum  senicium  dicto  domino  Petro  vel  subcessori 
suo  tamen  quod  non  locet  dictas  alpes  potentiori  dicti  domini 
Pétri.  Item  fuit  actum  et  protestatum  per  dictum  abbatem 
quod  per  istam  tranxationem  non  sit  derogatum  in  aliqno 
ius  ({uod  ipso  habet  de  iure  vel  de  consuetudine  in  monte  de 
Clieray  et  in  alpibus  dummodo  ibidem  de  novo  aliquid  non 
exeitaret.  Item  est  actum  quod  dictus  dominusPetnis  nec 
successor  suus  non  possit  infra  dictos  termines  nec  in  alpibos 
predictis  ponere  nec  poni  jacere  aliqua  animalia  in  preiudi- 
cium  dicti  abbatis  nec  animalium  suorum  et  familise  sue 
pro  qua  tranxactiono  et  ((uictatione  et  pro  hoc  usu  cod- 
cordando  dictus  dominus  Petrus  confitetur  se  habuisseet 
récépissé  a  dicto  abbato  rfuatraginta  libres  Viennenses  in 
bona  pecunia  numerata  ad  opus  sui  et  ad  opus  domine  Mar- 
guerite uxoris  sue  et  familiio  sue  sex  iibras  eiusdem  monele 
({uem  usum  et  omnia  alia  supradicta  dictus  dominus  Petnis 
pro  se  et  suis  successoribus  promictit  et  iui'at  super  sancU 
doi  Evangelia  dicto  abbati  numinc  quo  supra  stipulant!  et 
eciam  sub  ypotheca  bonorum  suorum  manuteneredeflendere 
ab  omnibus  et  contra  omnes  in  judicio  et  extra  ab  omni  lite 
molestia  turbacione  violencia  et  pignoracionis  perpetualiler 
a  domino  Richarde  de  Duynt  patruo  suo  et  successore  âos- 
dem  et  si  dictus  dominus  Richardus  seu  successores 
turbarent  dictum  abbatem  vel  sues  occasions  dicti  usus 
pignorationis  ipse  dominus  Petrus  promictit  modo  quoaopra 
se  reddere  dicto  abbati  vel  mandato  suo  ad  requisitioiien 
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ehis  vel  mandati  sui  dictum  pignus  et  omnia  dampna  que 
dicet  per  suum  simplex  iuramentum  sine  alia  probatione  se 
substinuisse  occasione  dicte  pignorationis  et  molestacionis 
pro  posse  suo  quam  transaxionem  dictus  abbas  nomine  quo 
supra  et  dictus  dominus  Petrus  pro  se  et  suis  successori- 
bus  emologaverunt  et  uraverunt  ad  sancta  Dei  Ëvangelia  se 
adtendere  et  adimplere  et  inviolabiliter  observare  et  contra 
predicta  in  toto  et  in  parte  de  iure  vel  de  facto  aliquatenus 
de  cetero  non  venire  nec  alicui  contravenienti  in  aliquo 
consentire.  Renunciantes  dicte  partes  in  hoc  facto  per  pac- 
tum  iure  iurando  vallatum  omni  exception!  doli,  metus  et 
actioni  in  factum  et  omni  iuri  per  quod  contra  predicta  vel 
aliqua  predictorum  venire  possent  in  toto  vel  in  parte  de 
iure  vel  de  facto  iuris  remediis  seu  de  facto  et  specialiter 
iuri  dicenti  quod  tranxatio  generalis  non  valet  super  rébus 
specialiter  peticioni  et  oblationi  et  omnibus  privilegiis  impe- 
tratis  seu  impetrandis  per  que  possent  venire  contra  predicta 
vel  aliqua  de  predictis  oblationi  et  petitioni  et  libelli  et  omni 
iuri  canonico  et  civili  scripto  et  non  scripto  iuri  dicenti  ge- 
neralem  remnuerationem  non  valere  nisi  precesserit  specia- 
lis,  qui  usus  et  omne  ius  quod  dictus  dominus  Petrus  habet 
in  alpibus  predictis  dictus  Abbas  confitetur  se  tenere  in  al- 
bergamentuin  a  dicto  domino  Petro  pro  servicio  predicto,  et 
est  actum  (]uod  super  prcmissis  liant  duo  publica  instru- 
menta eiusdem  tenoris  itaquod  quelibet  pars  habeat  unum 
instrumontum  et  (|uod  possit  semel  aut  pluries  refici  et  dic- 
turi  de  consilio  |>eritorum  sustancia  non  mutata. 

Actum  Aiiassiaci  burgo  in  domo  Pétri  de  Kengiaco  testi- 
bus  presentibus  ad  hoc  vocatis  et  rogatis  Petro  de  Insula  de 
Anassiaco  Henrico  de  Menthone  Mouripeto  deDeleriis  Petro 
Marchiant  de  tuelleriis  mermeto  Regnis  de  Anassiaco  et 
Hodeto  Althodi  de  Duynt  et  ego  Petrus  de  Pererea  aucto- 
ritate  imperiah  pubUcus  notarius  omnia  predicta  in  formam 
publicain  redegi  ex  commissione  michi  facta  per  discretum 
vinim  dominum  iohannem  de  Valleriis  indicem  in  comitaiu 
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gebennesii,  signisque  meis  solitis  una  cum  sigiio  prdati 
domini  Comitis  signavi  fideliter.  et  tradidi. 

[Archives  de  Cour ,  Àbbazie,  paquet  I,  n*  12.  — Copie  Iransmiie 
par  la  direction  des  archives  de  Turin.  ■ 


No  21. 


Notice  de  Valbergement  d'un  moulin  et  de  ses  dépendaneet^ 
consenti  imr  Vahbaye  à  Domengety  de  Jarsy, 

(28  Novembre  1318.) 

Ânno  1318  4  kalendas  decembris ,  Domengetus  sapientis 
de  Jarsic  Jaquemetus  et  Andréas  ejus  liberi  tenent  de  feudo 
abatioo  molendinum  cum  casali  del  tonal  in  cursu  aqus 
ultra  pratum  dictuni  Chcray  juxta  viani  publicam  ex  uni 
parte  terram  de  la  Fraiscta  ex  altéra  et  terras  de  Lesaeyal 
ex  altéra  sub  senitio  i.  quartones  ad  mensuram  Castellarii 
medietatem  frumenti  et  medietatem  avenue  et  pro  aliis  servi- 
tiis  consuetis  solvendis  aliis  personis  seu  Dominis  pro  domo 
Altecombîc. 

Bibliothèque  de  l'outeur.  —  Extrait  du  dossier  de  procédure. 


N»  22. 

Donation  faite  par  Jean  de  Faverges ,  à  l'abbaye  cTHmla- 
combe ,  de  la  Maladière  ou  hôpital  de  la  GuiUioiière  ée 
Lyon,  avec  le  préambule  de  la  dofmtion. 

13  Maggio  1319.) 

In  Nomine  Domini  Amen.  Nos  Petrus  de  ï^th^lone  cano- 
nicus  Valentinensis  officialis  curi.i!  Lugdunensis ,  Et  Nos 
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Girta  de  Herbesio  Judex  in  Viennensi  pro  lUustrissimo  viro 
Domino  Amedeo  Comité  Sabaudise ,  Notum  ambo  facimus 
vniuersis  présentes  litteras  inspecturis.  Quod  cum  felicis 
recordationis  Dominus  Ludouicus  quondam  ArchyEpisco- 
pus  primae  Lugdunensis  Ecclesiae  ad  supplicationem  et 
postulacionem  Johannis  de  Fabricis  ciuis  Lugdunensis  ipei 
Domino  ArchyEpiscopo  quondam  factam  humiliter  per  Eum- 
dem  Joannem,  videlicet  quod  cum  Intentionis  dicti  Joannis 
gaudio  charitatis  édita  esset  et  existeret  domum  Maladeria; 
Beatse  Mariœ  Magdalenae  de  Vitra  Rodanum  cum  suis  juri- 
bus  et  pertinentijs  in  conditionem  meliorem  reducere  fa- 
ciendo  authoritate  dicti  quondam  Dominj  ÂrchyEpiscopi 
interueniente  primitus  hospitale  seu  synodochyum ,  in  quo 
perpetuo  reciperentur  seu  hospitalarentur  exceptis  minime 
computandis  familiis  dicUe  domus,  tresdecim  Christi  paupe- 
res  maxime  colerij  qui  tresdecim  lectos  haberent  munitos 
cultura  vel  saltem  materato  Linteaminibus  et  coopertorio 
dicto  vulgariter  Fiacerata  et  ipsis  refectio  saltem  in  nocte 
cibicus  prœberetur.  In  tantum  quod  pro  praedictis  in  dicto 
synodochio  seu  hospitali  oneribus  diçtorum  pauperum  su- 
portandis  ipse  Joannes  vitra  dictes  tresdecim  lectos  obtulit 
se  constituere  vitra  redditus  alios  dictée  domui  viginti  saltem 
libras  viennenses  de  bonis  suis  patrimonialibus  reddituali- 
bus,  saluis  iis  et  alijs  in  quibus  tune  temporis  idem  Joannes 
procurare  propoiiebat  Domino  concedente  ad  honnorem  Or- 
thodoxeîe  fidej  redditus  Domus  praedictse  et  hospitalis  tune 
futur)  praidicta  si  per  quondam  dictum  Dominum  Archy- 
Episcopura  probaretur  authontas  Domino  concedente  con- 
struendi  dictum  Synodochium  in  dictœ  Domo  sine  loco 
Homus  Maladeria^  supradictœ,  ita  quod  quamdiù  dictus 
Joannes  >iueret  et  foret  in  humanis  dicta  domus  Maladeria3 
et  hospitale  in  prsnfata  domo  tune  construendi  régi  deberet 
per  ipsum  Joannem  et  per  ipsius  Joannis  vniuersalem  suc- 
cessorem  vsque  ad  ceitum  successorem  inclusiue,  sic  quod 
iUcto  Jeanne  et  eius  prsedictis  successoribus  propier  affectio» 
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nem  generis  et  ipsius  Joannisfundatoris  dictum  synodochium 
seu  hospitale  tune  de  nouo  construendum  successiue  et  in 
statum  meliorem  melius  reduceretur,  quod  si  per  alios  Bue- 
cessiue  quam  per  ipsos  dicti  ipsius  Joannis  fundatoris  suo- 
cessores  regeretur.  Dictus  quipe  Dominus  ArchyEpiscopus 
quondam  ronsiderans  tune  quod  synodochia  et  alia  pia  loca 
per  sollieitudincm  Episeoporum  in  quorum  dioceai  esaent 
vel  forent  statuenda  vcl  ordinanda  ad  easdeia  vtiLitates  qoî- 
bus  constituta  forent  conueniret  ordinari  et  arbitrio  eomm- 
dem  etiam  deputari  secundum  sanctorum  Patrumetsancto- 
rum  Canonum  instituta,  Considerans  etiam  quod  illud  quis 
faeere  dicitur  qui  suam  authoritatem  impertitur,  Conside- 
rans etiam  quod  id  quod  pauperibus  et  languidis  relinqmtur 
magno  Icgis  priuilegio  eommunitur.  Omnibus  praemÎMB 
circonspeetis  communicato  prudentum  et  Religiolonim  vi- 
rorum  dicto  quondam  Domino  ArehyEpiscopo  astantium  et 
specialiter  modcrna^  memoria?i  Reuerendi  in  Xrispo  Patris 
Domini  Guillelmi  superna  Prouidentia  tertii  sanctae  Polen- 
tian.i^  Pronsbiteri  Cardinalis  et  Magistri ,  Pétri  de  EithatoiiP 
eanonici  sancti  Justi  oflidalis  Lugdunensis  consiliodeoouii- 
potentis  Dei  authoiitate  et  sacrosanctaR  sedis  ApoetoUcc 
gratia  qua  quondam  dietus  Dominus  ArchyEpiscopus  ftange- 
batur  in  dieto  suo  ArehyEpiscopatu  Lugdunensi  ipsî  Joanni 
tune  prœsentj  stipulantj  etsuplicantj  vt  supra ,  ipsiquondaB 
Domino  ArchyEpiseopo  promittentj  nomine  et  ad  opus  dîcti 
hospitalis  domus,  Maladerisn  et  Synodochij,  et  dictomin 
pauperum  et  omnium,  quorum  intererat  interesset  vel  inté- 
resse posset  in  futurum,  recipienti  quod  ipse  Joannes  asdifi- 
eare  et  eonstruerc  ibidem  deberet  in  dieta  Domo  ipsum  Syno- 
dochijum  seu  hospitale  trosdccim  iectos  oi*dinando  vt  saprt 
et  viginti  libras  dotales  constituer»  vitra  redditus  dicte 
domus  pro  dictis  oneribus  hospitalis  praedicti  suporiandîiy 
i-etento  tamcn  suceessoribus  dicti  quondam  Domini  Arehy- 
Episcopj  postquam  munus  consecrationis  fuerint  conaecu^ 
manuali  obedientia  infra  mensem  post  consecrationem  pne* 
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dictam  et  duobus  florenis  aureis  pro  recognitione  facienda 
singulis  successoribus  ipsius  quondam  Domini  ArchyEpis- 
copi  post  munus  consecrationis  habita)  vt  supra  concesserit 
eidem  Joannj  de  Fabricis  pro  se  et  suis  tribus  successoribus 
libère  vsque  ad  tertium  successorem  inclusiue,  ita  quod  jam 
dictus  Joannes  quamdiu  Ejusdem  vsque  ad  tertium  haeredem 
vniuersalem  successorem  Rectores  seu  magistri  praîdictse 
domus  Maladeriae  et  hospitalis  seu  Synodochij  censeantur 
seu  nominentur,  et  eisdem  tamquam  Rectoribus  seu  magis- 
tris  de  redditibus  et  prouentibus  dictœ  domus  Maladerïae  et 
hospitalis  prsedicti  debeat  responderj ,  et  per  ipsos  domus 
Maladeria? ,  et  hospitale  prœdicta  régi  tamquam  per  veros 
magistros,  et  causai  et  negotia  ipsius  hospitalis  domus  Mala- 
deria'  et  Synodochii  exerceri  et  moueri  tueri  atque  deffendi 
tamquam  per  veros  et  légitimes  administratores  Rectores  et 
magistros  dicU'e  Domus  Maladeriae  prœfati  Synodochii  et 
etiam  hospitalis  non  solum  extra  judicium  sed  agendo  et 
deiïendendo ,  et  alia  libère  faciendo  qune  ad  verum  admini- 
stratorem  pertinent  siue  in  judicio  siuo  extra  pro  tuendis  et 
deflendendis  ac  etiam  administrandis  juribus  pertinentijs 
prouentibus  exitibus  et  obuentionibus  pra'sentibus  et  futuris 
vniuersis  et  singulis  ipsius  domus  Maladerioî  et  hospitalis 
seu  Synodochii  et  hoc  insimul  ac  etiam  scparatim  per  se  vel 
alios  ad  ha'c  ab  ipsis  vel  eorum  altero  constitutos  vel  consti- 
tuendos,  ordinatos,  vel  ordinandos  prout  pnedicta  et  plura 
.'Uia  in  quadani  littera  super  dicta  concessione,  seu  pra?dictis 
confecta,  sigillis  dicti  quondam  Domini  ArchyEpiscopi  et 
quondam  Domini  Stephani  de  VassalUaco  quondam  Rectoris 
dicUf*  Domus  sigillata  ut  prima  facie  aparebat  plcnius  liqui- 
dius  et  seriosius  continentur,  qua;  quidem  conccssio  et  ordi- 
iiacio  vt  supra  facta,  et  omnia  et  singula  in  dictis  litteris 
super  dicta  concessione  confectis  per  Dominos  T.  tune  deçà- 
imm  et  capituhim  primai  Lugdunensis  Ecclesioî  sub  testi- 
monio  littcrarum  suarum  sigillo  suo  sigillatarum  xi  prima 
facie  apparebat  et  consequenter  per  Reuerendum  in  Chriflo 
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Patrem  Dominum  Petrum  de  Sabaudia  primse  LugduneniiB 
Ecclesiae  clectum  consecratum  sub  testimonio  litteranim 
suarum  sigillo  suo  sigillatarum  \i  prima  facie  aparebat  fue- 
runt  ratilicata  et  etiam  confirmata  et  prout  prsedicta  vniuem 
et  singula  dictus  Joaiiiies  de  Fabricis  Anno  Domini  sumpto 
a  Paschate  millesimo  trecentesimo  decimo  nono,  dedma 
tertia  die  mensis  maij,  Indictione  secunda  Pontilicatus  Sano- 
tissimi  Patris  Domini  nostri  Domini  Joannis ,  diuina  faoente 
clementia  Papie  vicesimi  secundi  Anno  tertio,  loco,  etc., 
presentibus  testibus  infrascriptis  coiistitutus  personaliter 
et  specialiter  propter  bioc  et  alia  quae  sequuntur  coram  Sté- 
phane Marchysii  Apostolica  et  Imperiali  et  Petro  de  BeUicio 
Imperiali  authoritatibus  publiais  Tabellionibus  et  notariis 
clencis  mandatis  nostris  curice  nosti*ae  dicti  oflicialis  et  Curie 
dicti  Domini  Comitis  in  Viennensi  juratis  ad  hœc  a  nohii 
deputatis  confessus  fuit  et  asseruit  esse  vera.  Hinc  est  qnod 
prœfatus  Joannes  de  Fabricis  sciens  prudens  et  spontaneoii 
non  vi,  non  metu ,  non  dolo  ad  hoc  inductus  nec  ab  alîqiio 
vt  asserit  circonuentus  sed  vt  motus  diuino  spiramine  pii 
afîectione  et  intentione  quam  ipse  Joannes  diu  est  haboît  el 
adhuc  habet  vt  asseruit  erga  ordinem  cistersiensem  specîi* 
liter  erga  monasterium  Altœ  Combœ  Cistersiensis  Ordiiûi 
Gebennensis  Diocesis  ac  Abatem  et  alios  fratres  Monachoi 
et  Conucntum  ipsius  monasterij  nec  non  in  eorum  mins 
celebrandis  diuinis  orationibus  et  aliis  beneficiis  etobseqoiii 
que  per  ipsos  fratres  de  die  et  nocte  indesinenter  in  dido 
monasterio,  humiliter  et  salubriter  coram  Domino  celebm- 
tur  ac  gratulanter  tribuuntur,  Considerans  etiam  idem  Joan- 
nes vt  dixit  quod  Abbas  et  conuentus  dicti  Monasterij  Ate 
Combœ  ipso  Jeanne  et  successoribus  suis  prœdictîs  ¥M|as 
ad  tertium  hœredem  successorem  praedictum  in  dicta  Dono 
Maladerin?.  et  eius  hospitali  seu  Synodochio  et  eorum  perti- 
nentiarum  apendentiarum  fructuum  reddituom  jurim, 
exituum,  prouentuum  et  obuentionum  regiminibus  qiîriliia- 
liter  et  temporaliter  Deo  et  populo  ac  in  omnibus  et  per 
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nia  diligentiores  laudabiliores,  vtiliores  aique  magis  fhictuosi 
permanebunt ,  et  quod  per  eondem  Abatem  et  Conuentum 
dictum  hospitale  seu  Synodochyum  et  Domus  MaladerisB 
magnum  imposterum  suscipere  poterunt  incrementum  vt 
cofisultus  a  Domino  et  personis  aliis  probis,  etc.  Deo  gratis, 
dédit  seu  donauit ,  tradiditque  vel  quasi  cessit  et  concessit 
pro  se  et  successoribus  suis  vniuersalibus  successoribus 
vsque  ad  tertium  successorem  prssdictum  dictis  Abati  et 
Conuentui  dicti  Monasterij  Altœ  Combœ  tamquam  sibi  gratis, 
tam  donatione  pura,  liberali,  simplici,  et  irreuocabili  quam 
ea  donatione  eisque  modo  et  forma  quibus  melius  valere 
poterit  et  debebit  de  jure  vel  de  facto  ad  bonum  et  sanum 
intellectum  dictorum  Abatis  et  conuentus  donatariorum  ad 
pnesens  et  in  futurum  Maladeriam  de  Vitra  Pontem  Rhodani 
a  parte  castri  de  Bc(*hiuelleyn  cum  hospitali  seu  Synodochio 
quod  jam  ibidem  dictus  Joannes  construi  fecit,  et  cum  ipâus 
Maladerit'P  ,  rébus,  possessionibus  seruitiis  redditibus,  vsa- 
giis  exitibus,  pcrtinentiis,  apendentiis  et  aliis  juribus  et  bonis 
quibuscumque  sub  pactis,  conditionibus ,  et  conuentionibus 
iriferius  declaratis  et  vt  inferius  declarantur  qua;  et  quas 
dictus  Joannes  in  cclebi^atione  et  concessione  presentis  do- 
nationis  retinuit,  nominauit,  saluas  manere  voluit.  Joannes 
deFabricis  supradictus  pra^sentibus,  audientibus,  volentibus, 
et  expresse  consen tient ibus,  in  omnibus  et  singulis  supra  et 
infra  scriptis,  eamque  laudantibus,  aprobantibus,  ratifican- 
tibus  et  contra  non  vcnire  per  juramenta  sua  ad  sancta  Dei 
Euangelia  corporalitor  pni^stita,  promitlentibus  Mathia  vxore 
dicti  Joannis  de  Fabricis  nomine  suo  et  Religioso  fratre 
Joanne  de  Burgond  Monacho  et  procuratore  procuratorio 
nomine  venerabilis  in  Christo  Patris  Domini  Stephani  Aba- 
tis  et  Conuentus  dicti  Monasterij  Altœ  Combae  coram  pne- 
noininatis  notariis  juratis  nostris  et  testibus  infraschptis. 
Verum  dicti*  conuentiunes  et  conditiones  retenta)  per  dictum 
Joaiuiem  donatorem  fuerunt  ha^c.  In  primis  quod  idem  Joan- 
nes quando  viam  vniuersoî  camis  assumptus  fiaeril  sepelia- 
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tur  infra  Capellam  Maladeriae  pra^lictaî  de  Ultra  ponton 
Rhodani  in  qua  voluit  sepeliri  in  tumulo  quod  ibidem  con- 
strui  fecit.  Item  voluit  idem  Joannes  donator  quod  in  dicta 
capella,  continuam  et  perpetuam  residentiam  faciantdao 
monachi  Altaï  Combat  vel  salteni  vnus  pro  missis  et  aliis 
diuinis  ofticiis  in  altari  Sanctin  Crucis  Beati  Lazari  celebrtn- 
dis  pro  remedio  anima?  ipsius  Joannis  donatoris,  et  anima- 
rum  Parentum  Pra^decessorum  et  benefactorum  suoriun,  et 
si  forte  pra^faii  monachi  vel  alten  ipsorum  ibidem  résidentes 
in  missa  quotidiana  celebranda  aliquid  obmiterent  voluit 
dictus  Joannes  donator  quod  deffectus  ille  in  missis  praeiati 
monasterii  Âltue  Comba;  supleatur.  Item  voluit  idem  Joan- 
nes donator  ([uod  hospitale  quod  ibidem  a'dificauit  per  dic- 
tes Religiosos  manuteneantur ,  et  teneantur  pauperes  cole- 
rios  hospitalare  et  recolligere  et  alios  de  quibus  eisdem 
videbitur  expedire  prout  hactenus  facere  consueuit,  et  quod 
ipse  Joannes  ipsum  hospitale  possit  meliorare  et  cresœreet 
amplificare  si  voluerit  in  vita  sua.  Item  voluit  dictus  Joannes 
donator  quod  leprosi  et  renduti  dicUn  Maladeriae  liberentur, 
et  débita  sua,  et  vsugia  sibi  reddantur  per  modnin  perquem 
per  ipsum  Joannem  et  alios  pnedecessores  rsuos  teneriet 
liberarï  consueuerunt  et  status  etiam  dictée  Maladeriae  manu- 
teneantur per  modum  vsque  nunc  obseruatum.  Item  cum 
ipse  Joannes  donator  debeat  assetare  et  assignare  viginti 
libras  viennenses  annui  redditus  eidcm  Maladeriae  soluen- 
das  singulis  annis  post  mortcm  ipsius  Joannis,  illas  viginti 
libras  assetari  voluit,  et  assetauit  seu  assignauit  supra  tene- 
mentum  suum  de  la  Larden  prope  dictam  Maladeriam.  Et  si 
forte  dictae  \âginti  libra"  non  possent  intègre  percipi  et  ha- 
beri  supra  dictum  tenemcntum  voluit  quod  haeredes  sui 
illud  quod  defliceret  perficere  teneantur  ad  opus  hospitalis 
et  missarum  videlicet  decem  libras  pro  missis  et  decem  libias 
pro  hospitali.  Item  voluit  dictus  Joannes  Donator  quod  om- 
nia  animalia  sua  tam  grossa  quam  minuta  qune  reciperentur 
in  dicta  Maladeria  tempore  mortis  suar  et  in  pertinentija  eiua- 
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dem  Maladeriœ  sint  et  remaneant  hœredibus  suis.  Primo 
tamen  leuatis  et  perceptis  per  dictes  Religiosos  de  ipsis  ani- 
malibus  octo  Jugis  seu  Joux,  videlicet  quodlibet  Jugum  de 
duobus  bobus  vna  cum  duobus  trentenariis  ouium.  Et  si 
forte  tune  dicta  animalia  non  erant  quod  absit,  voluit  dictus 
Joannes  donator  quod  hseredes  sui  perficere  teneantur.  Item 
voluit  dictus  Joannes  donator  quod  si  dicta  Mathia  vxor  sua 
sibi  superuiueret  quod  ipsa  habeat  et  eidem  dicti  Religiosi 
reddere  et  soluere  teneantur  quolibet  anno  ad  vitam  suam 
decem  asinatas  frumenti  et  quinque  asinatas  siliginis  pro 
oneribus  hospitii  sui  suportandis.  Item  voluit  idem  Joannes 
donator  et  retinuit  quod  ipse  habeat  et  habere  possit  et 
debeat  pacifice  et  quiète  ad  vitam  suam  vsufructus  posses- 
sionum  et  bonorum  dictse  Maladeria*  prout  vsque  nunc  ha- 
buit ,  et  possit  d^  aliis  oi'dinare  et  facere  prout  consueuit, 
excepte  quod  non  possit  alienare  aliquid  de  possessionibus 
rébus  et  bonis  dicta?  Maladerise,  imo  quod  oneribus  prsedic- 
tis  per  dictes  Religiosos  coniirmatis ,  sub  testimonio  littera- 
rum  sigillé  Abatis  et  Conuentus  sigillatarum  ipsi  Religiosi 
intrent  et  aprehendant  possessionem  proprietatem  rerum  et 
bonorum  pra^dictorum.  Item  cum  dictus  Joannes  donator 
dederit  vt  asseruit  grangiam  de  Bellomonte  ad  vitam  tantum 
liberis  Henrici  de  Fabricis  ,  voluit  et  retinuit  idem  donator 
quod  huiusmodi  donatio  grangiae  Bellimontis  vigilet  et  exi- 
stai pro  dicto  Hennco,  et  pro  duobus  successoribus  hseredi- 
bus  vniuersalibus  naturalibus  et  legitimis  suis  recta  linea 
descendentibus  ab  codem  Henrico,  et  usque  ad  secundum 
et  vltimuni  successorem  vniuersalem  dictorum  successorum 
inclusiue  et  quod   post  mortem  dictorum  duorum  prope 
dictorum  successorum  dicta  grangia  Bellimontis  cum  suis 
juribus  et  pertinenlijs  vniuersis  reuertatur  ad  Maladeriam 
antedirtani.  item  cum  ipse  Joannes  donator  dederit  vt  asse- 
ruit iiepoti  suo  Joanni  de  Fabricis  canonico  sancti  Nicetii 
Lugdunensis  decimam  de  Macerola  ad  vitam  ipsius  tantum 
voluit  idem  Joannes  donator  quod  post  mortem  ipsius  Joan- 
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nis  canonici  dicta  décima  ad  dictam  Maladeriam  reuertatur. 
Item  voluit  idem  Joannes  donator  quod  si  contingeret  Ipsum 
mori  per  duos  meiises  proximos  vel  circa  ante  festum  Beati 
Joannis  Baptist^e  quod  Ires  partes  messium  et  fructuum  es- 
sent  pro  Maladeria  et  quaila  pai*s  esset  Monachis  qui  tune 
ibidem  morarentur  et  de  eadem  facerent  pro  libito  volunt»- 
tis.  Sane  hiis  retentis  et  ordiuatis  perdictum  JoannemDont- 
torem  in  contracta  priesentis  donationis  ad  ipsam  donatio- 
nem  redeundo ,  dictus  Joannes  donator  voluit  et  concesot 
dictas  res  vt  supra  donatas  in  tôt  minores  partes  diuidi,  et 
super  eis  donationem  vt  supra  fieri  et  fecit  idem  Joannes  vt 
supra  quod  major  pars  ipsarum  partium  diuisanim  sum- 
mam  quingcntorum  aureorum  non  excédât.  Vnde  de  pre^ 
dictis  Maladeria  et  rébus  aliis  vt  supra  donatis  et  conoessii 
sub  conditionibus  et  pactionibus  pnedeclaratis  adjectîsse 
deuestiuit  dictus  Joainios  donator  ex  causa  donationis  anto- 
dicUe,  et  dictum  frati*em  Joannem  procuratoi'em  procun- 
torio  nomine  pnedicto  ac  dictes  notariés  juratos  nostrosTt 
publicas  personas  inuestituram  recipientes  vice  nomine  et 
ad  opus  dictorum  Abatis  et  Conuentus  in  P'*îpsentia  infin- 
scriptorum  testium  ob  eamdem  causani  ini.  stiuit  perquen- 
dam  librum  quem  dicto  Procuratori  dictis  ;ue  notariis  juntis 
nostris  tradidit  dictus  Joannes  donator  in  signum  inuesti- 
tura>  de  eisdem ,  et  in  possessionem  vel  quaai  corporalem, 
liberam  et  vacuam  induxit  de  eisdem ,  Nihil  juris  actionis 
propiietatis  possessionis  dominij  et  i*eclamationis  alicaiBi 
sibi ,  vel  suis  dictus  Joannes  donator  in  ,  vel  pro  praedidis 
rébus  vt  supra  donatis  vel  earum  aliqua  de  Ccfîtero  retinendo 
pruiterquam  condiciones  etpactiones  superiusdeclaratiscl 
vt  supeiius  declarantur  sed  in  dictos  Âbatem  et  Conuentim 
donatarios  et  sues  totalitcr  transferendo  dictus  Joannes  do- 
nator omniajura,  et  onuies  actiones  reaies,  pei^ponaleii 
^liles,  mixtas  directas  ciuiles  Pra3torias,  et  alias  quascumqoe 
quse  et  quas  idem  Joannes  donator  habehat  vel  habereiNh 
terat  et  debebat  seu  habere  videbitur  quoquomodo  tam  nr 
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tione  et  actione  pneloqiiutae  concessionis  quam  alla  quacum- 
que  ratione  occasione  seu  causa  in ,  vel  pro  pnedictis  rébus 
vt  supra  donatis,  et  singulis  earumdem  saluis  in  omnibus  et 
per  omnia  conditionibus  et  pactionibus  superius  declaratis 
et  >t  superius  declarantur ,  super  quibus  quidem  rébus  vt 
supra  donatis  dictus  Joanncs  donator  fecit  et  constituit  per 
hœc  scripta  veros  et  légitimes  Procuratores  Possessores  et 
Dominos  tamquam  in  rem  suam  sibi  et  suis  légitime  dona- 
tam  vt  supra  pariterque  concessam ,  prjedictos  Abatem  et 
conuentum  donatarios  ipsosque  posuit  idem  donator  loco 
sui  et  suorum  trium  successorum  pnpdictorum  in  bac  parte, 
saluis  in  omnibus  et  per  omnia  conditionibus  et  pactionibus 
superius  declaratis  et  vt  superius  declarantur.  Constituens 
se  dictus  Joannes  donator  possessorem  vel  quasi  dictarum 
rerum  vt  supra  donatarum  vice  nomine  et  ad  opus  dictorum 
donatariorum  donec  iidem  donatarii  possessionem  earum- 
dem rerum  donatarum  per  se  vel  per  alium  aprehenderint 
seu  adepti  fuerint  corporalem.  Quam  possessionem  apre- 
hendendi  et  adipiscendi  ex  nunc  in  antea  et  quotienscumque 
voluerint  authohtate  sua  propria  et  mandate  alicujus  super 
hoc  minime  exp<^rtato  vel  qujesiio  dictus  Joannes  donator 
dédit  et  concessit  diclis  donatarijs  generalem  plenam  et  li- 
beram  potestatem  ac  mandatum  spéciale.  Mandans  et  prae- 
cipiens  dictas  Joannes  donator  tenore  pnpsentium  omnibus 
et  singulis  quorum  interest  vel  interesse  potest  aut  intererit 
quatenus  siipor  f)r;iHlictis  vt  supra  donatis  dictis  Abati  et 
ConuiMitui  (ionatarils  tamquam  veris  Rertoribus  etmagistris 
dictjf'  Maladehîo  ipso  Jeanne  donatoro  sublato  de  medio  ex 
tune  respondeaiit  soltiant  et  satisfaciant  at;  in  omnibus  et 
per  omnia  pan^int  et  intendant  prout  ipsi  donatori  vel  eius 
mandato  siipM*  (Msdein  ivspondere  soluere  satisfacere  et  pa- 
rère hactenns  consueneruiit  mandate  alio  super  hoc  minime 
expectato  t»t  qiiîPsito.  Promittens  pra^nominatus  Joannes  pro 
se  et  suis  heredibus  et  su(!cessoribus  quos  ad  haec  et  prop- 
ter  lurc  idem  donator  specialiter  obligauit  et  volait  obligari 
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et  teneri  in  manibus  dictorum  donatariomm  dictoque  pro- 
curatori  procuratorio  nomine  prœdicto  et  dictis  notariis  jo- 
ratis  hostris  et  publicis  personis  stipulantibus  et  recipîenti- 
bus  vice,  nomine  et  ad  opus  dictorum  Abatis  et  Conuentus 
donatariorum  et  suorum  in  subscriptorum  testium  praesen- 
tia  per  pactum  validum  et  expressum  stipulatione  vallatum 
et  per  juramentum  suum  praestitum  corporaliter  tactisEuan- 
geliis  sacrosanctis  prscdictam  donationem  vt  supra  bcUm 
deuestiturum  et  inuestiturum  juris  et  actionis  translationem 
prsedictorum,  etaliavniuersa  et  singula  supra  et  infrascripU 
in  quantum  sua  interest  vel  interesse  potest  aut  intererit 
secundum  superius  et  inferius  deciarata,  ratas  et  rata,  fii^ 
masque  iirma  habere  et  tenere  perpétue  ac  firmiter  et  irre- 
fragabiliter  obseruare,  et  contra  per  se  vel  per  alium  fado, 
vel  verbo ,  in  judicio  vel  extra  modo  aliquo  de  cietero  ncm 
venire  nec  contra  ire  volenti  in  aliquo  pra'stare  consiliaiii, 
auxilium,  consensum,  vel  assensum,  cuiusquîdera  contra- 
rium  si  forte  quod  absit  dictus  Joannes  donator  veL  sui  face- 
rent  vel  facere  pi'jrsumerent  aut  aliqualiter  attentarent,  vo- 
luit  et  expresse  consentit  etconcessit  idem  Joannes  donator 
sibi  et  suis  super  hn^c  in  omni  curia  et  loco  alio  quocumque 
coram  quocumque  judice ,  mero  judicis  oflicio  et  persona 
alia  quacumque  omnem  fidem  et  omnem  audientiam  penitiu 
denegari.  Promisit  etiam  dictus  Joannes  donator  vt  suprese 
non  impetraturum  per  se  vel  per  alium  dispensacionem  aol 
relaxacionem  aliquam  sui  praestiti  juramenti  a  summo  Pon- 
tifice  vel  ab  aliquo  alio  qui  potestatem  habeat  super bocdis^ 
pensandi  aut  relaxandi,  et  si  forte  cum,  seu  sine  postulatioDe 
ipsius  Joannis  donatoris  dispensaretur  aut  relaxareturdOB 
eodem  de  suo  pro^stito  juramento  (a  summo  Pontifîcevdab 
aliquo  alio)  promisit  vt  supra  Idem  Joannes  donator  se  non 
vsurum  pra?dictis  dispensacione  seu  relaxatione  sed  M 
voluit  idem  Donator  ex  nunc  prout  ex  tune ,  et  ex  tune  pnwt 
ex  nunc  esse  cassas  irritas  et  inanes,  et  veritatis  aut  roborii 
alicuius  efiectum  minime  sortituras.  Imo  reiiuntiauit  pnefi- 


j 


—    699    — 

tus  Joannes  donator  in  hoc  facto  ex  certa  scientia,  et  per 
suum  praestitum  juramentum  omni  action!  et  exception! 
doli,  mali,  metus  et  in  factum,  et  exception!  dictsd  donationis 
vt  supra  non  faeUe  seu  rite  et  légitime  non  factaî,  et  alionim 
prsedictorum  omnium  et  singulorum  non  ita  actorum  vt 
superius  sunt  narrata  omni  déception!  et  circonuentioni  la3- 
sioni  et  grauamini  omni  appellationis  et  procurationis  remé- 
die, condition!  sine  causa  vel  ex  iniusta  causa,  et  condition! 
ob  causam,  juri  dicenti  donationem  quingentorum  aureonim 
factam  absque  insinuationc  judicis  non  valere  et  omnibus 
aliis  causis  ingrutitudinis  in  jure  insertis  quac  permittunt 
reuocationem  rerum  fieri  donatarum  juri  dicenti  plus  valere 

quod  agitur  quam  quod  simulate  excipitur juri  dicenti 

confessionem  extra  judicium  seu  coram  non  suo  judice  fac- 
tam non  valere  omni  relaxation!  et  dispensation!  juramenti 
petitioni  et  oblationi  libelli ,  litis  contestation! ,  copiœ  ejus* 
dem  et  omnibus  priuilegiis  gratiis  indulgentiis  litteris  et  Res- 
criptis  apostolicis  imperialibus  regalibus ,  et  aliis  sub  qua- 
cumcfue  forma  verborum  impeititis  et  impetrandis  cruce 
signatis  (*t  cruce  signandis  vniuersis,  et  omni  alii  auxilio  et 
benelicio  Juris  ranonici  et  ciuilis  quod  sibi  vel  suis  ad  reme- 
dium  contra  praMlicta  vol  alicjua  de  pnedictis  posset  compe- 
tere  modo  aliquo,  vel  prodesse  et  juriquo  dicitur  vel  proba- 
tur  renuiitiationcm  non  sufticere  generalem  nisi  praecesserit 
spocialis.  Kt  ro^auerunt  tenore  pra?sentium  seu  per  praesens 
publicuin  instriimeiituin  Reuerendum  in  Christo  Patrem  et 
Domiinim  fiostnim  Doniinum  Petrum  de  Sabaudia  Archy 
Kpisi*opum  et  Veiierabiles  Dominos  Decanum  et  Capitulum 
primrc  Lugduneiisis  Fcclesia^  pnnnominati  Joannes  donator 
et  Procurator  procuratono  nominc  pnedicto  quatenus  dicta 
Archy  F.pis<(>|Mis  et  (^apitnlum  pra^dictam  praesentem  dona- 
tionem modo  (juo  supra  factam  et  alia  vniuersa  et  singula 
descripta  in  hac  pn»seriti  littera  seu  in  hocpnesent!  publico 
instrumcrito  latidarent,  aprobarentet  ratiflcarent  attentareiit 
confirmarent,  insu|»cr  eteisdem  dictus  Dominas  Aicby  Epis- 
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copus  authoritatem  suam  interponeret  parîter  et  decretum. 

Acta  fueruut  priedicta  in  viridario  reclusorio  sancti  Mar- 
cellj  Lugdunensis,  anno,  die,  mense,  Indictione  et  PontiO- 
catus  quibus  supra  pru3seritibus  fratre  Stephano  de  Ruynei 
incluso  dicta)  lleclusorii» ,  Jaquemeto  de  Fabricis  uepote 
dicti  Joannis  de  Fabricis  donatoiis ,  et  Acharia  de  Soiiaîo 
Cive  Lugdunensi  Seniore  testibus  ad  prœmisi»a  vocatis  et 
rogatis,  In  quorum  omnium  et  singulorum  robur  et  testimo- 
nium  cum  nobis  constet  plenissime  lirmissimam  esse  rela- 
tionem  notariorum  juratorum  nostrorum  quibus  lidem  super 
hiis  et  aliis  infrascriptis  omnimodam  adhibemus  ad  preces 
et  requisitionem  dictorum  Joannis  donatoris  et  Procui^atcxis 
ac  Mathiae  vxoris  dicti  donatoris  pricdicto)  nobis  examinatas 
pro  eis  par  eosdem  notaiios  jurâtes  nostros,  Nos  dictas  offi- 
cialis  sigillum  curiu3  Lugdunensis,  Et  Nos  dictus  Judex  sigfl- 
lumdictîc  Curice  dicti  Domini  Comitis  in  Viennensi  vnacum 
signis  et  subscriptionibus  dictorum  notariorum  juratorum 
nostrorum  sub  data  qua  supra  prïesentibus  litteris  duximiu 
aponendum. 

Ego  Praefatus  Stephanus  Marchysii  Ciericus  Sacrosancta- 
rum  Sedis  Apostolica'  et  Romani  Imperii  authoritatibus  pu- 
blicus  notarius  et  dictarum  curiarum  juratus,  praesentis 
donationis,  concessionis  vt  supra  facte,  deuestitunie  et  inues- 
titurœ  et  aliis  priedictis  pni^sens  interfui,  vna  cum  Petro  de 
Bellicio  clerico,  notarié  publico  et  testibus  suprascriptis, 
prsesensque  publicum  instrumentum  inde  confeci  eique  Toa 
cum  sigillis  dictarum  curiarum  dictorum  Dominorum  oRî- 
cialis  et  Comitis  subscripsi  signe  mco  apostolico  siguaoï 
manu  propria  sub  data  qua  supra  vocatus  Rogatus ,  Et  E!go 
praedictus  juratus  pnnsentem  litteram  expeditionis  scripà 
signe  meo. 

Et  Ego  Prœfatus  Petrus  de  Bellicio  ciericus  authoritate 
sacrosancti  Romani  Imperii  publicus  notarius ,  et  dictanim 
curiarum  juratus,  praesentis  donationis  concessionis  vtfliqMi 
Cacta,  deuestiturac  et  inuestitune,  et  aliis  pncdictis 
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interfui  vna  cum  Stephano  Marchysii  publico  notario  clerico 
testibus  suprascriptis ,  et  in  hoc  publico  instrumento  inde 
confecto  subscripsi ,  et  signum  meum  aposui  manu  propria 
vna  cum  sigillis  curiarum  dictorum  dominorum  oQlcialis  et 
Comitis  sub  data  quo  supra  in  signum  expeditionis. 

L'extrait  de  la  donnacion  cy-deuant  tenorisée  a  esté  par  moy 
Amed  Bastardin  notaire  ducal  et  bourgeois  de  Chambery 
soussigné  leué  escrit  et  coUationné  sur  son  original  escrit 
en  parchemin  lequel  ensuite  a  esté  remis  aux  archiues  de 
TAbaye  d'Autecombe ,  et  c'est  sans  y  auoir  rien  changé  ny 
diminué ,  Et  a  requeste  du  seigneur  Estienne  Charroct  Agent 
et  Procureur  General  de  Son  Excellence  Monseigneur  D. 
Antoine  de  Sauoye  Abé  du  dit  Autecombe  je  l'ay  signé  com- 
me cy  après  pour  seruir  comme  il  escherra  a  Chambery  ce 
vingt  septième  Januier  mille  six  cent  septante  quatre. 

A.  Bastardin. 

Archives  de  cour,  Àbbazie,  HauUcombe .  paquet  I.) 
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Reconnaissance  di*n  droits  de  Vahhaye  sur  la  montagne 

de  Margeriaz, 

M  Juin  1320.) 

Annoi3202«nonas  junii.  Castellanus  comitis  apud  Castel- 
larium  hovitiarum  pignoravit  familiares  abatirr  videlicct  de 
asinis  pro  eo  quod  fecerant  majeriam  in  Margeriaz  ad  por- 
tandum  ad  Altacombam  et  testes  dixerunt  abatiam  posses- 
aionem  habuisse  pasqueandi  et  majerias  faecre.  Sic  iile  cas- 
tellanus i>igiioi*a  reddit  et  abatia  in  possessionem  suain 
con8er>'at. 

(Bibliothèqua  de  l'âuteor.) 
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Nû  24. 

Cession  de  la  juridiction  sur  Lavours  et  Lignin ,  faUe  par 
Louis  I^^,  sire  de  Vaud,  à  Vahbaye  d*Hautecombey  rapportée 
dans  les  lettres  de  Jean  de  Foraz,  juge  du  Bugey,  du  iS 
juillet  i325. 

Nos  Joannes  de  Foraz  Judex  in  Beugesio ,  et  Veromesio 
pro  Illustri  \iro  Domino  Ludovico  de  Sabaudia  Dominoqœ 
Vuaudi  Notum  facimus  universis  pra^sentes  Litteras  inspeo- 
turis,  quod  cum  die  Jovis  undecima  die  Mensls  Julij  in  Aàr 
sijs  Castri  Novi  per  Nos  condemnati  extiterint  Moninus  Blo- 
sius  de  Lignono  ratione  cujusdam  inquisitionis  factae  contn 
ipsum  ex  Ofiicio  Curi^  eiusdem  Domini  Ludovici  sub  anno 
Domini  Millesimo  tercentesimovigesimoquinto,  secundadie 
mensis  Mailij ,  super  eo  quod  inculpabatur  quamdam  tve- 
nam  Bonnac  Joanncje  de  Nanto  celasse,  et  ad  sefurtive  appo- 
pnasse,  in  quadraginta  solidis  bonae  monetae  ex  una  parte. 
Item  et  ex  altéra  ipse  Moninus,  et  Joannetus  eiusfilius  ratione 
cujusdam  alterius  iriquisitionis  factae  contra  ipsos  décima 
sexta  die  mensis  Aprilis  anno  vigesimo  sexto,  super  eo  quod 
inculpabantur  transivisse  banna  per  frumentum  Vullielmi 
Lacboni  de  Lignono,  videlicet  quilibet  ipsonini  in  quadra- 
ginta solidis  Viennensibus  bonœ  monetse  dandis,  et  solven- 
dis  pra^dicto  Domino  Nostro,  pro  banno,  et  in  emenda  damai 
faciendi ,  et  tandem  per  Fratrem  Ricbardum  de  Humiiliaoo 
Monacbum  Monasterij  AlUe  Comble  Mistralem ,  ac  Proçon* 
torem,  et  Sindicum  Dominorum  Âbbatis,  et  Conuentua  ejufl- 
dem  Monasterij  Nobis  signiiicatum  fuerit,  quod  ratione  cu- 
jusdam Legati  facti  pnedictis  Rcligiosis  AlUe  Combaa  per 
IncliUe  Recordationis  Domiimm  Ludouicum  de  Sabaudia 
quondam  Patrcm  dicti  Domini  Ludo>ici  iilij,  ipsi  RelîgioB 
in  omnibus  bominibus  suis  de  Lavors,  et  de  Lignono 
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habebant,  et  mixtum  Imperium,  exceptis  pœnis  corporali- 
bus,  prout  de  ipso  legato  dictus  Monachus  nomine  dicti  Mo* 
nasterij  fidem  faciebat  per  quasdam  Patentes  Litteras  pras- 
dicti  Domini  Ludovici,  et  eius  sigillo  sigillatas,  quarum  ténor 
de  verbo  ad  verbum  sequitur  in  hune  modum.  Nos  Ludovi- 
cus  de  Sabaudia  Dominus  Yuaudi  notum  facimus  universis 
pra^sentes  Litteras  inspecturis ,  quod  cum  Inclitoe  Recorda- 
tionis  Dominus  Ludovicus  de  Sabaudia  Dominus  et  Pater 
noster  Religiosœ  domui ,  et  Monasterio  Alta3  Combat  in  suo 
ultime  Testamento  relinquerit  viginti  libras  Viennenses  an- 
nui  redditus  ex  una  parte,  ac  merum,  et  mixtum  Imperium  in 
hominibus  dicti  Monasterij  praesentibus,  et  futuris  de  Lavors, 
et  de  Lignono,  exceptis  pœnis  corporalibus  pro  animse  dicti 
Patris  nostri  remedium ,  ac  pro  octo  anniversarijs  faciendis 
ibidem ,  quorum  unum  fiât  in  die  obitus  dicti  Patris  nostri, 
et  aliud  in  die  obitus  Matris  Nostrae,  et  alia  sex  secundum 
quod  Abbati ,  et  Conventui  videbitur  expedire ,  in  quibus 
viginti  libris  computentur  omnia,  qua*  pro  pncdictis  Anni- 
versarijs jam  fuerint  assectati,  videlicet  centum  solidi  annua- 
les  Nosque  per  dictum  Patrem  Nostrum  relicta  fuerunt  ob- 
senare  volentcs  gratis,  ac  spontanea  voluntateNostraplene 
inslructi  de  jure,  et  de  facto  pro  Nobis,  et  Nostris  successo- 
ribus  in  perpotuum  promittimus  bona  fide,  et  sub  obligatione 
bonorum  Nostroruni  Venerabili  Patri  in  Christo,  et  Domino 
Stephano  Dei  gratia  Abbati  Alta*  Comba*  prîcsenti ,  et  reci- 
pienli  nomine  suo,  ot  successorum  suorum,  et  Conuentus 
Monasterij,  Alta»  Combfn  dictas  quindecim  libras  viennenses 
annui  redditus  in  peq)etuum  eidcm  Domino  Abbati,  et  Mo- 
nasterio supradicto  infra  très  annos  proxime  continue  sub- 
sequendos  assignare,  et  assectare  super  rébus  bonis,  et  suf- 
tlcientibus,  et  ipsis  qninde(*im  libris  annui  redditus ,  et  res 
pariter  pro  qiiibus  debebuntur  cidem  Domino  Abbati,  et 
Monastori(»  supradicto  inanutenere,  et  defondere  perpétue 
contra  omnes  nostris  proprijs  sumptibus,  et  expensis  in  ju- 
dicio,  et  extra.  Pra'terea  eidem  Domino  Abbati  pncaentif  et 


—    «04    — 

recipienti  nominibus  quibus  supra  aupradictam  donationam 
factam  per  dictum  Patrem  Nostrum  Monasterio  supradicto 
de  mero,  etmixto  imperio  supradictis  laudamus,  ratificamui, 
et  approbamus  prout,  et  sicut  per  dictum  Patrem  Nostrum 
in  suo  Testamento  fuerunt  reiicta ,  et  ad  majorem  roboris 
iirmitatem  Nominibus  quibus  supra  damus,  et  concedimus 
de  novo  si  necesso  fuerit  dicte  domino  Âbbati  praesenti,  et 
recipienti  pr^edictis  Nominibus  merum,  et  mixtum  Impe- 
rium,  exceptis  pœnis  corporalibus  in  hominibus,  et  locis 
superius  nominatis ,  promittentes  etiam  praedicto  Domino 
Abbati  pncsenti,  et  recipienti  prœdictis  nominibus  perpetuo 
merum  et  mixtum  Imperium  ut  supra  servare,  manutenera, 
defendere,  et  garantira  Nostris  proprijs  sumptibus,  et  expen- 
sis  contra  omncs,  mandantes  tenore  prsesentium  omnibus 
universis,  etsingulisBaillivis,  Judicibus,  Castellanis,  OfBcia- 
libus,  et  familiaribus  nostris,  qui  nunc  sunt,  et  qui  pro  tem- 
père fuerint,  ut  dictum  merum,  et  mixtum  Imperium  io 
hominibus  supradictis  eidem  Domino  Abbati,  et  Monasterio 
Altaï  Cembîe  bena  fide,  et  sine  dissimulatione  qualibet  mir 
nutcneant,  et  dcdendant,  nec  sustineant  eidem  Domino  Ab- 
bati, et  Monasterio  supradicto  in  prsedictis,  veL  aliquo  pns- 
dictorum  aliquam  inferri  turbationem,  impedimentum,  vel 
Iccsienem,  quominus  de  priiedictis  omnibus  prsenominati 
Abbas,  etCenventus  in  perpetuumgaudeant,  utentur  plene, 
paciUce,  et  quiète,  qu:)e  omnia  universa,  et  singula  aupn- 
dicta  promittimus  pro  Nobis,  et  successoribus  nostris  grati, 
rata  et  tirma  habere  perpetuo,  et  tenere,  et  non  contrafacere, 
vel  venire,  nec  contravenire  velenti  modo  aliquo  consentira» 
nec  aliquid  facere  fecimus,  diximus,  quominus  praedicU 
omnia  perpetuum,  validumque  rebur  obtineant  firmitatis^ 
In  cuius  rei  testimonium  sigillum  Nostrum  bijs  praesentibus 
litteris  duximusapponendum.  Datum,  et  actum  Petrae  Castri 
die  Deminica  ante  festum  Sancti  Laurentij  Anno  Domini 
Millésime  tercentesime  vigesimo.  Quibus  Litteris  per  dic- 
tum Mistralem  Nobis  ostensis  in  prœsentia  Reverendi  in 
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Christo  Patris  Domini  Jacobi  Dei  Gratia  Belicensis  Episcopi 
Domini  Francisci  Prîepositi  Officialis  Beliciensis,  et  Domini 
Alberti  Ruffi  pra?dicti,  Domini  Ludovici  Procuratoris  Consi- 
liariorum  ipsius  Nos  cum  instantia  requisivit  dictus  Mistralis 
ut  pnedictorum  Monini,  et  filij  sui  hominum  pra?dicti  Monas- 
terij  Condemnationes  pncdictas  pr^nefatis  Religiosis  remittere 
dignaremur ,  et  pnt'dictum  Legatum  dicti  Meri  et  Mixti  Im- 
perij  eisdem  faceremus  de  caetero  inviolabiliter  observari. 
Visis  igitur  per  Nos ,  et  dictes  Consiliarios  pnefati  Domini 
Ludovici,  et  diligenter  examinatis  contentis  in  Litteris  pne- 
nominati  Legati ,  ac  alijs  Nos  moventes  ad  dictam  remissio- 
nem  faciendam  priedictis  Consiliarijs  pnesentibus ,  volenti- 
bus,  et  consentientibus  condemnationes  pnedictas  dictis 
Religiosis  tenore  pra^.sentium  duximus  remittendas,  tenore 
codera  dantes  in  Mandatis  ex  paite  pra'dicti  Domini  Ludo- 
vici, et  Nostra  Castellano  Castri  novi  ne  dictes  homines 
prdcCati  Monasterij  occasione  condemnationum  pnndictarum 
inquiètent  de  cirtero,  vel  perturbent ,  sed  pncdictum  Lega- 
tum dicti  meri ,  et  mixti  imperij  dictis  Religiosis  manute- 
néant,  et  défendant  secundum  tenorem,  et  formam  pra'dic- 
tarum  Litterarum  dicti  Domini  Ludo\ici.  Datum  Bellicij  sub 
sigillo  CuritP  dicti  Domini  Ludovici  décima  (juinta  die  men- 
sis  Julij  Anno  Domini  Millésime  tercentesimo  vigesimo 
quinto. 

Collationata  cum  originali  mihi  exhibito ,  et  inde  rcstituto 
:id  usum  Kegij  Archivij. 

Taurini  dut  nona  Aprilis  millesimo  septingentesimo  quiii* 
(|uagesiino  tertio. 

B.  CoTTALORDA  Regij  Archivij  Presidens. 

Archives  de  cour.  Àbbazie,  Hauteœmbe,  paquet  I. 
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NO  26. 

Procuration  donnée  par  Vabhé  et  les  religieux  (FHauteeonibe 

au  frère  Jean  Bouczan  ,  religieux  dudit  monastère ,  pour 

céder  au  comte  Amédée  de  Savoie  la  moitié  des  fours  de 

Chamhénj,  qu'ils  possédaient  par  iyidivis,  contre  un  revenu 

annuel  de  Sn  sols  tournois,  que  le  comte  leur  servirait  en 

échange. 

10  Février  1349.. 

Anno  Domini  millesimo  tercentesimo  quadragesimo  nono 
indicione  secunda  décima  die  mensis  februarii.  Perhoc  pre^ 
sens  publicuni  instruincntum  cunctis  appareat  evîdenter 
quod  venerabiles  et  reli^iosi  \iri  dominus  Stephanus  abbas 
Monasierii  AUecombe  no(^  non  totus  convenlus  dicti  lod 
more  solito  ad  soniim  oampane  in  eorum  capitulo  congregati 
utilitate  et  commodo  dicti  monasteiii  ab  eisdem  consideratis 
et  habito  super  hiis  tractatu  diligenti  et  deliberatione  maton 
sepius  faciunt  constituant  et  ordinant  suos  veros  et  indubi- 
tatos  procuratores  actores  et  nuncios  spéciales  videlicet  thr 
trem  Johannem  Bouczani  de  Grevsiaco  monachum  et  mû-' 
tralem  dicti  Monasteiii  Âltecombe  et  Peronum  de  Capella 
notai  ium  présentes  et  in  se  dictam  procurationem  sponte 
recipientes  ad  permutandum  et  ex  causa  permutionis  dan- 
dum  et  concedendum  illustri  principi  domino  comiti  Sabau- 
die  medietatem  pro  indivise  furnorum  Chamberïi  cum  ipso- 
rum  omnium  pertinentiis  appendiciis  introitibua  exitibiis 
furibus  usagiis  seiTiciis  et  suis  rationibus  univerais  pro 
viginti  quinque  solidis  Turonensium  grossorum  annualibai 
per  dictum  dominum  nostrum  comitem  in  excambium  et 
nomine  permutationis  prcdicte  furnorum  medietatis  traden- 
dis  concedendis  ac  etiam  assignandis  dicte  monasterio  do- 
mino abbati  et  convcntui  âltecombe  et  ad  mandandum  et 
concedendum  tam  dicto  domino  comiti  quam  sindicis  et 
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burgensibus  predictis  Chamberii  cuilibet  parti  medietatem 
jurium  et  actionum  pro  indiviso  furnorum  predictorum  dicto 
Monasterio  competencium  et  ipsorum  pertinentiarum  et 
serviciorum  universorum  et  ad  ponendum  dictum  dominum 
nostrum  comitem  sive  ipsius  procuratorem  et  syndicos  et 
burgenses  predictos  in  possessionem  corporalem  et  quasi 
medietatis  pro  indiviso  omnium  predictorum  et  ad  faciendum 
ipsum  dominum  nostrum  comitem  procuratorem  in  medie- 
tate  pro  indiviso  omnium  predictorum  et  ad  recipiendum 
assignationem  predictam.  Item  ad  promittendum  de  evic- 
tione  comuni  medietatis  pro  indiviso  predictorum  renuncian- 
dum  omnibus  juiibus  sibi  competentibus  in  medietate  pro 
indiviso  predictorum  promittendum  obligandum  dictum 
monasterium  dominum  abbatem  et  conventum  eiusdem  et 
ad  omnia  et  singula  faciendum  circa  predicta  et  quolibet 
predictorum  que  dicti  dominus  abbas  et  conventus  facere 
permutare  obligare  et  promittere  possent  si  présentes  in 
omnibus  et  singulis  supradictis  intéressent.  Dantes  et  con- 
cedentes  dictis  procuratoribus  suis  et  eorum  cuilibet  in 
soiiduin  plenain  generalem  et  liberam  potestatem  et  admi- 
nis^rationein  gencralt»m  dictum  medietatem  furnorum  pre- 
dictorum pro  indiviso  et  jurium  ipsorum  permutandi  et 
nomino  permutationis  concedendi  pro  dictis  \iginti  quinque 
solidis  Turonensibus  grossis  annualibus  in  excambium  et 
loco  dicte  inodiotatis  per  dictum  dominum  nostnim  comitem 
tnt  îendi  et  assigiiandi  et  aliam  medietatem  dictorum  furno- 
rum burgensibus  et  (*ommunitati  ville  Chamberiaci  et  syndi- 
cis  ipsorum  in  emlitheosim  sive  abbergamentum  perpetuo 
rerto  servitio  concedendi  et  pro  predictis  omnibus  et  sin- 
gulis agendi  deffendendi  si  opus  fuerit  et  omnia  et  singula 
facicndi  diivndi  pennutandi  et  promittendi  ipsius  monasterii 
dominorum  ahbatis  et  ronvontus  Altecomb*»  eiusdem  nomine 
que  in  ali»Miatione  roruin  \h^v  permutationem  et  concessio- 
nem  in  emphiteosim  debent  promitti  tieri  et  prestari.  Et  que 
di<  '  i  dominus  abbas  et  conventus  Altecombe  EGu^ere  possent 


si  présentes  intéressent.  Promittentes  mihi  noiario  infn- 
scripto  presenti  stipulanti  et  récipient!  nomine  omnium  qiMh 
rum  interesse  poterit  per  sollempnem  stipulationem  boni 
fide  et  sub  obligatione  bonorum  dicti  monasterii  se  ratum  et 
gratum  et  firmum  perpétue  habiturum  suo  nomine  et  ea 
actendere  compiere  et  facere  cum  eflectu  quicquid  per  dio- 
tos  sues  procuratores  et  eorum  quemlibet  et  cum  ipsis  in 
predictis  vel  aliquo  predictorum  actum  dictum  promissum 
obligatum  et  conventum  fuetit  vel  etiam  procuratum.  Et  si 
convenirentur  dicti  procuratores  vel  reconvenirentur  pro 
predictis  volunt  et  soUempniter  promittunt  ipsosrelevareab 
omni  onere  satisdationis.  Inde  solvi  promittunt  ut  supra  cum 
suis  clausulis  universis  se  fidejussores  constituantes  pro 
ipsis  erga  me  notariurn  stipulantem  et  reeipientem  nomine 
quorum  interest  vel  interesse  poterit  sub  ypotheca  expreasi 
omnium  bonorum  suorum.  Dantes  et  facientes  dictis  prook- 
ratoribus  suis  spéciale  mandatum  specialiter  et  expreasum 
in  hoc  casu  et  in  omnibus  illis  casibus  in  quibus  desideratnr 
a  jure  spéciale  mandatum  perinde  ac  si  nominatim  et  ei- 
pressim  essent  dicti  casus  expressi  et  promittunt  ut  aupn 
quod  predicta  rata  habebunt  et  quicquid  per  dictos  procura- 
tores sues  promissum  et  obligatum  fuerit  occasione  predicta 
ipsimet  alias  de  novo  si  opus  fuerit  promittent  etobligabont 
se  et  dictum  monasterium  rcnunciantes  omnibus  juribusaitiî 
competentibus  ut  forcius  fieri  poterit  justitia  mediantead 
utilitatem  dicti  domini  Comitis.  Acta  fuerunt  hec  apud  Altam 
Combam  in  Capitulo  dicti  loci ,  ubi  testes  fuerunt  vocati  el 
rogati  videlicet  Franciscus  Bouczani  de  Greysiaco  domioel- 
lus  Mailinus  Pagatz  de  Chindiiaco  et  Johannes  dictus  CbeU 
de  Serrcriis.  Et  ego  Petrus  Gajati  de  licigniaco  clericus  Ge- 
benncnsis  Diocesis  auctoritate  imperiali  publicus  notarins 
premissis  omnibus  intei*fui  banc  cartam  fideliter  scripsi  et 
in  formam  publicam  redegi  signoque  meo  consueto  signavi 
vocatus  et  rogatus. 

Archives  de  cour,  Abbaxie,  mazxo  /,  n*  11.) 
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N»  26. 

Conopntion  entre  VAhhé  d'Hautecombe  et  le  seigneur  de  Gresy 
pttr  InqueUe.  entr^ mitres  clauses  ledit  Ahhé  s'est  obligé  de 
faire  un  anniversaire  perpétuel  pour  Vâme  dti  père  et  des 
autres  membres  de  la  famille  du  donateur  moyeniuint 
Passignation  faite  à  l'Église  d^Hautecombe  des  revenus  y 
fipMfiés. 

;24  Février  1355.) 

Anno  a  iiativitalc  domini  inillcsiino  terccniesimo  quin- 
qnagcsiino  (|uinto  inditione  octaua  die  vigcsima  qiiarta  men- 
ais febniarii  toram  Roberto  de  Capella  quomdam  notario 
publico  et  testibus  infrascriptis  per  hoc  presens  publicum 
instrumentuni  cunUis  apareat  evidenler  quod  super  pluribu^ 
et  diuersis  dlscoriiiis  orlis  inler  doininum  Abatem  Altecombe 
ox  una  parte  et  doiiniïum  Greysiaci  ex  altéra  fuit  facla  con- 
cordia  in  moduin  (pii  seciuitur. 

Ifï  priinis  videlicot  (piod  de  decem  libris  assetatis  dyuz  est 
per  Petruui  doiniiuun  Greysiaci  (|uomdaui  percipiendis  spa- 
rio  viingiinti  vinusaiinorum  vt  in  instroinento  inde  confecto 
sub  anno  domini  millesinio  tercentesimodeciino  sexto  pridie 
ydus  inarrii  |>or  Johannein  Girardi  quidcfuid  inde  perceptuin 
fnits|Ki(i(»  dicti  bMiiporis  sit  in  reconj)ensationem  dicli  debiti 
in  iliclo  instronKMilo  declarati  et  debitoruui  contemptorum 
in  ({utxlani  alio  instrornenlo  recepto  per  Johannein  Mar- 
tramdi  sub  anno  domini  millésime  terrentcsimo  deciino 
quinto  inditi(»ne  derima  tertia,  decimo  quinto  Kalendas 
noufmbris  super  rcdditibus  antea  i>erceplis  et  percipiendis 
a  lapsu  dictorum  vimgimti  vnius  annorum  fuit  dispositum 
\  t  sequitur  videlicx^l  i{[Xod  a  tempore  vltime  sayssinc  in  dic- 
tis  reddilibus  aposib'  ex  parte  dicti  domini  Greysiaci  ipsos 
rt^ldilu*^  nM-uper»»t  si  volu«'rit  dirtus  dominus  Greysiaci  pro 
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tempore  vero  preccdenti  quia  dictus  dominus  Abas  asseniit 
sayssitos  fuisse  diclos  redditus  per  pacium  quatuor  annorum 
vt  in  instromenlo  quodam  de  dicta  saysina  facicnte  mencio- 
nem  recepto  pcr  dictum  Johanncm  Martramdi  anno  Domini 
millcsimo  tercentesimo  vigesimo  quarto,  secundo  ydus  apri- 
lis  continetur  fuit  ordinatum  quod  preysas  dictorum  quatuor 
annorum  que  fucrunt  in  saysina  reddat  dictus  dominus  ab- 
bas  predicto  domino  Greysiaci  si  reperiripossetydoneeqnos 
redditus  dictorum  quatuor  annorum  habuerunt  dominos 
Abas  Altecombe  seu  eius  recupcratoresinfradictos\îmgiiiiti 
vnum  aimorum  alioquin  ipsas  recupcret  ab  hominibus  dictus 
dominus  Greysiaci  meliori  modo  quo  poterit. 

Item  fuit  ordinatum  quod  dictus  dominus  Abas  et  Gonuen- 
tus  teneantur  de  cetero  bene  et  sollempniter  facere  vnuni 
anniuerssarium  singulis  annis  pro  anima  patrissui  etcete- 
rorum  de  génère  Greysiaci  pro  quo  anniuerssario  fociendo 
\'t  supra  prefatus  dominus  Greyssiaci  dat  etc  dicte  domui 
Altecombe  tacbias  suas  de  comba  vernier  présentes  et  futu- 
ras  in  perpetuum  concedit  quod  dicto  domino  abbati  et  rios 
conuemtui  pro  melioramento  assetamcnti  dicti  aniuerssarii 
quod  valere  vult  sexaginta  solides  aimatim  quod  ipsipossint 
et  valeant  cxertarc  et  penitus  exerparc  dumos  et  boysonos 
existcntes  et  qui  in  futurum  possent  oriri  in  quodam  pnto 
eorum  sito  loco  dicto  Dou  suoz  suoz  sub  bac  forma  quod 
supra  lorum  dictarum  tacliiarum  et  dicti  prati  actendantduo 
vel  trcs  probi  comuniter  eligendi  per  dictas  partes  et  si  r^ 
periatur  quod  dicte  tachie  et  mclioramcnta  dicti  prali  fa- 
cicmdi  tam  in  parte  dicti  prati  quod  tenent  quam  in  partibus 
quas  albergauerunt  seu  aliter  tradiderunt  ad  colendum  quid- 
quid  valercnt  vitra  dictes  sexagimta  solidos  illud  plus  red- 
damt  et  in  pocunia  soluant  dicto  domino  Greysiaci  prosemei 
et  si  minus  valeant  illud  replcatur  per  dictum  dominnin 
Greysiaci  et  predicta  fiant  infra  festum  Pemtecostes  preci- 
piens  timoré  prcscntis  inslrumenti  personis  tachias  debem- 
tes  quatenus  dcinceps  religiosi  Altecombe  soluant  et  hoc  de 
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consilio  domina  Johannis  Bouczani  Borserii  doinini  Jacobi  de 
Bordellis  Clauigeris  domini  Thome  de  Calcibus  Mistralis  et 
procuratoris  vt  dicit  doinini  Hugonis  de  Eyma  Vinea ,  qui 
doniinus  Greysiaci  jurauit  et  ceteri  sub  voto  religionis  non 
contravenire  de  predictis.  Actum  Albemci  supra  fosalia  Ville 
Aibemci  prope  portam  vocatam  de  Momtefalcone  vbi  testes 
fuerunt  vocati  dominas  Philipus  de  Mouxie  milex  Petrus  de 
Momtefalcone  Guigo  de  Greysie  et  Peronetus  Monachi  de 
-  Capella  et  fuit  dictum  inter  ipsas  partes  quod  de  predictis 
flerent  duo  publica  instrumenta  pro  qualibet  parte  vnum 
quorum  istud  est  pro  dicto  domino  Greysiaci. 

Ego  autem  Johannes  Mistralis  de  Gruflaco  Notarius  publi- 
cus  autoritate  Inperiali  hoc  instromentum  de  Cedulis  pro- 
thocoUorum  dicti  quomdam  notarii  ex  commissione  mihi 
concessa  per  dominum  Amthonium  Cagnatium  Judicem  in 
comitatu  Gebennensi  leuaui  scripsi  signo  meo  mihiquc  solito 
signaui  fideliter  et  recdidi  dicto  domino  Gi*eysiaci. 
Archives  de  cour,  Àbbazie,  mazzoL  n*  12J 


N"  27. 

Lettre  (rA)nédée  VI  à  Vahhê  (VHautecomhc,par  laquelle  il  lui 
deuiande  de  faire  grâce  à  Hugonet,  de  Gerhaia  ^  coupable 
dliO)nicuh\ 

(y  Mars  1386. 

« 

Hevcrcndo  in  Cliristo  Patri  domino  abbati  Allecombeamico 
npslro  carissimo  Ainedeus  cornes  Sabaudia^  salutem  et  di- 
li»clioneni.  Quia  multorum  relata  lide  dignorum  concepimus 
Hugoneluin  (ierbais  do  Valle  de  Grene  prope  abbaciani  Al- 
tcvombe  Stcphanuui  do  Quinsieu  instrurlu  spiritûs  maligni 
fui*ohs(|U('  .'iiiimi  potius  f|uan)  ex  proposito  jampridem  in 
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limitibus  vel  prope  limites  ipsius  abbacie  inter 

cujus  maleficie  punimentum  ad  vos  tanquam  abbatem  dicta 
domui  spécial  prout  solitur.  Verum  quia  ipsius  abbacie  jurir 
di^tionem  noUemus  in  aliquo  diminui  sed  potius  augeri  et 
ad  ipsius  incrementum  laborare  juxtaposse;  bine  est  pro 
quorumdam  supplicationibus  precibus  et  rogaminibus  indî- 
nati  quia  sine  consensu  et  auctoritate  nostris  dicti  facinoris 
penam  remittere  non  possetis.  Vos  attentius  rogavimos  et 
hoilamur  quantum  possumus  quod  eidem  Hugoneto  die- 
tum  dclictum  pcr  ipsum  commissum  et  in  persona  dicti  Ste- 
phani  perpetratum  indulgere  remictere  velitis  penam  prop- 
ter  hoc  infligendi  graciose  remictendo  et  misericordie  indul- 
gendo  omnia  dicte  commissioni  inter  partis  sempersalvo 
consentimus ,  auctoiitatem  harum  série  lilteras  plenas.  Vos 
rogantes  ut  de  dictis  remissione  absolutione  et  quictadone 
licteris  vestris  eidem  Hugoneto  concedere  velitis  sigiUo  vmr 
tro  roboratis.  Datum  Lugduni  die  sexta  marcii  anno  Domiiri 
millesimo  1386. 

Presentibus  dominis  Ludovico  de  Sabaudia  et  Petrode 
Gerbaisii. 

l'Archives  delà  Préfecture  de  Ghambéry,  n*  1305.; 


N»  28. 

Patentes  portant  grâcn  en  faveur  d*un  nommé  HugonH  iil^ 
val  de  Crenne ,  pour  un  homicide,  accordées  parfMè 
d'IIautecomhe y  ensuite  de  la  demande  du  souverain,  joiiif 
aux  présentes. 

(7  Mai  1386.) 

Johannes  de  Ruppeforti  miseratione  divina  huaûlis  AUtf 


j 
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monastei  ii  Altecombe  Cisterciensis  ordinis  Gebennarum  dio- 
cesis.  Notum  facimus  universis  presentibus  pariteretfuturis 
quod  cum  Hugonetus  Gerbays  de  valle  de  G  rené  prope  ab- 
baciam  nostram  predictam  et  Stephanus  de  Quinsieu  loci 
predicti  pridem  rixam....  habuerunt  ex  qua  prsefatus  Ste- 
phanus ab  Hugone  cum  atrocis  vulnenariis  in  capite  usque 
ad  magnain  sanguinis  efTusionem  et  quia  vim  vi  repellere 
lieet  prsefatus  Hugonetus  se  defendendo  dictum  Stephanum 
percussit  de  quodam  cultello  sive  ense  in  collo  ex  qua  per- 
cussione  prefatus  Stephanus  miserabiliter  expiravit.  Prope 
quidem  Hugonetus  patriam  dimisit.  Super  quibus  saepedio 
tus  Hugonetus....  nobili  et  magnifico principe  domino  nostro 
domino  Comiti  Sabaudie  quot  penam  criminalem  et  civilem 
quapropter  hoc  committere  et  incurre  potuit  in  quantum 
sua  intererat  remictere  vellere  et  quictare  et  nos  rogare  ut 
dictam  penam  indulgere  et  remictere  sibi  vellemus,  prout 
in  litteris  dicti  domini  Comitis  per  quas  nostre  présentes 
sunt  annexe  plenius  et  scrosius  continetur.  Supplicavit eciam 
nobis  prefatus  Hugonetus  quot  dictam  penam  criminalem 
et  civilem  sibi  remictere  et  quictare  vellemus  de  nostra  spe- 
ciali  gratia  attente  quod  dictum  Stephanum  non  occidit  ex 
libero  [)r()posito  sed  se  defendendo  prout  supra  dictum  est. 
Hiiic  est  quod  informati  de  premissis  relatu  quam  plurimo- 
rum  fuie  dignorum  per  quos  nobis  constitit  dictum  Stepha- 
num primo  iHundem  Hugonetum  invasisse  percussissc  et 
verberasse  in  capite  sive....  et  ideo  prefatus  Hugonetus  se 
defendenilo  euîulem  Stephanum  percussit  ex  qua  ))crcussione 
prout  supra  miserabiliter  expiravit.  Idcirro  ex  hiis  et  aliis 
juslis  rausis  nos  in  liac  parte  moventibus  eciam  contempla- 
cione  prelibati  domini  nostri  Comitis  dictum  Hugonetum  a 
et  de  dieto  iiomicidioquictavimusliberavimusetabsolvimus 
quictamu.sriuc  liberamiis  et  absolvimus.  Penam  vero  crimi- 
nalem et  civilem  si  ({uam  propter  hoc  incurrcrit  eidem  pro 
uobls  et  succi^soribus  nostris  in  dicto  monasterio  nostro 
litnore  pi*esentiuni  remictimus  omninoque  quictamus,  lamen 
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partis  seniper  salvis  reducentes  et  remictentes  dictum  Hu- 
gonetuni  ad  bonam  famam  suam  etpatriam  proutanteerat. 
Mandantes  et  precipientcs  omnibus  et  singulis  justicîariis 
officiariis  et  subditis  nostris  nostros  subditos  rogantes  quod 
dictum  Hugonctum  de  nostra  speciali  gratia  uti  et  gaudere 
permictant  visis  presentibus  indilate  sive  aliquali  impedî- 
mento.  Saisinas  vero  et  impedimenta  propter  hoc  in  bonis 
dicti  Hugoneti  appositas  omnino  tollimus  et  amovemus  que 
bona  cidem  Hugoneto  ex  nunc  expedimus  et  delibunus, 
reddique  et  restitui  per  vos  volumus  sine  costu  et  jubemiw 
quum  sit  iieri  volumus  et  eidem  Hugoneto  concedimuB  de 
nostra  speciali  gracia  volumus  autem  présentes  lîtteras  votais 
exhiberi  non  tamen  eas  per  vos  detineiî  sed  ipsas  inconti- 
nenti  dicto  Hugoneto  reddi  et  restitui.  Datum  in  domo  Béate 
Marie  Magdalenc  prope  pontem  Rodani  Lugduni.  Die  sepCi- 
ma  mensis  maii  anno  Domini  millesimo  trecentesimocdo- 
gesimo  sexto. 
f Ibidem.  J 


N'^  29. 

Comjn'omis  pour  arbitrage,  entre  l'abbaye  et  îroishabiUuât 

de  la  commune  de  Giez. 

7  Décembre  1407. 

Cum  (fuiestio  veilerctur  seu  verti  speraretur  interabatiiB 
et  Hugonctum  Régis,  Joannem  l^astoœti  et  Joannem  Mistn- 
lis  parrochia^  de  fiiez  de  pascuis  Rcligiosorum  de  Charaf 
intru  contines  videlicet  in  alpibus  et  monte  de  Charaf  eis 
iiirtis  alpibus  versus  viilam  de  Chavalina  us(|ueadqueiiidsB 
nantuni  (|ui  vocatur  nantus  Bruent  sive  pierra  lavaz  laqtb 
ad  locum  in  quo  commiscetur  in  aqua  de  Hery ,  qoiqmdeB 
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nantus  descendit  inter  alpes  ReligioBorum  de  AUione  ex  una 
parte  et  alpes  de  Ruangio  ex  alia  ;  qui  nantus  est  ex  parte 
occident;di.  Item  a  parte  orientali  a  summitatibus  montium 
usque  ad  locum  qui  dicitur  Crosus  de  la  Perreta  aut  aliter 
Mala  ruyna  ;  qui  Crosus  procedit  ab  aqua  de  Hieri  usque  ad 
summitatem  montis  qui  dicitur  lavulli  de  Faucigniani  et  a 
dictis  cimis  superius  in  quantum  procedit  le  Fier  versus 
Faucigniani  prout  predicta  latius  continentur  in  processu 
ventilato  inter  dictas  partes  coram  venerabili  Petro  Boveti, 
judice  teri*se  et  juridictionis  Dominse  Allamande  Dominœ 
Dugini  super  quo  fuit  lata  sententia  die  19  mensis  octobris 
aniii  preteriti  de  qua  fuit  appellatum  coram  Domino  Fran- 
cisco Marchyandi  Judice  appellationum  et  nuUitatum  comita- 
tus  Gebennensis  undecima  mensis  Augusti  preteriti  anni  hinc 
est  quod  procurator  abbatisE^  et  procurator  illorum  hominum 
se  compromittunt  in  arbitres  virtute  procurationum  sibi 
respective  factarum  et  ibidem  designatarum. 

Signé  :  Castellani,  not. 

Bibliotfièque  do  l'auteur.  —  Pièce  produite  dans  un  procès  intenté 
pendant  le  siocle  dernier  par  Tabbaye  contre  la  commune  de  Giez, 
relativement  à  ses  droits  sur  la  montairnede  Cherel.^ 


N»  30. 


SetUence  du  juge  drs  appeh  et  dês  nullités  du  Genevois,  dans 
un  procès  entre  Cahbatje  et  la  commune  de  fiiez. 

1410-1418. 

Annu  2!)  jaiuiarii  abatia  ex  una  parte  et 

(homint^s  coinniunitatis  do  Giez)  ab  alia  in  causa  proposita 
coram  Petro  Hoveti  judico>  Dugini  fuit  appellatum  ad  Doroi- 
num   Marchianduni  judicein  nuUitatum  et  appellationam 
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quam  causain  abatia  petens  definiri  ille  visa  suppHcatioM 
presentata  Consilio  Camberii  qua  dicitur  quod  iicei  ad  ab^ 
tiam  ratione  compositionis  fdcta*  cum  Petro  de  Duint  pos- 
sessione  et  titulis  peitineat  jus  animalia  immittendi  in  tolo 
monte  de  Cheray  et  non  alii  videlicet  in  alpibus  et  nM>nte  de 
Cheray  et  a  dictis  alpibus  vei-sus  villain  de  Chavallina  usque 
ad  nantum  Bruent  sive  Pieralava  us(iue  ad  locum  in  quo 
commiscetur  in  aqua  de  Hyeri  quiquidem  nantus  desceodh 
inter  alpes  Religiosorum  de  Allione  ex  una  parte  et  alpoB  de 
iluangio  ex  alteia  qui  nantus  est  a  parte  occidentali  item  a 
parte  orienlali  iie  putest  abatia  a  sunanitatibus  montium ne- 
que  ad  locuni  qui  dicitur  Crosus  de  la  Perereta  aut  aliter 
malaruina,  qui  Crosus  protendit  ab  aqua  de  Hery  usque  ed 
summitatcni  montis  qui  dicitur  lavulli  de  foucignûuû,  eia 
dictis  terminis  superius  in  quantum  protendunt  les  Seyee 
versus  foucigniani,  et  in  dicto  monte  visis  etiam  inhibitioiii- 
bus  factis  hominibus  coninuuiitatis  de  Giez  per  casteUaoun 
lie  Duint  nihilominus  honiines  Fabricarum  immittuiit  ibî 
animalia  ([uare  abatia  suplicat  non  turbari  quia  id  tenenta 
Domino  Comité  Sabaudi;i'  ad  causam  Castri  sub  certo  servi- 
tio ,  visoque  mandate  Consilii  Sabaudiœ,  visa<iue  sentenlii 
judicis  de  Duino  contra  connnunitatcm  illam  et  inhibitioni- 
bus  factis,  sic  ille  judex  major  déclarât  abatiamhaberesolam 
et  nullum  aliuni  jus  innnittondi  animalia  intra  hos  confines, 
et  cum  tamen  alii  homincs  immittunt  judex  ille  secundum 
('ommissionem  illi  datam  8  uugusti  li08  instrumente  viso 
per  abatiam  producto  recepto  por  Joannem  Castellani  de 
Bellisio  anno  1407  7  decembris,  visaque  supplicatione  homi- 
num  de  Giez  dicentes  ({uod  potentia  abatisp  eos  vexât  in 
monte  de  Cheray  sicque  appellavoamt  de  sententiis  castel- 
lani de  Duint  petunt  dari  judiceni,  et  cornes  Sabaudise  ordi- 
nat  abatiam  comparero  corani  illo  aut  consilio  sue  et  judex 
major  Gebennesii  supci*scdeat  in  illa  causa  sub  anoo  i4IO 
Sjanuarii,  et  consilium  principis  mandat  judici  appellelîe- 
num  Gebenesii  ut  sola  veritatc  inspecta  judicet  et  illa 


A 


—  en  — 

munitas  producit  cedulam  inter  abatiam  et  illoe  de  Giez 
foctam  nec  non  laudes  per  arbitres  seu  arbitratores  per  in- 
strumentum  factum  t>er  Joannem  de  Cucheto  anno  1405  3 
septembris  et  aliud  factum  per  Amblardum  presbiteri  sub 
anno  1402  5  octobris  tandem  judex  appellationum  ordinal 
horoines  de  Giez  non  potuisse  causam  appellatipnis  prosequi 
po0l  diem  compromissi  qua  die  fuit  renuntiatum  in  causa  nec 
abatiam  se  posse  jurare  de  sententia  primo  lata  nec  actis 
causœ  superquibus  lata  fuit  attenti  qood  abatia  renuntiatio- 
nem  allegavit ,  et  ea  usa  fuit  in  causa  appellationis  instm- 

mentum  dicto  renuntiationis  producendo  et  specialiler  in 
cedula  per  illam  producta  anno  1409,  neulram  partem  oon- 

demnat  in  cxpensis  causa?  appellationis  sed  utrasque  partes 
condemnat  in  expensis  aliœ  causœ.  (Signature  du  greffier 
manque.)  De  qua  sententia  abatia  appellavit  pro  eo  quod  facit 
contra  illam. 

'Bibliothèque  de  Tau  leur.  —  Extnit  des  pièces  produites  dans  un 
procès  entre  l'abbaye  et  la  commune  de  Giez ,  pendant  le  siècle  der- 
nier. ; 


N"  30  /><«. 

Atg^nesceweni  aujr  jugements  obtenus  par  l'abbaye 
relativement  à  ses  pâturages, 

;17  Janvier  1418.; 

.ViuHi  lil8.  17.  jaiiuahi.  Cum  lis  fuissct  inter  abatiam  et 
honiint»s  conniuniitalis  de  Oie/,  ventilata  deinde  coram  Do- 
niific)  IN'lro  Hoveli  jiidice  Dominio  Dugini  et  coram  Gonsilio 
Ducis  SahaiidÎM»  résidente  ('ainlx^riaci  quam  etiam  eorani 
l'onsilio  rnni  illo  résidente  de  pascuis  montium  abatia;  de 
Cherey  et  de  Hery^  super  (|ua  latie  sunt  très  sententis*  una 
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per  ilLum  Pctrum  BoveU  secunda  per  Consilium  Camberii 
residens  tertia  per  illud  cum  principe  residens  in  favorem 
omnes  abbatia3,  hinc  constituti  sunt  Joannes  Régis  et  diveni 
alii  de  (iiez  de  sancto  Gingulfo  qui  informati  de  predictisaeo- 
tentiis  illas  approbant  ratifîcant  et  confirmant  illis  omnibus 
consenlientes  et  voiunt  quosdain  limites  seu  terminos  lapn 
deos  in  dictis  montibus  positos  per  quosdam  communitatis 
de  Gicz  sint  nuUos  et  nullum  habeant  efTectum  et  tanquam 
irriti  et  cancellati  remaneant  promittentes  contrà  haec  non 
venire  nec  a  dictis  sententiis  appellare  nec  appellari  lacère. 
Reymondo  Demoz  notarié  stipulante. 

Bibliothèque  de  l'auteur.) 


No  31. 

Revente  faite  par  Jean  de  Roche foH ,  abbé  d* Haulecambe,  en 
faveur  d^Humbert,  bâtard  de  Savoie  et  seigneur  de  Moiàor 
gny,  d'une  rente  annuelle  que  ledit  abbé  avait  acqmm  et 
François  d^Escumi. 

14  Août  1422.) 

In  Nomine  Domini  Amen.  Anno  eiusdem  Domini  milleBi- 
mo  (|uatercentesimo  vicesimo  secundo  Inditione  quindeditt 
cum  eodem  anno  sumpta  et  die  décima  quanta  mensis  Ab- 
gusti.  Per  presens  publicum  Instrumentum  cunctis  apparaît 
euidenter,  Quod  cum  Franciscus  de  Escurniaco  domiodtai 
pro  se,  et  suis  perpétue  vendiderit  et  concesserit  de  ipûn 
nobilis  Francisci  puro  mero  et  franche  allodio  sine  seruitale 
aliciuali  religiosis  viris  Domino  Abbati  et  fratribus  couueotBi 
Alte  (^ombe ,  Duas  libras  viermenses  seruicij  et  annui  Bel- 
ditus  prp'io  et  precij  nomine  quinquaginta  florenoniip  un 
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communis  ponderis.  Item  et  aliunde  sexaginta  quatuor  soli- 
dos  viennenses  eciam  seniicij  et  annuj  Redditus  et  hoc  pre- 
cio  sexaginta  quatuor  scutorum  auri  Régis ,  prout  de  dictis 
vendicionibus  sicut  premittitur  factis  constare  dicitur  duo- 
bus  publicis  Instrumentis  inde  confectis  et  receptis  per 
Johannem  Castellani  notarium  videlicet  \imin  sub  anno  Do- 
mini  millesimo  quatercentesimo  decimo  sexto  Indicione  nona 
et  die  vicesima  prima  mensis  Februarij,  Aliud  vero  die  déci- 
ma tercia  mensis  marcij  Anno  et  Indicione  supradictis  proxi- 
me.  Item  quod  cum  Ueuerendus  in  Xrispo  pater  et  Dominus 
Dominus  Johannes  De  Ruppe  forti  humilis  Abbas  Monasteiij 
Alte  Combe,  de  consensu  et  voluntate  Religiosomm  virorum 
Aymonis  De  Reyernoz  Francisci  Pecolli  Johannis  Valentis, 
et  Johannis  Rosseti  monachorum  dicti  monasterij  in  vnum 
ad  sonum  campane  congregati  dederit  et  concesserit  Rea- 
chetum  perpetuum  de  gracia  speciali  dicto  Francisco  predic- 
tos  Redditus  rehemendi ,  et  reachetandi  pretiis  supradictis 
vna  cum  missionibus  pro  inde  légitime  factis  prout  predicta 
contineri  asserunt  partes  ipse  in  quodam  publicolnstrumento 
super  hoc  recepto  per  dictum  Johannem  Chastelli  sub  anno 
et  Indicione  supra  proxime,  et  vltimo  scriptis  die  vero  vice- 
sima quinta  mensis  Marcij.  Item  consequenter  cum  dictus 
Franciscus  de  escurniaco  dictum  Reachetum  perpétue  ven- 
diderit  et  concessiMnt  siMîctabili  et  i)otenti  \iro  Domino  Hum- 
berto  basUirdo  do  Sabaudia  militi  Domino  Montagniaci  cum 
Domino  Staiieynati,  et  Domino  Grandis  Curie  Cudriffini  cor- 
beriannn  et  maihTio  pretio  triginta  (|uinque  florenorum  auri 
parui  |>ondcrib  prout  de  dicta  Reacheti  vendicione  constat, 
et  apparet,  ({uociain  publiée  Instrumente  per  me  notarium 
subs<*riptuni  recepto  Anno  presenti  currente  millesimo,  qua- 
tercentesinio  vicesiino  secundo,  Indicione  quindecima  die 
(leciina  mensis  Junij.  Hinc  est  quod  in  presencia  mei  notarij 
publici  et  testiuin  infras<Tiptonnn  propterea  que  secuntur 
Personaliter  Constitutus  Ueuerendus  in  xrispo  pater,  et 
Dominus  Dominus  Johannes  de  Ruppe  forti  humilis  Abba$ 
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Monasterij  Âlte  Combe,  et  Religiosi  \iri  fratres  Humbertas 
Cauillionis  prior ,  Petrus  Reyermondj  subprior ,  Petnis  Bor- 
iietj,  Franciscus  Pecolli,  Johannes  Rosse,  Joannes  Berger^, 
Petrus  de  Malo  BoyssonOi  Johannes  Guilliermini,  Franciscos 
Paiacti,  Petrus  caulis,  Petrus  de  campis,  Guillermus  de  oon- 
dono,  Glaudius  Rimil,  Johanne  Biseti,  Anthonîus  Regb, 
Aymo  Laudimetj  et  Johannes  Gallesij  Monachi  dicti  Mona»- 
teiij  Alte  Combe  sciantes  gratis  et  spontanei,  pro  se,  et  suis 
successoribus  in  dicto  Monasterio  canonice  intrantibos  ia 
vnum  ad  sonum  campane,  ad  inui(*em  congregati  capitulan* 
tes  et  capituhim  facientes  et  tenentes  asscœntes  se  esse  plus 
quam  de  duabus  partibus  monachorum  et  fratrum  dicti  or- 
dinis  Reuondunt  Jure  proprio  et  imperpetuum  titulo  que 
pure  perpétue  perfecte  simplicis  et  irreuocabilis  Reuendido- 
nis  dant,  donant,  tradunt,  cedunt,  remictunl,  transferunt, 
totalitei'  et  concedunt  sicut  Reuendicio  melius  tucius  et  fir- 
mius  potest  dici  intelUgi  seu  interpretari  prefato  Domino 
llumberto  presenti  ementi  stipulanti  sollempiiiter  et  reci- 
pienti  pro  se  et  suis  heredibus  et  successoribus  vniuenis  ei 
causam  ab  eodem  in  futurum  habiturum  videlicet  predidos 
l'cdditus  et  seruicia  supra  vt  premittitur  prefatis  Dominis 
Abbati  et  Conuentui  venditos  cessos  remisses  prout  sopn 
particulanter  declarantur  vna  eciam  cum  totodirecto  Domiiio 
pro  et  super  quibus  dicti  redditus  et  seruitia  debentar  tea 
deberi  reperirentur.  Et  hec  omnia  predicta  precio  et  precîj 
nomine  quinquaginta  florenorum  auri  parui  ponderis  ex 
vna  parte  et  scxaginta  quatuor  scutorum  auri  ex  alia,  Quod> 
({uidem  precium  prenominati  Dominus  Abbas  et  Monadii 
nomine  tocius  conucntus,  confitentur  se  habuisse  ex^pne 
et  légitime  realiter  récépissé  a  prefato  Domino  Humbeito 
emptoro  présente  et  stipulante  pro  se  et  suis  vt  supra  in 
bona  receptibili  pecunia  eisdem  venditoribus  in  presenda 
mei  notarij  et  subscriptorum  testium  computata  iiumefBta 
tradicta  et  expedita,  de  quoquidem  pretio  prefati  Dominos 
Abbas  et  Monachi  predictinominibus  suis  et  de  quibus  siqm 
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86  ienent  et  habent  taciti  soluti  et  contenti  et  predictum 
Dominum  Humbertum  presentem  et  stipulantem  pro  se  et 
suis  vt  supra  inde  soluunt  libérant  penitus  perpétue  atque 
quictant  cum  pacte  expresse  soUempni  stipuladone  valato 
de  quidquid  vltehus  pretextu  et  occasione  precij  antedicti 
non  petendo  uel  exigendo  a  dicte  emptore  uel  suis  acquit 
liana  stipulacione  anime  nouandi  interueniente,  et  acceptil- 
latione  inde  légitime  subsequta,  ad  habendum  tenendum 
vendendum  alienandum  etpacifficepossidendumperdictum 
Dominum  emptorem  et  suos  predicta  superius  reuendita,  et 
quicquid  eidem  emptori  et  suis  deinceps  perpétue  de  pre- 
missis  venditis  perpetuo  placueht  faciendum  uel  conden- 
dum,  De  quibusquidem  seruiciis  redditibus  et  omnibus  aliis 
superius  reuenditis  predicti  Dominus  Abbas,  et  Monachi 
predictis  nominibus  quibus  supra  se  et  suos  successores 
predictos  deuestiunt,  per  tradicionem  vnius  calami  et  dictum 
emptorem  presentem,  et  stipulantem  vt  supra  inuestiunt 
eiusdem  calami  tradicione  et  in  possessionem  corporalem 
ponunt  et  inducunt.  Constituentes  se  predicti  venditores 
suis ,  et  dicti  tocius  conuentus  predicta  per  eos  vendita  te- 
nere,  et  possidere  precario  nomine,  vice,  et  ad  opus  dicti 
emptoris  et  suorum  donec  et  quousque  prefatus  Dominus 
emptor  pel  se  vel  per  alium  eius  nomine  possessionem  de 
premissis  venditis  corporalem  fuerit  apprehensus  quam  ap- 
prehendendi  intrandi  sibique  et  suis  perpetuo  retinendi  li- 
centiam  et  auctoritatem  dicte  emptori  prefati  venditores 
dant,  et  (*oncedunt,  nullius  alterius  persone  licentia  super 
hoi^  minime  requisita  uel  petita  nichil  juris  actionis  racionis 
doroinij  proprietatis  vsus  uel  drcyture  s|>ei  future  reclama- 
(  lonis  uel  possessionis  predicti  contitentes  sibi  nec  suis  mi- 
nime retinendo  aut  etiam  reseruando ,  sed  omnia  jura  sua 
et  omnes  suas  actiones  raciones  vtiles  directas  pretorias  et 
ciuiles  in  dictum  emptorem  et  suos  totaliter  trantferendo  et 
r^mictendo  ipsum  (|ue  constituentem  verum  procurmloram 
et  dominum  vt  in  rem  suam  propriam  et  ligiam  jutlo  tilnlo 
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acquisitam.  Promittentes  insuper  prenominati  Abbas  et  Ho- 
nachi  nominibus  suis  et  quibus  supra  pro  se  et  eorum  swv 
cessoribus  in  dicta  Abbatia  canonice  intrantibus  per  sna 
propria  Juramenta  per  quemlibet  ipsonim  prestita  more 
Religiosorum  ponendo  manus  ad  pectus,  nec  non  et  sub  toIo 
Religionis  ipsorum  et  sub  obligacione,  et  ypotheca  quonim- 
cunque  boiiorum  dicte  Abbatie  Alte  Combe  presentem  reuen- 
dicionem  confessionem  et  omnia  alia  contenta  et  declanta 
in  presenti  publico  Instrumente  ratas  et  rata  gratas  et  grata 
firmas  pariter  acque  iirma  habere  perpetuo  et  tenere  et 
nunquam  conti*a  facere  dicere  vel  venire  nec  alicui  contre 
venire  volenti  in  aliquo  consentire.  Renuncîantes  in  hoc 
facto  prenominati  venditores  ex  eorum  certis  scientiis  et  per 
sua  predicta  Juramenta  occeptioni  omnium  et  singulonun 
contontorum  in  presenti  publico  Instrumento  non  sic  non 
rite  seu  non  légitime  actorum  dictorum  et  gestonim  excep- 
tioni  que  doli  mali  ^ix  metus  erroris  et  in  faclum  acckmi 
peticioni  et  oblacioni  libelli  copie  Instrument!  seu  eius  note 
juri  per  quod  deceptis  in  suis  contractibus  subuenitur  Jari- 
dicenti  confessionem  extra  Judicium  vel  non  coram  sue  In- 
dice factam  minime  valituram  JuridicenU  si  venditor  vltn 
dimidium  justi  precij  deceptus  fuerit  vendicio  rescindatur 
aut  quod  juste  precio  deffuerit  suppleatur  rei  minori  predo 
vendite ,  et  omni  alij  Juii  canonico  et  ciuili  per  quod  contre 
premissa  uel  premissorum  aliqua  facere  dicere  vel  venire 
possent,  aut  in  aliquo  se  tuheri  et  maxime  Juridicenti  gene- 
ralcm  rcnunciacionem  non  valere  nisi  precesserit  spedaUs. 
Acta  fucrunt  hec  apud  Altam  Combam  in  Capitule  dicte  ao- 
clesie  Alte  Combe,  Presentibus  nobili  et  poienti  vire  Glandio 
de  Saxo  Magistro  hospicij  Domini  nostri  Ducis  Sabaudie  Do- 
mino Kauoyrie  venerabili  viro  Domino  Johanne  liarchiandi 
legum  doctore  ;  Octiuino  de  Laingniaco  Domicello,  Humberlo 
Blanchonis,  Géorgie  Got  Domicello,  Aymone  Manus,  Johanne 
Richardi  Juniore  notarié,  et  Francisco  Goezeti  LachonioTe^ 
tibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis. 
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£t  Ego  Petrus  Ganitti  Auctoritate  Imperiali  et  lilustiis  et 
serenissimi  Principis  Domini  nostri  Sabaudie  DucisNotarius 
publicus  hoc  publicum  Instrumentum  Rogatus  Recepi,  scri- 
bique  et  leuari  per  Franciscum  Bionarti  de  Charruco  in  Ve- 
romesio  Gebennensis  Diocesis  ex  generali  potestate  mihi 
concessa  :  ipsumque  manu  mea  propria  subscripsi  in  hancque 
publicam  formam  redegi  et  signe  meo  solito  signaui  fideliter 
et  tradidi. 


N«  32. 


Bulle  d'union  du  prieuré  de  ScUrU-Innocent  à  Vabbaye 
d'Haxdecomhe  du  2  des  nones  de  mars  1443, 

(6  Mars  1443.) 


Félix  episcopus  servus  servorum  Dei,  Regimini  universalis 
ecclesia'  licet  immentis,  divina  disponente  clementia  praesi- 
dentes  de  siiiguUs  etiam  particularibus  ecclesiis,  et  monas- 
teriis,  ac  aliis  piis  locis,  illonimque  nec  non  in  eis  divinis 
adscnptarum  laudibus  personnarum  statu  tranquille  prout 
nostri  ministerii  cura  requirit  cogitare  nos  convenit ,  et  ad 
ea  nostnp  considerationis  aciem  propensius  extendere  per 
quse  person»'  ips.i;  presertim  sub  regulari  habitu  vota  sua 
exsolventcs  odiosis  vagandi  semotis  occasionibus  quietius 
possint  altissimo  famulari ,  et  eorum  commoditatibus  valeat 
^lubriter  provideri.  Dudum  siquidem  nos  sane  considéran- 
tes quod  Religiosi  aliseque  personas  in  loco  monasterii  AlUe- 
comb.'P  ordiiiis  Cisterciensis  Gebennensis  diocesis,  de  cujus 
statu  plenam  nolitiam  habebamus  propter  aeris  ejusdem  loci 
intenipericm  diversis  intirmitatum  incommoditatibus  non 
unquam  inficiebantur,  adeo  quod  ssepius  oporteret  Religio- 
sos  contra  bonum  religionis  et  personas  hujusmodi  ad  alia 
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loca  extra  dictum  monasterium  ipsius  supporUtîs 
r.oiisuetis ,  redditibus ,  non  tantum  abundaret  quod  ex  iU» 
aliud  monasterium  sive  locus  alius,  in  quo  tempore  incom- 
moditatis  hujusmodi  adveniente  ipsi  religiosi  confugere  fo^ 
sint  in  loco  magis  temperato  construi  posset,  et  pernos 
accepte  quod  dilectus  tilius  magister  de  Echerena  Pneteotor 
ecclesia3  Lugdunensis  notarius  noster  oui  prioratus  sancti 
Innocentii  ordinis  sancti  Benedicti  dictse  diocesis  dodum 
per  liberam  bonn.'  memoriiT  Joannis  tituli  sancti  I^urentii  in 
f^ucina  sanct»?  RomanrB  ecclesius  presbiteri  cardinalisdeillo 
quem  tunc^  ex  concessione,  et  dispensatione  sedisaposto- 
licu3  obtinebat  in  manibus  Gabrielis  tune  Eugenii  Papse  quarti 
noniinati  ante  cjus  ab  administratione  prioratus  suspensîo- 
nem  sponte  factani  resignationem  vacans  apostolîca  autbori- 
tate  commendatus  fuerat  hujusmodi  commendae  sponte  et 
libère  cedcre  proponeret,  nos  per  alias  nostras  litteras  moto 
proprio ,  non  ad  alicujus  seu  aliquorum  instantiam,  sed  de 
nostra  mera  libertate  dilectis  iiliis  sancti  Sulpitii  et  GhasBft- 
gne  bellicensis  et  lugdunensis  diœcesium  laoaasteriomiD 
abbatibus,  ac  officiali  Bellicensi  eorum  propriis  nominibni 
non  expressis  dedimus  in  mandatis  ut  ipsi,  velduo^ant 
unus  ipsorum  ab  eodem  Guilliermo  cessionem  hi^usiiiodit 
si  iUam  facere  vellet  authoritate  nostra  reciperant  et  admît- 
terent  ea  qua  recepta  et  admissa,  aut  etiam  si  illam  been 
non  vellet  prioratum  pnedictum  sub  certis  modo  et  forma 
tune  expressis  pncfato  monasterio  Aitaecombae  unirent  el 
incorporarent,  necnon  dicto  Guilliermo  in  eventum  cettÙMUS 
pra^dictie  ceitam  congruam  pensionem  super  fructibus  dicii 
monasterii  AlUjecomba}  assignarent,  prout  in  dictis  littem 
plenius  continetur,  et  cum  post  modum  dictus  GuillîamiaB 
propter  lectas  causas  ad  cessionem  hujusmodi  faciendam  ut 
sperabatur  dispositus  non  esset  y  illamque  tune  facere 
vellet  dilectus  Hlius  Guillermus  abbas  dicti  monasterii 
sagne  ad  executionem  (^uoad  secundam  partem  eanuadeB 
litterarum  procédons  prioratum  ante  dictum  pnefate 
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terio  Altsecombse  perpetuo  univit ,  annexait,  et  incorporavit 
ac  alia  juxta  formam  per  dictas  litteras  traditam  fecit  et 
decrevit  prout  in  illis  ,  ac  processibus  inde  secutis  quorum 
tenores  hic  haberi  volumus  pro  expressis  plenius  continetur. 
Cum  itaque  hodie  dilectus  Guillermus  ad  effectum  unionis 
et  in  favorem  prœmissorum  commendae  sibi  factœ  hujus- 
modi  in  manibus  nostris  sponte  et  libère  cessent,  nosque 
cessionem  hujusmodi  duxerimus  admittendam,  ipse  quoque 
prioratus  per  resignationem  dicti  quondam  Joannis  cardina- 
lis  vacare  censeatur,  nos  cupientes  ut  pracdicta  unie  suum 
debitum  ac  plenissimum  quantotius  sortiatur  efTcctum  dicto- 
que  Guillermo  qui  etiam  ut  accepimus  de  nobili  génère  pro- 
creatus  existit^  ne  propter  cessionem  hujusmodi  nimium 
dispendium  patiatur  de  alicujus  subventionis  auxilio  provi- 
dere  volentes ,  necnon  omnia  et  singula  beneflcia  ecclesias- 
tica  cum  cura  et  sine  cura  secularia  et  regularia ,  etiam  si 
canonicatus  et  pi*ebenda3  dignitates,  personatus  administra- 
tiones  vel  ofllcia  in  cathed  alibus  etiam  metropolitanis  vel 
collegiatis,  et  dignitates  ipsa^  in  eisdem  cathedralibus  etiam 
metropolitanis  post  pontificales  majores,  vel  in  collegiatis 
ecclesiis  hujusmodi  principales  dignitates ,  seu  prioratus 
conventuales  existant ,  et  ad  illas  necnon  personatus  et  ad- 
ministrationes,  ve!  officia  aut  prioratus  hujusmodi  consueve- 
rint  qui  per  clectioiiom  assumi  eisque  cura  immineat  anima- 
rum,  qucT  nunc  ipse  Guillermus  in  quibusvis  ecclesiis  sive 
locis  obtinot  et  in  quibus  seu  ad  qua^  jus  quomodolibet  sibi 
competit  illorum,  necnon  quarumcumque  super  fructibus 
rcdditibus,  et  proventibus  ecclesiasticis  eidem  Guillermo 
assignatarum  pensionum  veros  valores  annuos  caeterasque 
qualitates,  atque  super  pluribus  incompatilibus  in  simul 
perpetuo  vel  ad  certtim  tempus  in  titulum,  vel  commendam 
retinendis  beneflciis  ecclesiasticis  sibi  concessanim  dispen- 
saiionum  veriores  prsesentibus  pro  expressis  habentes  eodem 
motu,  et  ex  certa  scientia  prncdictam  unionem  approbantes 
et  roboranles ,  prioratum  praedictum  qui  conventualis  nos 
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est,  cuique  cura  per  secularem  clericum  régi  solita  iminîiiet 
animarum  et  a  mouasterio  sancti  Theophradi  dicti  ordinii 
sancti  Benedicti  aviciensis  diocesis  dependet ,  ac  per  ilBai 
monacos  gubernari  consuevit,  sive  adhuc  per  resiguationea 
cardinalis  hujusmodi ,  sive  alias,  quam  hic  exprimatur  qiift> 
litercumque  et  quomodocumque  vacet  ad  praesens  cnn 
omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis  praefato  monasterii  Alte 
Combae  de  novo  quatenus  opus  est  unimus,  anneximns  et 
incorporamus,  ita  quod  liceat  eisdem  abbatietconventuiper 
se  vel  alium  seu  alios  possessionem  dicti  prioratus  pnqprift 
aucthoritate  apprehendere  illiusque  fructus  redditus  proveo- 
tus,  jura ,  res  et  bona  recipere  et  perpetuo  retinere,  ac  in 
eorum,  et  monasteiii ,  ac  prioratus  pnedictorum  ususooor 
vertere,  et  applicare  nullius  super  hoc  licentia  requiaita,  et 
ut  dictus  Guillermus  juxta  suae  vocationis  decentiam  statOB 
condecentem  tenere  valeat  motu  et  licentia  similibus  peoMH 
nem  annuam  quingentorum  florenorumauri,  quolibet  ikraio 
pro  duodecim  grossis  monetae  Sabaudise  in  pnesentianm 
currenti,  computato  super  omnibus  et  singulis  frudibiiii 
redditibus  et  proventibus  monasterii  Altœ  Combae  et  priof»* 
tus  sancti  Innocentii  prsedictorum  illorumque  omnium  et 
singulorum  membrorum  per  modemos  et  qui  pro  tempère 
fuerint  ejusdem  monasterii  Altae  Combœ  abbatem  el  oonvei^ 
tum  prsefato  Guillermo  quoad  vixerit ,  vel  saltem  quouaqoe 
sibi  de  uno,  vel  pluribus  beneQciis  ecclesiasticis  secularibui^ 
vel  regularibus  convenientibus  et  sibi  merito  acceptîa  in  jm^ 
tria  nobis  obedienti  cujus ,  seu  quorum  similes  fructua  im- 
portatis  similem  quingentorum  florenorum  summam,  ni 
ultra  valeant  annuatim  vel  successiue  ultra  benelida  qm 
tune  obtinebit  ud  prosecutionem  abbatis  et  conventus  mo- 
nasterii Altae  Combae  pnedictorum  provisum  illiusque  ni 
illorum  fuerit  pacificam  possessionem  assecutue  vel 
ratori  suo  ad  hoc  ab  eo  spéciale  maiidatum  habenti 
singulis  in  civitate  Lugdunensi  pro  una  in  bealt  h 
BapUstse  ac  alia  medietatibus  pensionis  hujusmodi  in 
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iiostri  Jesu  Christi  iiativitatum  festivitatibus,  eidem  Guiller- 
mo  eQicaciter  persolvendam,  de  ipsorura  abbatis  et  conventus 
expresso  consensu  reservamus,  constituimus,  et  etiam  aâsi- 
gnamus,  deceriientes  modernos  et  qui  pro  tempore  fuerint 
abbatem,  et  conventum  prœdictos  ad  pensionis  hujusmodi 
ut  prsefertur  solutionem  fore  efHcaciter  obligatos ,  ipsosque 
si  in  solutione  pensionis  hujusmodi,  vel  illius  parte  in  quo- 
libet pru:'rixo  termino  defecerint  eodem  lapso  tennino  quoad 
singulares  personas  excommunicationis  quo  autem  ad  conven- 
tum interdictis  sententiis  subjacere  volentes,  et  eidem  Cuiller- 
mo  authoritate  apostolica  tenore  prsesentium  concedentes , 
quod  si  abbas  et  conventus  pro  tempore  existentes  hujusmodi 
excommunicationis  et  interdicti  sententias  per  très  menses 
animo  quod  absit  sustinerint  indubitato  ipse  Guillermus,  ad 
possessionem  dicti  prioratus  sancti  Innocentii  in  eum  statum 
pristinum  in  quo  tempore  per  eum  factse  cessionis  ut  prsefer- 
tur  erat  propria  et  praesentium  aucthoritate  litterarum  nul- 
liusalterius  super  hoc  aucthoritate,  vel  adminiculo  requisitis, 
libère  et  licite  noerti  (?)  possit  non  obstantibus  constitutio- 
nibus  apostolicis  necnon  monasterii  Alta»  Combat,  et  ordinis 
pnf^dictorum  etiam  juramento  conllrmatione  apostolica  vel 
alia  ((uacMini((ue  firmitate  roboratis  consuetudinibus  et  qui- 
busvis  induUis,  ac  litteris  apostolicis  generalibus  velspecia- 
libus  eisdtMn  mu.iasterio  et  ordini  a  sede  prœdicta  forcam 
concessis  suorum(|ue  tenoruni   existant,   etiamsi  de  eis  in 
eisdem  (ii.i'sontibus  litteris  specialis  et  expressa  mentio  (ieri 
debeal.  (^etehs  quibuscumcjue  contrariis,  praHerea  volumus 
quml  prupter  nnionem  hnjnsmodi  cultus  divinus,  et  solitus 
monaeorum  numcnis  iii  eodem  prio.  atu  imllatenus  minua- 
tur,  sed  in  eo  cultus  ipse  per  eos  qui  in  ibi  in  pra^sentiarum 
existant  velsi  abbas  et  conventus  pnrdicti  illis  prsebendam 
iu  aliciuo  loeo  sui  ordinis  suflicientem  assignare  voluerint 
per  dicti  monasterii   Alt:e  Comba*  monacos  in  numéro  con- 
sueto  laudabiliter  exerceatur ,  dictique  abbas  et  conventus 
prinratum  ipsnm  débite  retinere,  illiusque  singula  alia  con- 
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sueta  teneantur  onera  supportare,  quodque  quam  primiim 

eidem  Guillermo  de  beneficio  seu  beneficiis,  quorum  fruo- 

tus,  redditus,  et  proventus  quingentos  florenos  dictaî  monetis 

importatis  valeant  annuatim  ad  prosecutionem  abbatis  et 

conventus  prœdictorum  provisum,  ipseque  illius  vel  illomm 

possessionem  fuerit  paeificam  assecutus  pensio  pnedîcU 

cesset  eo  ipso,  et  si  assecutio  beneficii  vel  beneficionimm»- 

noris  valons  tiat  ut  prïBfertur  pensionem  prsedictam  ad  n- 

tionem  valons  fructuum  beneficii  seu  beneficiorum  aasecoti 

vel  assecutorum  hujusmodi  minuere  teneatur,  nulli  eqo 

omnino  homiiium  liceat  hanc  paginam  nostne  approbatiooii, 

roborationis,  unionis,  aniiexionis,  incorporationis,  réserva 

tionis,  assignationis,  constitutionis,  concessionis  et  voluut»- 

tis  infringere  vel  ausu  temerario  contrahire ,  si  quis  autem 

hoc  attentare  pr^esumpserit  indignationem  omnipotentisDd 

et  Beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  in- 

cursurum.  Datum  Lausanna^  secundo  nonas  martii  anoo  a 

nativitate  Domini  millesimo  quadragentesimo ,  quadragesi- 

mo  tertio,  Pontificatus  nostii  anno  tertio. 

Marvaz. 

(Archives  du  Sénat,  Registres  ecclésiastiques,  vol.  5. 
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BuUe  du  pape  Paul  II,  confirmant  Vunion  du  priêwé 
de  Saint'Innoce)U  à  l'abbaye  d^Hautecambe, 

(16  Septembre  1464./ 

Paulus  Episcopus  seruus  seruorum  Dei.  Ad  perpetoui 
Rei  memoriain.  Ratioiii  congruit  et  conuenit  honestati  ut  et 
que  de  Romani  Pontifie is  gratia  processerunt  licet  eins  80- 
perueniente  obitu  littere  apostolice  super  iUis  confiocte  non 
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fuerint  suum  consequantur  effectum.  Dudum  siquidem  pro 
parte  dilectorum  flliorum  Johannis  deQuercubus  Abbatis  ac 
Conuentus  Monasterij  Altecombe  Cistertiensis  ordinis  Ge- 
bennensis  Diocesis  felicis  recordationis  Pio  Pape  secundo 
predecessori  nostro  exposito  quod  olim  bone  memorie  Ame- 
deu8  Episcopus  Sabinetisis  tune  Félix  Quintus  in  sua  obe- 
dientia  de  qua  partes  Sabaudie  tune  erant  nuncupatus,  et 
cuius  predecessores  Comités  Sabaudie  eiusdem  Monasterij 
fundatores  extitei*ant  et  in  cuius  ecclesia  illorum  corpora 
siue  cadauera  sepeliri  consueuerant ,  attente  considerans 
quod  Monachi  alieque  persone  dicti  Monasterij  de  cuius  statu 
idem  Amedeus  Episcopus  plenam  se  dicebat  habere  notitiam 
propter  aeris  eiusdem  loci  intemperiem  diuersarum  non- 
numquam  infirmitatum  dispendijs  subiacebant  adeo  quod 
sepius  oporteret  Monachos  et  personas  huiusmodi  contra 
religionis  obseruantiam  ad  alia  loca  extra  dictum  Monaste- 
rium  pro  eonim  refngerio  hinc  inde  diuagari  quodque  ipsum 
Monasterium  illius  supportatis  oneribus  consuetis  redditibus 
non  tantum  abundabat  quod  ex  illis  aliud  Monasterium  siue 
locus  alius  ad  quod  sine  quem  dispeiidiorum  huiusmodi 
lempoie  Monachi  et  pei^one  predicte  confugere  possent  in 
loco  niagis  temporato  construi  ualeret,  ac  quondam  Guiiler- 
nius  de  Squerena  lune  apostolioe  sedis  Notarius  Comenda- 
tarius  Prioratus  sancti  Innocentij  ordinis  sancti  Benedicti 
dicte  diocesis  comeiide  de  dicto  Prioratu  auctoritate  aposto- 
lira  sibi  facte  in  i|)sius  Amedei  Episcopi  tune  Felicis  nuncu- 
pati  manibus  ipsi  Guillei*mo  tune  certa  exprcssa  pensione 
super  fructibus  redditibus  ot  prouentibus  eiusdem  Prioratus 
per  eum  quoad  uiueret  reseruata  sponte  et  libère  cesserat, 
ipseque  Amedeus  F.piscopus  tune  Félix  nuncupatus  cessio- 
nem  huiusmodi  reripiens  et  admittens  Prioratum  ipsum  qui 
fk)nuenluatis  non  est,  et  ad  (|uem  quis  non  eonsueuerat  per 
eleclionem  assumi   eiiiijut»  cura  per  perpetuum  Vicarium 
régi  solita  iinininet  animanim  tune  eo  modo  quo  tempore 
eidom  Guillermo  de  eo  sibi  facte  commende  uacanie  âoe 
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alias  quouifi  modo  uaoaret  eidem  Monaslerio  moiu  suc  pro- 
prio  et  ex  certa  sua  scientia  cum  omnibus  iuribus  et  pertî- 
nentijs  suis  uniuerat  annexuerat  et  incorporauerat  proat  in 
litteris  eiusdem  Âmedei  Episcopi  Felicis  nuncupati  dioebi- 
tur  plenius  contineri  ipsique  Abbas  et  Conuentus  eiusdem 
Prioratus  possessionem  adepti  illum  spatio  sedecîm  anno- 
rum  saluo  pluri  possederant  prout  tune  possidebant  padfiœ 
et  quiète  ac  ipsi  Pio  predecessori  pro  parte  dictonim  Abht- 
tis  et  Conuentus  humiliter  supplicato  ut  unioni  annexioni  et 
incorporationi  predictis  robur  apostoliceconfinnationisadii- 
cere  de  benignitate  apostolica  dignaretur  idem  Plus  prede- 
cessor  qui  antea  uoluerat  quod  in  confirmationibus  nnio- 
num  annexionum  et  incorporationum  faetarum  illas  petentes 
tenerentur  exprimere  uerum  ualorem  secundum  communem 
extimationem  tam  uniti  benoficij  quam  illius  oui  unitum  eaaet 
alioquin  confirmationos  non  ualeront  et  sempcr  in  illiscom- 
missio  fieret  ad  partes  uo(.'atis  quorum  interesset  fructus 
redditus  et  prouentus  Mense  Abbatialis  eiu^^lem  Monasterij 
pro  sufîicienter  expressis  habens  huiusmodi  supplicationibns 
inelinatus  videlicct  sub  data  sexto  decimo  kalendas  Januarq 
Pontificatus  sui  Anno  sexto  unionem  annexionem  et  incor- 
porationem  Prioratus  huiusmodi  cuius  fructus  redditus  et 
prouentus  Ducentarum  et  Quinquaginta  librarum  Turoncn- 
sium  paruorum  secundum  comuncm  extimationem  ualorem 
annuum  ut  ipsi  Abbas  et  Conuentus  asserebant  non  excede- 
bant  eidem  Monasterio  ut  premittitur  factas  omniaque  alii 
et  singula  inde  secuta  rata  et  grata  habens  illa  apostolici 
auctoiitate  ratificauit  approbauit  et  etiam  confiimauit  ac  sui 
scripti  patrocinio  communiuit  supplcndo  omnes  et  singukv 
defectus  si  qui  intcrucnissent  in  eisdem.  Non  obstantibus 
premissis  ac  alijs  Constitutionibus  et  ordinationibus  aposto- 
licis  nec  non  Monasterij  sancti  Theofredi  dicti  ordînîs  sancii 
Benedicti  Aniciensis  diocesis  a  quo  dictus  Prioratus  depen- 
dere  consueuerat  et  eiusdem  oi*dinis  sancti  Benedicti  etiara 
iuramento  confirmationc  apostolica  uel  quauis  firmitate  ab 
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roboratis  statutis  et  consuetudinibus  ceterisque  oontrarijs 
quibuscunque.  Prouiso  quod  Prioratus  huiusmodi  debitis 
propterea  non  fraudaretur  obsequijs  illiusque  congrue  sup- 
portarentur  onera  consueta.  Ne  autem  pro  eo  quod  super 
ratiflcatione  approbatione  conflrmatione  et  supplectione 
huiusmodi  littere  apostolice  eiusdem  Pii  predecessoris  illius 
superueniente  obitu  confecte  non  fuerïnt  de  illis  quomodo- 
libet  ualeat  hesitari  ipsique  Abbas  et  Conuentus  illarum  frus- 
trentur  effectu  uolumus  et  auctoritate  apostolica  decernimus 
quod  présentes  littere  ad  probandum  plene  ratiAcationem 
approbationem  conflrmationem  et  supplectionem  predictas 
ubique  sufliciant  nec  ad  id  alterius  probationis  aminiculum 
requiratur.  Nulli  ergo  omiiino  hominum  liceat  banc  paginant 
nostre  uoluntatis  et  constitutionis  infHngere  uel  ei  ausu 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presump- 
serit  indignationcm  omnipotentis  Dei  ac  beatorum  Pétri  et 
Pauli  Apostolorum  eius  se  nouent  incursurum.  Datum  Rome 
apud  sanctum  Petrum  Anno  Incamationis  dominice  Millé- 
sime quadringentesimo  sexagesimo  quarto  sexto -decimo 
Kalendas  Octobris  Pontificatus  nostn  Anno  primo. 

X 
X 
X 
X 

N.  Bregeon 

L.    DE  FULGEYS 
JOANNES  TaRTARîNUS? 
F.    DE  GUALBIS. 

Sceau  pendant.  —  Au  dos  :  JoHANNhis  Baptista. 
.Archives  de  Cour,  Abbazie,  maKzo  ïlï.] 
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No  34. 

SuppHqu^  de  Vabbé  et  des  religieux  d*Hautecafnhe  pout 
obtenir  une  plus  ample  juridiction,  et  réponse  favorable 
d'Yolande,  duchesse  régente  de  Savoie. 

(1473.) 

lUustrissime  et  excellenti  dominacioni  ducali  Sabaudie 
exponitur  reverenter  pro  parte  reverendi  in  Christo  patris 
domini  Sebastiani  de  Orliaco  Abbatis ,  et  venerabilium  reli* 
giosorum  fratrum  domus  Âltecumbe ,  sicuti  verum  est  qood 
ab  illustribus  dominis  progenitoribusexcellentisdominado- 
nis  vestre  adepti  fueiunt  totam  villam  de  Meyriaco  et  ValUf- 
crenne  cum  pertinentiis  miivei^sis,  etc. ,  et  homines  in  dio- 
tis  villis  habitantes,  tam  présentas  quam  absentes  et  eonim 
heredes  habites  et  habendos  ac  cum  modis,  pactis,  immuni- 
tatibus  et  exemptionibus,  de  quibus  per  concessiones  que 
exhibentur  fit  (ides.  Exponitur  insuper  quod  racione  deffec- 
tus  jurisdicionis  in  forenses  sive  exteras  personas  per  tem- 
pera retroacta,  varia  homicidiu ,  furta,  latroeinia ,  rapine, 
percussiones  et  vulnora  perpelrata  fucrunt  et  dietim  perpe- 
trantur  adeo  quod  morti  traditi  t'uerunt  inter  ceteros  Andréas 
Roseiy,  convei^sus  Altecumbe,  et  nobilis  Johannes  de  Vose- 
riaco,  et  ipsius  religiosc  domus  vinecderobantur  per  exteras 
gentes  aiino  quolibet.  Ea  propler,  ne  delicta  remaneant  im- 
pugnita,  ac  ut  pcrsone  et  boiia  dicte  religionis  consen'entur 
et  mali  ac  pei^ersi  timoré  pêne  a  maleficiis  tam  publicis  quam 
privatis  compescantur,  ai'ceanturque,  suppliciter  parte  qua 
supra  exoratur  dignetus  excellens  dominacio  vestra  ipsi 
Abbati  et  religiose  domui  concedere  omnimodam  jurisdicio- 
nem ,  merum  et  mixtum  imperium  cum  ultimo  supplîdo 
super  delinquentes  tam  forenses,  quam  jurisdicionaies  infra 
confines  talis  jurisdicionis  et  pertinenciarum  domus  Alte- 
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cumbe,  ac  exoessus  quosvis  publicos  siTO  phvatos  oommio- 
tentes  in  dictis  villis  Meyhaci  et  ejus  confines,  et  Valliscrenne 
et  ejus  confines  née  non  infra  monasterium  predictum  Alte- 
cumbe  cum  locis  suis  circum  adjacentibus,  videlicet  a  petra 
ionga,  sive  petra  poentaz  a  parte  venti,  usque  adFeissellans 
prope....  ex  parte  borea ,  et  a  rippa  lacus  usque  ad  summi- 
tatem  coste  sive  montis  dicti  monasterii  Âltecumbe  furcha- 
rum  elevacionem  et  alia  ad  omnimodamjurisdicionemspec- 
tantia  concedendo,  que  omnia  facti  iri  sperantur  ab  excellenti 
illustrissima  dominacione  vestra  Ecclesiarum  protectrice, 
quam  augeat  et  conservet  Aitissimus. 

Yolant  primogenita  et  soror  christianissimorum  Frangie 
Regum  y  ducissa  tutrix  et  tutorio  nomine  illustrissimi  fllii 
nostri  carissimi  Philiberti  ducis  Sabaudie  Chablasy  et  Au- 
guste sacri  Romani  Imperii  Principis  Vicariique  Perpetui 
Marcbionis  in  Italia  Principis  Pedemoncium  Nycieque  Ver- 
cellarum  ac  Friburgi ,  etc.  Domini.  Universis  série  presen- 
tium  fieri  volumus  manifestuni  quod  nos  visa  supplicatione 
his  annexa  dignum  arbitrantes  cultum  justicie  potius  per 
orbeni  dispergi  ({uani  restringiex  nostra  scientia,  maturaque 
consilii  nobiscuni  résidentes  deliberatione  prehabita,  tutorio 
nomine  predicto,  causis  pariter  in  dicta  supplicatione  expres- 
sis,  et  quia  sic  nobis  lien  placet  Reverendo  in  Christo  patri 
et  Coiisiliario  nostro  rarissimo  Domino  Sebastiano  de  Orliaco 
Abbati ,  et  convoutui  Abbacic  Altecumbe  supplicantibus, 
vita  ipsius  Abbatis  duntaxat  durante  merum,  mixtum  impe- 
rium,  omniinodam  jurisdicionem  et  ultimum  supplicium  in 
et  super  dolinquenlibus  tam  fbrensibus  quam  juridicionali- 
bus  habilatitibus  et  iii  futurum  habitaturis  infra  confines  de 
quibus  inferius  ac  prcdicta supplicatione  fit mencio,  exceptis 
hominibus  prefati  filii  nostri,  quos  inhibi  habet  et  in  futurum 
habebit  lar^riinur  et  donamus  per  présentes  :  preterea  eisdem 
Abluili  et  roiiventui  di(  to  durante  tempore  licenciam  aucto- 
ritateni  faciiltatein  et  potestatem  impcrtimur  hanun  per 
seriem  (juasvis  ()crsonas  tain  foreuses  quam  eciam  jurisdi- 


—    «34    — 

ciabiles  utiiusque  sexus  delinquentes  sine  excessus  com- 
mictentes  publicos  vcl  privatos  in  et  super  territorio  et 
juridicione  ipsius  abbarie,  et  tam  infra  fines  Memaci,  Val- 
liscrenne,  et  Altecumbe  quam  aliis  ipsorum  territoriom 
secundum  tamen  contines  iii  cadem  supplicatione  eciam  in 
iicteris  concessionis  eidem  monasterio  et  Abbacie  Altecumbe 
per  illustrissimos  prcdicti  filii  nostri  predecessores  tande 
latius  confinatos ,  nominatos  et  expresses,  per  ipsorum  sup- 
piicantium  ofticiarios  accipiendi,  detinendi ,  processus  for- 
mandi,  detrudendi  et  justiciam  secundum  démérita  de  delic- 
tis  excessibus  et  forefactis  ministrandi  ulterius  furcbas  et 
patibulum  super  ipsa  territoriaproministrandajustitiaplan- 
tandi  et  erigendi,  aliaque  agendi,  que  pro  usu  cultus  justi- 
cie  cvenerint  facienda.  In  quarum  testimonium  has  nostru 
quas  per  consilia  nobiscum  et  Chamberiaci  residentia,  pre- 
sidentem  et  magistros  camere  computorum  Sabaudie  per 
bailli  vos  judices  et  procuratores  Sabaudie  et  Beugesy,  cas- 
tellanos  Yenne,  Rumilliaci,  Burgeti,  Chamberiaci,  Seyselli, 
de  Aquis ,  ceterosque  quosvis  prefati  filii  nostri  offlciarios 
médiates  et  immediatos,  présentes  et  futures,  sub  pena  ceth 
tum  librarum  forcium  pro  quolibet  dictis  consiliis  inferiore, 
observari  nec  contra  fieri  volumus ,  duximus  concedendas. 
Datas  Vcrrellis  die  tertia  aprilis  anno  Domini  miilesîmo  qut- 
tercentesimo  septuagesimo  tertio.  Per  Dominam,  presentibns 
Dominis  Johanne  de  Compesio  Episcopo  Thaurinenae,  Ur- 
bano  Bonivardi  Episcopo  Vercellarum  ,  Humberto  Cbeureiy 
Cancellario  Sabaudie,  Glaudio  de  Seysello  Marescallo  Sabu- 
die,  Antelmo  Domino  Myolani,  Petro  Gastardo  de  Aqaîa, 
Magno  Magistro  Hospicii,  Petro  de  Sancto  Michaele  Preade, 
Michaele  de  Canalibus,  Oldrado  Canavoxii  Advocato  fiscili. 
Ruffmo  de  Mûris  Generali  et  Johanne  Locterii  Tbesaarario. 

Beczon. 

(Extraft  de  la  St^ria  e  descritione  Mla  têoU  Bùdim  £Àl 
parCiBRARio:  Doê.  JT.- 
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No  36. 

Procédure  devant  V officiai  de  Vévèque  de  Belley ,  à  propos 
des  usurpations  commises  sur  la  montagne  de  Cherel,  au 
préjudice  de  Vabhaye  d'Hautecombe. 

(2  Mare  1487.) 

Anno  1487  ^  maitii.  Ofificialis  Bellitii  Deiegatus  a  papa 
mandat  uiiivei^is  Ecclesiarum  rectoribus  citare  quaslîbet 
personas  qusn  turbaverunt  abatiam  in  quodam  monte  vocato 
de  Chei*ay  ubi  abatia  habet  jus  pasqueandi,  ducendi  et  ada- 
quandi  sua  animalia  videlicet  in  alpibus  de  Cheray  et  a  dictis 
alpibus  versus  villam  de  Chavalina  usque  ad  nantum  voca- 
tum  Bruyeiit  aut  petralavaz  usque  ad  locum  in  quo  com- 
miscetur  in  aqua  de  Hery,  qui  nantus  descendit  inter  Alpes 
illorum  de  Ruangio  ex  una  parte  et  alpes  illorum  de  Allione 
ex  altéra  et  qui  nantus  est  a  paiie  occidentis,  item  a  parte 
orientis  ire  iK)test  et  usum  pasqueandi  habet  a  summitatibus 
montium  usque  ad  locum  qui  dicitur  crosus  de  la  perreta 
aliter  mala  ruina ,  qui  crosus  se  protendit  ab  aqua  de  Hery 
usque  ad  summitatem  montis  qui  dicitur  lavulli  de  Fouci- 
gniani  et  a  dictis  tcrminis  superius  in  quantum  protendunt 
les  Syetes  vei*sus  Foucigniani ,  et  mandat  excommunicare, 
et  rêvera  cxcommunicati  fuerunt  quidam  qui  turbaverunt 
abatiam  (ju.p  suppli(*averat  illi  offlciali  et  cxposuerat  quod 
limites  niutavcrunt  et  nomina.  et  abatia  producit  coram  illo 
ofllciali  litteram  facientoin  mentionem  quomodo  Reymondus 
de  Duingt  dédit  abatirn  totum  quod  habebat  in  monte  de 
Cherex  item  aliam  mentionem  facientem  quomodo  Aymo  de 
Aula  (le  Castellario  donavit  (juidquid  habebat  in  lanchia  de 
Cherav. 

m 

Ribliotli^iup  de  l'autear.  —  Pièces  prodohet  dmi  an  proeéi  dé 
^Me  dernier. 
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NO  36. 

Recamiawsatice  par  Louise  de  Savoie ,  dame  duchàieaud 
mayidemetil  de  Duingt ,  des  droits  de  pleine  propriéU  de 
r abbaye  d^Hautecombe  sur  la  mofUa^ne  de  Cherel,  entre 
les  confins  désignés  dans  Vacte. 

il7  Septembre  1493.) 

Ânno  1493 17"^  septembris.  Controversia  inter  abatiam  et 
Dominam  Ludovicam  de  Sabaudia  Dominem  Dugini  termi- 
nata  est  super  eo  quod  petebat  abatia  et  pretendebat  habere 
jus  depascendi  animalia  sua  in  montibus  rebus  et  locîi 
de  Cheray  et  a  dictis  alpibus  versus  villam  de  ChavaUiit 
(suivent  les  indications  des  confins  cités  dans  le  numéra 
précédent)  attamen  sic  sopita  est  questio  videlicet  quod 
fundus ,  proprietas  et  utile  dominium  rerum  et  montîiim 
supradesignutarum  in  proprietatem  sint  abati»  a  modo  in 
antea  ita  quod  habeat  et  habere  debeat  plenam  et  omnimo- 
dam  potestatem  faciendi  omnes  et  singulos  actus  posseasîo- 
ï\\s  quos  domini  utiles  faciunt  et  facere  possunt  in  rebus  et 
possessionibus  suis  similis  conditionis  scilicet  vendendi, 
alieiiandi ,  iinpignorandi ,  accensandi ,  excertandi ,  domîfi- 
candi,  falcandi,  arandi,  fœnandi,  nemora  scindendi,  ac  ani- 
malia sua  et  aliéna  immittendi  prout  voluerit,  infratamen 
limites  inferius  declaratos  et  sequentes  et  non  ultra  videlioel 
a  iianto  vocato  Bruyent  qui  descendit  inter  duo  grossa  ro- 
chasia  seu  duos  montes  a  chaleto  montis  illonim  de  AiUoiie 
per  unum  grossum  seu  magnum  crotum  usque  ad  nantum 
seu  aquam  de  Hiery  et  ab  ipsa  aqua  per  ipsam  seu  ejus  coi^ 
sum  recte  tendendo  usque  e  contra  planum  seu  locum  dn 
Tort  cxistcntem  ultra  aquam  seu  nantum  de  Hiery  a  parte 
oiientes  et  ab  ipsa  aqua  de  Hiery  i*ecte  tendendo  per  ipsom 
planum  du  Tort  usque  ad  unam  magnam  et  grossam  arboram 
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forchutam  ad  magnas  et  grossas  branchias  appellatam  pla- 
noz  de  una  cruce  a  parte  dictae  aquse  de  Hiery  seu  inferiori 
signatam  et  metam  lapideam  ibidem  in  pede  dictœ  arboris  a 
dicta  parte  inferiori  appositam  de  una  cmce  equidem  a  parte 
predicta  inferiori  signatam  et  ab  ipsis  arbore  et  meta  recte 
tendendo  eundo  seu  ascendendo  superius  usque  ad  grossum 
rochasium  supra  a  parte  orientis  existens  in  quo  rochasio 
de  directo  dictée  arboris  fuit  facta  una  crux,  et  ab  ipsa  cruce 
in  dicto  rochasio  facta  per  juxta  et  subtus  ipsum  rochasium 
semper  tendendo  usque  de  directo  subtus  locum  appeliatum 
planum  du  Curtillet  seu  ursi  qui  locus  est  supra  dictum 
rochasium  per  ipsum  rochasium  ascendendo  superius  de 
directo  versus  unum  grossum  lapidem  quasi  quadratum  qui 
est  in  dicto  piano  du  Curtillet  seu  ursi  in  cujus  lapidis  sum- 
mitate  facta  est  una  crux  et  ab  ipso  lapide  recte  tendendo 
usque  ad  cacumen  vel  frestam  rochasii  existentis  supra  dic- 
tum lapidem  seu  supra  locum  dictum  du  Curtillet  ;  et  quod 
a  dictis  limitibus  ultra  a  parte  venti  seu  montis  de  Cheray 
pertineat  abatise  prout  supra  ;  jure  superioritatis ,  jurisdic- 
tione  mcri  et  mixti  imperii  directo  domino  laudibus,  vendis, 
servitiis  et  tributis  annualibus  remanentibus  salvis  prefats 
Dominai  LudoviccC  prout  hactenus  ipsa  et  sui  predecessores 
habuerunt  et  sibi  etiam  ex  nunc  competere  debebunt  cum 
quibuscumque  suis  aliis  juribus  pariterque  a  dictis  limitibus 
proxime  declaratis  a  partibus  inferioribus  videlicet  Borese 
seu  vertiaci  et  de  Giez  dictae  res  sint  dictse  Dominœ  Ludo- 
vicoî  de  Sabaudia  ad  causam  dicti  sui  mandamenti  Dugini  et 
Dominis  BeUiviverii  quantum  quemlibet  spectat  ac  homini- 
bus  et  commun  itatibus  videlicet  illis  de  Giez  quoad  eonim 
m  intes  supra  Giez  et  supra  dictum  rochasium  existens  supra 
dictum  planum  du  Tort  existentes,  juribus  quibuscumque 
dicUe  Dominsp  Ludovic»?  et  Dominorum  Belliviverii  semper 
remanentibus  salvis  et  illis  de  Ruangio  prout  fuerit  juris  hoc 
ad'ecto  quod  si  comperiatur  abatiam  plus  debere  de  15  sa» 
lidis  Gebcnensibus  plus  solvet  abatia  ;  item  quod  quamdM 
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missa  quœ  dicitur  omni  die  in  capella  eccle^iae  dictae  abatie 
quam  predecessores  dicte  Dominse  fundarunt  fungetur  et 
tune  missa  fmita  diaconus  servions  presbitero  teneantur 
dicere  le  Miserere  mei  Deus  unâ  cum  aliis  suffragiis  mor- 
tuorum. 

Bibliothèque  de  l'auteur.  : 


No  37. 

Bulle  du  pape  Jules  11^  donnant  commissioyi  aux  évêquei  de 
^fauriennv.  et  de  Nice  de  recevoir  le  serment  de  fidéiUé  de 
Claude  d'Estavayé,  abbé  d'Hautecombe^  et  formule  du 
serment, 

94  Janvier  1504. 

Julius  Episcopus  seruus  seruorum  Dei  Venerabilibua  fin- 
tribus  Maurianensis  et  Niciensis  Episcopis  salutem  et  9faBr 
tolicam  benedictionem.  Cum  nuper  Monasterium  béate  Marie 
Altecombe  Cisterciensis  Ordinis  Gebennensis  Diocesis  tUDC 
certo  modo  Abbatis  regimine  destitutum  Dilecto  filio  Claudio 
de  Staviaco  presbitero  Lausanensis  dioccsis  per  eum  usque 
ad  certum  tempus  ita  quod  intérim  habitum  iuxta  ipâus 
Monasterij  consuetudinem  suscipere  et  proCessionem  regi- 
larem  per  illius  Monachos  emitti  solitam  emittere  tenereinr 
tenendum  regendum  etgubernandum  de  fratnim  nostrorum 
consilio  comendauerimus  ac  ex  ea  die  prout  ex  tune  et  e 
conuerso  de  persona  sua  nobis  et  eisdem  fratribus  ob  siio- 
rum  exigentiam  meritorum  accepta  prefato  Monasterioproair 
derimus  et  de  eadem  persona  prouisum  ipsumque  illi  io 
Âbbatem  prefectum  fore  decreuerimus  curam  regiiiieaet 
administrationem  dicti  Monasteiij  sibi  in  spiritualibus  M 
temporalibus  plenarie  committendo  prout  in  noatris  înde 
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confectis  litteris  plenius  contiiietur  Nos  uolentes  ipsius  Clau- 
de in  iliis  partibus  commorantis  parcere  laboribus  et  expen- 
ais  ne  propter  hoc  cogatur  ad  Romanam  Curiam  ueniendo 
personaliter  laborare  fraternitati  ueslre  committimus  et 
mandamus  quatinus  uos  uel  alter  uestrum  ab  eodem  Claudio 
nostro  et  Romane  Ecclesie  nomine  fidelitatis  débite  solitum 
recipiatis  iuramentum  iuxta  formam  quam  sub  buUa  nostra 
mittimus  introclusam  formam  autem  iuramenti  quod  ipse 
Glaudius  prestabit  nobis  de  uerbo  ad  uerbum  per  eius  pa- 
tentes litteras  suo  sigillo  signatas  per  proprium  Nuntium 
quantocius  destinare  curetis.  Datum  Rome  apud  Sanctum 
Patrum  Anno  Incarnationis  Dominice  Millésime  quingente^ 
simo  quarto  Nono  kalendas  Februarij ,  Pontificatus  nostri 
Anno  secundo. 

X 

b.  accoltus 

Valdes 

F.  DE  Candis. 

Ls.   FlUHANUS 

F.  Ganeisrubeis. 
Sceau  pendant.  —  Au  dos  :  P.  Delius. 

FORMA   IURAMENTI. 

Ego  Claudiu3  de  Staviaco  Comendatarius  ad  certum  tem- 
pus  et  deinde  futurus  Abbas  Monasterij  béate  Marie  Alte- 
combe  Cisterciensis  ordinis  Gebennensis  Diocesis  ab  bac 
hora  in  aiitea  fldelis  et  obediens  ero  beato  Petro  sancteque 
Apostolice  Romane  Ec^clesie  ac  Domino  nostro  Domino  Julio 
Pape  secundo  suisque  successoribus  canonice'  intrantibus 
Tion  ero  in  consilio  aut  consensu  uel  facto  ut  uitam  perdant 
aut  membrum  seu  capiantur  aut  in  eos  manus  uiolenter  quo- 
modolibet  ingerantur  uel  iniurie  alique  inferantur  quouis 
quesito  colore  ,  consilium  vero  quod  michi  credituri  sunt 
per  se  aut  Nuntios  scu  litteras  ad  eorum  damnum  me  sciente 
iiemini  pandam,  Papatum  Romanum  et  Regalia  aancti  Pétri 
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adiutor  eis  ero  ad  retinendum  et  defendendum  contra  om- 
nem  hominem  Legatum  apostolice  sedis  in  eundo  et  redeundo 
honorifice  tractabo  et  in  suis  necessitatibus  adiuuabo,  ion 
honores  priuilegia  et  auctoritatem  Romane  ecclesie  Domini 
nostri  Pape  et  successorum  predictorum  conseruare  deCsn- 
dere  augere  et  promouere  curabo ,  nec  ero  in  consilio  aat 
facto  seu  tractatu  in  quibus  contra  ipsumDominumnostmm 
uel  eandem  Romanam  £cclesiam  aliqua  sinistra  uel  prâiK 
dicialia  personarum  iuris  honoris  status  et  potestatis  eoruni 
machinentur ,  et  si  talia  a  quibuscunque  procurari  nouera 
uel  tractari  impediam  hoc  pro  posse  et  quantocius  potera 
commode  signiticabo  eidem  Domino  nostro  uel  alteri  per 
quem  ad  ipsius  notitiam  peruenire  possit,  régulas  Sanctomm 
Patrum  décréta  ordinationes  sententias  dispositiones  rea»- 
ruationes  prouisiones  et  mandata  apostolica  totis  uiribus 
obseruabo  et  faciam  ab  alijs  obseruari,  hereticos  scismatîcoB 
et  rebelles  Domino  nostro  Pape  et  successoribus  predktiB 
pro  posse  persequar  et  impugnabo ,  uocatus  ad  Sinodiun 
ueniam  nisi  prepeditus  fuero  canonica  prepeditione  poMOi 
siones  vero  ad  Monasterium  meum  pertinentes  non  uendam 
neque  impignorabo  uel  aliquo  modo  alienabo  etiam  con 
consensu  Conuentus  Monasterij  mei  inconsulto  Romane  Pon- 
tifice  sic  me  Deus  adiuuet  et  bec  Sancta  Dei  Euangelia. 

X 

b.  accoltus 
Valdes 
For 

P.  Delius. 
Archives  de  Coar,  Àhbazie,  mazso  IIIJ 
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N«  38. 

LeitreA  patentes  d'Henri  7/,  pour  assurer  l'exécution  de  Vor-' 
donnanct*  de  réformation  du  monastère  d^HatUecombe, 
émanée  de  J'ahbé  de  Citeaux. 

(29  Décembre  1549.) 

Heiirj-  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  au  premier  de 
nos  aînés ,  et  féaux  C^onseilliei^  de  nôtre  grand  Conseil ,  et 
Cour  Département  de  Chambery  trouvé  sur  les  lieux  salut 
et  dilection  ;  Receu  avons  Thumblc  supplication  de  notre 
très  cher ,  et  amé  Cousin  le  Caixlinal  de  saint  George  Abbé 
Commendatairc  de  TAbbaye  de  Notre  Dame  d'Autecombe, 
au  pays  de  Suvoije  diocèse  de  Genève ,  ordre  de  Cisteaux, 
Protecteur  de  nos  droits,  et  affaires  en  Cour  de  Rome,  con- 
tenant que  ledit  suppliant,  désirant  les  Religieux  du  dit 
monastèœ  ayans  jusqu'icy  vescii  en  trop  grande  liberté,  et 
difformité,  vivn»  par  rv  après  selon  les  statuts,  et  Constitu- 
tions du  dit  ordre  de  Cisteaux,  il  auroit  fait  entendre  à  l'abbé 
du  dit  Cisti^aux  au  diocèse  de  (^halon  ayant  la  plainiere  puis- 
san«  e  dt»  tout  »  dit  ordre,  et  (Chapitre  General  d'iceluy  de 
tous,  et  (Uiacii  ^  les  inonastaires  qui  en  dépendent,  et  par 
ronse(|uent  dudit  .iioii.'istaire  de  Notre  Dame  d'Haute-Combe, 
la  manière  de  vivre  des  dits  Religieux  d'icelle  abbaije,  afïin 
d*y  vouloir  pruiiiouvoir  et  procédera  leur  reformation,  et  faire 
(»l»^rver  les  «lits  Statuts,  et  Constitutions  du  dit  ordre,  lequel 
Abbé  d(*  (listeaux  de/  le  mois  de  iuin  dernier  passé  auroit  fait 
pro4*edê  au  fait  de  la  ditte  Reformation,  ainsy  qu'il  est  con- 
tt*nu,  et  deelaré  par  le  vidimus  à  l'original  de  la  ditto  refor- 
mation fait  sous  seel  Roval  cv  attachés  sous  nôtre  Contre- 
s«*«M;  a  la  quelle  refonuation  les  dits  Religieux  qui  sont  en 
((rand  nombre,  el  |>arlie  d*iceux  Gentilshommes  desquels,  et 
i\e  leui>«  parons  ils  s(»iit  grandement  supportés  coriireviia- 
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nent  de  jour  en  jour,  et  est  impossible  ieelle  faire  entretenir, 
observer,  et  garder,  si  par  nous  no  luy  est  pour\'eû  de  nos 
lettres  à  ce  nécessaires,  et  convenables  humblement  requé- 
rant icelles,  Pourquoy  Nous  qui  sommes  protecteur  des  Ab- 
baijes ,  et  monastères  de  Notre  Royaume ,  pays ,  terre,  et 
seigneurie,  desirans  les  Religieux  d'icelle  vivre  en  bon  ordre, 
et  deïiee  reformation  ,  vous  mandons,  commandons,  et  très 
expressément  enjoignons  en  commettant  entant  que  mestier 
est,  ou  seroit  de  nôtre  grâce  spéciale,  certaine  science,  pleine 
puissance,  et  aucthorité  Royale  par  les  présentes ,  et  k  ch*- 
cun  de  vous  sur  le  requis  trouvé  sur  les  lieux,  qu'a  Tezecu- 
tion  de  laditte  Reformation,  et  entretenement  d'icelle,  vous 
ayes  a  donner  Conseil,  Confort,  ayde,  prison,  et  main  forte, 
si  besoin  est  au  dit  Abbé  de  Cisteaux,  ses  vicaires  commis, 
et  députés,  et  à  ce  faire  soulVrir ,  et  y  obéir  contraigiiiés  les 
dits  Religieux  de  la  ditte  Abbaye  de  Nôtre  Dame  d'Haute- 
combe ,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra  par  toutes  voyes, 
et  manières  deïiecs,  o\  raisonnables  jusqu'à  l'entière,  et  par- 
faitte  exécution,  et  entretcnncment  do  laditte  i*efonnatîoi), 
non  obstant  opposition,  ou  appellation  quelconque  pour  les 
quelles,  et  sans  préjudice  d'irolles  ne  voulons  être  différé  h 
cognoissance  dos  (jnellos  oppositions  ou  appellations  avons 
commise,  et  attribué ,  commoltons  et  attribuons  a  notre  dit 
grand  Conseil,  et  icello  interditte  et  detlendue,  interdisons, 
et  défendons  a  toutes  nos  (^oui*s  de  Parlemens ,  et  autres 
juges  de  nos  grâce ,  et  authorité  <|ue  dessus  par  lesdittes 
présentes ,  pai*  lesquelles  mandons  au  pi'emier  nôtre  huis- 
sier, ou  sergent  sui'  ce  re(|uis  qu'à  ce  faire  commettons, 
icelles  lourds  signilicr  de  part  nous,  et  à  tous  aultres  qu'il 
appartiendra,  afiln  qu'ils  n'en  puissent  prétendre  cause 
d'ignorance ,  car  tel  est  nôtre  plaisir  non  obstant  comme 
dessus,  et  (]ucleonques  ordonnances,  œstrictions,  mande* 
mens  ou  défenses ,  et  lettres  à  ce  contraires,  mandons  et 
commandons  à  tous  nos  justiciers,  ofRciers  et  sujets  qui 
nôtre  dit  liuissier ,  ou  sergent,  en  ce  foisant  soit  obéi. 
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pour  ce  demander  lettres  de  visa ,  placet,  ou  pareatis  jus- 
qu'après les  exploits  faits;  données  à  Fontainebleau  le  vingt- 
neufvieme  jour  de  décembre  Tan  de  grâce  mille  cinq  cent 
quarante  neuf,  et  de  nôtre  Règne  le  troisième,  et  au  dessous 
est  escrit  par  le  Roy  en  son  Conseil,  et  signées  Duthier,  selle 
à  simple  queiie  à  Cire  jeaune  aux  armes  du  Roy  Nôtre  Sire. 

Plaise  à  la  Cour  permettre  l'exécution  par  tout  le  Ressort 
d'ieelle  des  lettres  cy  attachées  signées  par  le  Roy  en  son 
Conseil  Duthier  dattées  à  Fontainebleau  le  vingt  neufvieme 
de  décembre  mille  cinq  cent  quarante  neuf  obtenues  par 
Monsieur  le  Reverendissime  Cardinal  de  saint  George  Abbe 
d'Hautecombe,  et  vous  ferés  justice  ainsy  signé  Langloys. 

Soit  montré  aux  Gens  du  Roy,  fait  à  Chambery  en  Parle- 
ment le  vingtsixieme  de  mars  l'an  mille  cinq  cent  cinquante, 

ainsy  signé  Touranet. 

Collation  né  : 

J.  PoiNTKT,  secrétaire. 

(Archives  du  Sénat.  Rer.  dfs  ÉdiU,  vol.  df»  1550  À  1553,  f*  16  et 
Atiiv.' 


N  '  39. 

I.ettrett  de  nomination  d* Alphonse  DeWene  à  l'abbaye 

d'Hautecombe . 
2  Janvier  1560. 

Fmannol  Philibertiis  l>ei  gratia  Dux  Sabaudia?  Chablaisii 
et  Augnslo  sacri  romani  Imperii  princcps  vicariusque 
pt'rpotuus  Nfairhio  in  llalia  princeps  Pedemontium  cornes 
Cfenovc  oi  Ct'novcsii  Raugii*  Rotodimontis  Nycie  ac  Aste 
ban»  Vuandi  Jay  Faurigniaci  Bn»ssic  Yeivelarum  et  machio- 
natus  Coveeto.  dominus.  Cum  inclita  abbatia  sub  titulo  béate 
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Marie  de  Altacomba  seu  vulgo  nuncupata  oi*dinifl  cistercien- 
cis  vacet  in  preseiitiarum  por  obiiimi  Rcveœiidissiini  et  11- 
lustrissimi  quondam  cardinalis  tituli  sancti  Geoi'gii  Capodi- 
feno  dum  viverot  cogiioiiiinati  illiiis  ahbatis  ultinii  et  coio- 
mendatarii  estiiue  do  jure  nostro  patronatus  ita  quod  in 
omnem  vacationis  casum  ,  jus  presoiitaitdi  et  nomiiiandi 
spectet  nobis  et  ptM  tiiieal  et  proplerea  consensus  noster  iit*- 
cessario  exigaliir,  Inliiitu  igiluiscronissiine  Margarite  Inbn- 
tis  Francie  aclilieCinistiaiiissiini  r|uondam Franrorum  régis 
uxoris  nostrc  ainaiitissime  <|ue  in  favorem  beiiediiecti  nostri 
Âlphonsi  Delbeno  Lugdnneiisis  apud  nos  sedule  intereMet 
inforraati  fide  digno  relatu  de  bonis  nioribus  religioiie  devo- 
tione  et  qualitatibus  optimis  qnibus  pivTdictns  est,  ex  nostia 
cerla  scientia  prefatuni  Alphonsum  Delbene  f-anquam  sufG- 
cicnteni  et  idoueuni  ad  dictani  abbatiam  presentandum  duxi- 
mus  et  noniinanduni  pivsentainus(|iie  et  noininainus  Reve- 
rendissimo  Domino  nostio  pape  et  Heatitudinem  suam  sup- 
plicitei*  deprecant-'S  et  de  litteris  institutionis  ac  cullationis 
et  aliis  provisionibus  apostolici^  necess^iriis  providere  digna- 
turet  volet  quonani  dictis  provisionibus  sic  prout  requirimus 
fiendis  possession isque  de  dicta  abbatia  ac  inembrorum  et 
pertinentiarum  ejusdeni  per  dictuni  Alphonsum  seu  proeo 
agentesadipiscend.e  consentinius  baruni  série  etassentimos 
eonsensumque  noslraruni.  Ad  eas  ultro  prebemus  etassen- 
sum  ita  tamcn  quod  Reverenduni  Alplionsuni  ipse  habîtum 
seu  indumentum  more  consimilium  abbatuin  déferre  soli- 
tum...continuam  facere  residentiam  teneaturetdebeatuto^' 
terisejusmodiabbatie  religiosis  adat  in  exemplum.  HasmaDU 
nostra  firmatas  sigillique  nostri  appositione  luunitas  quasper 
senatum  nostrum  et  alios  quoscumque  ofiieiaros  ministroe 
et  subditos  nostros  inconcusse  obseiTari  volumus  et  inai>- 
damus  in  premissorum  testimonium.  Datas  in  civitate  nortra 
Nicie  secunda  januarii  millesimo  ([uingentesimo  sexageaAo. 

E.  Philibert,  V*  Stroppiana, 
Seellees  a  sel  pendant. 
(Archives  du  Sénat.  —  Registre  basanf,  P  40.; 
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NO  40. 

lettres  d* Emmanuel^ Philibert ,  co}istituant  Henri  Bay 
économe  du  bénéfice  d*Hautecombe. 

2  Janvier  1560.) 

Kmanuel  Philibeit  par  la  gpâce  de  Dieu  duc  de  Savoye, 
etc.  Comme  est  vaccaiite  présentement  labbaye  d'Aulte- 
combe  soubs  titre  de  notre  dame  de  Cisteaulx  par  le  trépas 
de  feu  Monseigneur  le  cardinal  saint  Georges  surnommé  en 
son  vivant  Capudiferro.  Or  est  que  pour  obvier  a  tous  esclan- 
dres et  inconvénients  qm  pourroient  survindre  entre  les 
aspirants  et  prétendants  a  icelle  abbaye  qui  est  duement  de 
nostre  patronage,  A  ceste  cause  nous  avons  commis  et  dé- 
puté commettons  et  députons  nostre  très  chei'  et  bien  ame 
Henn  Bay  marcliand  et  bourgeois  de  Chambery  pour  re- 
iluire  a  nostre  main  la  dite  abbaye  ensemble  tous  les  membres 
maisons  ilepoiulances  et  appartenances  dicelle  avec  tous  les 
biens  mriibU»s  et  immeubles  (jue  se  retrouveront  et  le  tout 
soubsbencfuedinvetitaire  quoy  toutainsy  réduit  il  ait  et  doit 
regarder  tenir  et  conserver  aiin  den  rendre  bon  et  loyal 
compte  au  proflit  d<'  (|ui  appartiendra  sans  toutefois  relas- 
cher  le  possessoire  de  laditte  abbaye  membres  dépendances 
et  appartenances  dicelle  ny  chose  quelcon(jue  desdits  biens 
en  aucune  manière  sans  exprès  commandement  de  nous 
soubs  esi  I  ipt  d»*  nc»-itre  main.  Car  tel  est  nostre  vouloir  que 
voulons  cl  mandttns  cstre  mvs  a  exécution  et  obser\''er  soubs 
p<Mne  dt;nconrir  nostre  indignation  et  aultre  a  nous  arbitraire 
jouxt  la  forme  et  teneur  d»'  cestt»s  en  observation  desquelles 
sovent  ex|>ellis  Ions  iîitnis  dans  < 'estes  abbave  membres  et 
appartenances,  toutes  oppositions  contraventions  et  excusa- 
tions  après  mises  et  nonobstant.  Donne  en  Nostre  Cito  de 
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Niœ  le  jour  deuxiesme  de  janvier  lan  de  graoe  mil  cinq 

soixante. 

E.  Pho-ibert.  V«  Stroppiana,  Rossier, 

Seellees  en  placard. 

(Archives  du  Sénat.  —  Registre  basanne ,  f  40.  ■ 


N"  41. 

Nomination  d'Alphonse  Delbene  au  Sénai  de  Savoie, 

;20  Mars  1574.: 

Lettres  d'estat  et  ofiice  de  Conseiller  de  son  Altesse  et 
sénateur  au  Sénat  pour  Messire  Alfoiiso  Delbene  Dautbe 
Combe. 

Ëmanuel  Philibcit  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Savoye 
Chablais  Aouste  et  Genevois  prince  et  vicaire  perpétuel  du 
sainct  empire  romain,  Marquis  en  Italie  Prince  de  Piémont, 
Comte  de  Genève  Bangé  Romont  Nyce  et  Ast  Raron  de  Vaud 
Gexet  Faucigny  Seigneur  de  Bresse  Verceil  et  du  marquisat 
de  Cève.  Comme  i)onr  Tolnce  de  Vray  prince  son  devoir  par- 
ticulier ....  le  soing  de  octroyer  les  oflices  des  magistras  en 
personnes  docles  prudentes  suufiisanles  et  amatrices  (?)  de  li 
justice  et  dignité.  Aussi  désirant  faire  en  semblable  a  limita- 
tion de  nos  ancestres  pour  satis  faire  aux  debvoirs  que  nous 
avons  à  tenir  et  entretenir  nos  chers  peuples  en  bonne  paix 
et  tranquillité ,  Estant  informe  par  gens  dignes  de  foy  de 
lintegrite,  prudence,  doctiine,  souftisance,  savoir  et  autres 
boimes  et  louables  qualité/  de  Révérend  nostre  ires  cher  bien 
ame  et  foal  messire  .Mfonso  Delbene  abbe  de  notre  Dame 
Dauthe  Combe  ayant  aussi  égard  a  lafTeclion  qu'il  a  a  noos 
souvent  donne  et  nous  icelluy  faict  constinuer  en  depuis,  A 
ceste  cause  par  ces  présentes  de  nostre  certaine  science  el 
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puissance  constituons  et  instituons  notre  conseiller  et  séna- 
teur ecclésiastique  en  notre  sénat  de  Savoie  pour  le  dit  Estât 
tenir  et  exercer  doresnavant  aux  honneurs  auctorités  fran- 
chises libertés  et  communes  prérogatives  preheminences 
profits  et  émoluments  accoutumes  et  qui  y  appartiennent 
et  ce  suivant  notre  bon  plaisir. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  chers  bien  âmes  et  féaux 
cotiseillers  les  gens  tenants  notre  sénat  en  Savoye  que  par 
ces  lettres  dudit  Messire  Alfonso  Delbene  le  servent  en  tel.... 
et  accostume  icelluy  mettre  et  instituter  en  possession  et 
jouissance,  dudit  estât  de  sénateur  et  d*icelluy  ensemble  des 
honneurs  auctorités  et  aultres  choses  susdites  le  faiseant  et 
soulTrant  jouyr  et  user  plainement  et  paysiblement  et  avec 
luy  faire  ordonner  iiy  permettre  eslre  faict  ou  oixlonnes 
aulcung  trouble  ny  empeschement,  au  contraire.  Car  tel  est 
nostre  vouloir.  En  foy  de  quoy  avons  aux  présentes  signées 
de  notre  main  faict  mettre  notre  séel  accostume.  Donne  a 
Turin  le  viiigiiesme  Jour  de  mars  miU  cinq  cens  septante 
quatre. 

E.    PllILIHKRT. 

V«  Sthoppiani.  ,  Fa  BRI. 
ArfJiives  du  Sôiial,  Ht^ert.  des  Edita,  rejristre  de  1574,  f  182.) 


V-  42. 

Promesii*'  tVinu*  prêhcude  xur  h*s  revenus  d'IIatitecambé 

en  faveur  (V Antoine  Hyvert, 

'15  IW^ceriibre  1589.) 

lettres  palontes  de  sm*vivance  de  prébende  en  labbaye 
dHautecomln»  pour  maistre  .\nthoine  Yvert. 

Charles  Fjnanuel  par  la  grAce  de  Dieu  duc  de  Savoye 
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etc.  A  tous  qui  ces  présentes  verront  salut.  Nostre  bien  ame 
et  féal  maistre  Anthoine  Yvert  de  nostre  ville  de  Chambery 
nous  a  faict  très  humblement  dire  comme  dez  son  jeune 
aage  et  par  plusieurs  longues  années  il  auroit  servi  en  nos 
chasteaulx  et  préside  de  Nice  et  Montmeillan  de  secrétaire 
jusques  ace  que  nagueres  pour  son  vieil  aage  et  indis- 
position il  se  seroit  retire  avec  peu  de  moyens  pour  se  secou- 
rir en  sa  foible  vielliesse.  Si  nous  auroit  a  ceste  cause  très 
humblement  requis  et  supplie  de  vouUoir  recompenser  de 
la  survivance  de  la  prébende  lave  que  nous  appartient  en 
labbaye  dHautecombe  a  présent  tenue  et  possède  par  Claude 
Ducrest  dit  le  Lacquey.  A  quoy  inclinant  librement  acavoir 
faisons  que  advenant  le  deees  diceiluy  Claude  Ducrest  en 
rapportant  le  consentement  dudict  Ducrest  nous  avons  donné 
remis  et  conféré  icelle  prébende  lave  audict  maistre  Anthoine 
Yvert  laquelle  nous  voulions  luy  esti*e  payée  le  dict  de  œi 
advenant  par  le  Révérend  abbe  dHautecombe  ses  fermien 
négociateurs  et  agents  sans  aulcune  desfaulte  auxqueb 
mandons  ainsy  ce  faire  et  a  nos  très  chers  bien  âmes  et 
feaulx  conseillers  les  gens  tenant  nostre  sénat  et  chambre 
des  comptes  faire  gai  der  et  observer  nos  présentes  car  tel 
est  nostre  vouUoir.  En  tesmoins  de  quoy  les  avons  signeeede 
nostre  main  et  a  icelles  faict  apposer  nostre  seel.  Données  a 
Chambery  le  quinziesme  décembre  1589, 

Signées  Ciiarlks  Emanukl. 
V"  Vellikt. 
Contresignées  Bruvskt,      Scellée  à  placcaid. 

Veriffiees  par  arrest  du  22  febvrier  1590. 

(Archives  da  Sénat,  Rec.  des  Édits ,  vol.  de  1689-1506,  r  75.) 


^ 
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H^  43. 

Lettres  patentée  de  confirmation  et  de  continuation  de  la 
clmrge  de  sànaXex»r  en  faveur  d'Alphonse  Delbene,  nommé 
èvéque  d'AIby, 

(20  Déeeinbro  1588., 

(Charles  Eiuanuel  par  la  Grâce  de  Dieu  duc  de  Savoie  Oha- 
blais  Aouste  et  Genevois,  etc.  Scavoir  fesons  a  tous  quil 
appartiendra  que  nostre  très  cher  bien  ame  et  féal  conseiller 
et  dévot  orateur  Révérend  Messire  Alphonce  Dalbene  séna- 
teur en  nostre  sénat  de  Savoye  auroit  esté  pourveu  de  l'eves- 
che  diVlby  au  Royaume  de  France  ou  il  set*a  contrainct  se 
retirer  faire  sa  résidence  pour  sa  charge  pastorale.  Ne  pou- 
vant desormays  vac(|uei*  en  sa  dite  charge  ordinaire  de  séna- 
teur en  nostre  sénat  se  doubtant  que  pour  estre  la  dite  eves- 
che  hors  de  nos  estais  et  domayne  la  dicte  place  soit  vacante 
|K)ur  en  iccllc  avoir  permis  dy  entrer  et  estre  Nostre  ti'es 
cher  bitîM  ame  et  féal  conseiller  et  dévot  orateur  messire 
Jules  IMiilib«»rt  StMj?iicur  de  Morette  abbé  de  S*  Severe  rap  de 
Gancoquv  pour  desormays  t»n  ladicte  place  et  charge  ordinaii*e 
ainsi  que  par  nos  statuts  est  onloiine.  (!lognoissant  neanlmoins 

que propie  diing  prince  t^stre  de  recognoltre  honorer  et 

^ratilier  eeiils  que  par  espace  ih»  temps  ont  seny  et  se  sont 
loyalement  «'t  dignement  comportes  et  accpiittes  de  leurs 
rharge  et  debvoir  tromme  le  dict  sieur  dAlby  a  fait  en  nostre 
s<M-vi(«»  (lez  dix  huit  années  en  ca  et  lavons  recogneu  très  tîdelle 
et  atTeetidnne  imi  ieeluy.  Pour  en  faire  savoir  et  recognoltre 
de  combien  sHjn  stMTice  nous  a  este  et  est  agréable,  pour  ces 
eanses  ♦'!  aultres  a  ce  nous  mouvant  avons  de  nostre  propre 
mouv«Mnent  certaint»  S4'iene«»  plaine  puissance  et  authorité 
souveraine  déclare  t*t  déclarons  voulons  et  nous  plaict  que  le 
dict  sieur  dAlbene  eved4|ue  dAlby  jouisse  du  dict  estât  de 
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sénateur  comme  auparavant  avec  mesme  dignités  honneurs 
immunités  privilléges  prééminences  et  prérogatives  en  dé- 
pendant et  lequel  par  ces  présentes  avons  rétabli  et  réta- 
blissons pour  nostre  conseiller  et  sénateur  en  nostre  dict 
sénat  et  on  tant  que  de  besoing  et  de  plus  fort  icilluy  main- 
tenons de  présent  et  pour  ladvenir  audict  estât  et  place  Umt 
ainsi  qu'il  estoit  auparavant  la  dicte  provision  et  promotion 
audict  evesche  dAlbv.  Si  donnons  en  mandement  a  nostres 
chers  bien  âmes  et  feauls  conseillers  les  gens  tenans  nostre 
sénat  et  Ch.  des  comptes  audict  pays  a  chascung  deux  en 
tant  que  leur  concernera  que  de  nos  présentes  lettres  et  décla- 
rations ils  fassent  et  promettent  le  dict  sieur  dAlby  jouir 
plainenient  et  paysiblemeut  le  tiennent  et  recognoisseot 
pour  sénateur  en  nostre  senut  comme  auparavant  en  toute 
séance  prehcmincnces  accoustumées  ;  Entrer  en  corps  éL 
compagnie  dicelluy  Ihors  et  quand  il  se  treuvera  riesres  dm 
dits  Estais ,  comme  scmblablemcnt  le  dit  sieur  de  Morette 
de  la  présence  dosquelz  estimera  le  corps  de  notre  sénat  as- 
tre de  plus  en  plus  décore  et  honore les  recepvoir  en  tant 

quils  craignent  nous  désobéir  sans  aultre  jussioii  ni  mande- 
ment. Et  c'est  nonobstant  les  susdites  promotions  etaultres 
choses  ;i  ce  contraire  lesciuellos  en  tant  que  de  besoing  et  a 
la  dérogatoire  avons  déroge  et  dérogeons  de  nostre  plaine 
puissance  et  authorité  souveraine  Car  tel  est  nostre  vouloir 
et  playsir.  Données  a  Chambei^  le  vingtiesme  décembre 
1589. 

Signées  Ch.  Emânukl. 
V«  MiLLiKT, —  Contresignées  Guigharo 
et  seellecs  a  cordons  pendant. 
Venfliees  par  arrest  du  26  janvier  1590. 

(Arcliives  du  Sénat,  Répertoire  des  Édité,  vol.  de  158B-150B,  f"6B 
et  67. 


j 
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N"»  44. 

Lettres  patentes  de  Charles- Emmanuel ,  accordant  la  cùnJtU 
nuaiion  d^une  pr^eivde  laie  à  Hugues  Htp>ert,  fils  d^Atitaine 
Hyvert,  prébendier  actuel,  à  la  mort  de  ce  dernier. 

(3  Février  1594.) 

(«halles  Ëmanuei  par  la  gi*ace  de  Dieu  duc  de  Savoie, etc. 
A  tous  ({u*il  appartiendra  scavoir  faisons  que  bien  memoratif 
de  loctroy  et  concession  par  nous  faicte  de  la  prébende  laye 
que  nous  appartient  en  labbaie  dHaultecombe  que  tenoit 
Ihors  Oluude  Diicrest  dict  le  Lacquey  et  de  son  consente- 
ment a  niaistre  Aiithoinc  Yvert  pour  en  jouir  sa  vie  durant 
comme  pai  nos  lettres  données  a  Chambery  le  quinziesme 
décembre  mil  cinq  cents  huictante  neuf  lesquelles  en  tant 
({ue  de  besoiiig  nous  avons  conlirme  et  confirmons  par  ces 
présentes  veiilliant  le  dict  Yvert  en  jouir  sa  vie  durant, 
toutes  aullres  eoncessions  t|ue  par  nous  ou  la  serenissime 
Infante  pourrtMenl  avoii*  este  faictes  au  prouflict  de  (|ui  que 
ee  soit  nonobstant  et  aux«|uelleset  niesme  a  certaine  obtenue 
par  Jean  Pierre  Uosset  liiii  des  arquebusiers  de  nostre  garde 
nous  avons  derugi»  et  dérogeons  en  icelle  revocque  et  revoc- 
quons.  Kt  par  ces  niesines  présentes  a  Ihumble  suplicatiou 
dudict  niaistre  Anthoine  Hyvert  prébendier  susdit  et  en 
considération  des  services  quil  auroit  faict  par  plusieurs  an- 
nées a  feu  nostre  très  honnore  seigneur  et  père  que  Dieu 
absolve,  avons  octroit»  et  oetroions  concède  et  concédons  de 
nostre  eeitaine  srieni-e  et  plaine  puissance  la  survivance 
di<elle  preb«Mi(l<»  a  niaistre  Hugues  Hy>'eil  fils  dudit  maistre 
Anthoine  <onslitue  en  lordre  de  prestrise  lequel  voilons  et 
tHMis  plaii't  «piapres  le  deees  de  son  dict  père  jouisse  plaine- 
niiMit  et  paysiblenient  dicelle  prébende,  mandant  et  com- 


—    6MI    — 

mandant  audict  oas  au  révérend  abbe  dudict  Âultecombe 
de  présent  ou  qui  sera  Ihors,  ses  fermiers  et  négociateur 
dicelle  luy  paier  sans  difliculte  aulcune  et  a  nos  ti'es  chers 
bien  âmes  et  feaulx  conseillei*s  les  gens  tenant  nostre  Sénat 
et  Chambre  des  comptes  auxquels  savoir  :  qui!  fiassent  et 
permettent  jouir  pour  les  dicts  Hivert  père  et  fils  du  prouSict 
revenu  et  bénéfice  des  présentes  chascung  deux  en  tant  que 
le  concerne  proibant  et  deffendant  aulcung  destorbiers  ny 
empeschement  leur  estre  faict  nonobstant  touttes  choses  a 
ce  contraires  auxquelles  nous  avons  déroge  et  derogeoiw 
veulliant  et  entendant  les  présentes  sortent  leur  plain  et 
entier  etTect  sellon  leur  forme  et  teneur  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Données  a  Turin  le  troiziesme  de  febvrier  mil  cinq 
cents  nouante  quatre. 

Signe  Charlrs  Emanufx. 
V'  MiLLiET,  —  Seellees  et  contresignées  Gif avina. 

Veriffiees  par  arrest  du  25  febvrier  1598. 

(Archives  du  Sénat,  Recueil  des  Édita,  etc. ,  vol.  de  1566  à  1006. 

r5.) 


N«^  45. 

lettres  pcUetUes  ortroynnt  à  Philibarl  tie  La  HocheUe  uut 
detixièmf.  prébende  et  douze  veisseU  d*avoiue  à  pret^re 
sur  les  rcveniui  de  l'abbaye  d'Hnutecomhi\ 


I 


31  Décembre  1597.; 


Charles  Emanuel  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Savoie  prince 
de  Piémont,  etc.  Estant  bien  et  duement  informés  de  laqua- 
nte et  mérites  do  révérend  nostre  cher  et  dévot  orateur 
noble  frère  Filibeit  de  la  Hochette  prieur  de  la  présente 
abbaie  dAultecombe  et  des  sernces  quil  a  rendu  de  plusieura 


j 
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années  tant  en  lexercice  de  la  charge  avec  toute  vigilance 
piété  et  vie  exemplaire  dun  chascun  comme  en  tout  ce  qui 
nous  con(*erne  et  appartient  a  nostre  très  grande  satisfaction 
et  sostant  par  ce  moien  rendu  digne  de  quelque  particulière 
considération  et  davoir  quelque  avantaige  sur  lee  aultres 
religieulx  ordinaires  pour  le  moien  ducpiel  il  se  puisse  entre- 
tenir tant  plus  hoiinorablement  et  exercer  la  charité  et  hos- 
pitalité que  hiy  est  coustumiere  ;  nous  a  ceste  cause  prions 
et  rec|uerons  par  ces  présentes  le  très  révérend  gênerai  de 
lordro  deCistcaulx  de  iaucthorite  duquel  dépend  la  présente 
abbaie  soit  son  vicaire  et  tous  aultres  quil  appartiendra 
notamment  les  abbos  présent  et  qui  viendront  par  y  après  de 
volloir  en  nostre  considération  et  a  nostre  instante  requesie 
assigner  et  establir  audict  révérend  prieur  une  aultre  pension 
oultre  loi-dinaire  quil  a  a(*coustume  de  prendre  comme  les 
aultres  religieux  en  façon  quil  la  perçoive  double  pour  lad- 
venir  a  commencer  des  la  datte  des  présentes  et  continuer 
sa  vie  durant  ensemble  douze  vaysseaulx  davoyne  pour 
lentretien  dung  cheval  le  tout  a  prendre  sur  le  revenu  de 
ladicte  abbaye  on  quel  lieu  que  bon  luy  semblera  exortans 
de  mesme  les  modernes  accenseurs  dicelle  que  attendant 
loi^irc  et  approbation  desdits  supérieurs  a  qui  il  appartien- 
dra ils  aient  à  luy  donner  et  faire  deslivrer  la  ration  en 
avoiuti  susdite  que  nous  promettons  leur  faire  ensuite  allouer 
en  leur  acomptes.  Donne  a  Aultecombe  ce  dernier  décembre 
mil  cinq  cent  nouante  sept. 

Signe  Giiaiilf:8  Emanuel, 
Scellées  et  soubsigne  Roncas. 
Veriflie  |>ar  arrest  du  dixième  février  1598. 
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No  46. 

Lettres  patentes  ordonnant  à  Vnhhé  d'Hauterombe  et  au  Séiutf 
de  faire  servir  à  Antoine  Hyvert  la  prébende  qui  hti  a  «té 
donnée. 

14  Août  1596.) 

Charles  Emanuel  par  la  grâce  de  Dieu  tliic  de  Savoye  Cha- 
blais  Aouste  et  Genevois,  A  tous  ceulx  qiiil  appartiendra 
scavoir  faisons  questaiit  nostre  intention  que  nostre  ame  el 
féal  maistre  Anthoine  Hyveil  de  Chanibeiy  jouisse  de  la  pré- 
bende laye  que  nous  luy  avons  donnée  et  cstablie  longtemps 
a  en  ceste  nostre  abbayo  dAulteconibe  et  quelle  luy  soit  payée 
aux  mesme  (jualitcs  termes  et  espèces  quelle  se  paye  aulx 
religieulx  dicelle ,  a  ceste  cause  et  aultres  dignes  respects  a 
ce  nous  mouvant  avons  dict  et  declai'e  disons  déclarons  et 
nous  plaict  que  ladite  prébende  laye  soit  payée  et  continuée 
audict  Hyveil  en  pain  vin  pitance  ai*gent  soit  en  gros  ou 
détail  au  choix  dudict  Hyveit  tout  ainssy  que  auxdicts  rdi- 
^ieux  sans  pour  ce  estre  tenu  ni  astrainct  a  aucune  servitude 
nonobstant  que  son  prédécesseur  en  eust  convenu  en  ar- 
gent que  ne  voulons  prcjudicier  audict  suppliant.  Ordonnant 
et  mandant  par  ce  a  très  révérend  seigneur  evesque  labbc 
dudict  Haultecombe  ses  commis  fermiers  et  autres  qdl 
appailiendra  dainsy  ce  faire  et  observer  sans  aucune  difficulté 
et  a  nos  très  chei^  bien  âmes  et  feaulx  conseillers  les  gêna 
tenants  nostre  sénat  et  autres  nos  ministres  et  ofiicien  quil 
appartiendra  de  faire  payer  ledict  Hyvert  de  ladicte  prébende 
laye  en  conformité  que  dessus  et  l'en  faire  jouir  plainement 
et  paysiblement  suivant  sa  provision  et  [les]  présentes 
nonobstant  tous  empeschemenz  a  ce  contraire  commandant 
a  nostre  procureur  gênerai  dy  tenir  main  car  tel  est  nostre 
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plaisir.  Données  a  Aultecombe  le  quatorziesme  aoust  mil 
cinq  cents  nonante  huict. 

Signées  Charles  Emanurl.  V»  Rochette 
pour  Monseigneur  le  grand  chancelier  scellées 
et  contresignées  Boursier. 
Vérifliees  par  arrest  du  10  febvher  i509. 

rihid. ,  r  59.) 


No  47. 

Lettre  d'Alphonse  Delhene  à  ses  fermiers ,  relative  â  la 

prébende  des  Hyvert. 

22  Septembre  1596.) 

Nous  Alphonce  Dalbene  seigneur  et  evesque  dAlby  abbé 
dHaulteconibe  en  Savoye  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 
destat  et  prive.  Estant  bien  memoratif  de  loclroy  et  conces- 
sion que  S.  A.  a  faite  a  maistre  Anthoine  Hyvert  et  maistre 
Hugues  Hyvert  son  fils  de  la  prébende  laye  qui  appartient  à 
sadirte  Altesse  en  nostre  abbaye  dHaultecombe  et  désirant 
([  ùccWe  prébende  laye  soit  payée  en  pain  vin  et  aultres 
choses  comme  aultres  fois  se  faisoit,  nous  avons  ordonne 
comme  par  ces  présentes  oixlonnons  et  en  tant  que  de  besoing 
commandons  a  nos  fermiers  dHaultecombe  et  aultres  ayant 
charge  de  nous  en  ladicte  abbaye  de  payer  et  de  livrer  annuel- 
le.nent  auxdicts  Hyvert  ladicte  prébende  laye  tout  ainsy 
qu'une  prébende  de  religieulx  comme  pain  vin  pitance 
vestiaire  chambre  et  aultres  choses  et  sera  loysible  auxdicts 
Hyvert  prendre  ladicte  prébende  en  gros  et  en  détail  a  leur 
r*  oix  .sans  pour  ce  ils  soyent  teneus  en  aucune  subjec- 
tion   astrictioh  ny  ser\itude  sinon   de  leur  gré  ,   et  pre- 
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naiit  ladicte  prébende  en  gros  sera  paye  le  bled  a  la  aainet 
Jean  Baptiste,  le  vin  a  la  sainct  Michel  archange  largent  de 
la  pitance  et  vestiayre  et  apltre  se  en  na  la  moytie  a  ladicte 
feste  de  sainct  Jean  et  Tautre  moytie  a  Noël  et  en  cas  que  le»- 
dicts  fermiers  ou  aiiltre  ayant  chai^ge  de  nostre  abbaye  ne 
voulussent  exécuter  le  contenu  en  dessus  dict  Nous  prions 
et  requérons  le  souverain  sénat  de  Savoye  vouloir  Caire  jouyr 
lesdicts  Hyveii.  du  fruict  et  utilité  des  présentes  pour  estre 
chose  très  équitable  et  raisonnable.  En  temoing  de  quoy 
nous  avons  sigiio  (^es  prescrites  de  nostre  main  et  seelees  de 
nostre  seau  accoustume.  A  CombesauU  ce  vingt  deuxiesme 
jour  du  mois  de  septembre  mil  cinq  cents  quatre  vingt  dix 
huict  signées  A.  Dalhknk  evesque  dAlbyabbedHaultermnbe 
et  plus  bas  signe  Mantel. 
Veriffiee  par  ariesl  du  lOfebvrier  1599. 

i/Wrf.  f  60. 


N«  48. 

Lettres  patentes  constituant  f'abbA  de  Mezières  économe  de 
V  abbaye  d'HaxUectyinbe, 

9  Avril  1603.) 

Charles-Emanuel  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Snvfe 
prince  de  Piedmont  etc.  A  tous  quil  appartiendra  ecsMV 
faisons  quayants  este  informe  de  leschange  et  permutacion 
faict  entre  très  révérend  seigneur  Alfonce  Dalbene  efeiqie 
dAlby  et  révérend  Silvestre  de  Saluœ  de  la  Mante  abbe  ée 
Messieres  de  labbaie  dAutecombe  située  en  nos 
pour  delà  les  montz  et  celle  de  nostre  dame  dadit 
situe  au  dudie  de  Bourgogne  et  que  par  le  moin  de  la 
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permutacion  et  dez  la  passasslon  dicellc  jusques  a  la  mise 
en  possession  a  prendre  respectivement  par  les  susnomiEes 
permutans  en  vertu  de  Bulle  [de]  provision  quen  sera  faicte 
par  nostre  sainct  Pero  le  Pape  les  biens,  ce  pendant,  de  la 
dicte  abbaye  dAultecombe  se  pourroient  dépérir  et  détério- 
rer a  faulte  de  modérateur  et  administrateur  diceulx  qui  en 
aye  le  suing  et  sollicitude  requise  En  quoy  désirant  pourvoir 
pour  le  désir  quavonsde  la  conseiTation  et  manutention  de 
la  dicte  abbaye  et  biens  en  despendants  par  ces  présentes 
signées  de  nostre  main  et  de  nostre  certaine  science  plaine 
puissance  et  aulborité  souveraine  avons  estably  et  constitue 
establissons  et  constituons  pour  économe  gouverneur  et  ad- 
ministrateur des  biens  fruicts  et  revenus  despendants  de  la 
dicte  abbiâv»'  dAultecombe  de  quelle  nature  qualité  et  con- 
dition qu'ils  soient  le  dict  Heverend  Silvestrc  Salace  de  la 
Mante  pour  jouir  régir  gouverner  comme  vray  loyal  et  bon 
econonïe  dicell<»  faire  prendre  retirer  percevoir  tous  les  dicta 
fruicts  tant  thi  passe  sy  aulcuns  en  reste  a  percepvoir  que 
pour  hulvi'nir  cl  iceiilx  employer  dépenser  et  convertir  au 
prouffiit  elulillilêde  la  dicte  abbaye  tout  ainsy  que  mieulx 
il  verra  a  faire  et  ireuvera  *»sin»  raisoiniable  lui  baillant  à  ces 
tins  plaiii  pouvoir  ri  autliorité  soit  en  la  dicte  quallite  oa 
romme  ganliatcur  et  commissaire  au  règlement  desdits 
fruirts  et  bicii  en  veitu  des  présentes  par  lesquelles  man- 
dons et  (»nloniioiis  a  nos  très  chers  bien  âmes  et  feaulx  con- 
-eillcrs  les  i^i'iis  tenants  nostre  sciiat  de  Savove  et  a  tous 
autres  lins  ministres  et  ofiiciers  quil  appartiendra  quilz 
fassent  et  laisseiil  jouir  |)laineinetit  et  paisiblement  le  dictde 
la  Mante  de  Itvstat  (*t  charge  diM'onomt^  connue  dessus  sans 

lui  fair.'  ou  doinier  ny  pernu»tlrtî  luy  eslrc  fait ou  donne 

aulcuii^^  (lestoiirb(>s  ny  emp«'chement  au  contraire  toutes 
choses  noiiob^lanlaux'juellcs  avons  déroge  et  dérogeons  en 
tant  cpit»  de  besoingseroit  cartel  est  nostre  vouUoir.  Données 
a  Cône  le  neuliesme  jour  du  mois  dapvhl  mil  six  cents  et 

4S 
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trois.  Signées  C.  Emmanuel.  V»  Millet  pour  M«'  le  grand 
Chancelier  et  conti*esignees  Boursier. 
Vérifiées  par  arrest  du  19  novembre  1603. 

[Ibid.,  f  182.) 


No  49. 

Nomination  de  Vahhé  Sylvestre  de  Saluées  de  la  Mente 

au  Sénat  de  Savoie. 

1-26  Mars  1606. 

Lettres  patientes  contenant  establissement  de  sénateur  au 
souverain  sénat  de  Savove  au  sieur  Delamentc  abbe  daulte- 
combe. 

Charles  p]nianuel  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Savoye 
Prince  de  Picdmont,  etc.  A  tous  qu'il  appartiendra  scavoir 
faisons  que  nous  ayant  très  humblement  remonstre  de  b 
part  de  nostre  lies  cher  bien  ame  et  féal  révérend  messirc 
Silvestre  Saluce  Delamcnte  abbe  daultccombe  que  pour  le 
seing  parlicuUier  quavons  heu  a  lexaltation  et  aggrandisse- 
ment  de  ladicte  abbaye  de  lancienne  fondation  de  nos  an- 
ciens prédécesseurs  de  tros  honneste  mémoire  et  dans  la- 
quelle reposent  leurs  cendres  aurions  déclare  et  ordoiUM 
nostre  intention  et  voulluir  estre  ensuite  dicelles  que  par 
nos  dicts  prédécesseurs  ont  este  faictes  scavoir  que  tous  les 
abbes  de  ladite  abbaye  estant  de  nos  naturels  subiects  ei 
vassaulx  soyent  des  linstant  déclares  provisionne  et  mis  eu 
la  réelle  et  i)aysible  possession  successivement  et  lungqxes 
lautre  faits  et  créé  des  Ihors  premier  sénateur  en  nosira 
sénat  de  la  les  monts  soubs  le  nom  et  tiltre  dabbes  daull»- 
combe  et  comme  tels  sans  quils  soient  tenus  ny  astrtincts 
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pour  lentiere  et  paysible  jouissance  dudict  office  prendre  et 
obtenir  de  nous  ou  noustres  successeurs  aultre  particulière 
ni  specciale  provision  dudict  office  que  lesdictes  lettres  ge- 
neralles  portant  élection  dudict  office  du  premier  sénateur 
au  prouftict  de  tous  lesdicts  abbes  lung  après  laultre  et  aul- 
trement  comme  par  noustres  dictes  patentes  auxquelles  Ion 
aura  recours  si  besoing  est  lesquelles  auroient  estes  deue- 
ment  intherines  et  veriflies  par  nos  très  cher  bien  âmes  et 
feaulx  conseillers  les  geiits  tenants  nostre  dict  sénat  par 
leur  arrest  sur  ce  rendu  soubs  neanlmoings  les  restrictions 
et  modifications  y  contenues  Asscavoir  que  iceulx  abbes 
pour  jouir  du  benelice  de  ladite  qualité  seront  gradues  et 
(iemeureront  on  leur  ordre  et  rend  de  réception  comme 
aultres  sénateurs.   Sur  quoy  nous  ayant  remonstre  le  dict 
sieur  abbe  Delamonte  moderne  daultecombe  ne  sestre  voullu 
ingérer  audict  ofllce  et  place  nestant  gradue    bien   que 
aulcunement  verse  aux  bonnes  lettres  tant  humanités  que 
aultres  recjuises  et  nci^ossaires  pour  le  deub  de  sa  charge  et 
profession  (juau  préalable  il  naye  plus  ample  déclaration  de 
nostre  bonrio  vc^llonté  laquelh»  il  nous  auroit  bien  humble- 
ment re(iuis.   Kn  (juoy  le  désirant  gratifier  tant  pour  les  di- 
gnes mcritt's  ot  louables  qualités  que  \o,  rendent  recomman- 
dable  en  toute  faron  envers  nous  que  par  les  bons  et  agréa- 
bles services  quavons  receu  de  sa  maison  comme  aussy  pour 
suivre  linteiition  de  nos  prédécesseurs  qui  auroient  voullu 
honnonT  lesdits  abbes  daultecombe  de  tel  titre  et  dignité 
pardessus  les  aultn»s abbayes (jui  soiitrière  nousestats.  Par 
<vs  preseMt«»s  d»»  nostre  certaine  science  propre  mouvement 
et  aulhunt(*  avons  declaire  rt  declairons  voulions  et  nous 
plaict  f\\ir  Icdict  rev«'nMhl  M»»ssinî  Silvi'stn*  de  Saluées  De- 
lamente  niodnin»  nbbé  dudi«i  AuUeconibe  en  suitte  et  efTect 
d»»  ro  qui'  di^ssus  i»t  d«»  n(»s  dirti»s  patente^  s(»it  receu  et  admis 
au   noinbn»  di*  nos  conscillt»rs  «'t  senateiu's  de  la  les  monts 
ainsy  que  des  a  présent  le  tenons  pour  admis  et  accepte  avec 
tout  pouvoir  i>ermission  et  lisrence  dy  entrer  et  prendre 
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Bcaiicô  scHon  toutciTois  lo  rend  et  ordre  de  sa  réception  et 
de  jouir  de  tous  les  privilieges  prérogatives  et  aucthoritéset 
preheminences  dcsrjuellcs  jouissent  nous  auUros  eonseiUer> 
et  sénateurs  sans  aulcune  contradiction  ny  einpcschemeut 
et  ce  nonobstant  (juc  de  son  ori^ini'  il  ne  soit  de  nous  an- 
ciens et  naturels  subiects  le  tenant  pour  tel  pour  lassurance 
quavons  de  sa  lldélitù  ot  preuve  quen  avons  faict  eu  nostre 
endroict  encoures  quil  soit  aulcunement  gradue  ettout aussy 
comme  sil  estoit.  Mandant  et  ordonnant  a  nostre  dict  sénat 
que  ayent  a  recepvoir  et  admettre  en  ladicte  charge  et  exer- 
cice de  senatfîur  ledict  abbe  dAultecombe  luv  ballier  el  oe- 
troyer  séance  en  son  rend  et  ordre  touteiïois  quantes  que 
pour  la  recepturc  il  se  présentera  et  le  reeognoistre  en  tous 
actes  publicqs  et  particulliers  pour  nostre  conseiller  et  séna- 
teur en  nostre  dict  sonat  le  laissant  permettant  et  faisant 
jouir  de  tous  honneurs  quallitês  et  privilèges  prérogatives  et 
prééminences  desquelles  jouissent  tous  aultres  conseillenet 
sénateur  sans  quen  celuy  soit  faict  ny  ballice  aulcuns  de»- 
torbue  ou  empêchement  comme  que  se  soit  nonobstant  que 
soit  de  son  origine  de  nous  subiocts  naturels  ny  gradué  en 
aulcune  faculté  do  quoy  levons  de  nostre  plaine  puissance  el 
authorite  souveraine  dispense  et  dispensons  nonobstant  le 
conteim  audict  arrest  au(}uel  pour  regard  avons  expressé- 
ment de  la  mesnie  authorite  déroge  et  dérogeons  ot  a  toutes 
aultres  choses  a  ce  contraire  tout  ainsy  comme  si  parcidle- 
ment  icy  cstoient  exprimes  ot  au\  dérogatoires  y  contenueB 
pour  cette  foys  tant  siMillement  et  sans  le  tirer  en  aulcune 
conséquence  cl  a  nous  1res  cluM's  bien  âmes  et  feaulx  con- 
seillers  advocat  et   procui'eur  generaulx  dy  prester  tout 
consentement  à  ce  requis  et  nécessaires  sans  attendre  de 
nous  aulcune  jussion  ny  commandement  voullant  ces  présen- 
tes servir  dii  premier  second  troysiesme  et  peremptoire.  Car 
tel  est  nostre  plaisir.  DonneaThurin  le  vingt  sixiesmeman 
mil  six  cent  et  six.  Signe  Ch.  Emanuel.  V»  et  pins 
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bas  contresigno  Boursier  et  scelle  en  sire  rouge  a  grand 
placcard. 

(Ardiives  du  Sénat,  Recueil  des  Édils,  vol.  de  l«Oô  à  1611.  f  2.) 


N«  60. 

Bail  de  tous  Us  biens  de  l'abbaye  d'Hautecombe  situes  en  Sa- 
voie^ concédé  par  Vabbé  Adrien  de  Saluces  à  noble  Charles 
Jjomel. 

20  Janvier  1635.) 

L*an  mil  six  cent  tœnte-cinq  et  le  vingtiesme  jour  du  moiâ 
de  janvier  par  devant  moy  notaire  ducal  soubsignéeten  pré- 
sence des  tesmoins  soubsnommez  s*est  personneilement 
estably  et  constitué  Illustrissime  Seigneur  Messire  Adiian  de 
Saluces  abbé  d'Haultecombe  des  comtes  de  Sainci  Jehan  de 
Lyon  conseiller  destat  de  S.  A.  Royale  ol  sénateur  en  son 
souverain  sénat  de  Savoie  tant  à  son  propre  nom  qu*en  qua- 
lité de  procureur  général  et  spécial  de  noble  Alphonse  de 
Bertholly  conseiller  du  Hoy  recepveur  tloî»  décimes  en  la 
généralité  du  diocèse  de  Uyon  comme  par  sa  procure  du  ving- 
tiesme mars  mil  six  centz  trente  quatre  rcccuo  par  le  notaire 
hevaulx  de  Lyon  cy  au  bas  ténorisée  letpi'l  do  son  bon  gré 
pure  et  libéral»»  volonté  puurlny  et  ses  sucii^ss^niî's  en  ladicte 
i|ualité  î^énéralc  et  spécial»»,  subaccense  etaiJinodieet  en  nom 
d'âc<*ens4*nr  baille  et  remet  a  noble  Chaiies  De  Lomcl  de 
Quiers  en  PiiMlniont  bourgeois  de  Chambéry  iri  présent  et 
acceptant  puur  lui  el  les  siens  a  sc<ivoir  tous  et  ung  chascun 
les  biens  et  reveiniz  qui  sont  riesre  le  pays  de  Savoye  avec 
leB  despendances  d<»s  membres  de  l'Abaye  dliaultecombe 
vignes  terres  prez  bois  montagnes  rentes  hommages  hommes 
li^s  mainsmortes  escheutes  amendes  moulins  rivières  tant 
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de  ladite  Abuye  dl laultecombe,  prieuré  de  Sainct  Innoceul,  la 
grange  d'Aix,  le  chasteau  et  juridiction  et  granges  dépendants 
de  Pontboz,  la  rente  d'Yenne,  la  maison  de  Sainct  Gilles 
Mcyiy  et  Giviy  la  niaisou  de  poilaulx la  thuillière  et prezdu- 
dict  portaulx  que  Ton  prenoit  cy  devant  pour  le  Seigneur 
abbé,  la  maison  de  Saincte  Barbe  tous  offices  de  justice  et 
mesme  la  jouissance  du  domaine  de  Meyiy  possédé  par  les 
héritiers  de  Monsieur  Anselme  Ferraris  et  généralement  tout 
ce  qui  despend  desdicts  biens  et  revenus  de  ladicte  Abaye 
et  membres  susnommés  en  dospendants  en  quoy  qu'ils  con- 
sistent a  présent  et  aussi  les  vignes  de  Challières.  Et  c*est 
pour  le  temps  et  terme  de  six  ans  ou  soit  six  prises  entières 
et  révolues  qui  commenceront  à  la  fcsle  de  Sainct  Baptiste 
prochain  et  à  semblables  jouis  Unissants.  Soubs  la  ferme  et 
censé  pour  chescunc  année  de  mile  huict  cents  cinquante 
ducattonsetîectifs  à  raison  de  sept  tloriiis  nionnoye  de  Savoye 
pièce,  paiable  la  moitié  de  la  première  aimée  à  Pasques,  Ihors 
suivantes  etTautre  moitié  à  la  feste  de  Sainct  Jean  Baptiste 
suivant  et  ainsi  continuer  lesdicts  paiements  d'année  en 
année  durant  la  préJicte  forme  aux  dicts  termes.  Lesquels 
paiements  se  feront  on  la  prédicte  ville  es  mains  dudict  Sô- 
gneur  accensateur  ou  aultie  de  luy  ayant  sufiisant  pouvoir. 
Scavoir  laquatriosme  partie  en  or  et  le  reste  en  bonne  mon- 
noye  et  c'est  a  peyuo  do  tous  tlospens  dommages  et  interest  Et 
en  outre  ledict  aocoiisutairo  suratenu  comme  défaire  il  pro- 
met paierannucUemontdix  prébendes  de  religieux  la  deuble 
prébende  du  sieur  prieur  colle  du  curé  do  St-Innoceiit  et  sera 
tenu  recepvoir  ou  faire  ivoopvoir  los  survenants  tant  de  Tor- 
dre qu'aultres  suivant  (juc  ion  a  faict  cy  devant  et  les  dictz 
religieux  seront  paies  à  forme  de  leur  estât.  Et  cas  advenant 
que  pendant  ledict  temps  vinssent  à  décéder  ou  absenter  par 
quelque  cas  que  ce  soit  dosdicts  religieux  ou  rendus  les  péti- 
tions diceulx  seront  acquises  audict  accensataire  jusques  a 
tant  qu'il  en  soit  pourvu  craultres  à  leur  place.  Et  pour  le 
regard  desdicts  religieux  et  renduz  venant  &  décéder  le»- 


—    663    — 

chutte  d'uiigdiceulxsora  acquise  audict  accensatairepourle 
vendre  a  uin'?)desdicls  religieux  ou  rendus  excepté  les  pres- 
soiis  cuves  et  toneaulx.  Item  a  este  convenu  que  venant  à 
décéder  desdicts  rendus  le  seigneur  accensaleurn'en  pourra 
mettre  autruy  en  sa  place  sinon  ceulx  qui  sont  destinés  pour 
le  83r\'ice  des  religieux.  Item  que  ledict  accensataire  aura  l'u- 
sage et  commodité  des  membres  de  ladite  abbaye  comme 
pressoirs  tines  toneaulx  et  aultres  qui  sont  au  pouvoir  dudict 
seigneur  accensateurquede  ses  fermiers  desquels  ils  se  treu- 
veroni  chargés  pour  s'en  servir  durant  ladicte  ferme.  Item 
qu'il  sera  pris  acte  général  de  laqualitédes  vignes  lesquelles 
il  fra  curtiver  en  bon  père  de  famille  et  aultres  biens  de  la- 
dicte  ferme  pour  estre  rendus  au  mesme  estât  à  la  fin  d'icelle. 
Et  à  ces  fins  fera  que  les  maisons  chasteaulx  et  aultres  mem- 
bres despendants  de  ladicte  abbaye  à  luy  acccnsez  soient 
habités  pour  la  conservation  d'iceulx.  Item  sera  tenu  ledict 
accensataire  de  paier  la  pcntion  laye  comme  aussi  celle  du 
couvreur  de  ladicte  abbaye  jusques  àlasomme  de  cent  florins. 
Item  ledict  seigneur  accensateur  se  reservt;  les  vignes  des 
costes  (le  Khosne  avec  deux  cliarrettéos  du  vin  de  Challières. 
Item  ledict  accensataire  fra  toutes  les  aulniosnes  oinlinaircs 
et  extraonliriaires  dlieues  et  arcoustuînét^s  faire  à  ladicte 
abbaye  dllaultecombo  et  nit»nibres  en  desjHMidants  sans  quil 
soit  tenu  a  paier  aulcunes  disines  oniinaires  ny  extraordinai- 
res <{ui  demeureront  à  la  charge  dudict  sei^Mieur  accensateur 
et  en  outn»  paiera  ledict  accensataire  toutes  leschargesdheues 
a  quelques  personnes  (|ue  ce  soit  pour  r«%'anl  »»t  à  cause  do 
ladicte  abbavt' et  membres  à  luv  accens«v..  Item  ledict  accen- 
sataire  stTa  tenu  doniKM'ct  faire  conduire  en  ladicte  abbaye 
dlIaulliM»oinlMM;».'nt  cinquante  fas  de  foin  delm^ufs  et  cent  cin- 
quante aultres  fas  de  bon  f(>in  et  du  meilleur  de  Porteaulx 
pour  la  nourriture  de  sl*s  clievaulx  (|uaTMl  il  sera  en  ladicte 
abbaye.  Kt  lefumieren  provenant  appartiendra  audict  fermier 
(Ml  doiniant  encores  trois  cents  fas  de  blache  pour  mettre  aux 
dictes  vignes  vi  le  restant  des  foins  desdicts  Porteaulx  il  an 
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fera  à  sa  volonté,  item  sera  permis  audict  fermier  de  faire  des 
essairs  au  bois  et  montagnes  despcnduntcs  dHaultecoabe 
sans  y  comprendre  ny  toucher  au  bois  de  la  montagne  den  iè- 
rement  bruslée  qu'est  destinée  pour  les  vignes  dHuultecorcbe 
hors  que  ledict  fermier  pourra  faire  des  cssaii's  au  long  du 
chemin  dllaultecombo  a  prendre  do  dessus  hi  vigne  de  la 
maison  noeufve  jusques  à  la  vigne  deTrcsin  questoitaton 
Simondi  et  il  a  mesme  liaulteur  que  Tessair  qu'il  a  faict  h 
présente  année.  Item  ledict  seigneur  accensateur  donnera  au 
dict  fermier  ou  fera  donner  tous  lestiltreset  documeiusqui 
sont  en  son  pouvoir  et  de  ses  commissaires  et  fermier»  pour 
estre  produicts  et  communiquez  quand  lu  besoin  sera  Et  en 
oultre  fera  donner  par  les  conimiss;iircs  un  coltet  de  ce  qui 
sera  prononcé  leciuel  cottet  sera  donné  audict  fermier  à  l'en- 
trée de  sa  prédicte  ferme  leciuel  sera  rendu  a  la  ftn  dicelle 
avec  copie  des  receues  signé  de  la  main  desdicts  fermiers 
lequel  cottet  sera  additionné  d'année  en  année  !>ar  lesdicts 
commissaires  de  cti  qu'ils  auront  prononcé  Icstjuels  commia- 
saircs  seront  paiez  par  lesdiots  fci'miers  a  forme  de  leuns 
missions  et  en  descharge  de  ludicte  ferme.  Item  il  est  dictel 
convenu  que  ledict  accensatuire  pourra  mettre  un  commis- 
saire en  la  place  de  feu  M'  Siniond  jadis  commissaire  pour  U 
rénovation  du  revenu  du  chasleau  de  Pontboz  et  ses  dépen- 
dances et  c'est  dans  deux  mois  prochains  et  les  deniei's  qu*il 
accomodera  avec  lesdicts  commissaires  luv  seront  allouez  sur 
sa  dicte  ferme.  Et  après  qvu)  toutes  lesdictes  recognoissances 
seront  faictes  elles  seront  remises  entre  les  mains  dudict fer- 
mier aflin  qu'il  s'en  puisse  servir  durant  sa  ferme  et  pourra 
icelles  garder  l'espace  d\nig  an  après  rexpiration  [delà] 
ferme  pour  retirer  ses  arrérages.  Item  que  ledict  seigneur 
accensateur  fera  fîxire  les  poursuites  des  retTusaiits  a  reco- 
gnoitre  et  paier  les  debvoirs  annuels  a  forme  des  commis- 
saires a  ladicto  abbaye  et  membres  dicelles.  Et  a  ces  fins  sera 
tenu  ledict  seigneur  accensateur  tenir  un  soliciteur  a  Chain- 
béry  capable  pour  poursuivre  lesdicts  procès  et  ce  que  luy 


sera  fourni  i>ar  ledict  fermier  lify  sera  entré  et  alloué  sur  le 
paiemeiït!  de  ladicte  ferme.  Item  a  esté  dit  et  arresté  que 
toutes  les  réparations  nécessaires  pour  le  bastiment  de  ladicte 
ubbaye  et  membres  dicelles  se  feront  par  les  fermiers  aux 
despens  dudict  seigneur  accensateur  après  neantmoins  que 
le  tout  aura  este  veu  par  son  procureur  lesquels  bailteront 
les  prix  fiûcts  et  les  sommes  qui  seront  livrées  par  ledict 
fermier  luy  seront  entrées  et  allouées  saulf  de  cinq  ducatons 
chaque  membre  pour  année  qu'il  pourra  employer  sans 
aucune  permission  qui  luy  seront  allouez.  Et  ladicte  ferme  a 
esté  baillée  par  ledict  seigneur  accensateur  a  tous  hasards 
périls  et  fourtunes  sans  espoir  d'aucun  rabbais  excepté  la 
volonté  de  prince  et  ce  que  se  fera  par  son  commandemeal 
ou  sera  enlevé  et  emporté  par  la  violence  de  guerre.  Pro- 
mettants lesdietes  parties  chescune  en  ce  qui  la  concerne 
par  leurs  foy  et  serments  respectivement  prestes  scavoir  par 
ledict  Rev^  seigneur  abbe  Manus  da  pectus  et  par  ledict  sieur 
Lomel  sur  les  escriptures  entre  les  mains  de  jedict  notaire 
ducal  soubsigné  et  soubs  {obligation  de  tous  et  ung  cliascuns 
leurs  biens  présents  et  advenir  quelconques  davoir  aggir 
tenir  ferme  et  inviolablcmcnt  observer  le  contenu  au  présent 
contrat  daccensement  sans  jamais  y  contrevenir  ny  per- 
mettre y  estre  contrevenu  en  manière  que  ce  soit  de  mainte- 
nir et  faire  jouyr  par  le  Rev*>*  seigneur  abbé  audict  sieur 
Ix)mel  aeccnsatairo  dui*ant  ledict  accensemerit  et  de  bien 
paier  annuellement  par  ledict  accensataire  ladicte  censé  et 
ferme  audict  sei(?ncur  abbé  ou  aultre  ayant  de  luy  charge  et 
pouvoir  aux  termes  et  comme  dessus  est  dict  le  tout  a  peyne 
de  tout  despens  dommages  et  interests,  soubmissionsde  leurs 
dicts  biens  a  toutes  courts  et  par  devant  tous  juges.  Renon- 
çant a  tous  droirts  et  loix  aux  présentes  contraires.  Faict 
et  passé  à  (^hambêry  dans  la  maison  de  la  dame  de  Manin* 
goz  ou  liubito  piésenltMiient  ledict  seigneur  abbé.  Présents 
noble  et  s|)ectal>le  Jeanpierre  Bone  Conseiller  destat  de 
Son  Altesse  B.  juge  mage  de  Beugey  deçà  la  RhoMa» 
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M"»  Julie  (le  Richard  présent  sacristain  de  St-Innocent  les- 

moins  requis  qui  ont  signé  la avec  les  parties  X 

LoMKL  subaccensataire 
par  moy  dit  not«  ducal  soubsigné  de  ce  requis 

SoNTHONÀX  not«  ducal. 

Archives  du  Sénat,  armoire  n*  6,  papiers  divers.) 


N«  51. 

État  des  revenus  et  des  charges  de  l'abbaye  d'Hautecombij 
dressé  par  la  chambre  des  comptes  '. 

12  Juin  1643. 


Compte  du,  Reuenu  atinutl  de  l'Àhbaye  d*Hant€combe  en  f  uoy  il 
siste,  lea  chargea  djcclle,  et  ce  (lue  pûst  avoir  de  liquide  le  seigmmr 
abbé. 

CHARGES   ORDINAIRKS   DK   LA   DITK   ARIJAYE 

Pensions  numéro  quinze  de  religieux  profesetNouî- 
r,e5,  Ducats  six  auji^montcs  au  sacristain,  pensions 
deux  du  prieur,  pension  des  suruenans,  pension  du 
curé  et  sacristain  de  Sainct  Innocent ,  pensions 
deux  et  deniy  pour  les  cuisiniers,  pension  du  por- 
tier, pensions  deux  des  rendus,  la  pension  lave, 
celles  du  masson,  diarpcntier,  couureur  et  barbier 
le  tout  accordé  a  vaisseaux  de  froment  numéro 
cent  quatre  vingt  a  Ducat  un  et  demy D.        !H0 

Vin  pour  toutes  les  susdites  pensions  est  accordé 
charretées  numéro  trente  huit  à  Duc.  dix D. 


*  C'est  par  erreur  que  cettt^  pi^ce  ira  pas  été  insérée  au  aoles 
additionnelles  immédiatement  avant  celle  formant  le  n*  8. 


J 
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Argent  pour  toutes  les  dites  pensions  est  accordé  D.       470 

Pension  du  Procureur  de  ladite  abbaye D.         IS 

Augmentation  de»  pensions  congrues  aux  curés 
de  Lauours  et  Cessens D.         30 

Ausmones  ordinaires  de  la  dite  abbaye  calculées 
à D.       160 

Réparations  ordinaires  de  ladite  abbaye  et  ses  des- 
pendances  après  que  le  tout  sera  reparé  suivant 
Tarrest  du  Sénat,  sont  calculées  annuellement  à . .  D.       100 

Pour  la  sollicitation  des  procès,  entretien  du  solli- 
citeur veues  de  lieux  et  autres  carculées  à D.       900 

Que  reste  pour  le  plat  de  Tabbé  toutes  charges  por- 
tées  D.     9008 

D.      3090 

Et  à  noter  que  le  reuenu  de  ladite  abbaye  riesre  la  France 
ne  continuera  pas  en  Testât  qu*il  est  de  présent  d'autant  que 
par  edict  nouuellement  faict  par  le  Roy  les  semis  sont 
reacheptables  moiennant  cinquante  liures  pour  charge  de 
bled  qui  causeroit  une  notable  diminution  du  dit  reuenu,  puis- 
que une  bonne  partie  concistc  en  semis. 

RKUKNUS  DK  LA  DITK  ABBAYK  RIESRE  LES  ESTATS  DE 

SON  ALTESSE  ROYALE 

Premièrement  le  membre  de  ladite  abbaye  concis- 
tant  principalement  en  vigne  peut  vendre  par  com- 
munes années  trente  charrettées  de  vin  pour  la  part 
du  maistre  carculées  à D.        380 

I>3  reuenu  (lu  prieuré  de  Sainct  Innocent  dépen- 
dant de  la  dite  abbaye  outre  cinquante  cinq  vaisseaux 
de  seigle  destinés  pour  les  ausmones  renient  à. .  D.       460 

I^Grangi!  d*Aix  par  communes  années  est  esti- 
mée  D.       300 

1^  maison  de  Sainte  Barbe  située  dans  Chambéry  D.         30 

Le  reuenu  de  Meyry  par  communes  années  . . .  D«       400 
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Pontboz  s'admodic  par  communes  années D.  500 

La  maison  de  Sainct  Gilles D.  90 

Geury  '  toutes  charges  portées D.  400 

Les  vignes  de  Sallieres D.  30 

Portaux  rend  par  communes  années D.  40 

La  Tuilliere D.  30 

Hauteriue D.  40 

Pré  de  L'Orme D. 


D.  3100 

REUENUS   DE  LA  DITE   ABBAYE  RIESRE  LA   FR.VNCE 

Lauours  s'admodie  par  communes  années D.  400 

La  Serraz D,  3S0 

Morgnieux D.  60 

Saint  Aigneux D.  40 

La  Maladerie  de  la  Guilliottiere D.  90 

La  rente  de  Mascon D.  80 

D.  990 

D.  3690 

Archives  de  cour,  Abbazie,  lll. 
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Billet  de  la  duchesse  Christine,  rêfjcniede  Savoie,  à  la  C/iaw- 
hre  des  comptes  de  Chmidténj,  relatif  aux  réparations qti*dte 
a  ordonnées  de  faire  à  Vab'aye  d'Hautecomhe, 

1  Mai  1645.) 

A  nos  très-clieis  bien  aimés  et  féaux  conseillers  et  patri- 
moniaux en  Savoye,  —  Cluimbéry. 

*  Givi-y. 
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La  duchesse  de  Savoye,  reyne  de  Chypre,  tutrice  et 
régente,  etc. 

Très-chei's  bien  aimés  et  féaux  conseillers. 
Nous  écrivons  à  la  Chambre  d'ordonner  à  l'économe  de 
Tabbaye  d'HautecombeVibertd'obson'cr  ponctuellement  les 
conventions  du  contract  qu'il  a  passé  avec  Laurent  Mochon 
et  Benoit  Decrevisse  pour  le  regard  du  prix  fait  qu'ils  ont 
pris  des  matériaux  de  la  charpenterie  et  maçonnerie  requises 
pour  les  réparations  de  cette  abbaye  ;  nous  vous  en  voulons 
bailler  avis  affin  qu'aussy  vous  teniez  main  que  ledit  con- 
trat soit  obsen'é  en  tout  et  par  tout,  et  notamment  que  des 
deniers  convenus  en  celui  soient  avancés  auxdits  Mochon  et 
Decre\isse  au  moins  mille  ducatons  pour  chaque  fois  et  outre 
ce  qu'ils  soient  remborsés  de  ce  que  déjà  ils  ont  anticipé 
au  surplus  des  sommes,  qu'ils  en  ont  reçues  et  entièrement 
desdomagés  des  dépenses  faites  outre  ce  qu'ils  sont  obligés  ; 
et  particulièrement  dans  le  procès  que  le  comte  d'Entremont 
a  formé  contre  eux  pour  les  bois  qu'ils  ont  coupé  dans  la 
montagne  d'Espine.  Voulant  que  ledit  économe  les  relève 
entièrement  de  toutes  molosties  et  dépenses  pour  le  regard 
d'icelui.  Et  par  ce  qu'en  cas  qu'il  y  apporte  quelque  difficulté 
nous  leurs  avons  permis  d'agir  contre  lui  et  sur  ses  biens 
nous  vous  disons  de  les  y  appuyer  et  seconder  et  de  ratifier 
et  approuver  l'action  qu'à  cet  effet  ils  intenteraient  jusqu'fi 
l  ur  entière  satisfaction. 

Voulant  (]\\Q  la  pnS*onte  vous  on  ser\e  d*ordro  exprè»,  A 
tant  nous  prions  Ditni  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Turin 
ck*  i  dt;  mai  16«I5. 

Signé,  Chrkstiknnk. 
Scollô  et  contresigné,  Meynikr. 
An'hiv<M  (!♦»  Cour  —  D'âpre  Citrario,  Alttic.,  Dot.  n»  12»^ 
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No  63. 

Acte  de  prise  de  possession  de  V abbaye  d'Hatitecombe  par  dam 

Antoine  de  Savoie, 
[27  Avril  1655.) 

Au  nom  de  Dieu  soit-il.  Scachanlz  tous  présentz  et  adve- 
nir que  ce  jourdhuy  vingt  septiesme  avril  mil  six  centz  ciih 
(|uante  cinq  estant  au  lieu  de  TAbbaie  d*Autecombe  et  au 
devant  la  grande  porte  extérieure  de  ladite  Abbaye  en  pré- 
sence de  nous  notaires  ducaux  soubsignés  et  des  tesmoings 
cy  après  nommes  a  comparu  Illustrissime  et  Excellentissime 
Seigneur  dom  Antoine  de  Savoie  grand  Abbé  général  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel  de  TEstoile  Abbé  de  TAbbaye  d'Aux 
lequel  a  représenté  a  noble  et  Révérend  MessireJeandAran- 
ton  dAlex  docteur  en  Saincte  Teologie  preslre  chanoine  de 
la  catédrale  de  Sainct  Pierre  de  Genève  et  commandeur  de  la 
commenderie  de  Sainct  Antoine  de  Quiers  comme  il  a  esté 
pourvu  par  Sa  Saincteté  Innocent  dixiesme  du  nom  delà 
dignité  d'Abbé  commendataire  de  ladite  AbbaiedAutecombe 
en  suite  du  placet  et  nomination  de  S.  A.  R.  connue  par  les 
bulles  sur  ce  expédiées  à  Rome  le  huictiesme  des  kalendes 
doctobremil  six  cent/,  cinquante  trois  deubment  scellées  et 
signées  in  plombo,  lexecution  et  fulmination  desquelles  il  a 
plu  au  sénat  lui  accorder  ainsy  que  par  son  arrest  du  dix 
neufîesme  présent  mois  et  comme  par  lesdictes  bulles  il 
auroit  plu  a  Sa  Saincteté  de  donner  commission  au  sei- 
gneur Jay  grand  vicaire  gênerai  de  lEvesché  de  Genève  pour 
le  mettre  en  la  possession  de  ladicte  dignité  dAbbe  d'Ante- 
rombc  fruicts  et  revenus  en  dépendants  et  que  ledîct  sei- 
gneur vicaire  gênerai  Jay  asubdelegué  le  seigneur  comman- 
deur dAlex  comme  par  la  commission  donnée  a  Nicy  le  vingt 
ot  six  du  présent  mois  scelle  et  signe  du  sceau  de  ladicte 
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evesché  etcontresigne  Dumont  laquelle  avec  le  susdict  arrest 
et  susdicte  bulle  icelluy  Excellentissime  seigneur  don  An- 
toine de  Savoie  a  faict  remettre  a  Tinstant  au  mesme  seigneur 
commandeur  subdelegué  qui  la  receu  avec  honneur  et  res- 
pect et  après  avoir  faict  faire  lecture  de  tout  en  la  personne 
mesme  de  Révérend  Père  dom  Charles  Brunel  prieur  de  la- 
dicte  Abbaie,  et  que  luy  et  tous  les  révérends  religieux  deub- 
mentassemblésont  faict  les  cérémonies  et  rendu  les  honneurs 
a  sa  dicte  Excellence  tous  telz  quilz  ont  tousiours  observé  a 
lentree  des  seigneurs  Abbcs  tant  par  le  sonnement  des  clo- 
ches qu*autremont.  Le  mesmè  Excellentissime  seigneur  a 
requis  le  seigneur  commissaire  de  le  vouloir  mettre  et  instal- 
ler en  la  possession  réelle  actuelle  et  corporelle  de  ladicte 
dignité  dAbbe  d' Autecombe  fruicts  et  revenus  et  dépendances 
auxquelles  réquisition  déférant  ensuite  des  provisions  per- 
missions et  concessions  susdites  a  mis  icelluy  Excellentissime 
seigneur  dom  Antoine  de  Savoie  en  la  possession  réelle  et 
actuelle  de  ladicte  dignité  dAbbé  commendataire  d'Aute- 
combe  fruicts  et  revenus  en  despendant,  et  en  signe  de  vray 
et  réelle  possession  a  este  présente  audict  Excellentissime 
seigneur  Abbe  d  Autecombe  hiy  estant  assis  les  clefs  de  ladicte 
Abbaie  estant  clans  ung  bassin  parles  révérend  dom  Charles 
Brunel  prieur  dicelle  Abbaie  et  en  après  a  este  conduict  en 
procession  par  icelluy  révérends  prieurs  et  religieux  dans  la 
grande  esglise  ou  estant  icelluy  seigneur  commissaire  dAlex 
a  mené  sadiott»  KxcoUence  jusquesau  devant  le  grand  hostel 
lequel  il  luy  a  faict  embrasser  ce  faict  aussy  mené  dans  les 
stances  desdicts  révérends  prieur  et  religieux  avec  Lagrand  (?) 
(^ans  les  formes  et  tribunes  en  la  place  et  siège  accoustumé 
des  siMgneurs  abbes  ou  sadicte  Excellence  a  demeure  jus- 
ïjues  a  la  lin  de  la  ^'rande  messe  et  ofïlce  accoustumé  de 
faire.  Cr  faict  sadicte  Kxcellenco  nous  auroit  requis  comme 
notaires  et  jxMsonnes  publicjues  de  luy  donner  du  tout  acte 
(|ue  do  suitte  luy  avons  octroie  pour  luy  servir  et 
valloir  ainsy  que  de  raison.  Loiout  faict  on  présence  de  rêve» 
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rend  Messire  Claude  Pré  Dunoier  prieur  de  Montailleur  etde 
maistreGuillaumeGojon  ddChaumonten  Genevois  tesmoings 
a  ce  requis  quy  ont  signe  on  la  minute  avec  lesdicts  sadicte 
Excellence  et  le  seigneur  commissaire  et  nous  notairesaoub- 
signes  combien  que  dautre  main  soit  escript.  Ainsi  eai  signe 
Biset  et  \\vllkt. 

[Àrckires  du  Sénat,  Recueil  des  Édits,  vol.  dp  1652  à  1657.  f.  190.' 
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Lettre  delà  duchesse  Christine  au  premier  président  Janu$ 
d'Oncieii^  relativement  à  Ventrée  au  Sénat  d(*  D.  AiUaint 
de  Savoie. 

17  Décembre  1655. 

A  noire  très  cher  bien  amé  et  féal  conseiller  d'estat  de 
S.  A.  R.  et  premier  [)résident  de  Savoye  le  sieur  de  Oncieu. 
—  ChambéiT. 


La  duchesse  de  Savoye  reync  de  Chypre,  etc. 

Très  cher  bien  amé  et  féal  conseiller  d'estat.  C'est  l'inteD- 
tion  de  S.  A.  R.  Monsieur  mon  iils  que  la  prérogatûre  de 
marcher  à  la  gauche  du  premier  Président  du  Sénat  et  h 
séance  dans  le  Magistrat  immédiatement  après  luy  qui  eA 
dei\e  au  sieur  D.  Anthoinc  de  Savoye  et  à  ceux  qui  seront 
pourveuz  comme  luy  de  TAbbaye  d'Hautecombe,  aye  aoflif 
lieu  quant  au  rang  d'opiner,  et  autres  fonctions  publicqoei. 
Nous  désirons  pourtant  cfuc  vous  fassiez  scavoir  audit  Sèoit 
les  sentiments  de  Sa  dite  A.  R.  afiin  qu'il  ne  rapporte  aucune 
difTiculté  à  Tobservation  de  la  déclaration  qu'elle  entend  de 
faire  en  faveur  du  sieur  D.  Anthoine,  et  do  ceux  de  sa  naî»- 
sance  qui  en  qualité  d'Abbez  wront  celle  de  sénatear 


j 
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Sénat  sans  toutesfois  que  cela  puisse  porter  aucune  cona6- 
quence  pour  autre  qui  u*auront  pas  le  mesme  droict.  Noua 
voulons  croire  que  la  chose  passera  sans  réplic^ue  et  pour- 
tant  nous  attendrons  vostre  response  là  dessus  en  phantDiea 
qu'il  vousayt  on  sa  sainte  garde.  De  Rivoles  le  17  décembre 

1655. 

Chrestienne. 

Nous  voulons  aussy  scavoir  quels  habits  et  bonets  ont 
accousiumé  de  porter  au  Sénat  les  abbés  d'Hautecombe. 
Archives  de  cour,  Abbazie,  inazzo  ÏIL] 
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ArrH  de  réception  au  Sénat  de  dom  AtUoine  de  Savoie» 

(5  Avril  1656.) 

Le  Sénat  procédant  à  la  vérification  des  lettres  pattantes 
obtenues  par  le  seigneur  doni  Anthoine  <le  Savoye  Abbé 
d'Hautecombo  de  conseiller  et  sénateur  céans,  en  suitte  des 
commandements  et  précise  volonté  de  S.  A.  R.  ;  attandu  sa 
naissan(*e,  a  ordonné  (ju*il  sera  receu  en  habit  d'ecclésiastique 
avec  la  soutane,  le  manteau  et  le  bonnet  noir,  qu'il  sera  mis 
en  possession  en  Taudiance  publi(iue  en  la  première  place 
au  costé  gauche  du  lit  de  justice,  et  au  bureau  dans  lèpre» 
mier  siège»  du  mesine  eoslé  et  opposé  a  celui  du  seigneur 
Premier  Président,  qu*il  marchera  es  processions  et  aura  place 
en  toutes  autres  (Cérémonies  apprès  ledit  soigneur  Président 
ou  apprès  celuy  des  autres  présidents  ou  sénateurs  qui  pré- 
sidera ou  conduira  la  compagnie  ;  qu'il  sei*a  mis  au  devant 
diceluv  (laîis  Irsdictes  assemblées  un  carreau  de  velours cra- 
raoisy  tout  de  mesme  (fu'aux  seigneurs  Présidents  de  céanSy 
mesme  en  la  chapelle  particulière  du  Sénat  où  il  aura  la 
place  opposée  à  celle  du  seigneur  Premier  Président,  qa*fl 

48 
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n^auravoix  délibérative  qu'il  ne  rapporte  des  lettres  de  doc* 
teur  et  apprès  qu'il  aura  esté  deubment  examiné  à  forme  des 
règlements,  le  tout  sans  tirer  en  conséquence  pour  aucun 
autre,  et  ainsy  délibéré  le  cinquiesme  avril  mil  six  cent  cin- 
quante six  les  deux  chambres  assemblées. 

Janus  de  Oncieu,  Dufour  de  m erande. 

(Registre  basanne,  f.  237  v*.) 
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Lettre  du  sénateur  Cholet  au  sieur  Charroct^  relative  àla 

maladrerie  de  la  Madeleine, 

:  12  juin  1674. 

Monsieur 

Je  vous  escriuis  au  long  par  le  dernier  ordinaire  sur  Taf- 
faire  de  la  Maladeric  de  Lyon  depuis  j'ay  remis  a  \n  aduocat 
au  Conseil  l'exploict  d'assignation  qu'on  a  faict  donner  a  Son 
Excellence  et  aux  Religieux  d'Hautecombe  en  la  personne  de 
leur  fermier  pour  se  présenter  mais  je  l'ay  prié  de  ne  le  (aire 
qu'a  l'extrémité  parce  que  huict  jours  après  qu'il  sera  pré- 
senté on  ne  manquera  point  de  prendre  vn  defTaut  et  de  faire 
juger  sur  le  proufTite  d'iceluy  en  cas  qu'il  ne  fournisse  pas 
de  deffences ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  sans  auoir  les  tiltres  et 
des  mémoires  instructifs  qu'il  faudra  enuoyer  incessammeoi 
parce  qu'on  ne  pourra  porter  l'atTairc  que  jusques  a  la  On  de 
ce  mois,  ne  manques  pas  donc  d'enuoyeren  dilligence  tons 
les  tiltres  et  particulièrement  l'vnion  qui  a  este  faicte  de 
cette  maladene  a  l'Abbaye  en  l'année  mile  trois  cents  et  tant 
au  reste  j'ay  vcu  lEdict  du  Roy  qui  porte  en  terme  positif  que 
toutes  Maladeries  et  léproseries  qui  sont  dans  lestendue  dn 
Royaume  seront  unies  a  Tordre  de  Nostre  Dame  de  Mont 
carmel  et  de  Saint  Lazare  de  quelque  uaturei  qualîld,  fonda 


i 
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Uon,  présentation  et  collation  quelles  puissent  edtrd,  tion 
obstant  toutes  vnions  concessions,  et  abergements  qui  6n 
pourroicnt  avoir  eslé  faictes  quelque  prescription  et  posses- 
sion qui  pourroit  auoir  este  acquise  fut-elle  centenaire  de 
sorte  que  vous  voyez  qu'il  ne  faut  point  faire  de  fondement 
sur  la  prescription,  et  que  la  déclaration  de  Roy  comprend 
généralement  toutes  les  M aladeiies  du  Royaume  a  la  reserue 
de  celles  qui  sont  possedéez  en  tiltre  de  bénéfice.  Il  faut 
scauoir  si  celle  de  la  Guilliotiere  est  de  cette  nature,  selon 
mon  sentiment  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  le  soit,  puis- 
qu'elle est  possédée  par  des  laiqucs  a  qui  les  abbés  l'ont 
abergés.  Vous  pouues  croire  que  ie  n'oblieray  rien  pourcon- 
seruer  les  droicts  de  Son  Excellence.  Je  foumiray  ce  qu*il 
faudra  pour  les  frais,  le  mal  est  que  nous  sommes  dans  vn 
siècle  dur  ou  Ion  donne  tout  a  lauctorité  Royale  qui  est  vne 
raison  souueraiiie  laquelle  il  n'y  a  ny  résistance  ny  répliqua. 
Je  suis  en  attendant  vos  ordres 
Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  seruiteor 

P.  Cholet. 

A  Paris  le  douze  januier  seize  cent  soixante  quatorze. 

M.  Gharroct. 

Archives  de  Cour.  >4 66a ;i>,  mazzo  l,  n*ô.) 
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Tetieur  de  pattetUes  de  scnaU^ur  au  Sénat  de  Savoye  en  faveur 
de  révérend  Jean-Baptiste  MarreUy  abbé  d'Autecotnbe 
rontenant  ausni  placet  det>.  A.  li.  pour  ladite  abbaye. 

H  Dt^c.  1 688... 

Victor  amé  second  par  la  grâce  de  Dieu  duc  dô  Savoye 
prince  de  Piedmont  roy  de  Chypre  etc. 
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L'sd)bé  dô  l'abbaye  d'Hautecombe  Jean  Baptiste  Marrattr 
et  le  comte  Marrelly  son  père  nous  ayant  très-humblement 
fait  représenter  que  par  prïvilége  de  nos  sérénissimes  pré- 
décesseurs les  abbés  de  la  mesme  abbaye  ont  toujours  estes 
bonnorés  de  la  qualité  de  conseiller  et  sénateur  en  noBtre 
Sénat  de  Savoye,  Nous  ont  aussy  suppliés  qu'il  soit  notre  boo 
plaisir  d'aiouter  à  la  grâce  que  nous  avons  fait  audit  abbé  de 
le  nommer  à  ladite  abbaye  celle  de  ladite  qualité  de  conseil- 
ler et  sénateur,  ce  que  nous  avons  accordé  bien  volontien 
tant  en  considération  des  vertueuses  quallités  dudit  abbé 
que  de  souvenir  particulier  que  nous  consen'ons  dez  long^ 
et  fldelles  services  que  ledit  comte  Marrelly  a  rendu  a  noslie 
Couronne  en  diverses  charges  et  occasions  ou  il  a  esté 
employé  et  qu'il  nous  rend  actuellement  à  nostre  entière 
satisfaction  en  quallité  de  conseiller  d*Etat  président  et  géné- 
.  rai  de  nos  finances  tant  de  çà  que  delà  des  monts.  C'est 
pourquoi  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  de  nostre 
certaine  science  plaine  puissance  et  autorité  souveraine  Eu 
sur  ce  ladvis  du  conseil  résidant  prez  de  nostre  peraonne 
nous  avons  créé  constitué  estably  et  député  créons  consti- 
tuons establissons  et  députons  ledit  abbé  Jean  Baptiste 
Marrelly  nostre  conseiller  et  sénateur  en  nostre  dit  Sénat  de 
Savoye  pour  exercer  laditte  charge  Ihorsquil  aura  fiay  le 
cours  de  ses  études  et  qu'il  sera  gradué  ainsy  que  l'exeroent 
les  autres  sénateurs  efTectifs  audit  Sénat  en  prêtant  le  8e^ 
ment  en  tel  cas  requis  quoiqu'il  ncusse  encore  atteint  lage 
de  trente  ans  et  dez  a  présent  nous  voulons  qu'il  prenne  pw- 
session  de  la  mesme  chaigo  et  jouisse  de  tous  les  honneois 
authoritez  dignitez  prééminences  prérogatives  priviMgeSi 
exemptions,  franchises,  regalles,  rangs  séances  et  antres 
droits  en  dépendants  comme  aussy  du  gage  accoustuméde 
trois  cent  dix  ducatons  de  vingt  blancs  pièce  et  quatre  sob 
monnoye  de  Savoye  dont  ont  jouy  et  pu  jouir  cesdits  abbés 
ses  prédécesseurs  a  quel  efTet  nous  ordonnons  a  nostre 
moderne  trésorier  général  aud.  pays  et  ses  suooetseus  airik 
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oflice  de  luy  payer  tous  ainsy  et  des  mêmes  deniers  desquels 
sont  payes  les  autres  ofliciers  dudit  Sénat  a  commencer  des 
la  datte  des  présentes  ledit  gage  et  continuer  a  lavenir  en 
quallité  dabbé  de  ladite  abbaye  et  moyennant  coppie  authen- 
tique des  présentes  avec  la  quittance  dudit  abbe  et  sénateur 
Marrelly  au  premier  payement  et  aux  autres  suivant  des 
simples  quittances,  tout  ce  qu*ils  auront  payés  en  cette  con- 
formité sera  antre  et  alloué  et  la  dépense  de  leur  compte  par 
notre  chambre  diceux  a  laquelle  nous  mandons  de  ce  faire 
el  a  nos  très  chei*s  bien  amés  et  féaux  conseillers  les  geots 
tenants  nos  Sénat  et  ditte  Chambre  des  comptes  dudit  payf 
dentheriner  et  vérifier  les  présentes  de  poins  en  poins  selon 
leur  forme  et  teneur  comme  aussy  a  nos  généraux  et  pativ 
moniaux  d'y  prester  leur  consentement  requis  et  au  mesme 
Sénat  de  donner  audit  abbé  dès  a  présent  la  possession  de 
ladite  charge  le  faisant  et  laissant  jouir  des  honneurs  autbo- 
rités,  privilèges  gages  et  autres  droits  susdits  encore  qu'il  ne 
soit  natif  de  Savoye,  qu'il  naye  atteint  lage  porte  parlesédits 
et  qu'il  ne  soit  ny  gradué  ny  avocat  a  condition  neantmoins 
cfu'il  ne  sera  admis  a  Texercice  de  laditte  chaîne  que  Ibors- 
quil  sera  gradué  et  quil  en  sera  capable  auquel  cas  nous 
entendons  quil  aye  voix  délibérative  comme  tous  les  autres 
senateui^  et  que  tout  le  contenu  aux  présentes  soit  observé 
sans  aucune  difliculté  nonobstant  tousédits  lois  statuts  usa- 
ges et  règlements  a  ce  contraires  aux(|uels  nous  avoQ« 
déroges  et  dérogeons  et  au  dérogatoire  et  dérogatoire  des 
dérogatoires  y  contenues  voulant  que  ces  mesmes  présentes 
leurs  servent  de  i<'<^  2'*<^  troisième  H nalle  et  péremptoire 
jussion  et  commendement  précis  car  ainsy  Nous  plaît.  Donné 
a  Tunn  le  huitième  décembre  mil  six  cent  quatre  vingt  «t 
huit.  Signe  V.  Amkdko. 

Kxtrait  des   arclûves  de  la  préfecture  de  Chanbéry.  -* 
n*  176. 
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Nû  58. 

Lettres  patentes  de  délégation  du  sénateur  Bonaud,  pour 
juger  les  procès  de  Vahbaye  d'Hautecombe, 

(11  Novembre  1727. 

Victor  Amé ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Sardaigne  de 
Chypre  et  de  Jérusalem,  Duc  de  Savoye,  de  Montfemt, 
Prince  de  Piémont,  etc. 

Nous  ayant  ete  représenté  que  le  grand  nombre  de  Procez 
touchant  les  Consignemens  et  Rénovations  envers  nôtre 
Abbaye  Royale  d*Hautccombe,  empêche  que  Ton  en  puisse 
venir  à  bout  par  les  voyes  ordinaires  ;  ce  qui  est  aussi  par 
conséquent  un  obstacle  h  la  réunion  des  Redevances  qui  loi 
sont  dues  et  qui  se  trouvent  égarées.  Et  voulant  y  pour- 
voir par  ces  présentes  de  Nôtre  certaine  Science  et  Autorité 
Royale,  eu  sur  ce  TA  vis  de  Nôtre  Conseil.  Nous  avons  Delegaé 
etDeleguonsle  Sénateur  en  Nôtre  Sénat  de  Savoye,  Bonacm; 
auquel  mandons  qu'en  Tassistance  de  nôtre  Avocat  Général 
audit  Sénat,  que  Nous  Commettons  pour  soutenir  les  Droits 
de  ladite  Abbave,  il  avo  à  connoitre  et  décider  sur  lesdits  Pn>* 
cez  touchant  les  Consignemens  et  Rénovations  sus  énoncées, 
ainsi  que  de  droit,  en  ayant  seulemcnlégard  àlaveritéduFaît 
sommairement,  et  avec  Pouvoir  d'abroger  les  Délais  prescrits 
par  nos  Constitutions,  loi'siiu'il  le  jugera  à  propos  pour  une 
plus  prompte  Expédition  ,  liiy  conférant  pour  ce  que  dessosi 
ses  Annexes,  Connexes  et  Dépendances  jusques  à  TExécutioD 
de  ses  Sentences  inclusivement,  toute  TAutorité  Requise  et 
Sénatoriale  ;  comme  aussi  de  procéder  à  l'Expédition  et  Déci- 
sion desdits  Procez,  môme  pendant  Feries;  le  dispensaniàoei 
efTetde  la  disposition  de  Nos  Constitutions  au  Titre  des  Feries  : 
et  comme  Nous  Entendons  que  lesdits  Procez  soient  tennî- 
nés  avant  la  fin  du  mois  de  juin  de  Tannée  prochaiae.  Noos 
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déclarons  que  cette  Délégation  aura  fln  sans  autre  avec  l'ex- 
piration dudit  terme,  car  ainsi  Nous  plait.  Données  à  la  Véne* 
rie  ce  onzième  novembre,  TAn  de  grâce  mil  sept  cent  vingts 
sept,  et  de  Nôtre  Règne  le  quatorzième. 

V.  Amedeo. 
Visa,  RiccARDi,  Garde  Seaux,  Palma,  de  S.  Laurent  pet 

il  générale  délie  finanze. 

Platzaert. 

I  Archives  da  Sénat,  Rec.  des  Édits,  vol.  de  1724-1730,  f  68.) 


No  59. 

Acte  d'abandon  passé  par  le  sieur  Pnuient  PioUei  en  fanmr 
de  la  Royale  Abbaye  d*Hautecombe. 

(28  Juin  1746.) 

L*an  mil  sept  cents  quarante  six,  et  le  vingt  huit  juin  t 
Hautecombe  a  une  heure  après  midi 

A  comparu 

Par  devant  moy  notaire  royal  et  coUégié  soussigné  le  sieur 
Prudent  fils  de  feu  Claude  Piollet  natif  et  habitant  de  la  pa- 
roisse de  Lucey,  lequel  de  gré  pour  luy  et  les  siens  m'auroit 
déclaré  avoir  passé  reconnoissance  en  faveur  des  R*»  seig" 
abbé  prieunH  religieux  de  la  R*«  Abbaye  dudit  Hautecombe 
a  cause  de  leur  rente  du  membre  et  chatteau  de  Pombeau  te 
treize  mars  milhî  Si.»pt  cent  vingt-sept  ez  mains  de  M*Reveiron 
no'  et  coin"*  et  riui  a  rarticle  seize  d'icelle  il  auroit  reconnu 
une  pièce  de  terre  située  au  territoire  de  la  Val  de  Crenai 
lieu  dit  au  champ  do  la  Porchery  contenant  a  forme  de  ladite 
reconnoissaïu-c  les  trois  (piarts  et  vingt  quattrain  d*un  jour* 
nal,  sous  le  numéro  mille  cinquante  neuf  de  la  mappede  SI» 
Pierre  de  Curtilles,  à  Tarticle  dix  septième  il  «uroit  recooov 
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une  pièce  de  teppe  contenant  leseizain  d*un  journal  mesarte 
sous  le  numéro  mille  cinquante-huit  de  ladite  mappe,  bous  le 
service  annuel  d*une  bichettc  de  trois  quarts  et  sexte  d*iiiie| 
et  du  hûitain  du  douzain  de  la  douzième  d'autre  bîchetle, 
une  ecuellée  du  tier  quart  dix  huitain  et  septante  deuxain 
d'autre  ecuellc  le  tout  de  seigle  mesure  de  la  Val  de  Crenai 
tous  les  ans  à  la  St-Michel  payable.  Item  à  Tarticle  vingt 
unième  il  aurait  re<?onnu  une  pièce  de  terre  située  au  lieu  dit 
en  la  Bergery  contenant  le  quart  d'un  et  le  sexte  et  quannte 
huitain  du  douzain  d'autre  journal  mesurée  sous  le  numéro 
treize  cents  soixante-trois  de  laditte  mappc  sous  le  servis 
annuel  du  tier  d'une,  des  deux  tiers,  sexte  et  dix  huitain  du 
douzain  d'autre  bichettc  do  froment  aux  terme  et  mesure 
que  dessus  payable  et  des  trois  parts  et  huitain  d'un  denier 
viennois  payable  à  la  Nuel.  Item  qu'a  l'article  vingt-cinq  de 
sadite  reconnoissance  il  auroit  reconnu  une  pièce  de  terre 
sous  le  numéro  treize  cents  septante-un  de  ladite  mappe  an 
même  territoire  de  la  Bei-p^ery  pourla  contenance  du  douzain 
et  dix  huitain  d'un  journal  sous  lesomsannuel  d'une  écuellé 
du  douzain  d'une,  du  quuil  sexte  et  dix  huitain  du  douzain 
d'autre  écuellé  do  froment,  des  deux  tiei*s  d'une,  du  quart  fli 
trente  sixain  du  douzain  d'autre  écuellé  de  seigle,  du  dou- 
zain et  dix  huitain  du  douzain  d'une  écuellé  de  noyeaux  même 
mesure  que  devant  et  du  lier  d'un  denier  Viennois  le  tout  aux 
susdits  termes  payables.  Item  qu'au  trente  quattriëme  arti- 
cle il  auroit  reconnu  au  marais  sous  Cuitilles  une  pièce  de 
pré  sous  le  numéro  deux  mille  cinquante-sept  de  ladite 
mappe  contenant  le  sexto  d'uno  sciliiie  sous  le  servis  annuel 
de  la  moitié  d'une,  du  tier  vingt  quattrahi,  et  quarante  hoH 
tain  du  douzain  d'une  et  le  trente  sixain  du  douzain  deb 
douzième  d'autie  bichettc  de  seigle  mesure  susdite.  lien 
qu'au  quarantième  article  do  la  susdite  reconnoiseanoe  il 
auroit  reconnu  une  pièce  de  pré  verger  ou  il  y  a  une  gnufle 
mesuré  sous  le  numéro  quinze  cents  vingt-huit  de  ladile 
pappe  contenant  les  deux  tiers  et  quarante  huitain  d*iiB 
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Journal  située  au  Echanaux  Heu  dit  sur  chez  Jorraiid  sons  le 
servis  annuel  d'une  bicbette  du  douzain  d'une,  et  du  qoait 
sexte  dix  huitain  et  quarante  huitain  du  douzain  d'autre 
bichette  de  froment,  du  tier  quart  et  quarante  huitain  d*uie, 
et  du  quart  et  quarante  huitain  du  douzain  de  la  douzième 
d'autrebich^te  de  seigle  mesure  susdite  ;  du  quart  et  seplanle 
deuxain  d'une  geUne,  et  trois  deniers  viennois,  et  que  lliialo» 
ment  aux  articles  cinquante-trois  et  cinquante  quatre  dtoelle 
il  auroit  reconnu  une  pièce  de  pré  située  en  fillans  mesurée 
sous  les  numéros  trois  mille  dnquante-trois,  et  trois  mille 
quarante-neuf  de  ladite  mappe  en  deux  parcelles  confinées 
sur  le  servis  annuel  des  trois  parts  d'une,  et  du  quart  ■otts 
et  tmite  sixain  du  douzain  d'autre  bichette  de  froment  me* 

sure  pred*  de  la  Valdecrenaz.  Et  comme  les  susdites  pièees 
lui  sont  a  charge  eu  égard  qu'elles  sont  extrêmement  chaiigées 
en  servitude,  il  m'a  requis  vouloir  prier  et  amiablement  inter- 
peller les  susdits  R^  Seig»  Prieur  et  Religieux  de  ladite  abbaye 
vouloir  accepter  les  présentes  ofAre  et  déclaration  qu'il  bit 
de  leurs  payer  tous  les  servis  et  autres  devoirs  seigneuriaux 
qui  pourroicnt  être  arriérés  sur  les  susdites  pièces  que  dès  à 
présent  il  les  leur  relâche  et  abandonne  à  l'avenir  et  pour 
toujours  sans  espérance  d*y  pouvoir  jamais  revenir  ni  luy  ni 
les  siens,  qu*ils  ayent  à  ces  lins  a  en  prendre  la  réelle, 
actuelle  et  cor|>orclle  possession  et  se  charger  de  la  taille 
due  sur  icelles  à  furrae  du  cadastre  dudit  St-Pierre  de  Cur- 
tilles  s*il  mieux  ils  n*aiment  les  ascenser  ouabergeraqui  bon 
leurs  semblera  sans  autre  qu'en  vertu  du  présent,  et  que 
pour  le  surplus  de  sa  susdite  reoonnoissance  par  lui  IQa  et 
examinée  il  approuve  et  rattifiie  et  laquelle  déclaration  il 
m'auroit  requis  vouloir  notifllé  auxdits  R'*  Seigneurs  Prieur 
et  Religieux ,  ce  que  j'aurois  fait  en  m'adressant  a  R'  Dom 
Sigismond  Marthod  religieux  procureur  sindic  et  administffip 
leur  de  ladite  abbaye  qui  degré  tant  à  son  nom  qu'à  celui  dni 
autres  Prieur  et  Religieux  d'ioelle  a  accepté  le  présent  aolo 
d'abandon  selon  tout  son  contenu  flMifSDnaBi  Vi 
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du  payement  cy  dessus  et  sous  les  Protestes  par  luy  fail 
en  sadite  qualité  que  ni  luy  ni  ceux  à  qui  il  pourroit  les 
aberger  ne  seront  point  troublés  dans  la  possession  dessus 
dites  pièces  par  ledit  sieur  PioUet  ni  les  siens.  Et  de  tout 
quoy  les  susdites  parties  m*ont  requis  acte  que  de  mco 
office  je  leurs  ay  accordé  en  .présence  du  sieur  FraDçoîs 
Burdet  résident  en  Choutagne  et  d'honorable  Antoine Dupoit 
maître  charpentier  résident  audit  Lavaldecrenaz  témoiuB 
requis. 

PioLLKT,  s.  MÀRTHOD  religicux  procureur, 
Burdet,  Vignet. 
Insinué a  Hyerme,  ce  16  aobt  1746. 

(Pièce  extraite  de  l'ancien  minutaire  V^et  et  commanîqate  |nr  H. 
Nailland,  notaire  à  Aix-les-Bains.) 


N'60. 

lettres  patentes  de  Victor  Amédée  III,  approuv^atii  Vaffrwi^ 
chissement  de  la  rente  de  Pomhoz  en  faveur  de  la  commune 
de  Chanaz. 

'22  Janvier  1790.) 

Victor  Ame 
Par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Sanlaigne  etc.,  etc.  Par  con- 
trat du  1"  février  1787,  Léger  noUiire,  passé  en  cxécutiOD 
d'arrêt  de  la  délégation  du  '2  août  1786,  la  communauté  de 
Chanaz  s'est  aifranchic  en  conformité  de  Tédit  du  19  décem- 
bre 1771  pour  le  prix  de  1387  livres  des  droits  et  devoin 
féodaux  appartenant  à  la  R>''  abbaye  d'Hautecombe,  à  came 
de  la  rente  aimexée  à  la  seigneurie  de  Pombeau  qui  relève 
de  notre  couroime,  à  foi'nic  des  titres  énoncés  dans  l'ada 
d'aveu  et  dénombrement  du  29°  juillet  1774.  C'est  ponniMi 
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par  les  présentes,  de  notre  certaine  science  et  autorité 
Royale,  eu  sur  ce  Tavis  de  notre  Conseil,  nous  avons  autorisé 
et  autorisons  raffranchissement  de  la  communauté  de  Cha- 
naz  fait  en  vertu  du  contract  ci-devant  désigné.  Nous  remet- 
tons à  ces  Ans  les  droits  de  lods,  tôt  quot  et  quos  qui  pour- 
raient nous  être  dus,  et  ce  afferme  dudit  édit  ;  mandons  à 
notre  chambre  des  comptes  d'entériner  les  présentes,  qui 
seront  expédiées  sans  paiement  d'aucun  émolument,  ni 
autre  droit  quelconque  ;  et  ordonnons  à  ladite  chambre,  à 
l'intendance  générale  du  Duché  de  Savoie,  et  à  tous  autres  à 
qui  il  appartiendra  de  faire  donner  exécution  audit  contrat 
d'afTranchissenient,  en  observant  tout  ce  qui  est  prescrit  à 
cet  égard  par  Tédit  sus  éfioncé,  et  par  nos  lettres  patentes 
du  19  décembre  1773  et  2  janvier  1778.  Car  telle  est  notre 
volonté.  Données  à  Turin  le  vingt-deux  du  moisde  janvier  de 
Tan  de  grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  et  de  notre 
règne  le  dix-huitième. 


V.  Amé. 


Archives  du  Sénat,  papiers  divers.) 


N°ei. 

Donation  de  i abbaye  dUautecombe  aux  religieux  Bernardine 
de  la  Consolata,  par  Charlea-Félix, 

7  Août  1826.^ 

Carie  Felipe,  per  ^rrazia  di  Dio  Uo  di  Sardegna,  di  Cipro  e 
<ii  rterusaliMnino,  0(*c.,  ecc. 

Î/Abbaziaili  Alla(M»ml»a,  chc  ci  rammenta  il  primo  stabili- 
mento  di  rt»j;oIan»  dopiisito  délie  spoglie  dei  Principi  dell'Au- 
gusUiNoslra  Fanii^flia,  oggetto  di  particolari  cure  dei  rooltt 
Nostri  Predecessori,  forme  pure  uno  dei  precipui  studii  dell*»* 


—    684    — 

nimo  Nosti'o,  per  cui  rispettando  la  memoria  degl*AiigU8b 
Avi  e  le  pieloro  intenziorii,  Ci  determinammo  di  rivendicare 
quella  Casa  e  que*  siti,  che  durant!  le  hvoluzionarie  vicende, 
profanati  dairingiuria  e  perfidia  di  quei  tempi,  quasi  intie- 
ramente  rovinati  e  venduti,  quindi  durante  la  cessata  occu- 
pazione  de'  Nostri  Stati,  appena  lasciavano  traccia  ddla 
diroccata  chiesa  e  de'  distrutti  monumenti  ;  il  che  da  Noî 
eseguito  colF  acquisto  che  ne  fecimo  per  Noi  e  con  partioo- 
lare  prïvato  Nostro  danaro,  hvolsiino  tosto  i  Nostri  pensieri 
a  rierigere,  corne  fecimo,  egualmente  con  danaro  Nostro  prï- 
vato la  distrutta  chiesa,  a  rialzare  gli  atterrati  monumenti, 
ed  a  riattare  ad  uso  di  convento  la  rimasta  casa,  neir  inteii- 
zione  di  listabilirvi  Taiitica  corporazione  Religiosa  e  le  pie 
fondazioni  degli  Avi  Nostri,  il  tutto  in  quel  modo  che  aveni- 
mo  creduto  più  conforme  aile  intenzioni  dei  primi  fondatori 
e  compatibile  collo  stato  attuale  dcUe  cosc. 

Terminale  ora,  la  Dio  mercë,  le  opère  a  tal  oggetto  neœsr 
sarie,  e  provvista  la  chiesa  dei  necessarii  sacri  arredi,  piùooii 
rimane  che  di  dare  compimento  air  opéra,  con  ristabîlire 
Tabbazia  e  la  casa  religiosa  da  essere  destinata  al  servîxio 
délia  chiesa,  alla  custodiadoi  monumenti  ed  ail' eseguimento 
dei  pii  ufiizj  già  stabiliti  e  dovuti  agi'  Illustri  Principi  le  coi 
spoglic  giaciono  in  (luella  chiesa. 

L'Ordine  dei  Uegolari  dapprima  stabilité  nella  casa  Religiosi 
di  Altacomba,  e  dall'Augusto  Fondatore  chiamati  alla  custo- 
diaeduffiziatura  di  quella  chiesa,  craquelle  dei  Padrideiror- 
dine  di  San  Benedetto,  riformati  da  San  Bernardo  quindi 
CistercicDsi,  quulilicati  Padri  délia  beatissnna  Vergine  ddla 
Consolata  nella  Nostra  ciltà  di  Torino  ;  quelli  appunto  che  in 
forza  délia  piena  adesione  Nostra  aile  prime  fondaâooî, 
intendiamodi  richiamareal  possesso  di  quelle  chiesa  e  eo^ 
vente,  e  d'incaricare  di  quelle  sacre  et  religiose  incombentt. 

Quindi  è  che  in  virtù  dei  présente  Nostro  Reale  Chiragiib 
quale  voghamo  siaconsiderato  corne  determinazione  diNortim 
Sovrana  autorité  ed  assoluto  potere,  per  quanto  puo  ri( 
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dard  i  Nostri  diritti  regali,  e  corne  particolare  privata  Nostra 
donazione  per  la  graziosa  rimessione  che  fociamo  délia  chieaa, 
convento,  béni,  arredi  e  mobili  dt  Nostro  particolare 
acquisto,  determinazione  e  donazione  che  vogliamo  sia  con- 
mderatairrevocabile,  e  daNoi,  e  dai  Nostri  Succesaori  riguan- 
data  corne  sacra,  o  mantenuta  cogli  stessi  riguardi  con  cui 
Tennero  le  prime  fondazioni  rispettate  sempre  dai  Reali  Nostri 
Antecessori  richiatnando  perciù  Tinviolabilità  délie  intenzioni 
de  primi  fondatori  che  professiamo  di  venerare  Noi  stessi 
col  présente  atto,  e  con  riserva  espressa  d*impetrare  dalla 
Santa  Sede  tutto  le  opportune  autorizzazioni  ed  approra- 
zioni,  richiamiamo,  per  quanto  a  noi  spetta,  alla  primiera 
esistenza,  efondiamo,  ove  d'uopo,  dinuovo  FAbbazia  d'Alta- 
comba  e  la  Casa  Religiosa  che  vi  era  stabilita  in  favore  dei 
summentovati  Padri  delfordine  di  San  Benedetto,  riformati 
da  San  Bernardo ,  ai  quali  percio  consegniamo  la  chiesa, 
convento,  arredi  e  mobili  sovra  indicati. 

Per  dotazione  di  detta  Abbazia  e  Casa  Religiosa,  oltre  la 
detta  chiesa,  conveiito,  arredi  e  mobili,  assegniamo  e  donia- 
mo  li  béni  tutti  stati  da  Noi  insieme  a  detta  chiesa  e  convento 
aoquistati  con  îstromento  delli  28  agosto  4824,  intendendo 
di  trasmcttere  in  detta  Abbazia  e  Casa  Religiosa  tutti  li  diritti 
e  ragioni  si  e  corne  sono  a  Noi  pervenute  con  dette  îstro- 
mento ;  e  siccome  riguardo  ai  detti  béni  alcune  pretenzioni 
eeislono  di  vicine  comunità  e  particolari,  non  ancora  piena- 
mente  deflnite,  è  intenzione  Nostra,  che  occorendo  dl)biamo 
FAbbazia  e  Casa  Religiosa  a  conformarsi  a  quanto  a  tal  riguar- 
do stimeremo  di  determinarc. 

Per  compimcnto  di  dotazione  di  detta  Abbazia  e  Casa  Reli- 
giosa, assegniamo  in  oltre  un*  annua  rendita  di  lire  dieci- 
mille  sul  debito  ))erpetuo  dello  Stato,  mediantela  liquidazione 
di  altrettaiiti  luoghi  di  monti  dcH'  Asse  ex-Cresuitico  che  con 
•Itra  prowisione  del  giorno  d*oggi  abbiamo  mandato  al  Ma- 
gistrato  délia  Caméra  di  liquidare,  volendo  che  medianta  taie 
dotazione  l'Abbazia  e  Casa  Retigioga  «addatte  mai  pOMino 
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pretendere  godimento  d'altri  diritti  e  ragioni ,  ancorcbë  per 
avventura  avessero  ne'  passati  tempi  all'abbazia  e  conveuto 
di  Alta  Comba  potuto  competere. 

La  dotazione  anzidetta  s'iutenderà  esclusivamente  desti- 
nata  aile  spese  del  cullo,  alla  decorosa  manutenzione  deUa 
chîesa  e  convento,  airadempimento  dei  pesi,  al  mantenî- 
mento  dei  Religiosi,  ed  a  quelle  limosine  in  fine  che  la  loro 
pietà  saràper  suggerire. 

Dichiariamo  di  voler  conservare  ed  avère  perNoi  e  Nostri 
successori  gli  stessi  diritti  che  sulFAbbazia  d'Alta  Combt 
avevano  i  primi  Fondatori,  volendo  essere  considérât!  corne 
patroni  ed  a  talc  oggetto  riseniauio  a  Noied  ai  Nostri  succès^ 
soii  il  diritto  di  nomina  e  presentazione  dell'Abbate  titolare 
d'Alta  Comba,  ed  avcndo  riconosciuto  i  diiitti  e  prérogative 
di  cui  andavano  anticamente  rivcstiti  quegli  abbati,  e  per  un 
riguardo  particolare  alla  memoria  degriUustri  Personnaggi 
ch'ebbero  tal  dignità,  che  intendiamo  di  conservare  nell'an- 
tico  suo  lustro,  vogliamo  che  debba  TAbbate  di  Alta  Ck>inba 
essere  decorato  cotne  lo  erano  i  suoi  predecessori  del  titolo 
di  Commendatario ,  e  godere  degronori  e  preeminenze  di 
cui  godevano  gli  stessi  suoi  predecessori ,  senza  che  pero 
ad  eccezione  del  caso  infraespresso ,  mai  possa  avère  inge- 
renza  neiradministrazione,  o  parteci[)are  dei  redditi  come 
sovra  airAbbazia  e  convento  destinati. 

A  questo  fine  TAbbate  Commendatario  sarà  scelto  fin  ^ 
Ecclesiastici  decoi*ati  délia  Croce  dei  SS.  Maurizio  e  LazzarOi 
e  verra  provvisto  di  una  Commanda  deir  Ordine  stesao,  la 
quale  non  sia  minore  del  reddito  di  lire  tremila.  — Ovepero 
piacesse  a  Noi  ed  a  Nostri  successori  di  nominare  abbate  une 
dei  Superiori  claustrali  del  che  intendiamo  riservarci  la  fii- 
coltà,  in  taie  caso  cessando  la  disposizione  précédente,  poM 
invece  essere  convertita  a  precipuo  vantaggio  dell'Abbiie 
una  paile  del  reddito  dei  béni  provenienti  da  Nostro  parti- 
colare acquisto,  e  come  sovra  donati  e  cio  sino  alla  conoor- 
rente  di  lire  cinqueconto  annue  detratte  le  speae.  Pwdiè 
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poisa  nella  detta  Casa  Religiosa  maDtenersi  la  regcdare  < 
vanza,  e  possano  adempinù  i  pem  délie  pie  fondasiom,  sait  la 
medesima  composta  di  numéro  dodici  soggetli ,  de'  qoaK 
Otto  almeno  sacerdoti. 

Intendiamo  di  dare  airOrdine  ed  alla  Ckmtmunità  dei  Pa- 
dri  d*Alta  Ck>roba  tutti  quegli  obblighi  di  riconoscensa  che  i 
beneflz]  e  le  pie  opère  de'  Nostri  Predecessori  in  bvore  di 
quell*  abbazia  e  convento  si  erano  meritamente  riseoesi,  e 
desirosi  di  ristabilire  quoi  carichi  religiosi,  che  pib  ravisammo 
conformi  aile  intenzioni  dei  primi  Fondatori,  e  diretti  al  suf- 
fkngio  délie  anime  loro,  vogliamo  che  abbiano  i  detti  Padri 
ad  assumersi  in  perpétue  i  seguenti  pesi  : 

1*  D*una  Messa  in  ciascun  giorno  pel  comodo  ed  utile  deUe 
vicine  popolazioni. 

Sl^  D'un  Aniversario  per  Amedeo  III,  ed  altro  per  Um- 
berto m  Ck>nti  di  Savoja,  fondatori. 

Altro  per  la  principessa  Bona  di  Borbone. 

Altro  per  tutti  li  defunti  délia  Casa  di  Savoja. 

Altro  per  queili  tumulati  a  San  Giovanni  di  Iforiana.  Due 
p3r  S.  M.  il  Re  Viitorio  Amedeo  III,  mio  Auguste  Genitore. 
Due  per  la  Regina  Maria  Ferdinanda  mia  Augusta  Génitrice. 
Due  per  l'ultimo  Régnante  defunto.  Altro  per  la  Duchessa 
dei  Chiablese.  Une  per  caduno  degli  Augusti  miei  Fratelli  e 
Sorelle. 

9»  D'una  Messa  in  ciascun  mese  per  la  prospérité  dei  So- 
vrano  régnante,  e  délia  Reale  Famiglia,  da  celebrarsi  nella 
cappella  dedicata  a  San  Felice. 

Vogliamo  altresi  che  nelle  circostanze  di  cattivo  tempo,  o 
rhe  per\'enga  al  convento  notizia  di  disgrazie  o  pericolo  di 
essa  sul  lago,  i  Padri  d'Alta  Ck>mba  impieghino,  corne  non 
dubitiamo  le  loro  cure  in  soccorso  degli  infelici  che  si  tro- 
vassero  in  pericolo,  con  mandare  a  taie  oggetto  in  ajuto  quel 
numéro  che  potranno  di  personne  addette  al  loro  smrizio 
con  una  barca,  che  lasciamo  per  tal  fine  a  loro  di8po8izi0ne« 

Ci  lusinghiamo  finalmente  che  i  Padri  suddetti  animati  da 
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vero  spirito  di  religiosa  carità,  oitre  le  limosine  colle  quab 
compatibi] mente  aile  loro  forze  saranno  per  soccorrere  i 
poveri  di  que'  contorni,  si  presteranno  sempre  colle  loro  pie 
sollecitudini  a  sovveiiire  ai  bisogni  spirituali  délie  vicine  po- 
polazioni,  che  vivamente  raccomandiamo  aile  loro  cure  ed 
aile  quali  intendiamo  pure  col  ristabilimento  diquellachiesa 
e  Casa  Religiosa  di  compariire  un  particolare  benefizio. 

Mandiamo  il  présente  Nostro  Chirografo,  controsegnato 
dalNostro  Segretario  di  Gabinetto,  riporsi  negli  Archivj  Nos- 
tri  privati,  e  riinettersenc  copia  autentica  a  quelli  di  Corte, 
airuflicio  deirEconomato  générale,  al  Superiore  Claustrale 
deirAbbazia  d'Alta  Comba,  ed  alla  Curia  Arcivescovile  di 
Ciamberi  per  essere  conservata  nei  rispettivi  Archivj.  Dalo 
da  Alta  Comba,  il  scttc  d^l  mese  di  Agosto  Tanno  del  Signore 
mille  Otto  cento  vcnti  sci,  e  del  Regno  Nostro  il  sesto. 

Firmato  airoriginale  Carlo  Feuce. 
Controsegnato  Barbaroux. 

(Extrait  des  archives  de  Tarchevùché  de  Ghambéry.  ■ 


I 

J 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  ' 


AenK,  nornifialioii,  p.  R'î,  -J.')**,  :i\ïH. 

—  nortrail  morMl.  4^. 

Vbomkmk,  ahiKiv.».  fil.  78.  Kl.  H)7.  :i'2\ .  '•i*i<.   ;::.  iiTl. 

—  ohituairi*.  passim,  ]iyj. 
Abhets.  '2^/^. 

AcEV    Nolri'-Dame  d'  ,  1  li. 
Aï:h.\iî:  ,  1 IJ. 

Ariiui:  f.i;i:il!«' «r  :  AliH'drj».  rv'rjut»  «!■'  '!::':  :  :  .  jjT  :  — Jac- 
ques. -Jl');  — Pliilippi».  l91:--TIi.»rii.  i;»  .  \r,'j ,  lîM:  — 
^o.'i  toinlKMii.  3')f>. 

Ai'\LBKiiT.  roi  <l  Il.ili»».  :W. 
Vnn.viiiK.  n'irii'  d»»  Fraiir».  1') 

Al»RIKN  IV.  U{. 

Am.k.  :\2'2. 

Am.i  FHKi.i.K.  IK).  117.  Ur2,  U^ii,  IW.  is:j 

—  pri»'iir  (1    .  117.  i?.')^. 
Aii.r.oN.  chair 'ijM'.  M7.  l**>f>. 

—  tiiiillaiiriH'  jI   .  r)^>I. 
\i>'.  rivi«T»*.  AM. 

\i\-r>-Si\oir.  JJ.  î<S.  IfiS.  lîU.  5  )1. 

—  ;ii-c<»ril  il    .    \iYK 

—  u-rariL'.Ml    .  JJ.  1 1:{  .»î  suiv ..  L>f;).  :<f:i    !>..  i  »♦:.  r>î».  UD. 

ivî.  .'»:i).  Vij  "t  siii\. 

Vu     f.ifnill"  «1     :   <i.i'il''nii  .  l'i  .  Jl,  .')17:  Il  r.i!.»-  .    .  ■\ .  !•••  in»m  ; 
Pi  rr-,  liàlanl.  l"»î).    V  >.  S.'\ns  .|. 

1  N  ••l^  n.ivoîiv  ji.ix  I  (.-ihIii  .i'i\  il'».- iriir'i* .  ;•:  -  ;  'i.  ili'.»  f.»  travail 
.iri.il) ti  (  i<> ,  l.i  |ilii|i.iit  •l'-'o  liiMii-»  ipi  ll^  r  ii!>  III  ■  :t  i  t.  Il- ri'priHluits 
tl.iii"»  I.-  {•'\{''  ■Il  iLui'  l«"i  II  »t-'">  .iiMiti'ii.i'  Iji- 

11 


—     090     — 

AlX-LA-ClIAPKLLE    Imif*'-  (1"  .    1  i'J. 

Albanais.  Ki,  i?0.  i>l. 
Aluanl.  :>2;),  -2-39. 
Alîîahim:  .  '2'2i. 
ALni:N.;v.  1:?J. 
Akbkns,  l:J:M;n.  i5:J.  5:k>. 
ALuruM'/.iî-.vr.    Vov.  La  naiiiiii\ 
ALBKUnJM.  4M(). 
Albh;i:oi>.  8()  oX  siiiv. 
Albon  ..Maliaul  «1"  .  10. 

Albv.  iyi.:}.}i.  :m,  mj. 

Alwuai"  Piiiiis-,  lOJ.  l'.)9. 

Alkwmjuï:  Jll.  vS/j,  î>Mot  siiiv. .  fU  r*t  siiiv.  .  107. 

Alfaandue  \  1 ,  .*}'J7. 

ALK\AM)iiK  Ml,  4-il  t'\  siiiv. 

ALKir.iu  ,  5î)l. 

Allkmagm:,  W. 

Emi^Lrairs  :  Charles  IV.  i?l(J  et  sui\.  ;  — Charles  Vi,  442: 
—  Conrad  III.  o').  ol.  79.  rt'i  el  suiv.  :  —  Conrad IV. 
IID:  —  lï/Mléric  1".  79,  Si).  91  et  suiv..  117.  119:  — 
rrod.Tic  H.  llî).  1 11.  11)5  ;  —  llojiri  IV.  50  ;  —  ll^nri  V. 
1-J.  i:]:  —  Henri  VI,  95,  117  ri  suiv.  :—  Henri  Vil,  196, 
:?:>5  .'i  Miiv.  :  —  (Mli..ii  iV.  119  :  —  IMulippo,  118  cl  îoiIt. 

ALLiMiKs,  :;?.')!): — Crranl  JuNi'nd'S  .  158. 

—  .f;iriii  î.m!»'s    :  Anne.  135  :— lîoson.  111.  1:^4  ;  —  KlisaheUl. 
i;J5;  —  Cerold,  111.  134:  —  Najrilles,  135. 

Ali'Ks,  traMTMVs  ]);ir  s.iiiil  iîernard.  ;.>8.  :S>.  :J(). 

AMBKllIKrV.  110. 

Amroisi:   (ii'or^'rs  d"  .  ''V22. 

Ambkona^    Noîn-Dainc  d'  ,  '2H{). 

\m.biv.,  aliiié  d  liaiii  condH'  ^\oy.  liauterive  ;  — pour  les  luln» 

Aî.itdi*.'.  \ov.  Sîi\oie.  Cenevois.  Grésv.  Cleriiionl.  etc. 
AMKhKiDi:,  \()'2. 
Amksin    Horiiuii  d"  .  157. 

—  SolVed  il'  ,  157. 
AMjrNs.  151. 

A\<.:'K\ILMKKS     d    .  401. 

,\N<i«n  !.rwi'    Charlt's  d'  .  310. 
Anjui  .  Jôl. 

Charles  d"  .  lf>0. 

C'iiiis  tl"  .  'J13. 
Annalks  «:ivn.Kr.iKNSF>,    Vn\ .  Manriqiie. 


J 


—     691     — 

AwNRCY.  t>5(),  :m,  330,  355.  369  et  suiv. 

—  Sailli-Sépulcre,  369.  373. 

—  Visitation  ,  478. 

.\xxKR,  1"  jour.  AU  nioyon  àfro,  518. 

.Xxsi'.LMR,  arclio\t*(juo  de  Patras,  143. 

VosTK.  117.  125  otsuiv..  16-2,  201.  350.    Voy.  hvs  KrnUa.) 

—  diociV^i!» .  211. 

—  t'vrque.  95.117,  263. 
Ac>i  ILA  ,  243. 

—  (i«M)r^'es  li'  ,  216  et  suiv. 
AviiLKF,  2J>7. 

AraNTMON   I>'AlK\    JiMIl  (1    .  3S1. 

AuBis*«A.  45. 

.Vrca^io,  al)l)  '  (I  llaulecombi» .  49  >. 

ARf.HivFs  dllaut^comlM».  3,  21,  319,  356.  112.  113.  140. 

—  de  (lour.  4.  12. 

—  de  la  (iliaud)n*  d«'s  comptes.  1.  412.  113. 

—  d«'  rKcoiioinat.  5. 

—  du  S«*Miat  d(*  .SaNoie,  5,  2*2. 

—  de  la  l*r.''f«'rture  de  (Ihaaibèrv.  6.  '22. 
ARr.i  Kii..  201. 

Arîu  rii  »;.  t'»v'(fu»^  de  (it'n«'ve.  32.  'M,  15.  84,  109. 

.Vmkmiion    Krancoisd'  .  244. 

ARK/./0.  2:W). 

Aritii.  171. 

.Vrm\«.\h:    n^M'iKiid  cuiul  '  •!    .'21)^. 

Armkmk  ,  3  )6. 

\RN<n.nM  Oclavf.  122. 
AnR\<.  92. 

\rr«h  'H  liT    m  ir«(m'»  d    .  lOô. 

\nM!nr"i.  rliarln'ii'it'.  1 17  .  .MW). 

\RMn.\Uv   siML'nours  d   .  230. 

A-sisK.   111. 

V^r^'^iN.  pr'-id"ntdu  S/'uat.  lô<). 

\^ri.  12<).   VM\. 

\t  \m  i.pm  >  N.ifif»'lrui*.   15. 

\i  BF.  riN  i'T»*.  .'>lî*. 

\i  iiR^     ll.Tiiiirdiii'*  d    .  31') 
\iin»'  d    .  316. 

Al  i.'<B«il  K«..  3m*|. 

AiL\    MImtI  d   .  115:  —    Nmiiui  d   .  lll.  525.  ~  Uernard  d   .  irf. 


—    692    — 

Ai-LPS ,  pr/.v.s"  ;/» .  IS  et  siiiv..  :i().  fil.  6-3.  97.  fl8.  210,  -254.  285.  372. 
:W>.  :3m,  :iî:i.  1-Jô  .'t  siiiv..ôl5otsniv. .  ô;?8:—  .nbbésd"  : 
vlur-in,  IS.  J'.); — (iuillaumc.  8-1;  — (îiiy.  18:  — ^Jean-Louis. 

ArruKVAL    il'  ,  :^88. 

AiTiurm:  M.ir.jiji'rilo  d"  ,  lîOfî;  —  Calhcrin  -  d  . .  379. 

AUXFHH!:.  lOf). 

Avi(;mana  .  ()•.>.  0").  ;>11.  :>:j-2,  -205. 
Avi(;n(>\.  lî'T,  -^ll. 

—       [)iv\ùî(r .  lus. 

AvrsE    Prnsji.T  d"  .  :).Vi  ri  >uiv. 
ANoinvir  î-r.  La(>.a?.m:.  79. 


l>A<;i>Aii   ^11-: 

.ir:  ilr 

.  y.i. 

r.AïA.  i:î:. 

nAf.M>.  -'  :î. 

liAj;/r:    1 '. 

:'0. 

Balk,  -SS. 

—             ,  •  i 

•  ■           1 

,. 

•  .    V«»\ 

« 

.  Col 

icilc. 

Hai.iw-  s    . 

m      ■ 

. 

Uaf.lmn  û  ~. 

.       ■    ■    •    • 

Iîaf.m::. 

■  1 

Il  r. 

lÎAIW  r:.<;^ 

■'  ■.  :.'  ■ 

i. 

Banai  :i   ".  •- 

.  i" 

l*\iinii  i;  '.'.  ■:■ 

■  ■  .  i 
1  ■     ■ . 

.'       1 

lÎAll'.r:      Allir 

liljl'    :': 

,            J    ■    ■          • 

Hah-m»::    .«  ■ 

I 

1      ■  ■           • 

■■■   '.    J'' 

». 

r»\iiN<)!  r-  .1 

1 

.'■■..!. 

.')■:■»> 

»*t  Miiv..  .■)]:) 

Bah  II  AL   r< 

1  •  . 

1       •  - . 
' ■ 

1 

■ 

"  ■    ■    (  ' 

.  :  :•->. 

ï'i'  K 

.VU. 

BArKiv  ■■;   i. 

1 

:  .         [)■> 

i> ..■..,'•  ..-    > . 

'  1  • 

'  .1 

■  .,■■    ■    ■  .  .-..     M-1 

—       s\.::  '    :   .  r.r,,  lui.  ;îi. 

Bai-x   fuiuill    .!r   .  ;:..  !:.::  —  C.'rih'.  118.  LVi.  Ifil  :  —  Cuillauiue. 

IHI:  —  l;,.;  ;:,Mh.!.  Hll. 
Bat  IlfMiri .  :Wi<. 

BKATKl\-M\m.M:iUil..     VmN.   (i=lp«\ijl*^. 

Bp.ArKouT   J'':iii  (!■'  .  •.'<!■.  -Jh.').  -Jiin. 

Be.\1(:k«^  :  în)<*i«--i..ii-  i!f  lahli;j\(Ml  Haii!<viHiibi» .  11-1  «H  sui\.,  170 

«•I  siii\.  .  ,?■):{.  lînl .  ô-JiJ  l'i  .*iiii\.  :  — {laroi.^scs  di'pendani 

(I*^  r»  \M'ln' jjr  iiciiOM*.  115. 


—    693    — 

BRArjBt  isircsdc),  255. 

—  (Antoine  de],  249. 
Béai  MONT  Alhanis.  14. 
Beaiviviers,  523  et  suiv. 
Be<:i!evrllryn,  186. 
Brli.slr,  157. 

Brlbec,  322. 
Bellecombe,  171. 
Brllecombettr,  336. 
Belle(;art)E    Claudine  de  ,  364. 
Bellevaix  en  Chablais,  fil.  369,  373. 

—  en  Dauphinê.  (Voy.  Bonnevaux.* 

—  en  Beaupes,  *80. 
Brlley.  25(),  26H.  .320.  374. 

—  Chapelle  de,  ;Voy.  Hauleconibe.; 

—  comté,  fW. 

—  diocèse,  16.  96  et  suiv.,  155.  241. 

—  évôcjues  :  Jean  ,  158:  —Jacques,  189:  —  N. .  228;  — 
(iuillauiue  .  J'i3:  —  Pierre  Bolomier.  296  et  suiv.  ;  —  Per- 
ces al  de  La  Baume,  296  et  suiv.  ;  —  Jean  de  Varax,  315  : — 
Claudi'  d  Kslavayê,  315. 

—  nniria!.  18.9,523. 

—  l*i(Trt'  de  .  mit  \ire,  188. 

—  pri«Mirs  :  (iuill.iume,  157:  — Jac<pies,  18  •. 
Bflnk  sur  Hiimilly  .  170. 

Bknhh'  riN>.     \<)\.  saint  ll»'rn»îl. 
HknuIt  \!I.  2()H  «'l  suiv.  .  279. 

—  .\IV.  Ul. 

liF.mî'oi  I)   f'TiiH' d»'  .  l:U.  2*)<).  nw. 

BriiN\iii».  :iI»Im'  d<'  Clair\au\.    Voy.  sainl  Bernard. 

—  a!»lH'  d.'  Balh  .  S7. 

ald».'  d«'  StMiarnpif.  .M3.    Voy.  les  tlrrnUi.) 
\\Y\\\K\\h\\<.    \n\.  s.iiiil  H'rnird. 

—  d»'  ririiiiia"u!i'<'-(!(»ijc«'pli«»i.  ou  de  Séiianque  ,  5(K*:  —  !»Mir 
r''v''«'Mi«Mi( ,  .'»1-J. 

l'.KRNF.    Jll.  :Vn. 

Bi  Hoi  II.  XV). 

\\\  Rin    Bniiri»'  d»  .  -JoS. 

-  J«*ari  dur  d»'  .  JôN. 

Bf  HTiuM»  J»'an.  -^y\, 
Bfhw.hn  .  M)   HJ. 

B^^•»<^^   ptts.sini.  XI.  32î*. 
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Betton.  126.  147,  16(),  :i71.  423. 
B^.ziEiis,  52-2. 
HiBLiOTHKQi'R  Costa.  6. 

—  <Io  la  ville  de  dronoblp,  7,  17. 
Miellé,  212. 

Hkîex.  archev.'qiic,  472  ot  siii\..  17!^ 
BiLLiRT,  cardinal,  103.  495.  503,  500  et  suiv. 
BiuNDi  Louis,  316. 
BiosEY ,  437. 
Biset  Claude,  380,  381 . 
Blssy  .prieur  de  ,  256. 

Blanchard  Claude,  357,  3«1,  4t)8:  —Jean,  121.  123:  —  Jean-Jac- 
ques, 53-1  ;  —  Pierre ,  265. 
Blanos-Lvs,  17,  330.  331. 
Blonay  JeaFi-Franrois  de),  :373. 
Bloye.  13^1,  361,  532. 
Bo(;kri,  326. 
iioLRONK.  abhave,  2i)8. 
Bolomier    protocoles  de,  260. 

—  Antoine .  20i>  :  —  r.uillauuie.  284.  2f>5  el  suiv.  :  —  llenn. 
2f)5  ;   -  I^ierri',  2H1 .  2f>5  et  suiv. 

Bon  Cu  il  la  unie.  227. 

B')Nva)Rsi  Cli'Hience,  3l'8. 

IloNAUi»,  .388. 

Bowri).  425.  13)  el  suiv.,  531. 

lîoMFvoK  le  BienlieunMix.    Vov.  Sa\tii»:. 

Bt»xiKAeK  111,  d.î  Monlferrrit.  102.116:—  Biuiiface  VIII .  papf. 

lî^l,  212:  —  Bnnifar'»»  IX,  pape.  290. 
BtLMVAui»  Aymon.  Q'2n :       I)i»«iletils .  256 :  —  Jean.  236  :  —  Pierre, 

227:  — Irlnin,  2**0.30:;. 
B-.NMEi-,  M').  371.  373. 
BoNMHNT.  32.  75.  77.  7S.  107. 

BnNNKMKTTi:,    373. 

B(»NNEVArx.  42.  46.  75.  107.  10Î>,  111. 

Bons- lloM  M Ks  .  S/>. 

Bn\TK<»N,  15.  16. 

Bon*:ARi),  ahl).'  d'Ahondnure,  78  :  —  abbé  de  Saint*Maurice,  109. 

BnRi»KAr\   Jarcpies  de  .  2:^0. 

BnR(;EL.  35î). 

BoRRK  Jran,  527. 

BoRRioNi .  486. 

Bosu?i  Claude,  :^59. 
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BoTTixo,  496. 
Hoi'ciiRRAT  Nicolas,  331. 

BorczAN  Jacqueiuet,  226. 

—  Jean,  2-26,  227,  230. 

lioiRBON  faiiiilli'  de  .  488,  490;  —  Bonne,  224,  240,  242.  250  et 
suiv. ,  255,  258,  490;  —  Charles,  309;  —  Clirisline,  490; 
—  Marguerite,  ;I09:  —  Marie-Amélie,  488;  —  Marie-An- 
toinette, 167;  —  Marie-Christine,  467,  474  et  suiv..  485 
et  suiv.,  491. 

BorRRoiRc;,  254. 

BoiRHEAi ,  190,  191,  264,  408,  433,  449,  534. 

Bui  r«.-kn-Hrkssk,  193,  212,  /Si.  25;i,  :)09.  tW,  .340. 

—  Notre-Dame  de  ,  214. 
Boiui.Fois  Antoine,  413. 
BoiRiiF.-* ,  3-29. 

hoiHuF.! ,  paifsim ,  11 ,  61,  145  et  suiv.,  177,  193.  195,  197,  217, 
222,  231,  ;M1,  255.  265  et  suiv.,  268,  308. 

—  lac  du  ,  11.  12, 14-J,  245,  3ai.  331  et  suiv.,  341,  349,  376. 
3<)2.  153,  478,  480,  484,  488. 

BorRr;m;>K  provino»  de) ,  pansim,  3^16. 

—  royaume  de  ,  60,  94. 

—  famille  de     :  Alix,  1^3;  —  Blanche,  199;  —  Charles 
voy.  Charles  ;  —  Cisle,  cfKiitesse  de  Savoie,  40;  — Cui. 

archevêque  de  Vienne.  42;  —   Jean,  271;  — Jeanne. 
222.  221;  —  Marie.  267.  268,301:  —  Philippe.  222: 
—  Philippe  le  Hardi ,  267. 
BorviRR  Camille,  4î>7. 

—  Pierre ,  152. 
BovFT  Pierre.  524. 

Hrabam  Jean  1".  dur  de  ,  196  ;  —  ;  Marguerite  de) ,  198:  —  (Marie 

de  ,  \m. 
Braissy    Ji'an  de  .  182. 
BRF.ri.K>K\T    Jean  de  .  216.  217. 
Brfx  lA.  23li. 
Umssv.  176.  mi,  253.  311 

BRKTA..NK.    2H9. 

Briurd  Jean  de  ,  152. 
HiiiscN.  :W,  153,  532. 
Broot    cardinal  de  .  28-1. 
Bron  FVlix,  126. 

Broi  .  ;«>». 

BRin.H.  «H 
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Brinel,  prieur  d'Hautecoinbe.  'rr4  et  suiv. 
IJuDix,  506. 

IkGEY,  60,  151,  189,  190,  235,  2:38.  265,  341,  401. 
HcnciiARi),  ahhé  d'Haut  .'coiiiijc,  1 10  cl  suiv.  ,  153. 
lU'RDix  Ravinond.  121. 

Ik'REAL'   IiFS    l*.4UVRE.<,   251. 

HrRNJER  Kug<>iic.  passion.  1,  62. 

Carias,  161,  350. 
Cacciatori  ,  486. 

—  Benoît,  174,  48tj,  490. 

—  Caiidido,  471. 

Caciierano  1)1  Bhiciierasio  Josoph ,  394. 
Calais,  237. 
Calixte  II ,   12. 

—  111,280,291. 

C.AUIIML'S,  289. 

Causk  Ktio.iiio  do  ,  ald)iMriIauteconi!)e.  299,  313. 

Camue  Hollet ,  227. 

Canrorert,  505. 

Camorhkry,  158,  1()0. 

Caprk,  216  et  suiv. 

Carh;>'an    faniilli*  de  ,  481. 

Carrocio  Ijjuace,  396. 

Carron  Claude,  392. 

Casal  ,  306. 

Caseneive ,  394,  396. 

Cassel,  201.  236. 

Castelli,  439,  440. 

Caidebec ,  322. 

célestin  iii,  108. 

—  IV,   16-1,  165. 
Cenglb  Jacques  du; ,  171. 

—  (François  du:,  171. 

CÉRARGES,  Serarges,  122,  168.  (Voy.  les  Errata.) 
CEs.iRi,  510,  513. 

Cessens,  14  et  suiv.,  28.  30  et  suiv. ,  132  et  suiv. ,  260,  365,  381  et 
suiv..  511,  515  et  suiv.  ,  .532. 

—  (seigneurs  de,  132,  133. 
Charlais,60.  154,310. 

Ch\bod  ou  Charoid  Jacquemel,  175,  201.  fVoy.  les  Errata.) 

—  Barthélémy .  266. 
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Chabod  ou  Chaboud  Guillaume-Françob ,  396  et  RUiv. 

Chaîne  Ayroon,  121. 

Challant  (Amédée  de],  269;  —  (Aymon  deu  231. 

Chalons.  25;  —  (Hugues  de) ,  249. 

Cralons-Arlay  (Isabelle  de),  235. 

Chamb^rt,  17,  100,  103,  117,  120  et  suiv. ,  146. 199,  213.  216  et 
8uiv.,  240,  256,  267  et  soiv.,  299.  306,  317,  319,  328 
et  8uiv.,  339  et  suiv. ,  348.  364  et  suiv. ,  377 ,  393  et 
suiv. ,  399,  408  et  suiv.,  416  et  suiv. ,  455,  462,  467  et 
suiv.,  483,  532  eipassim;  —  archevêque  (voy.  Hau- 
tecombe  :  délégation  apostolique)  :  — archives,  6,  22: 
—  carmélites ,  479  ;  —  château ,  195 ,  241  ;  —  Conseil 
résident.  213,  524;  — Courd*appel,  502;  —  églises: 
Saint-Léger,  250;  —  Saint -Pierre -sous- le- Cbftteau. 
229  ;->  Sainte-Chapelle,  175,  310,  395,  443  et  suiv., 
482  ;  —  Sainte-aaire ,  372.  373 ,  531  ;  —  (CarnUle  de)  : 
Berlion,  45,  121 ,  123. 124,  136:  —  Gauthier,  45  ;  — 
GmlUume,  136;  —  Guy.  136;  —  fours.  148, 149, 152, 
224  et  suiv.,  260  ;  —  fourches  patibulaires,  169  ;  —  frè- 
res mineurs,  166,  256,  531;  —  moulins,  147  et  suiv., 
225,  229  et  suiv. ,  260;  —  tournois,  222. 

Crambor,  418. 

CRAïuoTri  (col  de  la),  14  ;  —  montagne  de  la'.  113.  289. 

Chambre  dks  Comptrs,  411  et  suiv. 

Chambibrc  (Mestralie  de),  111. 

Ch4Moi'x.  commissaire  national,  457. 

Chamfier  .241. 

Chajipio!<i,  chancelier.  306. 

CHAR4Z,  265,  304,  310,  340,  453. 

Chapelle  Michel,  421. 

Chapprrob  .  pa$$im,  227  et  suiv. ,  260. 

Charaïa.  12.  22.  30.  33.  35.41.  45.  «0.  511. 

Charakso.\xat  (Amé  de),  62. 

CHARBO^fRIRRES ,    116. 

CHiRiTé    P»^re8  de  la).  3W. 

Charles  VI    Franc*»!.  253;  —  Charles  VIII.  307.  —  Charles  IX. 

400;  -  Charles  X,  480;  —  Charles  II  (Naples\  178; 

—  Charles  le  Chauve,  279;  —  Charles  le  Téméraire. 

297.  303,  304:— Charles-Martel,  278.   ^oy.  Savoif. 

Allemagne .  etc. 
Charmettes,  229.  233. 
Charosrr  .  191. 
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Charroi,  388,  390. 

Charte  de  Charité,  27,  83. 

CH.iRTREi'x  ordre  des) ,  25. 

Chassagne.  ,Voy.  La  Chassagne. 

Charvaz,  nionta<:no.  3;32. 

Chatkunelf  [Guy  d»0»  lt>l. 

CHATK.iLNEL'F  CH  Biigev,  189,  190,  260  et  suiv. 

Chatelard  en  Beauges ,  60,  379  ;  —  (Guillaume  du),  166  :  — (Piem 

du..  166. 
Chatillox,  392;  —    fief  de),  164.  213;  —  (lac  de, ,  44,  »,  181. 

.Voy.  Bourget.j 
Chatillon  (famille  de]  :  Geoffroy,  165;  —  Pierre,  22. 
Chatillox-slr-Seixe,  23. 
Chatte,  41. 
Chaumaz,  320. 
Chautagne,  453,  473. 
Chazkron    FrancoLse  de  ,  322. 

Chênes  ;  Jean  des  ,  abbé  d'Hautecombe ,  293 ,  297  :  —  prieufé,  373. 
Cherasco,  493. 

Cherel,  114  et  suiv.,  172  et  suiv.,  449,  523  et  suiv.,  534. 
Chel'reht  ,  i'99. 
Chevallié  Claude,  364. 

Chevelu,  arrirre-fief,  431  :  —  (Bernard  de'.  :5  ;  —  (Guy  de),  129. 
Chevray,  108,  109. 
Chevron- Villette,  60. 
Chhzery,  78,  107,  210,  368,  372,  423,  528. 
Chikri  ou  Qi'iEus,  119  et  suiv.,  346,  366. 
Chignin  (xVnthelnie  de  ,  évoque,  96  ;— (Bamou  de) ,  211  ;— (Benttid 

de),  archevêque,  118. 
Chillon,  139,  176,  195. 

Chindrieix,  358,  3..i,  453,  532;  —  (seigneurs  de),  135. 
Cholkt,  :388.  390. 

Chroniques  nationales,  6,  64  et  suiv.,  99  ot  suiv.,  204,  218. 
Christine  de  France ,  348,  353,  374  et  suiv. ,  383  et  suiT. .  408. 

412,  417. 
Chypre,  57,  302,  303,  306. 
CiGNON  Jean,  290. 
CiBRARio,  prts.s/m,  7,  8,  13,  17, 102.  125, 127,  244  et  suit.,  316, 

493,  5:56  et  suiv. 
CiTEAUX,  25  et  suiv.,  87, 160,  285. 
—       abbés,  334, 425,  426.  513  :  —  Etienne,  25  suit.  :  —Cor- 
vin,  74. 


À 
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CiTEACX,  chapitre  général,  pasaim,  27,  110,  284  et  sniv.,  319,  513. 

—  monastères  savoisiens.  75,  210,  368,  370. 

—  ordre  de)  :  origine,  25  et  suiv.  ;  —  églises,  70,  70  ;  —  pros- 
périlé,  75,  106  ;  —  commende,  279,  283  et  suiv.  ;  —  réfor- 
mes, 207  et  suiv.,  286,  421  et  suiv.  ;  —  principales  congré- 
gations actuelles,  513. 

CL4IRVAUX,  27  et  suiv.,  43  et  suiv..  74  et  suiv.,  85  etsuiv.,  92,  417. 

420  et  suiv.,  448,  451,  519  et  suiv..  527  et  suiv. 
Clarafond,  122,  168;  —  [prieur  de),  256. 
Clarbtta,  passim,  125,  160. 
Clément  III ,  90  ;  —  VIII,  243,  287  :  —  XII.  432. 
Clerc,  397;  —  François,  391. 
Clermont  (famille  de)  :  129  et  suiv.  ;  — Ainard,  130;  —  Amédée, 

130;  —  Antoine,  198;  —  Geoffroy.  129;  —  Guillaume. 

129,  130;  —  Pierre,  198;  —  Sibaud ,  129,  130.  ia5. 
Clermont  d'Haiterivk.  (Voy.  Hauterive.) 
Clermont-Montbel,  130. 
Clés    Pierre  des),  84. 
Clet  Guillaume  de) ,  227. 
Clotaire  m,  522. 
Cliny,  25,  42,  369,  370. 
arsE.  369. 

COHENMO,  228. 

Collobu.^o,  482.  484,  488.  504. 
CnLO<;?iE   arrhpvrque  de).  141. 
Colombier  François,  abbé  d'Hautecombe,  313  et  suiv. 
CoMiNO  François,  ahbc  d'Haul»»combe,  184,  491. 
CoNVENOE,  278  et  suiv.,  .'W2el  suiv.,  415  et  suiv. 
Commerce  ft  Boites.  21 1,  240,  376. 
Commise-Observance,  422  et  suiv..  513 
Comnf:ne  (le  ,  272. 

Compris    A  y  mon  do  ,  161  :  —  Bienvenu  de,,  158;  —   Etienne  de), 
'221  :—  Jean  do  .  266.  299,  3^16  ;  —  iPhilil)€rt  11  de\  320. 
Comte  .  'W. 
Concile  d«»  Pise.  29,  —  do  Lyon,  36. 158 ,  163  :  troisième  de  Latnw, 

89  :  —  qiialricme  do  Lalran,  315  ;—  de  B;\le,  284.  287.  288. 

2iY7  ;  —  de  Trenlo,  322,  372.  380. 
Conju.  45,3. 
CoNi,  '2\1,  -Tn. 

CoNR\î..  abbéd  llautecombe,  175,  182,  201  etsuiv.;  —  emperear 
voy.  Allemagne  . 
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VAmsaL  d'Ëtat,  33B  i  —  particulier  do  prince,  5S4  ;—  rendent,  t^oj. 

Chambéry.) 
tiffitsm.  Michel,  premier  évoque  de  Chambéry,  448. 
C(nnAitce,  371  :  —  (pux  de) ,  96. 
5»^  M  36. 

373. 

IklRBRL,  (l'AiX,  113. 

CosTt  DF  BEAL-nKGiinii,  pamim.  6,  iô6. 
CosTin,  lââ. 
Coin!*  d'Amocrs,  153. 
iJoti  [Claude  de  La  .  382. 
COLi,  217. 
Chkcy,  236. 
Crkssixs,  190. 

CnomiiE:!'',  39et40:  —  3".  53  el  suiv.  ;  —  ^,  8»  flluiT.;— 
6"^  138,  i;»;— du  Comte-Tert,  >*!,  «8. 
CnosET  Hugues,  535. 
Crosti  Jeanne,  170. 
<:ruseillbs  (Guillaume  de),  lli. 
Cms.  329. 

CrBAnvM  (abbaye  de  ,  36. 
ClRTELlN,  458. 
Ci'RTET.  abbé  d'Hauifcombe ,  494  et  suiv. 

ClHTILLItr,407. 

Ci-ST.  i)^-2:~  Rodolphe  de<.  19:  —  fseigneuTi  de),  100. 
CïHtïiRR   Péronne  de',  :?73. 

tikfM.  prieur  d'tlaulecomb?,  421.425. 

D.tiiiN.i  '^François  de  .  356. 

DtrpHi^K,  pnniim,  37.  433;  —sa réunion  k  la  fma,  SIS,  Ml. 
4IX)  et  suiv.  iVoy.  Viennois.' 

l)F.i:LAH.mo:(s  des  anciens  biens  d'Kclise,  6.  ».  113  ■!  imt..  4B. 
531  et  suiv. 

Detiat  Jean,  uolairc,  130. 

Dblaiui.t.  (Voy.  d'Aquila. 

DELA<(r.HE.s  Hugues,  ilO. 

DKr.DRXF.  .\Iphonse.  finiMim.  (>.  H,  M  tir  niv.,  44  et  mit.,  DU 
321.  .327  et  suiv..  :»7.  liK)  et  «iiir.,  515  et  aaiv.  ;  — ■■» 
thélemy.  322.  327,  328  ;  —  Julien ,  338  :  —  Nkob».  tf>. 

DsLBRis  (Houripetdttj,  173. 

Della  Chibsa,  pamm.  104,396,346. 

nuon.  449. 
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Dnm,  410. 

MpfRto,  416.  416,4». 

Descrorgu,  154. 

Dbmkgt,  144.  m. 

abbé  d'HiDtecombe,  493. 

DtSNGTtT  Pierre,  391. 

Dessaii,  127. 

DtSTRÈi  Girard,  356. 

Db  Vills  Ch.-Em. ,  447. 
:^^  397. 

DiAKO,  343. 

Didier  Guillaume ,  jG). 

DmcT .  523. 

Ile  det.  78. 
.78. 

DovBU.  271- 

DOMixcET.  115.  460:  —  prieur,  599. 

DonMn   wiiriieurs  de^  331,  238. 

DosLiEii.  urristaio.  421. 

DniKsi.  18.  âO. 

Droits  ré|iialiens.  168. 

DROt*i>  DE  Lhuts,  506. 

DnrvFTTAz.  1J2.  168,532. 

Diiois.ifn, 

Di   Boi».  156. 

DicREST  Clau<)<>.  340- 

Ih'FoiH.  général .  pamim .  ?29  i?l  suiï.  .  339. 

DirKESiEi.  405. 

Dn^GT  (Bttrrii'line  '\f  .  171  :  —  Jeannp-A  la  mande  de,,  533  :  —  (Mar- 
ïiierilp  de  .  173  ;  —  Pierre  de, ,  171 .  172  el  suiv.  ;  —  [Ri- 
fharfi  d.-' .  171.  173;  —  Raymond  de' .  173.  53.Î;  —  wi- 
^(ipurie  fli>  .  171.  52"A 

lltKONT  Marie-.Vrrhange .  prieur d'Haulrcombe,  51? 

Di  ■oiLi!<  Jnn.  5-?4. 

DiKoui  onmle  if).  :)05. 

Di  Pi-t.  9<t.  93 

Di-MT  k]••\\^.  I7(«:  —  Anloine.  479:  — prieure  des Carmêlile>.47it. 

DiRAMP.  al>b<-.  III  :  — formier.  :t61  ;  —  Gabriel,  abbé.  3BÎ. 

DiRRwi.  -ItA  :  —  r-harW  di- ,  ?*3. 

KniLT,*  ci^iemeimeii.  306  el  «iiiv. 
ËDR.VB,  5:1. 


—    702    — 

Elbènk  (d') ,  327.  [Voy.  Delbene.) 

l!]LKo:iORR,  reine  (l'An;rleterre,  153, 158, 161;  —  reine  de  Fnnee. 
54;  —  de  Provence,  140.  (Voy.  Savoie.) 

Ëmion  ,  d'Annecy,  172. 

Entremost  ;abbaye  d'j .  369  ,  373  :  —  ;Aniblard  d': ,  175;  —  An- 
toine d')  .  266;  —  (comte  d'),  378;  —  .Girard  d'I,  84. 

Enzius,  145. 

Éperst  ,  453. 

eschavonbtte,  175. 

EscHAOUET  Jacques,  132, 172. 

ESCOUGES,  111. 

ESPAGNOL.S ,  440  et  suiv. 

ESPÉRANCHE,  191. 

EsTAVAYé  Claude  d).  abbé  d'Ilautecombe,  313  et  suiv.,  454.472. 

EsTHALON  (Pierre  d';,  184,  185. 

EsTiRNi  OU  EsniRNi  -François  d).  261. 

ETIENNE  1".  abbéd'Ilautecombe,  182,  190;  — H.  abbé d'Uinte- 
combe,  226  ,  259  ;  —  abbé  de  Chézery,  78;  —  arche- 
vêque de  Vienne,  77.  (Voy.  Cîteaux.! 

Étroite-Observance  ,  422  et  suiv. 

EiGÈNB  m ,  49  et  suiv.,  74  et  suiv. 
—        IV,  -285 ,  287,  -288,  291,  294.  297. 

ÉviAN.217,  250,  340. 

EXENDILLES,  45,  60. 

Fabii'S  Antoine ,  295  ;  —  Girard .  295. 

Farnèse  .Mexandro,  321.  322. 

Favier  Fran«'ois ,  359  :  —  procureur  général.  405. 

FASTR\n.  83,  106. 

Faitigny,  15ô.  224;  —  famille  de).  21,  55.  .56;  —  Agnès.  155:  — 

Arducius  voy.  ce  nom'  : —  Aynion,  55.  84.  136,  155;  — 

Héatrix.  femme  de  Berlion  de  Chambéry.  136;  — Béatrii 

la  Grande-Dauphine,  155. 195  ;— Guy.  évoque  de  Genèfe. 

76;  —  Ponce  le  Bienheureux,  abbé  de  Sixt,  56  et  78;  — 

Rodolphe.  20,  21 ,  55. 
Fa  verges.  524  ;  —  Henri  de],  187  ;  —  ;  Jacquemet  de),  188  ;  —  Jeu 

de\  184  et  suiv. ,  :)89  ;  —  Jean  de} ,  187  ;  —  Mithi». 

186. 
Favre  Antoine.  282.  ^30,  334,  348. 
FÉLIX  V.   Voy.  Savoie  :  Amédée.) 
Ferraru  ,  36. 
Ferraris,  431.  442. 


Fiuiius,  382. 

FÉT«ii(»i.250. 

127.  162  ;  —  Luc,  cvdinil.  IffT. 
.  25.J. 

195,  214.  263.  (Voy.  Savoie  :  Thomu.) 
—        Guy  Icomie  de],  195. 
Flkirt  et  non  Henry,  461,  463.  466.  (Voyei  les  Errata.] 
Floris  Pierre,  270. 
.25. 
Ka-rrriioiDE,  208,  513. 


FnnAiHK  lies  Merveilles,  333,  449. 

FiWT*i5M  (rhàleau  des) .  23  ;  —  (monulérs  da  Troif  ),  37. 

F0KTE.1jtT  ,  27, 

Foràz  ;ican  de:,  169. 

FuHMT,  monUnne.  16,20. 

Kos.s*«,  32i.  377. 

Fo*»KNEivE.  35.  36.  85,  106.  110. 

FoincHE»  patibulaires,  62  ,  168,  169  (voy.  les  Errata) ,  S3S  ,  397 

et  luiv. 
FR*:.aiis  I".  310.  327. 
FaicnF-s  mineurs.  369. 
Fhr(r:<ei  ou  Frishu  ,  122,  168. 
Fribol'rg  ,  304. 
FiLLi,  135. 

Cabkt.  ablti'  <k  Tan>ii> .  448. 

lIitbNT.RE  iJauilc-ThtTèse.  437. 

(:*iLL«Ri>  F'ierre .  260  ;  —  Jean.  534. 

(Ullioim.  ;rliât.-au  de  .  346. 

4:iiiRjLL<>!<.459etsuiv 

GiBETTi  C'sar.  3  4. 

r.urRKh.  abb.-d'llautecombe.  90.  105  et  >iiiv.,  518. 

G»i  tKRis  ou  (UiTMiiR.  d  Ai\.  (Voy.  Ais-en-Savoie.) 

V.t\r.*  Coiinl--  ,504. 

i:e>k>e  <Iiw.s^  d.-'.  16.  60.  241,  395  ;  —  ville  de!.  60.  78.80. 19fl, 
'»').•£>'■>.  -^«3 .  267  .  -M) .  :»2 .  304.307.319;  —  (évoque 
de  .  1.1.  76  et  «uiv..  V.».  j5â.  444  :  —  ^chapitre  de),  144: 
—  Vftici.-!  J"  .  Gérard.  158;  —  (lac  de).  896. 

GR!<ev<>ih  Guillaume.  239. 

GtiiRvuu  ouGemivi  iBéatrix-Harguerilede),  131, 137, 13B,  SW;— 
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Genevois  ou  Geziàve  (comtes  de],  60,  76  et  suiv.,  80 ;  —  Amiiiét  I* 

77;  —  Am.  II.  170;  —  Am.  III,  212.  SU;- 
Aymon  r,  40,  76,  289;  —  Guillaume  l\  128 

—  Guillaume  IM44;  --  GuilUume  III,  191 

—  Humbert,  99, 105,  ô23;  --  Rodolphe.  146 

—  Willhem ,  135. 
Genevois-Nemoiîrs  (Janus  de),  171;  —  (Louise  de),  171;  — 

lippe  de),  171. 
Genga  (cardinal  de),  503. 
Gettillt,  197,  204. 

GÉRARD ,  moine  de  Fosseneuve,  36;  —  abbé  de  GUirvaux,  85. 
Gerbais  Guigues,  266. 
Gerbais  (Aymon  de\  263. 
Gbrbaix  de  Sonnaz  (Louis  de),  373. 
Gerdil,  394. 

Gbrtrudb  d*Alsace,  102. 
Gex  ,  224. 
GiAVENO,  394. 
GiEz,  174,  523  el  suiv. 
GiKGiNS  (famille  de) ,  78. 

Girard,  461  :  —  comte  de  Vienne.  102;  — juge,  356. 
GiROD .  gardien  d'IIautecombe ,  110  ;  —  fennier  d'H 

356,  364. 
GisoRS,  90. 
GivRY,  364,  530,  534. 
Glapigny.  171. 

GoDEFRiDUS,  518.  [Voy.  Gaufred.) 
GoDEFROT,  prieur  de  Clairvaux,  31. 
Gramer  (M''  Glaude  de),  367.  368. 

GojoN  François,  380;  —  Guillaume.  381,  418,  419;  —  Lonk,  53i 
GoNARD,  ahbé  d'Hautecombe,  105. 
GORREVOD  [Laurent  de).  319. 

GoTTELAND  Justiii  OU  Dom  Charles).  496  et  suiv.,  503,  505, 507,  fil. 
Gottier,  d'Aix,  113  et  114. 
Govo.ne,  482. 

Grado.  297  ;  —  (patriarches  de),  274,  297. 
Graillier  (Bernard  de),  373. 
Grammont  (Humbert  de) ,  77. 
Gra.\db-Chartrruse  ,  28.  97.  160. 
Granges  (village  des) ,  15,  17,  18. 
Grand-Saint-Bernard,  147,  177 ,  310. 
GaANMON,  303;  —  (Jean  de),  216. 
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(■RAHVILLE  Jean  de  ,  231 ,  204 

(;RKGOiREVIII.Sf),  278;  —  IX.  137  et  suiv.,  141,  165;  — X,  194: 

—  XI,  26-2;  —  XIII.  400  :—XVM03.  fîO 

48(),  491. 
(>RKMv(  II.  passiin,  .T),  41,  81. 
C.UENOBr.K.  28.  4G.  241.  :m,  462. 
<;résine.  1:}2,  26i.  3(11. 

(;rks\,  131  rlsiiiv.,i:)3,  532:  — 'famille de'.  99,  131  el  suiv. .  170. 
ïiRiLLKT  .  passiin,  61. 
<iRrFF\ ,  170. 

<aAI»ELnl'I»K,  yXi. 

lit  KKi\  .  ahbf'  d  Aulps.    Vov.  Saiiit-Guérin.) 

Gri,  .i!)!)»*  (rilaiit('coiiil)o,  111. 

(aniHKNiJN.  pnssim,  (>.  :]2  cl  suiv..  41,  62,  66,  78,  151, 153etsuiv., 

•221 ,  218.  287.  288,  295,  307,  490.  534. 
<ii  icnoN  PIiililuTl.  118  et  suiv. 
r.riERS.  221. 
riru;A/. ,  not.iire,  133. 
liiiLLAM»  Louis.  l^i^J  j'i  suiv. 
('.ni  i.M  mi:  \  .  d  A(|uilaiiie,  31  ;  —  archevêque  de  Rbeims,  89;  — 

ai  clicN  *<jue  de  Tyr.  90.  ■  Voy.  Aulps,  Glermont.  Gene> 

vois,  (Irésv .  etc. 
lirii.i.f.iiKiii      Vo\ .  Madcloirp*. 
(il  ^owKi .  171. 

lUiMKHK..  rliaiicfli.'   du  Saiul-Si«''î;e.  32.  35  :  —  sacristain  d' H aute- 

roinhc  .  1  10. 
llvpsBoiat.    |(od(i|p)ii>  d<'  .  1(>:^ 

H  M  Tr.Hf.Y.  aMiaN.'.  75.  so,  139;  —  ahbés  de  ,  8^1.  257. 

Mm  FKMiMBK  \N<  iKNM. .  «•îiiplar.'Mjeiit .  13,  et  suiv. .  18;  — moines. 

11».  2);  —  ori;:iii»'>.  12,  16  et  suiv.,  515  et  suiv.:  — 

p»)*»M*>sions.  20  <'l  siii\. ,  113  el  .suiv. ,  260. 

lUiTEioMBL  AI  n  KLLK ,  lihUô    l'Ii'tiioi)  d'ui)  .83;  —    installation 

d  iiii  .381;  — ahhfs  d  llauleooruhe.   Voy.  leurs  noms 

daiiN  i')M  iiid(>\  et  dans  la  table  ()ui  leur  est  consacrée.'. 

—  .idiiiiiiistiation  du  Si'iial.  401  et  suiv.  ;  —  de  la  Chambre 
de^  «nrnpn'N,   111  ««i  Miiv.  ;  —  du  délégué  ro}al.  430  et 

—  ai!rf;'ation  a  (li(<.'aii\,  31. 

—  .ir(ln\i'>.    \n\ »•/,«•••  mot. 

—  aijm«'uu*^.  l')7. 

—  b.'itiiiHMits  de  Saiiit-Ii«»rnard,  'M). 

45 
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llAUTEroMRB  ACTUELLK,  hieiis,  00  ct  suiv. ,  113  et  M:i\..  I^  et  suit.. 
142  Pt  suiv. .  170  el  suiv. .  181  et  suiv. .  5iM  el  sHi\. .  52ft 
et  suiv.  :Voy.,  plus  bas.  Drcadeneo. 

—  bilan,  429  el  suiv. .  448  et  suiv. 

—  chapelle  de  IJelloy,  31«,  171,  472,  482,  186.  —  tlo  Saiiil- 
André,  06,  67,  464,  4^"):  —  des  saints  Benoît  *•:  BernanJ, 
251,  —  de  Sainl-BîTiiard.  316: —  des  Princes.  215  fl 
suiv. ,  470  el  suiv.  :  —  (hi  comte  ile  Ftonionl.  (58.  271. 272. 
472  el  siiiv. 

—  connnunautés  nouveil.s,  176.  ÔOÎ)  et  suiv. 

—  constructions  orij:inain.'S,  65  (»t  sui\ . 

—  décadence,  257  el  suiv. ,  :î54  et  suiv. .  :n6.  405  el  suiv. . 
424  et  suiv. .  438.  ,  Vov.  Couimende. 

—  délégation  a[)ostoIi(jue,  494  el  suiv. .  506,  313:  —  royale. 
430  et  suiv. 

—  église,  67  el  suiv. ,  98  et  sui\ . .  257  et  suiv. .  469  el  suiv. . 
485  et  suiv. 

—  fête  nautique,  178. 

—  fondation,  33  et  suiv.,  13  et  suiv.  :  —  deuxième  fondation. 
476. 

—  incamération,  499  el  sui\ . 

—  installation  sur  les  rives  du  lac,  19  et  suiv. .  28,  31. 

—  juridiction,  62,  168  et  suiv. ,  201  el  suiv..  297  ct  suiv.. 
437,  452. 

—  moines  noms  de  .  19,  110.  121,  12:3,  1:33.  135,143,186, 
188,  2-27.  yJO.  '200.  262,  265,  299.  a')5.  :362.  397.  416. 4ia 
425,452,451,  459,512  1. 

—  musée,  535  et  suiv. 

—  nomination  aux  charges  de  la  communauté,  83  ,  417  et 
suiv..  418. 

—  noviciat,  417,  425. 

—  prieurs,  110,  355,  :380.  ^97.  407.  416,  418,  421,  439  et 
suiv.,  452.  173,  191,  512,  528.  Voy.  la  table  desabbéi. 
notej 

—  procès,  172  el  suiv. ,  260  et  suiv. ,  430  el  suiv.,  502  el  suiv., 
523  el  suiv. 

—  réformes.  210,  323  el  suiv. .  :î74  el  suiv.,  421  et  suiv. 

—  restaurations,  :r77.  106,  137  el  suiv.,  449,  468  el  nîT.. 
485  et  suiv. 

—  trésor.  350,   1;>8,  488. 

(1)  On  trouvera  encore  d'uutrt>s  noms  aux  DocumenU. 


—    707    — 

Hautecombe  AcrcELLK ,  unioii  à  la  Sainte-Chapelle,  443  et  suiv. 

—       villape  aux  alentours,  263. 
Haiterive.  mu,  449;  —  ifamille  de  Clermonl  eld',  :  Amédée,  abbé 
d'Ilaulecombe ,  27  ,  32  et  suiv.  ,41  à  63,  59  etsuiv. , 
78,  79,  98;  —  Amcdée,  père  du  précédent,  41,  46  et 
suiv.,  64. 
Haiteville.  132.  191. 
IIÉLiK,  ahbc'  d'Ilauterombf»,  111. 

IIemu,  abl)é  d'Ilaulecombe,  78.  8-3  et  suiv.  ;  — de  Cologne,  159;  — 
•  vrquo  Magnœ  Troyœ,  138;  —  Martin,  40;  —  111,  d'Angle- 
tcnv.  1.38.  140,  153  ot  suiv. ,  158  et  suiv.  ;  —  IV.  d'Angle- 
terre, :88;  —  11 ,  de  France ,  323,  326 ;  —  111 ,  de  France, 
3:M.  101;  —  IV,  de  France.  188,  341 ,  342,  348.  (Voy. 
Allt^mapne.; 
IIkra<:lii-s.  arrbevrque  de  Tarentaise,  40. 
IIerrey   (iirtad;.  185,  188. 
Mkrmann,  comte  de  Ki bourg,  162. 
IIERM4NCE.  250.  255. 
IIoNoRrrs  m,  l;)7. 
lin.!  es.  abbé  de  Bonnevaux,  109;  ~  abbé  d' Hautecombe,  259;  — 

comte  de  Troyes,  26;  — de  Bazocbes,  85;  —  (saint),  28. 
IliMBKRT  V.  abbé  d'IIauteccomhe,  112;  —  11,  abbé d'Hautecombe, 
151  et  suiv.  :  —  d'Arx  illars,  2^)î)  ;  —  V.  de  Thoire,  295. 
Voy.  Savoii» ,  (itMievois. 
Ml  uriFRUs   Pi«»rre  dos  ,  227. 
lh\ERr  Antoine.  XVJ,  31^:  —  Hugue<.  310. 

\t,\\ ,  K'}. 

li.F    l*i«Tn'  «It»  L    .  173. 

hMMKNT  II.  i>î»;— III.  112elsui\.;—  IV,  158.  16:}.  —  VI,  259; 
—  XI.  396.  m). 

hkRi:   i'n»Ii^:iiement  d»'  !'  .  181. 
Ivehih  n  .  2iiH. 
hR»>.  J32.  211.  3ÎM. 
Irmknkf.  iitjtaire,  32*v 

J\«  OR.  M'i;j||iMn'i«\  3;j<i. 

J\(:vi  FMKi.  171. 

J%«:orKMoi  11   h;in»:i  .  7,  S.  :{.J.  i>8.  111.  lH2.  259,  506;  —  [docteur  , 

J  l'oi  KRon  HoliiMl .  273. 

J\M,iF.H    I'     ;ibl».'    d  llaulfcoiiibe.    115.    190,    201,    210,  îll. 
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jACOt ES  II ,  259  ;  —  m.  262  et  suiv. 

Jafcé.  5t. 

J*RSï,  114  et  suiv..  170.  173.  i:W.  ÔSi. 

Je-VN-  1".  abbéd'IIaLiteconilH;.  i;ii,  l.i:),  lin .  17]  .;t  i^m\.;  —  U. 

alibéd'Ilauli'coiiLlie.  iôfP;  —  111,  nblié  (l'Ilaul'ïi-oiiibe,  360*1 

suiv.  ;  —  abbé  de  Uoniiioiil .  107  :  —  c.iriliria) .  iHI  :  —  cWc. 

178:  —  XXll,  pape,  197  :  —  de  La  Karri.'-rc.  Vuy.  U  UlTri^n. 

Savoie,  Clteaiix,  Ilautecoiiil>e  :  iiioim-s. 
Jean  lk  Bon,  03. 
Jean  sans  Terrr  ,  98. 
Jkki-salev  (|ialriarche  de  ,  i'ti.  iM  :  —  ruviiirrif  d>-  .  -HtH. 

JouiiLAs  (Arsène  il»  .  119  ci  suiv. .  k>4.    Vov.  Ti-iiiir, 
Ji:le.s  li.  pape,  31.1  cl  mi iv 
JissiEi'  'A,  de  .  arehivisie,  C.  ■HH. 

KiBoi'BU  (comte  de  ,  lî7,  l(Ji. 

L\  Barrière  Jean  de  ,  Aîi. 

La  Baime  ifainille  île  :  Aiiili!;iid.  -Hifi:  —  iM.h  .  ■.•:{«;  —  l'.uilbn- 

iiie.  *30,  i38.  î-jO:  —  reir.,^al.  ■J'iii. 
La  Bai,  ruisseau,  114. 
1.1  BiOLLE,  453.  473,  SJi. 
La  Bri'vère.  iVoy.  La  Serra. 
Lac  iiE  Joiï,  257,  319- 

La  Chambre.  60:—  Jean,  si'i(;u.>tir  .!■■  .  i':W:  —  i  oml.?  d- .  :*lV 
Li  CiiAPKi.LE  Pierre  de  ,  i'i). 
La  Ciiarhuïe,  4ii. 

La  (:iia*(a.;nk,  111.  18*.  iô7.  -i^i.  41!*. 
La  Conctie  Antoine  de  ,  iiS. 
La  Croiï  (Kduionil  de  ,  17.  ;W1  ;  —  :Jean  île  .  liri. 
La  DRA<;.«MkRE ,  :m. 
La  Fehté,  -X. 
La  Fki:illai>e.403.  40-i. 
La  Foni^  .(iuJIlauiiio  ilc  .  iist. 
La  FortiiiRE,  173. 
Lagrrf.t  Jean ,  i'.iS.  331. 

La  GncHE  Claudedc  .  abli.>  dllaiileionilie.  333;—  l'ien-e  de..  ïtt. 
Lalève  Louis,  41K. 
La  Laimiihe    marquis  irVeuiii>  .  131. 
La  Mabmoha  Tbonias,   l'iS. 
Lambert,  évêquede  Laus^iniie.  50;  —  ablié  d  Ihiutetombe.  151  ri 

suiv.  :  —  Anti^iiie ,  cliancelier,  3iW. 
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La  Mente.    Voy.  Saluées. 

La  Motte.    Vov.  Ips  Errata. 

Lamu)/  Louis  ,  461,  463,  et  suiv.    Voy.  les  Errata.' 

Lan(;kks,  -^6»  ÎJO. 

LANSLEBOiRi;,  468,  IK). 

Lax/o  Jacqueiiiiii  de  .  177. 

La  Paui»  Guv  de  ,  170. 

La  Perrière   Pierre  de, ,  11'2. 

La  Ravoirk  sire  de),  526. 

I«ar<;entier  .Denis  de).  42*2. 

La  Huche    Jean-Hapliste  de  .  374. 

La  Hochettk,  147  et  suiv. ,   famille  de)  :  Béalrix,  lîM  :  —  François. 

IIM .  —  Guy,  152  ;  —  Philibert.  339. 
La  Serra  en  Dauphiné,  W),  :m,  402.  432.  450.  5a4. 
La  Serra/,    le  marquis  de  ,  392;  —  Guy  de  Seyssel    stMgneur  de.. 

lîK),  191  ; —  Kranrois,  seigneur  de,  238. 
La  Toni.  ô23:  —  Avmon  de  .  161  ;  —  Guvde  .  236. 
Latran.  basilique.  ll>6:  —  Concile.   Voy.  ce  mot. 
L\  Trippk.  122.  42<j. 

Lwni  Ks.  179,  IHî)  oi  sui\..  'M),  :m.  407,  113.  429,  IIH.  449,  5:M. 
Laisvnm.    1î^  .m  Miix..  79  et  suiv.,  162.  19*).  2:î6.  240.  241,  2K8, 

2îi2.  2ÎI3. 
Li.i.o.  MH 

Lh;vm»ks  iiiiiii.'istiquf'S .  13. 
LiMH.  !♦>!.  !<>').    \()y.  Ws  Errata. 
\a'  <ii»\M»  I»  Ai  >«*^  .  .')22. 
LniKNr.  'jn:\,  ;j<is. 
Le  N\in  .  ii»),  pa.'i.sini 
I.FNoin  AIImtI.  71. 
\am\  IV.  pap«*.  27}>. 
Lm'IM*    Miniilav'iH*  »b'  .  378. 
LM'iinNKHiKs.  IKJ  l'I  suiv..  388. 
LK^i.  MU  \.  U;î*.  231. 
Lkmiifhknk    (inillaufiMMlo  .  291. 

LF.«i  K«  HKLiK«i.  103  t»t  sni\.  :   Avmonolle  dfs  .  2»î2  ;  —  Sainte-Marie 

d.'s  .  2fH». 

Lf>    M\H«HFS.    l.V). 
I.KMMON      KtitMllH*  lit'  .  2<)9. 

Lkv^t.  2i>.  n,  13:». 

I.KY»*sF.    1  17. 

L  IImpit\k  •'OI  h  (!i»NH.iN>.  4HJ. 
Uiuv.   l'X.'rbcdr  .141. 
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LiGNiN,  179, 189  et  suiv. ,  260. 

Ligue  lombarde,  95,  119  et  suiv. 

LiPSE  Juste,  330. 

Loche  ^comle  de],  passini,  132;  —  Jacques  de  373. 

Loche,  château,  307. 

Lois  générales  de  la  Monarchie.  300. 

L03IEL  Adriano,  354  ;  —  AiUoine,  35^1:  —  Charles.  350.  351  et  soif., 
366  ;  —  Claude  .  354  :  —  Marc,  :r>5. 

LoMPXEs  [Pierre  de  ,  231,  251,  255. 

LoNNEs   forêt  de  ,  254 ,  255. 

LosE  (chartreuse  do\  12'i. 

LovÈiiK  Demaiue,  avocat  général,  452. 

Loris  VI  le  (;ros,  4!),  :m  ;  —  VII,  53  et  suiv.,  92,  107:  —L\, 
139. 153. 178:  —  X.  196:  —  XI,  :i02cl  suiv.,  307  :  —  XIL 
327:  —  XIV.  ;388.  399,  lai:  -  le  Débonnaire,  i90.  Voy. 
Savoie,  Vaud. 

LovsiEirx,  152. 

LiccEDio,  195. 

LucEY ,  359,  373,  453.  502,  532. 

LrciLs  ou  Ll'ce  III .  89  et  suiv. ,  107  et  suiv. 

LiGUET ,  358. 

LuiRiEL'  '.Vyiné  de  ,  'Ï13.  —  dame  de^ ,  131. 

LiciET    M"  ,  310. 

LrsiGNAN  Anne  de  .  302.  303:  —  Charlotte  de\  30ô. 

Luxembourg  Hélène  de),  171,  521. 

Lyon,  îirchevoché,  162.  182,  184,  241  ,  256;  —  concile  toj. 
Concile  ;  —  hôpitaux  divers.  181  et  suiv.  ,véy.  Xadeleiie): 
—  Saint-Jean.  :M6,  351  :  —  Saint-Jusl,  387  ;  —  Saint-Pîem, 
161  ;  —  ville.  181.  2f^,  502  et  suiv..  329 cl  suiv..  312.358. 
357,  364,  3S7  et  suiv. .  462.  495  :  —  traités,  213, 345.  401. 

Lyonnais  ,  312. 

Mabillon,  76. 

.Macfrola.  187. 

Macet  Amédée,  269. 

Macognin   Louis  d<»',  .'555; —  Kran';ois  de,,  355. 

Maçon,  252.  310,  365.  413,  531:  —  évûque  dei,  241;—  tiay  de. 

6-1  :  —  Saint-Pierre  de  .  322. 
Madeleine,  léproserie,  18^)  et  suiv..  :J65,  :îH7  et  suiv. 
Ma(;ninet  .  525. 
Magno.  abbé.  81. 
Maistre  Franrois-Xa\ier.  150.  452: — Jtiseph.  450. 


—  m   — 

MiSHnnE.  ^Ktii».  li,  ;W.  33,  3J,  ICelsuiv..  (M,  83.«j.  t»  et  luit. 

M*NiEL,  ne. 

«AirHASD  KrançoU.  bii:  —  Je»(i,  36î:  —  Pierre.  113:  — Pierre. 

Marche  Olivier  dp  La],  30;i:  —  H' de  . -364, 
Marchim,  49Ô. 

Uabciikilis  lËlienne  de; .  ÏHH. 
y*HCT  ou  Uar-sac.  »l. 

Uarelli  .'^       ,  -.m-  —  Chartet-Barthéleiuy.  39»;  — 

.  abtM'  d'ilaulecombc ,  338 .  398  el  suiv.  ; 
444.  527  et  siiiv.  ;  —  le  chevalier.  449  :  —  le  comte ,  398  ; 
—  Harii-Thom-is .  399. 
Mar£.si:iial  (Juillaume.  133. 
]Iar>;kriaz.  170.  174.  175. 
llARaERiTE.  reine  de  l'rance.  153.  161 
Harnasdl.  ;lti, 
Uahvi'et.  irit. 

Uarie-Cnristim!.  reine  de  Sardaigne.  ,Voj.  Ri>urboii.  ' 
Marlatije  <;uy  de  .  49. 
Mahm.  diviiiil.'.  -ina, 
Hahseillr.  I^. 

MARTi::(E  et  Dikami.  partim,  llU. 
MtHTiiiio  Sieisriiotid.  139etsuiv..  448ul»iiv. 
MiRri>.  lal.lH-,  pamm,  75.  -^77;  — V.  pape.  371.287, 
Martinct  .  :ireliev.'<|m-  de  Chambcrv,  47^.  483.  4!M. 
ytRTOHtN»  iliocése  de  .  :«>- 
Mashjm.i.  453. 
lliss<i>,  sims-pneur.  411. 
MtiLmHir-R.  197- 
HtiRiEN^tE  thnnoiiies  de  .  97;  —  comté  de  .  96;  —  idiocèaedBJ, 

:.'ll.  :»5:—  évèquede.  60.  91  et  suiv..  109, 118.  SS5. 

•m,  314, 
SI*ïE5rE,  m, 
ytthUA*   ,Vle«nrlre  de).  341  :  —  Catherine  de  .  3«, 

MFILLONtS.    -riO. 

SffJtT.  41K. 

Mfum..  ine.'-nieur.  ifiSel  %aiv. 

ME>rH..'.    *iirit  Ih-rnard  .le  .  171  :  —(Henri  de  .  17:J. 

Mexthon  ft  «..MR.irTrKB    Claude  de  .  373. 

)lER«Nr.E    de  .  391. 

Mehwier  Aymon.  'M). 

UixARHÉA,  pamm.  X).  22.30,66,  980,304. 
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MÉHï.  m  etsuiv.,  168,  i98,  299,36;)  etsuiï..  4aî.  437.  462.  5». 

5:)i  el  suiv. 
Meti.  55.56,  16i. 
HÉziKKES.  :»4.  343.  »!(). 
MicHAi'n,  90;  —  Pierr«,  534. 
Mii;>E,  pasaim,  .30. 
MiLAK.  29,  liO.  165.  Î36.  540,  270,  3lW.  486:  —  ;Blanrh«  Virie 

di-,  .  305. 
UiLLiET  DE  (Jh.ii.i.I!9  llcclor,  :153. 
MiOLWS .  60 ;  —  ; Aymon  de  ,  «1  :  —  Anlhelme  .  39». 
MiHBPOix,  32i. 
UiHoiR   monastiTe  du  ,  140. 
MoD.\NE.  468.  483. 
.»foiRiA    Jacqiips  de  ,   voy.  Jacqui^  III.  ïbb<>  ilHautecDube:  — 

Andni  di^ ,  iHi. 
3lonNARii .  4')3. 
MoïsK,  aljl>é.  78. 
MoLEïHK.  18.  H>.  25.  30, 
530.  5;H. 
.  JloLLARii  lie  Vioxs.  45:1, 
Mu:sA»TÈKE,s  de  la  Savoie  au  xiii'  sii>rle.  1(1. 
ilosnovi.  29(i,  496;  — (prieur  de  .497. 
.Monnaies  de  Satoie ,  t>3. 
Ml>X«-ES-l'lELlE.  195,  199. 

MiisTAGNï.  17Ô,  201  et  suiy. ,  319.  ;«!(:  —  :  Pierre  de  .  227. 
.lluNT.tNAH   comte  de;.  395. 
MoNTBiHD  ;.\lixde  .  23. 
MONT-HÉSIT,  117. 
MoMBOisiFR  Hugues  de  ,  :(»4. 
Hu^T^JlLlER ,  :)07. 
Mt»TC*pRBL ,  ;10T. 

.Mo-m-Caruel  Notre-Dame  du  .  1h8:—  onlredu.  38H. 
Mom-Camis  ,  25. 

MoNTCEsis,  126,  160.  177.  214.  317.  468. 
Mo:(TCLtiR  (Etienne  de  ,  2^)0;  — IJeau  do  .  voy.  Jeu  1*.  alfcé 

d'Ilautccombe. 
.Uo>Ti:RtVEL ,  liKl. 
UoNT-i'i--Cii.tT,   11,  264,  318.  453. 

MOMBBELLO.  95. 

HuME-tunoi'.  455.  459. 

MoNTFALcu:!,  260,  265,289.406;—  famille  de..  lAnthelina.iSO:  — 
(Antoine) ,  238  ;  —    Bul^nde) ,  986  :  —  lËlMW 
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Mo!<rrPALco:H  (Rêgius  de),  19;  —  'Gauthier  de  .  289:  —  llu^onin  de). 

303,  —  (HufTUos  de  ,  134;  —  Tierre  de  ,  13^,  i;»;  — 

(Pierre-Louis  de),  447,  448. 
MoxTPKRRAT,  m  et  suiv.,  240,  242,  254,  306  ;  —  [Violante  de  ,  212, 

217.  219  ;  —  Blanche  de),  306. 
MoNfFORT  (Jeanne  de  ,  176,  178,  179.  235.  5:}6:  —    François  de\ 

269. 
MoxTJoix.    Vov.  r.ranfl-Saint-Bernard. 

MoMUEL    sjMfjneurie  de;.  213;  —  Guy  de  .  132:  —  Jean  de\  164. 
MoNTMKUAîc.  6-1.  145  et  suiv..  167,  174.  195,  218,  250.  :r72,  399. 

403,  4S:i. 
MoNTMAYEi  R,  60:  —  (iaspard  de  .  214,  219:  -    llngonnet  de  .  270. 
.MoNTALKMEERT  coiute  de  ,  13,  23. 

MoM-3IF\TA    HISTORI.K    PATRIF..    6,pnj»XIWI. 

MoRAM)  Pierre,  87. 

MoRAT,  210.  2îr7,  :m. 

MouKE    prince  de  ,  216. 

MoREL.  *2'2\  — Frédéric,  328:  —  apent  national.  473. 

MoRERi .  pnsnim,  42.  105. 

MoRETrE    Philibert  de  ,  3:J5. 

.MoRSi .  abbé,  4îi<>. 

.\|tKDo>.  79.  119,  232 :— 'Guillaume  de  .  190. 

MoiTiFR!!.  39.  463. 

Mni  <tifhs-S\inte-Marif.   163. 

MnriK  12*'.  4V);—  famille  d«*  .    l^t):  —    llumb<T(  de.   'r73:  — 

llucues  (h'  .   161. 
.Mo VF .  45:}. 
.Mrs4Ri)-HirHAHi».  244. 
Mm!<«*.    12«v 

N\>TKi.iiE.  ♦•v«*M|u»»  tbMieufve.  il  l.  l;i.3. 

NsMr\    prij'iir  de  .   158. 

Napi.m,   17K 

NipoLFoN   1",  .VK*î,  520:  —  |||.  ."VOt  •'»  «tiiix 

Nfmoirs    dur  ib»  .  370. 

NfI  MLLE  «Ml    lirev'»»»,   ()2. 

Nice.  1î*7.  2.V1.  :n\,  310.  314.  328.  391. 

NioM  AS  III .  161  K  suiv.  :  —  V.  29.3,  29^1.  #12,  320.  52^# 

Np.opolis,  270. 

NiGRA  .  uiinistn*  |tléhipoti*ntiaire  .  5(j6. 

NnVALAlSE  ,  9H. 
Ni»\  4RF  .  4(^. 
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La  Mente.    Voy.  Saluces.; 

La  Motte.    Vov.  les  Errata. 

Lam>oz  Louis  ,  461,  463,  et  suiv.  .Voy.  les  Erraia.'^ 

La.\(;hes,  26,  liO. 

Lanslebocrg,  468,  483. 

La>vo  Jacqueinin  de  ,  177. 

La  Palid  fGuv  dei,  170. 

La  Perrière  (Pierre  de] ,  172. 

La  Ravoirr  sire  de),  526. 

Largentier  ^ Denis  de}.  4*2*2. 

La  Roche   Joan-Bapliste  de  ,  374. 

La  Rochettk.  147  et  suiv. ,   famille  de)  :  Béatrix,  194  :  —  François, 

194 ,  —  Guy,  152  ;  —  Philibert,  339. 
U  Serra  en  Dauphiné,  i29,  365,  402.  432,  450,  531. 
La  Serra/,    le  marquis  de  ,  392;  —  Guy  de  Seyssel    seigneur  de,, 

190,  191  ;  —  François,  seigneur  de,  238. 
La  ToiH .  'ri] :  —  Aymon  de  ,  161  ;  —  (iuy de  ,  236. 
Latran,  basilique.  lî)6:  —  Concile.   Voy.  ce  mot. 
La  Trappe.  422.  426. 

Lavoirs,  179,  189  et  sui\..  260.  :J64.  407,  413,  4*29.  437,  449,  534. 
LArs\>\K.   19  et  suiv..  79  et  suiv. ,  162,  196.  236,  240,  241,  288, 

Lk(;km»f.s  iiK)iiasti(|UPS .  13. 

Lm;ir.  l*)l.  16'J.   Vov.  les  Errata. 

Lk  (iiiANh  I»  ArssY  .  522. 

Lkmkno,  Mi.  ;J<)8. 

Le  N\in  .  'M\  passim. 

I.KNoiu  Alherl.  71. 

Lk<»>  IV.  pajn»,  279. 

Lj'pink   iiHnila;!!!»'  do  .  ins. 

LKpnnsKRiKs.  IKJ  <'t  suiv..  388. 

Lksmiaia.  Wi.  231. 

Lk>«  MFRKNE    <iiiillauni(Mle  .  291. 

Les  K«;mf.li.k.s.  153  et  suiv.  :   Avuionctte  des  ,  9^)2;  —  Sainte-Marie 

de»i'.  290. 
1»  M\HrHKS.   155. 
l.KMNTHN     Klifiine  iW  .  2<)9. 
Levât.  21  >.  il.  13.>. 
Lky«»nf.  1  17. 

L  Hmpit\i.  mm  >  (;mnki.i%>.  4h;{. 

LiÉi.E   i*\»Vhêde  .  141. 
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MoîfTFALCO?!  (Régiusdo),  19;  —  'Gauthierde  ,  289;  —  Hu^onin  de], 
303,—  (lluguos  de  ,  134;  — (Pierre  de  ,  132, 133;  — 
(Pierre-Louis  de),  447  ,  448. 

MoxTPERRAT,  211  Cl  suiv.,  240,  242,  254,  30«  ;  —  'Violante  de  ,  212, 
217,  219;—  Blanche  de).  306. 

McixTPORT  (Jeanne  de  ,  176,  178,  179,  235,  5:i6:  —  François  de', 
269. 

MoxTJoÛK.    Vov.  Granrl-Sainl-Bernard. 

MoNTUP.L  'seijîiieurie  de!,  213;  —  Guy  de',  132:  —  Jean  de\  164. 

MoNTMKUAM,  M,  145  et  suiv.,  167.  174,  195,  218,  250.  :n2,  399. 
403,  4S:î. 

MoNTMAYEiR,  60;  —  (Gaspard  de',  244,  249:  -    llngonnet  de  .  270. 

.MoxTALRNBF.RT  cointo  dc  .  13,  23. 

MOMMHNTA    HISTORIJÎ    PATRI.C.    ^.pottsim. 

MoRAM)  Pierre,  87. 

MoRAT,  240,  ii^r:,  :m. 

MouKE   prince»  de  ,  246. 

MoREL.  'i'I:  — Frédéric.  328:  —  agent  national.  473. 

MoRERi ,  pnssim,  42.  105. 

MoRETTE    Philibert  de  .  a35. 

MoRsi .  abbé,  496. 

MorooN.  79.  119,  232  :  —  ^Guillaume  de  .  190. 

MoiTiFR!!.  39,  463. 

Moi'iTIKRs-SUNTE-MAniF.,   463. 

MoriY.  122.  4>5;—  famille  de,    \'X\ :  —    lluinherl  de'.  :r73:  — 

Hupu«'s  de  .   161. 
.MovR  .  45ii. 

MlMARD-HlCHAHI).    244. 

Mmns.    12fv 

NiNTKLME,  év»M|UP  d»»  Geni'V»».  11 1.  I;i3. 

N\Mi  A    pri»Mir  de  .   158. 

N4PI.KS,   178. 

NipoLKON  1",  5<)5,  52<)  :  —  III.  5()1  «'f  niiix 

Ne^oir^    duc  de  .  370. 

Neiville  en  Bresse,  62. 

Nice,  197.  25-1.  :J06,  310.  314.  328.  :m. 

Nn:oLAH  III.  161  et  suiv.  :  —  V.  29.3,  2î)4.  2<>?.  32^>.  52*» 

Nir.opoLis,  270. 

NiGRA  ,  niinislre  plénipotentiaire  .  5(J6. 

NoV ALAISE  ,  98. 
NOVARF  ,  489. 
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l'iILLIEl'  ,   190. 

Poi.xiBR  Aniiklfc.  :i!W:  — Jean.  iXi. 

l'nniiin  Claiiiii-.  i  m  primeur,  17,  031. 

l'imiiuï,  a.^7  el  siiiv. .  W.  110,  -149,  -|.')3.  4M,  161.  .î».  634. 

l'iiiiiKR.  cli.irlrfijsi'.  :HSi. 

l'oNCK,  voy.  Kaiirijriiy. 

l'oxas.igà,  396. 

l'dvrBEAf.  voy.  l'oiiihiiz. 

l'iwT-i.AiN,  Si(9,:)l)9. 

:il!(. 
i'nNî-[iE-  .  -i.')l. 

hiNTitiM.  m.  KW.  k>:). 
l'..iiTi-:<  i-liarlri'us.- lies  .  111. 
hmiHoiii,  -.m.  HIT.  1111.  1.W,  IHl.  3*1, 
J>iiH'nHn-l)riiKr.t. '.iH  Ji)«i>|ili-.Viif.'Ustii).  147. 
l'itUTiKii  iiK  .ViKniiti   Dérarrl.  :)7:). 
l'oTIER.  iiuluiri' ,  .Vvi. 
l'iirsACT  l-'Miirois .  ^lil  er  siiiv. 

l'HlME.?».' 

l'u*s*iNE  Uuiii  K.'lix  .  ;il)l)">  ailuiitfCiiiiilR',  497.  â(W.  5(».  518. 

PnK-l)r>niEii  Cl.iiiiie ,  :iKl. 

PiiKHANTRH  iCliiiiiiiiries  réfriiliLTS  de  .  35. 

l'nis   Noiri'-llaKie  il.'s  .  51:). 

Pni.ïvw  Ji-aii-lîa|ilisle  lie  .3i»I. 

l'R.ivFsa:.  Mi. 

PlKR,   IH8.    17.i,  nu.  IWJ.  .-))1. 


yiAHT    Ayiimii 

Oi  iKHS.    Voy.  1 

ilii'.  â 
lliieri. 

itABi'T  Fr.iii  ois 
IUM:k   .le.   1?J 

.   1.Î7 

lliTKBONMî.  .ihlii'.  31.  i'i  :  — 
Il  ivET  Joari ,  :i.V.. 
llAinoNo  V,  «B. 
IIAYW-.M.  It/reripT,  l.V). 
ItÉiiAi.E  et  DRuns  iuii.ai.IFKs  . 
ItÉiiK.sTK  '■l:^EVl)M.plMlm,  1: 
IlEciMs  Uerxet,   171. 
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RE!«Ari),  archevrque.  115. 

RE?iGy  Pierre.  173. 

liRPosoiR    chartroiisc  du'.  138,  369. 

Kkvolutiun  française  en  Savoie.  455  et  suiv. 

He\  ,  syndic,  .'362;  —chirurgien.  472. 

Hrydrk  DR  CiioYsi  Claude,  .'173. 

Khodks,   198. 

Khônk,  :M1,  376. 

HiBon   dame  de),  373. 

HiciiARi)  .'Julie  de),  '362. 

HirjiEi.iEc.  35(). 

HiCHRIIOM),  155. 

ItiDDEs  de  .  abbé.  373. 

HiuM'O  (>uillaume  ,  266,  269. 

HiPAiLi»,  25),  254,  255,  26*7.  26î).  270,  277  el  suiv. ,  307. 

HivK  (nianiuis  de  ,  395. 

llnoiRK  Louis,  2t31,  2**38. 

HivoLi .  pafftim  .  240. 

KoBERT.  ahlM'  d'Ilaulecouibe,  112, 121, 1^38  et  suiv.  ;  —  archevêque, 

1(19;  —  l'vrque  ,  170;  —  prieur,  143;  — d'ArbrisMlles, 

25;  —  do  Sicile,  235. 
\Uhm,  roniiiii.ssaire  national,  158. 
H«M.iiE  Bfnoîi,  1359;  —  Krancois,  413. 
no<:nFK<iHT,  lîW),  '2iyi)\ —  Jean  de,  \o\.  Jean  III,  ahlié  d  Haute- 

rornhe. 
Hnvr.T  .VIiIkm!  ,   174. 

KufMH.pHE  1",  abhi'»  d  llaul»Monihe .  5i3.  76  el  suiv.  ;  —  11.  abbé 
d  llaut.Tonil).».  111  :  —  abbé  d'A^aune,  78;  —  de  (trésier 
\o\ .  r,rés\  ;  —  |o  Kainéant ,  61. 
|;«M.KR  <!♦•  H''d«'r>,  K7  :  —  de  liéziers .  522  ;  —  de  Sicile.  48.  57. 
HoiniRiniKn.  85  H  suiv. 
Hni.f.\Mi.   17iJ. 

liowK.  AJ,  hi:\,  '2:¥y.  317,  10:3,  491,  191.  525  ;  —  Sainl-lJernanI  de  , 

ôl.i. 
llnMnNT.  320.  I73.  174:—   llumberl,  comte  dei,  >oy.  Savoie:  — 

Ja(*(|ii('s  d»»  ,  273. 
\\o\i  K    ï*irrr»»-r.,rspard  d»'   .  373. 
KoNr\«.i.i\ .  91. 
IloNM»  jlarioii .    l^l. 
l(o><«viiii.  3.J0. 
llo«»HK«  .    2k3. 
H(khkt  J«»an  .  2^>5 .  —  Ji'an-Pierre,  340. 
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RossiLLOîî,  269  :  —  (Gabriel  de.  :r79:—    Marguerite  de.  379:  — 

'Tliomas  de\  157. 

ROI'SSILLON.    1()3. 

HorssiN  Jacques.  :i31. 

RorviiE,  3':)3. 

Korx  Josrplî,  354. 

Rlbbllin  Antoine.  461  :  --  Jean  ,  h'2fy. 

RuFFiKix,  453. 

RiFFi  Albert,  189;  — Jean  ,  45. 

RiMiLLY.   14.  15,  17.  l:î5,  24U,  2^)1.  305,  340.  :»!.  371,  373. 

532. 
Ri'NORE,  jnpc  de  Savoie ,  2()1. 
Ruy>EL   Kticnne  de  ,  18S. 
Rtswick  .  400. 

Sarran  >(iuillanni(*  de  ,  161 

Sacerdos,  arrhevtMjiie .  182  • 

Saixt-A(;>ks  François-Laurent.  117:  —  dame  de  .  ^173. 

Saim-Alran,  1 18.  532. 

Saint-Ambroi.sk  en  Pi«'nionl.  :)î»4.  48-3. 

Saint-Amo[r  Jean  di?) .  2:]0. 

Saint-.\ni)RÉ  :\ov.  Ilaiiîeconibi'  . 

I  V 

s  vint-Ange  abb:ivi*  de:,  3G,  143. 

Saint  Aichstin  nV'«*do:.  369.  371. 

Saint-Halpopiî.  194:  —  prieun'î  de'.  71. 

Saint-Bvrtih'lfmy   chapelle  de  .  405. 

Saint  B\sii.e    n>;!!e  de  .  516. 

Saint-Hxniuxk,  abbave.  3^>4. 

Saint  Henoît    rr*;:le  d«v,  25.  371.  371.  ;î95.  422,  511,  515,  516; 

chapelle  de  ,  voy.  llantirombe. 
SviNT  Bernard.  12.  23  el  siiiv..  43.  51,  67,  74el:»iiiv.,  88,  92.  106. 

20î>.  511.  515  e*  sniv. .  519  et  sniv.  ; —   bàtimeot 

et  chapelle  de  ,  voy.  Hantecombe. 
Saint  Brino ,  25. 

S\iNT-CLArnE   abbaye  de  .  214: —  .M'"  île  ..317. 
S\îNT-I)EMS    Seine  .    178.  411. 
Saint  Domimoie  ordre  de  .  369. 
SiiNTR-B\RnK    maison  de  .  364.  531. 

SAiNTE-r\THERi>E,  al)ba\e  de  cisl'Tciennes.  140.  371,  373.  423. 
SAiNTE-(Jini\    île  de  (]h\pre.  57. 
Sainte  Éri>k  on  IIi'rine.  144.  :r>').  479. 
Saint-Ktiennp  en  Ponille,  243;—  F-oire;.  463. 
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:J10:  —  prince  de  La  Morée,  244;  —  sire  de  Vaiid  voy. 
Vaud). 
Savoie.    Louise ,  fille  de  Janiis ,  comte  do  Genevois.  297 ,  306. 525  : 
—  fille  de  Philippe  II.  310;  —  femme  de  lex-cardinal 
Maurice,  379. 

—  Marguerite,  comtesse  de  Kibourj?,  127, 162;  —  fille  d'Amer 
dée  V,  177  ;  —  iille  d'Amcdée  VIII,  268. 

—  Marie ,  fille  d'Amédée  VIII,  268:  —  fille  de  Louis  V\  370. 

—  Marie-Anne,  duchesse  de  Chablais.  467. 

—  Maurice,  cardinal,  348.  351,  372,  379, 380,  395. 

—  PhilibiTt  r,  298,  a)3  et  suiv.,  465  ;  —  II,  307  et  suiv. 

—  Philiborte,  duchesse  de  Nemours,  310. 

—  Philippe  r%  121 ,  127,  157,  159,  162, 163, 167.  198:- 

II,  307  et  suiv.  ;  —  dWchaîe  (voy.  Achaïe;. 

—  Pierre  le  Petit  Charlemagne,  121,  127,  141,  1^  et  soir.. 
163 ;  —  archevêque  de  Lyon,  182.  IW.  389. 

—  Thomas  I",  97. 102.  111. 115  et  suiv. ,  135,  145  et  suiv.  : 
—  comte  de  Flandre,  121, 127,  145. 146,  159. 162,  IM:- 
d'Achaïe  (voy.  Achaïe-. 

—  Victor-Amédee  I",  :i39.  348.  350,  353,  370;  —  II.  3B2. 
396  et  suiv. ,  403.  101.  412.  420,  424.  429  et  suiv..  438;- 

III,  401,418.467,468. 

—  Victor-Emmanuel  V\  394,  404, 467,  490:  —  il.  488,  481. 
499,  505  et  suiv.  .511. 

—  Volandp-Louiso.  fill»»  de  Charles  I".  306. 
Savone,  120,  244,  488. 

Saxkl  (Claude  do) .  26?. 

Semnoz,  171. 

S6.^AifQLE,  503,  509  et  suiv. 

Skn.\t,  334  et  suiv..  316  et  suiv.,  383  et  .«»niv. .  ;I93.  397  et  suir.. 

405  et  suiv.,  420  et  suiv. 
Sens  (archevêque  do  .  139. 
SÉPULTURES,  215  et  suiv.,  pnssim. 
Sbrvion,  99. 

Sessine  ou  Cessons  ,17.  ÎVoy.  Cessons.) 
SEYS1F.RE,  soit  Ségriès  (Notre-Dame  de).  513.  (Voy.  lei  Errata. 
Sf.vssel.  114,  25r).   '^.  310,  369:  —  (accord  de),  77.  78:  - 

Aymar  de  .  2:»  ;  —  iClaude  de! ,  299  ;  —  ^Gauthier  de . 

116.  151  :  —  (Guy  de!,  190.  191;—  iHumbert  de.  Mt- 

gneur  dAix,  121,  123,  146,  161;  —  (Humbert  de',  abbe 

supposé  d'Iïautecombe.  151,  152,  259. 
Setserievx.  296. 
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SiccARDi  (loi),  499. 

Sicile,  412. 

SiEiiiE,  196. 

SiFFRRDi  Léandre,  abbé,  476,484. 

SicisMOND,  empereur,  270;  —  roi  des  BnrjfonJes.  150. 

SiLUNGY,  373. 
SiLLAN,  357. 

SioN,  80,95,  241,254. 

SixT.  abbaye,  61,  78.  84,  369,  374. 

Sixte  IV,  286  ;  —  V,  335. 

SoFPRED  Cibons,  45  ;  —  Villelme,  45. 

SoPFRKD  ou  SolTrey,  prieur,  1133. 

SOLEl'RR,  196. 

SoLiER  iiicorjfes  de; .  chancelier  de  Savoie.  227. 

SoMONT,  abbé  de  Tamié,  426. 

Soî«c?iAZ,  122,  202,  532  ;  —  Louis  de\  439  et  sui\ . .  448. 

SoRisio  'Acbaria  de  .  188. 

Spoif,  76,  pamm. 

SoiiRRA.  486. 

Sl'ARRZ.  259. 

SiT.RR  .  abbé  de  Saint-Denis ,  56,  64. 

Susse,  traversée  par  Saint-Bernanî.  29. 

SrpER<.A.  40.3. 

Sire,  soit  Stlrk  vallée  do  la  .  254.    Voy.  les  Errata., 

SiRViLLK  Jean  ,  'HT. 

Si  sK.  126.  151.  211,  l»)8.  48  J  ;  —  .Notre-Dame  de).  97. 

Taberne  Barthélémy .  2Û1. 

Talloires,  61.  62,  2K3,  369,  371  et  suiv. 

Tamik.  (il.  75,  84,  107,  146  et  suiv.,   16J).  210,  256.  284,  373.  422 

ol  suiv.,  Î48  ;  —    vicariat  p'néral  de  ,  419  et  suiv.,  426. 
Iaufntaise  archevrquede  ,  60,  95  et  suiv.,  241,  246,  256,  263.  306  ; 

—  diocèsi*  de  ,  46,  :J95  ;  —    uiissel  de],  paênim,  125  ; 

—  province  de  ,  148.  478  voy.  saint  Pierre  de  Taren- 
taise  . 

Ta*>>im.  abbé ,  495. 

Tf.<.rlix,  p*'n»  de  .laint  Bernard.  2IJ. 

Terraumî.  36. 

Tes>k  maréchal  dt'  .  4(M 

Tk^i«»nk,  119. 

Tktbfr<.k,  76. 

TiuL\iii(:r.  149 
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Thoire  et  Villars  (seigneurie  de),  295. 

Thonon,  250,  269,  270.  288.  302.  340.  341.  372  :  —  .Saiiil<^llaisoB 

de),  373. 
TiroRExs,  320. 

Thorombert  Jean-Claude,  362,  363. 
TiANO  (diocèse  de).  36. 
TiLLKT,  ruisseau.  122,  202. 
Topis  (village  des;,  15. 

TORESTAN,  45. 

ToROMBERT  Jeaii,  2'niS. 

Toulouse,  86.  391  ;  —  Kaydidr  d.O.  ÎW. 

TouRNus  :abbé  de. ,  271. 

Trappistes,  510. 

Trente.  .Vov.  Concih». 

Trépier.  458. 

Trksal  ,  330. 

Tresserve,  462. 

Trévignin,  453. 

Trkvise,  119. 

Trolliet,  256. 

Troyes  ,  519. 

Tuxis,  178. 

Ti'Rix ,  94  et  suiv . ,  98. 19(),  241,  250,  267,  271.  306  cl  suiv. .  311. 

328,329,339.  :>48.  371 .  463 .  467  et  suiv. .  476.  181  el 

suiv.,  491. 
TuRNÈBE  Adrien,  329. 
Tyrard,  406. 

Urbai.n  V,  259,  262;  —  Vï.  279:  —  Vill.  :ni.  :r7. 
IJrsins  ou  Orsim  ;Jean  Cajelan  des  .  166. 

Ttrecht,  40-1. 

■ 

Vacca,  peintre.  475. 

Valais.  30,  156,  :îai. 

Valbonne  ,  .seigneurie .  213 ,  253. 

V\l-i»e-Cre»e.  168.  260.  298,  299.  354.  356.  357  et  suit..  437. 

449.  452,461. 
Valence,  140.  158,  162,  3-16. 
Valkkey ,  397. 
Vall\rd  Jeannette,   23.3. 
Vallée  I)'Ab.sinthe ,  27,  519  et  .suiv. 
Vallet,  381  ;  —  Jean.  392  ;  —  Marie.  392. 
Valmrrea.  532  :  —  /Jean  de' .  172. 
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Vallon  ,  chartreuse .  61 .  369. 
Valois  (Marguerite  do) ,  .'}-27.  ^^. 
Valpergl'E  'Jérôme  de),  321. 
Valpert,  17.  19. 

Valromey.  235.  238  :  —  juge  de,,  189.  lîX). 
V\l.seri?îe,  78. 

Va?(debert  'vallé«*de\  17.  21. 
Vanni,  475. 
Varax    Jean  de,.  315. 
Varbt,  200. 
Varri!*(.  abbé.  20.  ôl7. 
Vasari  ,  216. 

Vam»    baillis  de',  157;  —  Catherine  dé,,  237.  238; — ^Jeandei. 
238:  —    Louis  P',  sire  de\  178,  189,  19-1,  46-1,  534:  — 
Louis  IL  sire  de),  189.  190,  235  et  suiv.  :  —  fpaysde).  153, 
16:1  178,  2.38.  260  et  suiv. .  301. 
VAi'îvsiîf  Claude,  abbé  de  Cîteaux .  382. 
\kvx    prieuré  de\  iJ73. 
Vf.mse.  242.  297,  347. 
VE5TI1I1GLIA    (iuy  de\  102. 
Verckil.  271.  299.  302  et  suiv. 
Vehupt    Etienne  de),  abbé  d'Ilautecouibe    voy.  Etienne  !•'»;  - 

notaire .  416. 
Verk/in.  407. 
Vernrilh  .  462. 
Vernon    comte  de  .  400 
Vkrsolier.  345.  'MH 
Veyrat.  .'H 
Vfzilay.  54.  69. 
Vial  .  .359. 
VinpRT.  économe  dllautecombe,  1^7;  —  fermier  d'Ilautecombe. 

MXy  :  —  évtVjue  de  Maurienne,  33.  475,  484  ;  —  Pierre,  460. 
Vu  \RUT  pénéral   voy.  Tamié  . 

—        impérial.  »).  119  et  suiv..   125.   145.   IW.  2:19.  241. 
\iru.   193. 

Victor  IIL  anli-pape.  î^. 
ViDo?«tr.    .\vmon  de  .  211 
Vienne.  4fv} 
Vip>?joiî*.  IK).  195,  221  ;  —  <iuifîue  ou  Guy  V.  daupbm  de,  63;  — 

(;uy  Vit.  td.,  l.V>:  —  llumbert  II.  i</. .  211 
ViiiNFT,  not.iin».  i:J0  :  —  expert,  :I62. 
ViLLAR<    Louis  de  .  IHl 
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Ville  Aymé,  230. 

ViLLEHARDOuiN  [Gaufrcd  de) ,  143. 

ViLLEsiouTiBRS  (prieuFs  do^ .  21i. 

Villeneuve  en  Chablais,  139;  —  près  Chainbcry,  340 

Villb-sous-Ferté,  519. 

ViONNiîi,  1"  prieur  de  Pierrc-Chàlcl .  250. 

ViRY  (prévôt  de) .  190. 

Vissol  Pantaléon,  353. 

Viterbe,  166. 

Vivian,  1*'  abbé  d*Hautccoinbe.  31  cl  siiiv.,  43,  516.  517. 

Viviand-Veillet,  201  cl  suiv.  :  —  le  Vieil,  23:3. 

Viviers,  462. 

VOIRON,  195. 

VosERiER  (Guiiiauinc  de'.  Bl. 

VUITRY,  505. 

Westminster,  236. 
W^INTON,  141,    158. 

WORMS,   50. 

Wl'rstemberger  ,  passiw,  128.  151.  154. 

Ypres,  254. 
YvRY,  204. 
Venne,  111,  126,  221 ,  265,  310,  319,  364.  501  ;  —  .rente  d" . 

431,  5:34;  —  (marquis  de  ,  431,  432,534. 
Yolande,  femme  d'Amédéc  1\,  297  et  suiv. ,  ^f02  ci  suiv. 

—       Louise  (voy.  Savoie'. 
Yvrée.  (Voy.  Ivréo.) 

/œiungen  (Bertliold  do  .  80,  95etsui\.  ;  —  Aniic.  tiif^o  GcmiAine 
de) ,  98 ,  103,  104 ,  471 .  490. 
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ABBÉS    DHAUTECOMBK. 
Régnliert. 

>k>iii>  Amires  cuanBM  de  ktf  ptdalwf . 

1.  Vivian 1135à  1139? 

•2.  AmtWe  ,d'Hauleriveî 1139  à  1144 

3.  Uoilf)lphe  r 1156  1160? 

1.  Henri 1160  à  11T7 

5.  (;onard  ? 

6.  Gaufred  ou  Godefroi 1180  IIW 

7.  Pierre 1201 

8.  Hélie 1201  1904 

U.  r.iii 1209  1212 

10.  Rodolphe  il 1224  1230 

11.  Humberl  I" 1230 

12.  Robert 1231  1236 

13.  Riirrhard 1239  1249 

M.  Iliimherl  II 1264 

lô.  UmlMTl 1268  1-272 

16.  Jean  !" 1287  12»» 

17.  C^mrad 1308  1313 

IH.  ÉtiiMine  |-    de  Verdel 1320 

19.  JariphN  l" 13i7  1336 

•J().  Ktieniie  II 13'19 

i\.  Jean  11    de  Monlrlair 1353  à  i:»l 

i>2.  Jacques  II 1361  a  1367 

53.  Ilupies 1367 

U    Jean  III    de  Rtwhrfnrl  1386  1422 

55.  Jarques  III    de  Moiria.   1425  M^H 


CommendaUiret. 

5H.  Piirr.'  |{<»loiinei 1442      1441 

27.  |Vrr»»val  d«'  1^  Hauni-* 1444 

iH  Ji'an  di»s  (^hr-nes 1461 

2!>.  Sélwiion  d  <  >rli.' 14T) 

».  Klienne  III   de  Caluse 1473 

M.  Kranroi5  Oilonibier \iÙ\ 

i^2.  Glande d»tavayi-.  êvAque de  Belle>  1504  a  1534 
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Noms.  Add'-vs  ronoues  de  lew  fnëHm» 

:^.  Alexandre  Farnèse ,  cardinal 1538 

Si.  Claude  de  La  Guichc 1540 

35.  N.,  cardinal  de  Saint-Georges 1549 

36.  Alphonse  Delbenc 1560  à  1603 

:ï7.  Sylvestre  de  Saluées 1605  à  1616 

38.  Adrien  de  Saluées 1616  à  1640 

39.  Antoine  de  Savoie 1655  à  1688 

40.  Jean-Baptiste  Marelli 1688  à  1738 


Titolaires  divers  de  l'abbaye,  depuis  son  union  à  la  Sainis- 
Cbapelle  de  Chambéry  jusqu'à  nos  jours. 

Pierre-Louis  de  Montfalcon  .  doyen  de 
la  Sainte -Chapelle  et  abbé  commenda- 
laire  d'IIautecombe  1752  :i  1766 

François  Laurent  de  Saint-Agnès .  id. .     1766  à  176S 

Charies-Emmanuel  de  Ville ,  id 1768  à  1773 

Joseph-Augustin  Portier  de  Bellair,  îd.     1773  à  1779 

Michel  Conseil ,  rvôque  de  Chambéry. 
doyen  de  la  Sainle- Chapelle  et  abhc 
commendataire 1779  î  1793 

Placide  Desmarelz  -  Tingault ,  premier 
abbé  depuis  la  restauration  du  monastère.     18*26  à  1827 

Arcasio ,  deuxième  abbé 1827  ;•.  1830 

Emile  Comino,  troisième  abÎM- 1830  à  1832 

Martinet,  archevêque  de  Chambéry, 
délégué  apostolique 18^i2  à  184<) 

Billiet,  archevêque  de  Chambéry.  liélé- 
lïué  apostolique,  uno  j)reM)ière  fois  de. . .     1840  a  1815 

Claude  Curtet,  quatrième  nhb'>  depuis 
la  restauration 1845  à  1818 

Félix  Prassonc ,  cinquième  et  dernier 
abbé  régulier  depuis  la  restauration 1851  à  1856:1 

Billiet,  archevêque  de  Chambéry,  délé- 
gué apostolique  une  deuxième  fois 1857  à  1873  2) 


'[i)  Dom  Chailes  Gottchmd,  ancien  prieur,  fat  nommé  abbé 
taire,  avec  disnonsc  de  rosidence,  en  1863 ,  et  coosen-a  ce  titre  jusqa'à 
mort,  arrivèi;  le  -2-1  mai  1871. 

(:2)  La  délégation  a  continu''  dans  la  per;>oune  de  son  succeïisear,  W  Pi- 
clienot  Pierre-Anaatnsc. 
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Le  firieiir  riaiistral  des  nouvenux  cisterciens  de  $énan(|ue  a  été  doin 
Marie-Archange  Duuiont ,  de  18<>1  à  1874.  Aux  domières  élections 
«luinqucnnales  de  janvier  1875 .  il  n  tHé  remplacé  par  dom  Marie- 
Athana^e  Martin,  auparavant  prieur  de  Nolrc-Dauie  do  Sériés.  Tout 
«*n  étant  souniise  au  déhVué  apoiitoli(]ue  .  en  ce  qui  le  concerne  ,  la 
coninmnauté  a  toujours  ou  pour  IVn*  initiiédiat  dom  Marie-Rcniard 
Barnouin  .  d'abonl  abbé  de  Sénanque  et.  depuis  quelques  annéeK.  de 
Notre-Dame  de  Lérins.  dans  i  ilc  de  Saint-llonorat. 
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cordée à  Antoine  Ilyvert,  après  la  mort  de  ce  dernier 651 

45.  Concession  d'une  deuxième  prébende  et  de  douze  veisseli 

d'avoine ,  en  faveur  du  prieur  Philibert  de  la  Rochette . 
signée  à  Hautecombe  par  Charles-Emmanuel  II 652 

46.  Autres  lettres  patentes  signées  à  Hautecombe  par  Charles- 

Emmanuel  II ,  relatives  à  la  prébende  Ilyvert 6ô4 

47.  Lettre  d'Alphonse  Delbene  relative  au  même  objet 655 

48.  Nomination  de  Sylvestre  de  Saluées,  abbé  de  Mézières,  au\ 

fonctions  d'économe  de  l'abbaye 656 

49.  Nomination  de  Sylvestre  de  Saluées,  abbé  d'Hauteconibe. 

au  Sénat fôR 

50.  Bail  de  tous  les  biens  d'Hauterombe,  situés  en  Savoie,  à 

Charles  Lomel 661 

51.  État  des  revenus  et  charges  de  l'abbaye  en  1643 666 

52.  Billet  de  la  régente  Christine,  relatif  aux  réparations  du  mo- 

nastère     6158 

53.  Prise  de  possession  de  labbaye  d'Hautecombe  par  dom  An- 

toine de  Savoie 670 

54.  Lettre  de  la  duchesse  Christine,  relative  à  l'entrée  au  Sénat 

de  dom  Antoine  de  Savoie H?^ 

55.  .Arrêt  du  Sénat  constatant  sa  réception 673 

56.  Lettre  du  sénateur  Cholet,  relative  à  la  nialadrerie  de  la  Guil- 

liotière 674 

57.  Patentes  du  sénateur  en  faveur  de  Jean-Baptiste  Marelli. 

abbé  d'Hautecombe 675 

58.  Délégation  du  sénateur  Bonaud  pour  vider   les  procès  de 

l'abbaye 67« 

59.  Acte  d'abandon  par  le  sieur  Piollet,  en  favpur  de  Tabbay*». 

de  diverses  parcelles  de  terre  avec  lours  nonibreuseï  red«»- 
vances 6"?l 

60.  Approbation  royale  du  contrat  d'affranchissement  de  la 

rente  de  Pomboz,  en  faveur  de  la  commune  de  Chanaz. . .    68â 

61.  Deuxième  fondation  de  l'abbaye  d'Hautecombe i)83 
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ERRATA  ET  CORRECTIONS. 

Pag.  9().  note  2,  omettez  co!(  mots  :  probablement  le  fuiur  abh/ 
d'iiauteœmbe. 

Pag.  9.'),  ligne  10 ,  au  lion  de  :  Conrad  //.  lisez  :  Conrad  Ht. 

Pag.  122,  note  1.  Cêmrgt9,  lisez  :  Cérargt  ou  S/rarge. 

Pag.  145.  ligne  5.  Thomas  IL  lisez  Thomas  :1IJ.  Voy.  la  note  *  do 
la  pa^e  127. 

Pag.  146,  (JemiiTe  ligne  :  même  correction. 

Pag.  169 ,  dernière  ligne  de»  notes .  sur  la  Hothe  du  Roi ,  lisez  : 
au  délit  de  la  Rorhe  du  Roi,  près  des  moulins  du  Nant,  lieu  dit  aux 
Fourches,  et  au  hameau  de  Saint-Simon,  lieu  dit  également  aux 
Fourcheif 

Pag.  171,  ligne  16.  m'  4,  lisez  :  m*  5. 

Pag.  175,  ligne  16,  Etienne  Chabod,  lisez  :  Jactfuemei  Chabod. 

Pag.  254,  lign«!  18,  Sure,  lisez  :  Sture. 

Pag.  .108.  ligne  20,  nu  monastère  de  iJmenc,  lisez  :  h  IJmenc 

Pag.  315.  dernière  ligne  des  notes,  n*  5,  lisez  :  n*  €. 

Pag.  XV<,  ligne  26,  Jean-Antoine,  lisez  :  Jean-Baptiste. 

Pag.  'M)0.  ligne  21,  actes  d'État,  lisez  :  arUs  d'état. 

Pag  1^)1 .  ligne  6  et  suï\.  .  ino<lifier  ainsi  le  texte  :  aux  cittfyens 
Vtcfor-imé  Fleury  .  Î.nuis-Joarhim  ï/ger .  Joseph^François ,  Fran- 
roit'I.ouxx  Landoz. 

Pag    163.  liene  première  de  U  note.  Henry,  lisez  :  Fleury. 

Va';.  'Ai.  ligne  24.  >upprimozcos  mots  :  de  l'.iventet,  .. 

Pag.  '>l:i  ligne  2    tio'n  Hernnrd .  lisez  :  dom   Marie-Bernard  liar- 

Ibidem,  ligne  H,  Seyfirre,  Iim»z  :  Ségriès. 
Pag    ')t>:).  .i  la  fin  du  titn*.  au  lieu  de  :  XVC.  lisez  :  .ri'*  siècle. 
P.ig.  iUi,  ligne  H.  ajoute?.     —  Marie- Adé laide ,  femme  de  Vtrt'^r- 
Fmwauuel  II    191 


i;\lr.4il  •!♦•«'  M^oinires  de  l'. ira  demie  de  .Sarote. 

V  MTie.  tome  I". 
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